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septii5me  discours 

SUR 

L’HISTOIRE  ECCLESIASTIQUE.  * 

jvrisdiction: 

^ Es  diffcr|||dî  entre  les  ecclefiaftiques  &:  t. 

ii  les  laïqu^touchant  la  jurifdiftion , ont  . 

' ji  1*  frcqvicns  depuis  le  douzième  ficcIe , '* 

§ que  j’ai  cru  les  devoir  examiner  dans  un 

; 1 difeours  particulier.  Pour  en  juger  fainc- 

^.1  "v_.4gB<gl.  4 ment , il  faut  commencer  par  bien  con- 
noître  la  jurifdiAion  propre  6c  dl'entielle  à l’églife  ,&c 
la  diftingucr  foigneufement  des  accefloires  qu’elle  a reçus 
de  tamps  en  temps , foit  par  les  concelîtons  des  princes , 
foit  par  des  coutumes  introduites  infcnliblemcnt.  11  faut 
aulfi  cor^venir  de  bonne  foi , que  dans  les  derniers  ficelés 
la  puiflancc  ecclcfiaftiquc  Sc  la  fcculicre  ont  fouvent  en- 
trepris l’une  fur  l’autre. 

La  jurifdiclion  cllcnticllc  à l’églife  cft  celle  que  J.  C.  a M*tth.xxyiu.tt. 
donnée  à fes  apôtres , en  leur  difant  après  fa  réfurreclion  ; 

Toute  puiflancc  m’a  été  donnée  au  ciel  &c  en  la  terre. 

Allez  donc , inftruilcz  toutes  les  nations  8c  les  baptifez  : 
leur  enfeignant  d’obferver  tout  ce  que  je  vous  ai  ordon- 
né. Vous  voïez  à quoi  il  réduit  l’exercice  de  cette  toutc- 
puiflance  qu’il  a reçue  de  fon  pere , à l’inflruchon  &c  l’ad- 
miniftration  des  facremens  : la  doélrine ^comprend  les 
myftcrcs  &c  les  règles  des  moeurs } les  facremens  font  tous 
défignez  par  le  baptême.  Dans  ce  même  intervalc  entre 
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Jc.fz.ii.  la  refurreftion  &:  l’afccnlicn  , il  dit  à fes  apôtres  : Com- 
me mon  pctc  m’a  envoie , je  vous  envoie  aiifli  : puis  il  . 
(bufla  i'ur  eux , &:  leur  dit  : Recevez  le  S.  Efprit  -,  ceux  dont 
vous  remettrez  les  péchez  ils  leur  ibnt  remis  , ôc  ceux 
dont  vous  les  retiendrez  ils  leur  font  retenus  : leur  don- 
xTiii.  i8.  liant  ainfi  le  pouvoir  de  lier  &:  de  délier,  qu’il  leur  avoir 
dc)a  promis  pendant  fa  vie  mortelle.  Je  ne  parle  ici  que 
des  pouvoirs  ordinaires  & perpétuels,  neceflaircs  pour 
conierver  l’églife  jufqu’à  lu  fin  des  fieclcs  : c’eft  pourquoi  ^ 
je  ne  dis  rien  des  dons  furnaturels , langues , prophéties, 
guérifons*&:  autres  miracles , fi  f requens  pendant  les  trois  * 
premiers  ficelés. 

Or  CCS- pouvoirs  quej.  C.  aconferezà  fon  églilê,  ne 
regardent  que  les  biens  fpirituels , fa  grâce , la  lanclifica- 
tion  des  âmes,  la  vie  éternelle.  Lui-même  étant  fur  l.i 
Luc.  xii.  14.  terre  n’en  a pas  exercé  d’aiur^  Il  n’a  voulu  prendre  au- 
cune parc  au  gouvernement  Jw  ehofes  temporelles  : juf-^ 

• ques  à refufer  d’être  arbitre  entre  deux  fiercs  pour  le  par- 

tage d’une  fucceflion,  difant  : Qui  m’a  établi  pour  vous 
juger  1 11  eft  vrai  qu’il  ell  roi , mais  fon  roiaiimc , comme 
7«.  xTin. }«.  il  a dit  lui-même , n’ell  pas  de  ce  monde  , il  efl  d’un  ordre  . 

plus  élevé.  11  ne  veut  régner  que  fur  les  cœurs,  paria- 
crainte  filiale  de  fes  fujets,  le  refpcél:  &:  l’amour  qu’ils  lui 
' portent:  Il  ne  veut  que  les  rendre  meilleurs  -,  il  n'fcxige 

d’eux  autre  tribut  que  des  loüangcs , des  adions  de  grâces, 
l’adoration  en  efprit  &c  on  vérité.  Tel  efl  le  roiaume  de  • 
3.  C. 

Ve  -Jira relie.  Pout  l’établir  ü n'a  cmploié  que  des  moïens  convena- 

bles à la  noblefic  de  fa  fin.  Il  n’a  riai  fait  par  force , die  S. 
Auguftin , mais  tout  par  pcrfuafion  -,  &c  pour  perfuader  il 
' ' n’a  pas  cmplo’ié , comme  les  philofophes , de  longs  raifon-  ^ 

nemens , dont  peu  d’hommes  font  fufccptibles  ; mais  des 
miracles  qui  font  à la  portée  de  tout  le  monde,  propres  à 
attirer  l’attention  Se  à fonder  l’autorité.  Il  a communiqué 
à fes  difciplcs  ce  pouvoir  de  faire  des  miracles,  &c  d’en 
communiquiÿ  le  pouvoir  à d’autres  autant  de  temps  qu’il 
a jugé  convenable  pour  établir  fuHifamment  l’autorité  de 
fon  églife. 
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Cette  autorité  cft  le  fondement  de  la  jurifdiftion  cc- 
clcfiaftiquc,  qui  confifte  à conl'crvcr  la  faine  doctrine  & 
les  bonnes  incrurs.  La  doélrinc  le  conferveen  ccablir. 
fant  des  dofteurs  pour  la  perpétuer  dans  tous  les  ficelés , 

&:  en  réprimant  ceux  qui  la  voudroient  altérer.  Or  l’c- 
glife  a toujours  exerce  ce  droit , cnfcignantladoéliinc 
quelle  a reçue  de  J.  C.  ^ ordonnant  des  évêques  qui  en 
font  les  principaux  docteurs  ;&  qui  pour  leur  aider  ont 
ordonne , outre  les  prêtres , des  diacres  &:  d’autres  minif- 
tres  inferieurs.  Tout  cela  malgré  l’oppofitron  des  infi- 
dèles &c  pendant  les  plus  cruelles  pcrfecutions.  Saint  Paul 
dans  fes  chaînes  ne  laifl’oit  pas  d’enfeigner  ; &:  la  parole  lo. 

de  Dieu , conuue  il  dit  lui-même , n’etoit  pas  enchaînée. 

Il  favoit  auffi  réprimer  Se  châtier  les  faux  doêtcurs , coiTt>- 

me  Hymenéc  Se  Alexandre , qu’il  livra  à fatan  à caufe  de 

leurs  blasphèmes  ; &:  l’apôtre  S #Jcan  dépofii  le  prêtre  qui  iiUr.fcript.  i» 

avoir  fabriqué  l’jaillbire  des  voiages  de  S.  Paul  Sc  de  faintc 

Tede. 

Comme  dans  le  gouvernement  temporel  le  premier  aêlc 
de  iurifdiûion  cil  rinlliuition  des  magiflrats , des  juges 
& des  miniflres  de  jufticc  rainfi  l’ordination  des  évêques 

des  clercs  cft  le  premier  acte  Sc  le  plus  important  du 
gouvernement  ccclcfialliquc.  Aufli  avez -vous  vu  dans 
toute  cette  hifWirc  avec  quéllc  attention  & quelle  en-*, 
confpcction  on  ordonnoit  les  évêques  pendant  les  neuf 
ou  dix  premiers  ficelés  : j’en  ai  marque  le  détail  au  fécond 
difeours , où  j’ai  relevé  cette  parole  de  S.  Cypricn , qu’un  »■  4 »»-  »• 
évêque  ordonne  canoniquement  cft  établi  par  le  jugement  Cypr.rpif.iT.nte 
■ de  Dieu.  L’évêque  une  fois  établi  ordonnoit  lesprêtres  & 
les  autres  clercs , mais  avec  le  confentement  de  fon  clergé 
Se  de  fon  peuple , Se  toujours  pour  un  titre  certain  , c’eft- 
à-dirc  pour  fervir  dans  une  certaine  églilc.D’ôù  cft  vepuc 
la  collation  des  bénéfices  depuis  le  partage  des  revenus  cc- 
clcliaftiqucs. 

L’autre  partie  de  la  jurifdiélion  qui  tend  à laconfcr- 
vation  dc^  bonnes  moeurs , s’exerce  principalement  par 
l’adminiftration  de  la  pénitence , où  le  prêtre  prend  con- 
noiflàncc  des  péchez  comme  juge  ^ pour  favoir  s’il  Ica 

c iij 
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8.  doit  remettre  ou  les  retenir, Ucr  ou  délier  le  pccheiir.Voïcz 

encore  ce  cjue  j’en  ai  dit  au  fécond  difcours,  où  j’ai  montre 
que  l’cglife  n’impofoit  que  des  peines  medecinales , &r 
à ceux  qui  les  acceptoient  volontaircmenr  : le  contentant 
de  prier  pour  les  indociles  &c  les  endurcis,  qu’elle  fetrou- 
voit  quelquefois  obligée  à retrancher  de  fun  corps , de 
peur  qu’ils  n’infcûalTcnt  les  aqjres.  ]’ai  marque  dans  le 
troifiéme  difcours  deux  abus  très-nuilibles  à la  pénitence, 
la  multiplication  excedive  des  peines  canoniques,  Sc  les 
pénitences  forcées.  Or  je  vous  renvoie  à ces  difcours  fur  • 
i’iiiftoire  pour  éviter  les  redites. 

».  i(.  t».  IJ.  Une  autre  partie  de  la  jurifdichon  ccclefiaftique  qu’il 

falloit  peut-être  placer  la  première , c’eli  le  droit  de  faire 
des  loix  & des  rcglemens , droit  edentiel  à route  focieté. 
Ainfi  les  .apôtres  en  fondant  les  églifes  leur  donnèrent  des 
réglés  de  difciplinc  qui  furent  long-temps  confervées  par 
l.i  (impie  tradition , &c  enfuite  écrites  fogs  le  nom  de  ca- 
nons des  apôtres  &c  de  conftitutions  apoftoliques.  Les  con- 
• ciles  qui  fc  tenoient  fréquemment  faifoientaudi  de  temps 

en  temps  quelques  reglcmens  -,  Sc  c’eft  ce  que  nous  appel- 
ions les  canons , du  mot  grec  qui  fignifîc  règle, 
n.  Comme  un  des  devoirs  des  évêques  étoit  de  conferver 

c*qucT.*‘"  l’union  &: la cliarité entre  les  fidèles,  ils  avoient  grand  * 
_ • (bin  d’appaifer  les  querelles  , de  terminor  ou  prévenir  les 
différends  : du  moins  ils  exhortoient  ceux  qui  leur  ctoient 
fournis  à les  régler  entre  aix  à l’amiable,  fans  plaider  de- 
vant les  juges  ordinaires  qui  étoient  païens.  Saint  Paul  en 
i.Cci.iri.*.  f^iituii  grand  reproche  aux  Corinthiens,  & dit,  que  les 
plus  méprifablcs  d’entre  eux  ne  font  que  trop  bons  pour 
Juger  leurs  affaires  temporelles , tant  ils  doivent  faire  peu 
de  cas  de  ces  fortes  d’affaires , Sc  prendre  garde  de  ne 
p.as  feandalifer  les  païens , en  plaidant  pour  de  petits  in- 
terets comme  les  autres  hommes.  Vous  avez  déjà  tort, 
'v.^.  continue  l’apôtre,  d’avoir  des  procès  ; que  ne  fouffrez  vous 
plutôt  l'injufticc  Sc  la  fraude  î Sc  là-deflus  il  leur  fait  une 
puiflantc  exhortation  couchant  le  dcfintercffcmcnt  Sc  l’c- 
loignement  de  l’avarice.  Ainfi  quand  J.  C.  rcfufa  d’être 
. arbitre  entre  les  deux  freres , il  en  prit  oçcafion  d’inf- 
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truire  le  peuple  fur  le  mcpws  «ics  biens  temporels. 

Or  quoique,  félon  faint  l\uil , les  moindres  des  laïques 
puflcnc  être  pris  pour  arbitres  de  leurs  frères , c croit  tou- 
tefois l’évêque  qu’ils  choiliUoicnt  ordinairement  com.ine 
leur  f cre  commun  ; 6e  l’on  voit  la  forme  de  ces  nigemens  • 

chantables  dans  le  livre  des  conftitutions  apoltoiiques, 
écrit  avant  la  fin  des  perfccutions.  L’êvêquc  ccoit  allis  au 
milieu  des  prêtres , comme  un  magiflrar  allilfe  de  les  con- 
fcillcrs  : les  diacres  étoient  debout , comme  lcrvant  d’ap- 
pariteurs, ou  miniftres  de  jullicc  ; les  parties  fc  prden- 
^ toienten  pcrfouncôeai’cxpliquoicnc  par  leur  bouche.  L’af- 
faire ctoit  examinée  limplerncnt  SC  de  bonne  foi,  fans  for- 
. malitez rigoureufes, Se  décidée  fuivant  la  loi  de  Dieu, 
c’elb-à-dire  fes  faintes  écritures.  Le  juge  avou  égard  à !a 
qualité  des  parties , principalemcntà  leurs  mœurs , pour 
ne  donner  heu  ni  à lacHlomnic  ni  à la  chicane;  Se  non 
content  de  jug#  l’affaire  au  fonds,  en  déclarant  ce  qui 
étoit  jufle , il  s’efforçoit  d’en  perfuader  les  p.rrties , les  fai- 
re acquiefeer  à fon  jugement,,  les  rcconci  lieu  parfaite- 
ment, &c  les  guérir  de  toute  aigreur  Se  de  toute  aiûinolité. 

C’efb  pourquoi  l’audience  de  l’évêque  fc  tenoit  le  lundi , 
afin  que  les  parties  cuflént  le  rcitc  de  la  ftmainc  pour  cal- 
mer leurs  pallions  ; &:  que  le  dimanclic  fuivant  ils  pullcnt 
dans  leurs  prières  lever  à Dieu  des  mains  pures,  comme  i.  Tim.  u.  s. 
dit  l’apotre.  • 

Les  affaires  plus  importantes , comme  les  plaintes  con-  ni. 
tre  les  évêques  memes*,  fc  jugeoient  dans  les  conciles 
ptovinciaux,  qui  fc  tenoient  régulièrement  deux  fois  l’an, 

, à moins  que  la  perfccuticn  ouverte  ne  rempcch.ît  ; Si  au- 
deflus  de  ces  conciles  il  n’y  avoit  point  de  tribunal  or- 
dinaire. SaintCypricn  parlant  des  Chrétiens  qui  étoient  i,, 
tombez  dans  la  pcrfecution , d^t  : Qu'ils  attendent  la  paix 
publique  de  l’cglife , afin  que  dans  une  aflcmbléc  de  plu- 
iieurs  évêques  nous  puilfions  tout  régler  d’un  commun 
avis. «Le  concile  de  Nicéc  tenu  au  commencement  de  la  f.»K.  j.- 
liberté  de  l’églife,  ordonne  deux  conciles  par  an  : ce  qui 
femble  montrer  que  c’étoit  déjà  la  coutume  de  les  te- 
nir frequemmenr.  . 


« 


Digitized  by  Google 


vj  Septième  Difcours 

XcUc  efl  donc  la  jurildidtoii  cncntidlc  à 1 cglifc,  com- 
me clic  l’a  rcçiië  de  J.  C.  fc  foiucnanc  par  cllc-mcmc, 
fans  aucun  fccours  de  la  puiflancc  tcculicrc  ; Si  le  con- 
tenant dans  fes  bornes,  fans  rien  entreprendre  fur  le  tem- 
porel. Ellcfc  conferva  dans  cette  pureté  pendant  les  trois 
premiers  ficelés  fous  les  empereurs  païens  ; & jamais  l’c- 
glife  ne  fut  plus  forte  ni  plus  heureufe , c’cll-à-dirc  plus 
florill’ante  en  toutes  fortes  de  vertus , qui  cft  l’iiniquc  bien 
que  J.  C.  lui  a promis  en  cette  vie.  Les  fbndcmcns  de  cet- 
te jurifdiclion  étbient  l'autorité  des  pafteurs  fie  la  foi  des 
peuples.  Les  pafteurs  s’attiroient  da  rcfpcft  p.ar  leur  doc- 
trine fie  leurs  vertus  ; les  peuples  ne  connoift'oient  point 
de  plus  grand  mal  en  cette  vie , que  d’être  retranchez  de 
l'églife  fie  privez  de  la  communion  des  faints.  S’ils  n’en 
croient  pas  touchez , rien  ne  les  cmpéchoit  de  retourner 
au  paganifmc  : mais  tant  qu’ils  cTcmeuroicnt  chrétiens , 
riçn  ne  leur  étoit  plus  précieux  que  la  gAcc  de  Dieu  fie 
l’cfpcrancc  des  biens  éternels. 

Ce  futpar  cette  autorité  purement  fpiritucllc  que  l’é- 
glifc  combattit,  fie  réprima  tantd’hcrclics  qui  s’élevèrent 
dans  les  premiers  ficelés  : les  N icolaïtes,  les  Gnoftiques  de 
diverfes  fortes,  Its  Ebionites,  les  Valentiniens,  lesEncra- 
rites , les  Marcionites.  On  n’cmploïa  contre  eux  que  l’in- 
ftruclion , les  conférences  chariublcs , fie  une  fermeté  in- 
vincible à n’avoir  aucun  commerce  avec  Icstncorrigiblcs, 
fuivant  le  préccptc'de  S.  Paul. 

Or, encore  que  l’tglifc  n’eût» pas  befoin  de  la  puif- 
fancc  temporelle  pour  l’exercice  de  fa  jurifdidion , tou- 
tefois elle  n’en  reliifoit  pas  le  fccours , meme  de  la  part 
des  païens.  On  le  voit  dans  l’affaire  de  Paul  de  Samo- 
fatc,  qui  après  avoir  été  dépolc  du  fiege  d’Antioche, 
ne  laiffoit  pas  d’y  demeurqp  fous  la  protection  de  la  reine 
Zenobic  : jufqu’à  ce  que  l’empereur  Aurclicn , à la  priè- 
re des  chrétiens , le  fit  chafler  de  la  maifon  épifco- 
pale.  • 

Cette  protcétion  devint  ordinaire  fous  les  empereurs 
Proteûion  de»  ^j^fétiens , Sc  ils  pretoient  à l’églife  leur  puiflancc  coac- 
^tmcci.  l’execution  de  fes  jugemens.  Ainfi  apres  qu’A- 

rius 
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rius  eut  été  condamne  au  concile  de  N icée,  l’cmpcrcur  Uj.it.n.i,. 
Conftantin  l’envoïa  en  exil , & condamna  fes  écrits  au 
feu  , défendant  à toute  petfonne  de  les  cacher  Ibus  peine 
de  la  vie  : & Neftorius  fut  traité  de  même  par  l’em-  /iv  xivl.»..  j<.  • 
perçut  Théodofe.  C’cll  le  fécond  état  de  la  jurifdidion 
ccclefiaftiquc , où  elle  commença  à être  appuiée  par  la 
fcculicre. 

Ce  fut  particulièrement  pour  aiitorifer  les  arbitrages 
des  eveques , dont  Tutilitc  écoit  reconnue  de  tout  le  mon- 
de. L’empereur  Honorius  étant  à Milan  en  jjS.dccla-  «x  b.jc 

ra  que  ceux  qui  conlcntiroient  de  plaider  devant  l’é-' 
vcqirc,  n’en  feroient  point  empêchez  : mais  qu’il  les  juge-  /.  7 Ccj.  Jiefi/c, 
roit  comme  arbitre  volontaire,  en  matière  civile  leu  le- 
ment.  Et  par  une  autre  loi  de  l’an  408.  il  ordonne  que  la  /•  s. 
fentcncc  arbitrale  de  réveque  fera  exécutée  fans  appel , 
comme  celles  du  préfet  du  prétoire , 6c  que  l’execution 
s’en  fera  par  les  officiers  des  juges  ; preuve  que  les  évê- 
ques n’en  avoient  point  de  fcmblablcs. 

On  necontraignoit  perfonnede  procéder  devant  l’é- 
veque,  même  contre  les  clercs.  Ç’ell  ce  que  porte  une 
loi  de  l’empereur  Marcicn  datteede  456.  où  il  dit  que  1. Jt 
fi  celui  qui  pourfuit  un  clerc  de  CP.  ne  veut  pas  fubir 
le  jugement  de  l’archcvêquc , il  ne  pourra  pourfuivre  ail- 
leurs que  devant  le  préfet  du  prétoire.  En  general  les 
clercs  comme  les  laïques  étoient  fournis  .à  la  jurifdiéfion 
des  juges  fcculiers  : Iculemcnt  il  étoit  défendu  de  les  ti- 
rer du  fcrvicc  de  leur  églile , en  les  pourfuivant  dans  une 
autre  province-,  il  falloit  s’adreffer  aux  juges  des  lieux  de 
leur  refidence , fuivant  la  maxime  generale,  que  le  de- 
mandeur fuit  la  jurifdidion  du  défendeur.  C’clfceque 
porte  une  loi  de  l’empereur  Leon,  &:  c’eft  à quoi  fe  ré-  l- a- >lf  rpifc. 
duifoit  le  privilège  clérical.  Dès  le  milieu  du  cinquième  /•  'M'"'- 

fiecle  on  le  plaignoit  que  les  évêques  vouloient  éten- 
dre leur  jurildiclion.  C’eft  pourquoi  l’empereur  Valen- 
tinien III.  étant  3.  Rome , Ht  une  loi  dattée  du  quinziéme  ctii.TbeeJ.p.pii. 
d’ Avril  4^1.  qui  déclare  que  l’évêque  n’a  pouvoir  de  ,,,  ,, 
juger,  même  les  clercs,  que  de  leur  confentement , 6C  h,/;,  ùv.  nviit, 
en  vertu  d’un  compromis  ; parce  qu’il  cft  certain  que  les  ”•  »>■ 
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cvcqucs  & les  prêtres  n’ont  point  de  tribunal  établi  par 
les  loix,  ic  ne  peuvent  connoicre  que  Icscaufcs  de  reli- 
gion, fuivant  les  conlhtutions  d’Arcade  &c  d’Honorius, 
Les  clercs  font  obligez  de  répondre  devant  les  juges, 
foit  pour  le  civil , foit  pour  le  criminel  : feulement  les 
évêques  & les  prêtres  auront  le  privilège  de  fc défendre 
par  procureur  en  matière  criminelle. 

L’empereur  Juftinicn  recueillit  & confirma  dans  fon 
code  la  plupart  de  ces  loix , y en  a)outa  de  fcmbla- 
blcs  : une  entr’autres  où  il  dit  : Mennas  patriarche  de 
CP.  nous  a prié  de  donner  aux  clercs  ce  privilège , que  11 
quelqu’un  a contre  eux  une  affaire  pécuniaire  , il  s’a- 
drefle  d’abord  à l’évêque  dont  ce  clerc  dépend , fans  le 
traduire  aux  tribunaux  fèculiers,  ficen’cftquc  lacaufe 
foit  trop  difficile  pour  être  décidée  par  l’évêque  : en  forte 
toutefois  que  le  clerc  ne  foit  point  détourné  de  fon  nii- 
niftere.  Que  fi  le  clerc  cil  pourfuivi  pour  crime , il  faut 
diftinguer  le  crime  civil  5c  le  crime  eccleliaftique.  On 
appelle  ici  crime  civil  celui  qui  cft  commis  contrôles 
loix  civiles , 5c  ne  regarde  que  le  temporel , comme  on 
nomme  civils  tous  les  )ugcs  feculiers.  Ce  qu’il  eftnecef- 
faire  d'obferver,  parce  que,  félon  notre  ufage,  le  civil 
eff  toujours  oppofé  au  criminel.  Si  donc , dit  la  loi , le 
crime  cft  civil,  le  clerc  acculé  fera  pourfuivi  ici  à CP. 
devant  le  juge  competent , 5c  dans  les  provinces  devant 
le  gouverneur,  à condition  que  le  procès  fera  terminé 
dans  deux  mois  ; 6c  que  fi  l’acaifc  cft  trouvé  coupable  , 
le  juge  le  fera  dégrader  par  l’évêque,  avant  de  le  punir 
félon  les  loix.  Mais  fi  le  crime  cft  eccleliaftique  , l’évêque 
en  jugera  fans  que  les  juges  civils  s’en  mêlent  : car  nous 
ne  voulons  point  qu’ils  prennent  aucune  connoifl’ance 
de  CCS  fortes  d’affaires , qui  doivent  être  examinées  cccle- 
fiaftiquement,  6c  les  peines  impofoes  félon  les  canons, 
que  nos  loix  ne  dédaignent  pas  de  fuivre.  Cette  confti- 
tutioncftdcl’an  JJ9. 

Dans  une  autre  de  l’an  54i.Juftinien  dit:  Si  quelqu’un 
a quelque  action  contre  un  clerc , qu’il  s’adreffe  d’abord 
à l’évêque  ; 5c  fi  les  deux  parties  acquicfccnt  à fon  juge- 
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ment,  nous  voulons  que  le  juge  du  lieu  le  fallc  exécu- 
ter. Si  quelqu’une  des  parties  réclame  dans  dix  jours , 
le  juge  des  lieux  examinera  la  caufe  ; & s’il  ^nfirme  le 
jugement,  on  ne  pourra  plus  en  appellcr.  Mais  fila  fen- 
tencc  du  juge  eft  contraire  à celle  de  l’évcque,  alors 
l’appel -aura  lieu  &c  fera  jugé  (clon  les  loix.  tn  matière 
criminelle  fi  un  clerc  eft  accule  devant  fon  évêque,  Sc 
qu’il  le  trouve  coupable , il  doit  le  dégrader  ; apres  quoi 
le  juge  competent  s’en  faifira,  & lui  fera  Ton  procès  fé- 
lon les  loix.  Qiic  fi  l’accufateur  s’adreflb  d abord  au  juge' 
icculier , &:  prouve  le  crime , il  rcprcfcntcra  les  aéics  du 
procès  à l’évêque  du  lieu,  qui  dégradera  le  coupable, 
s’il  le  trouve  convaincu , &c  le  juge  le  punira  félon  les 
loix.  Mais  fi  l’évêque  ne  trouve  pas  la  procedure  régu- 
lière, il  pourra  différer  la  dégradation,  en  forte  né.in- 
moins  que  l’àccufé  demeure  fous  bonne  garde  ; Sc  l’affai- 
re nous  fera  renvoïée  par  l’évêque  Sc  par  le  juge , pour  en 
ordonner  avec  connoifl'ancc  de  caufe.  En  matière  civile, 
fi  l’évêquc  diffère  le  jugement , le  demandeur  aura  la  li- 
berté de  s’adreller  au  juge  Icculier  : mais  fi  l’affaire  eft  ec- 
clefiaftiquc,  le  juge  Icculier  n’en  prendra  aucune  con- 
noillancc.  La  fuite  du  difeours  fera  voir  l’importance  de 
cette  conffitution. 

Les  empereurs  chrétiens  donnèrent  auffi  aux  évêques 
infpcéUon  fur  la  police  des  mœurs  Sc  l’honnêteté  publi- 
que. Si  les  pères  ou  les  maitrcsvouloient  proftitucr  leurs 
filles  ou  leurs  cfclavcs , elles  pouvoient  implorer  la  pro-  I n.  c<i<l.  iir  tf. 
tccHon  de  l’évêque,  pour  conferver  leur  innocence.  Il 
pouvoir  auffi  cnjpêchcr , comme  le  magiffrat , qu’on  n’en-  l- 
gageât  une  femme  libre  ou  efclave  à monter  fur  le  théâ- 
tre malgré  elle.  Il  devoir  conjointement  avec  le  magif-  l.n.rni.l.yiU 
trat  conlcrver  la  liberté  aux  enfans  expofez.  L'évêque 
interveooit  encore  à la  création  &:  la  preftation  de  fer- 
ment des  curateurs , foit  pour  les  infenicz , foit  pour  les  , * 

mineurs.  II  étoit  ordonné  aux  évêques  de  vifiter  les  pri-  /.  17.18.  jo.rf.  r/*. 

.fons  une  fois  la  femaine,  favoir  le  mercredi  ou  le  ven-  ^ 
dredi  ; s’informer  du  fujetde  la  détention  des  prifonniers  ‘ ' 

cfclavcs  ou  libres , pour  dettes  ou  pour  crimes  : avertir 
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les  magiftrats  d’en  faire  leur  devoir , & en  cas  de  né- 
gligence en  donner  avis  à l’empereur.  Enfin  les  évêques 
avoient  infpeélion  fur  l’adminiftration  êc  l’emploi  des 
revenus  S.  des  deniers  communs  des  villes,  & laconf- 
truûion  ou  réparation  des  ouvrages  publics.  Tel  fut  le 
fécond  état  de  la  jurifdiâion  ccciclialbique,  pendant  le- 
quel les  empereurs  devenus  chrétiens  foutenoient  de  leur 
autorité  celle  des  évêques , &:  leur  donnoient  quelque 
infpeûion  fur  les  affaires  temporelles , p.ir  l’cllune  la 
•confiance  qu’ils  avoient  en  eux  -,  fie  les  évêques  de  leur 
côté  infpiroicnt  au  peuple  la  foumiHion  &c  l’obeilîance 
aux  fouverains , par  principe  de  conlcicncc , comme  fai- 
fant  partie  de  la  religion.  Ainfi  les  deux  puilVances , la 
fpirituelle  &c  la  temporelle , s’aidoient  &:  s’appuioient  mu- 
tuellement. 

V.  La  chute  de  l’empire  d’Occident,  &;  la  domination 

^Conciles  natio-  barbares  Commença , fi  je  ne  me  trompe,  à altérer 
cette  union.  Les  Romains  n’avoient  que  du  mépris  de 
l’aveiTion  pour  ces  nouveaux  maicres,  qui,  outre  leur 
grollierctc  &:  leur  férocité  naturelle , étoient  tous  païens 
ou  hérétiques.  Au  contraire  le  relpecb  &c  la  confiance 
des  peuples  augmenta  pour  les  évêques  qui  étoient  tous 
Romains , Se  fouvent  des  plus  nobles  Se  des  plus  riches. 
Mais  avec  le  temps  les  b.irbarcs  devenus  chrétiens  cn- 
trerent  dans  le  clergé , Se  y portèrent  leurs  mccurs  : en 
Idrte  t]uc  l’on  vit  des  clercs  Se  des  évêques  mêmes  chaf- 
Ji/e.  ».  8.  t>-  feurs  & gucrricts.  Ils  devinrent  aulli  feigneurs  ; 6e  comme 
tels  obligez  de  fc  trouver  aux  allcmblces  dans  Icftiucl- 
les  fc  rcgloient  les  affaires  de  l’état,  & qui  étoient  en  mê- 
me temps  parlcmcns  &:  conciles  nationaux. 

Or  )c  regarde  ces  artcmblécs  comme  la  principale 
fource  de  l'extdrfion  de  la  jurifdiction  ecclefialliquc  hors 
de  fes  bornes,  &:  des  entreprifes  fur  la  temporelle.  Nous 
en  votons  un  terrible  exemple  dès  la  fin  du  feptiéme  lie- 
cle  au  douzième  concile  de  Tolède,  qui  déclara  le  roi 
11.».  Vamba  déchu  de  la  couronne , &:  fes  fujets  déchargez  de 
leur  lcrment.  Cctrc  opinion  ejue  les  évêques  pouvoient 
dépofer  les  rois , fit  un  te!  progrès  pendant  les  deux  ûc- 
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des  fuivans , que  les  rois  cux-mêincs  en  convenoient, 
comme  il  paioic  par  la  requête  de  Charles  le  chaiiw 
prdcntcc  au  concile  de  Savonicrcs  en  contre  Veni- 
Ion  archevêque  de  Sens. 

Les  faulTcs  décrétales  d’illdore,  qiii  parurent  vers  la  vr. 
fin  du  huitième  liecle  , apportèrent  un  grand  change-  D.-oit  nouvcjB. 
ment  à la  juriidichon  fur  trois  articles  : les  conciles, 
les  jugemens  des  évêques,  &:  les  appellations.  Les  con- 
ciles devinrent  beaucoup  plus  rares , depuis  que  l’on  crut 
que  l'on  pouvoit  en  tenir  fans  la  pcrmilfion  du  papej 
&L  dans  le  même  temps  il  fiirvint  un  obltacle  encore 
plus  grand  à la  tenue  des  conciles , favoir  les  guerres  ci- 
viles &:  les  hollilitezunivcrfcllcs  depuis  le  règne  de  l.ouis  HiH.liv.  U»,  n. 
le  débonnaire  &:  le  milieu  du  neuvième  licclc.  Ces  dé-  ^ ^ 
fordres  rompoient  le  commerce  d’une  ville  à l’autre,  &: 
par  confequent  rendoient  impolliblcs  les  all'emblées  des 
eveques  : vous  avez  vû  les  plaintes  qu’en  faifoit  Yves  de  hi'.  nT.n.s.  rf. 
Chartres.  Or  la  ccllation  ou  l’interruption  des  conciles  *■*' 
provinciaux  ctoit  une  grande  plaie  à la  jurifdidion  cc- 
clelialliquc.  . 

La  dirticulte  de  juger  les  éveques  cinltoit  une  autre,  in-  a- «/'A-  » )• 
troduitcaufli  par  les  raulfes  dccrerales,cn  rcferv.uit  au  pape 
feul  leur  jugement , Sc  ajoutant  de  nouvelles  règles  làir  les 
qualitez  des  aceufateurs  &:  des  témoins.  Orcette  diihcul- 
tc  de  corriger  ou  dépofer  les  mauvais  tvéqucs , a c.aulê  ' 
l’impunité  de  leurs  crimes  üc  la  chiite  de  ladifciplinc.  F.n-  ».  j. 
fin  les  appellations  au  pape  fans  moïen  &:  en  tout  état  de 
caufe , achevèrent  d’anéantir  la  jurifdiéhon  ordinaire. 

Voicz  ce  qu’en  difoient  Hincmar  &c  enfuite  Yves  de 
Chartres,  6c  .S.  Bernard. 

Le  decret  de  Gratien  aiFermit6c  augmenra  les  chan- 
gemens  introduits  dans  la  jurifdiéhon  , étaat  reçu  pour 
unique  regjlc  dans  les  tribunaux  ccciclialtiques  : ce  qui 
a duré  près  de  quatre  cens  ans.  Car  les  conhitutions  des 
papes , pollericurcs a cette  compilation,  roulent  fur  les 
maximes  quelle  contient.  Or  Gratien  a enchéri  fur  les 
Luillcs  décrétales  en  deux  articles  imporrans,  l’autorité  «.7. 

du  pape  6c  l'immunité  des  clcrcsi  Car  il  fouticnt  que  le 
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pape  n’c(t  point  fournis  aux  canons , Sc  que  les  clercs  ne 
peuvent  être  )ugez  par  les  laïques  en  aucun  cas.  Le  pape 
Nicolas  I.  avoir  déjà  avancé  cette  maxime  dans  l'a  ré- 
ponfe  aux  Bulgares , en  difant  ; Vous  ne  devez  point  ju- 
ger les  prêtres  ou  les  clercs  vous  autres  laïques , ni  exami- 
ner leur  vie  : vous  devez  tout  laifler  au  jugement  des  évê- 
ques. Pour  prouver  l’immunité  des  clercs , Gratien  rap- 
porte quatre  faulTes  décrétales  ; premièrement  la  preten- 
dué  lettre  du  pape  Caïus  à l’évêque  Félix  : puis  la  fécon- 
dé du  pape  Marcellin , la  première  de  S.  Alexandre,  faint 
Silvcftrc  dans  le  concile  Romain.  Enfin  il  rapporte  la 
faillie  loi  de  Conftantin  adoptée  par  Charlemagne , qui , 
fans  parler  des  clercs  en  particulier , renvoie  aux  évêques 
toutes  les  caufes  de  ceux  qui  les  auront  choilis  pour  juges, 
même  malgré  leurs  parties  adverfes. 

Par  tous  ces  differens  moïens  la  jurifdiûion  ecclçfiafti- 
quefe  trouva  fort  changée  dès  le  douzième  fieclc,  tant 
pat  le  mélange  du  temporel  avec  le  fpiritucl , que  par  l’cx- 
tenfion  de  l’autorité  du  pape  au  préjudice  des  évêques. 
Car  outre  les  appellations , fouvent  le  pape  évoquoit  à lui 
les  cailles  en  première  inllance , ou  les  renvoïoit  à fes  lér 
gats  ou  à d’autres  juges  par  lui  déléguez  •,  & il  accor- 
doit  des  citations  generales  ou  particulières  pour  com- 
paroître  à Ibn  tribunal.  Les  exemptions  Sc  les  autres 
privilèges  ôtoient  encore  un  grand  nombre  de  caules 
aux  juges  ordinaires.  Mais  quel  en  étoit  le  fondement, 
finon  l’opinion  vague  que  le  pape  pouvoit  tout  ce  qu’il 
vouloit , & n’étoit  point  fournis  aux  canons  ? Autre- 
ment comment  pouvoit-il  fouftraire  àla  jurifdiûion  des 
évêques  fans  leur  confentement,  des  églifes  particuliè- 
res ou  des  ordres  entiers  de  religieux  î Vous  mcz  vû 
les  reproches  que  faifoit  S.  Bernard  aux  abbez  de  fon 
temps , de  rechercher  ces  exemptions  ; &:  au  pape  Eu- 
gène de  les  accorder  trop  facilement  contre  le  bien  ge- 
neral de  l’églife.  11  eft  vrai  qu’il  ne  lui  en  contefte  pas 
le  pouvoir , faute  d’être  aflez  inftruit  de  l’ancienne  dilci- 
pline  oubliée  de  fon  temps. 

Mais  clic  étoit  encore  connue  cent  ans  auparavant. 
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comme  il  parut  au  concile  d’Anl'c  près  de  Lion,  tenu 
en  loi  J.  L’évêque  de  Mâcon  s’y  plaignit  que  des  moi- 
nes de  Clugny , qui  ctoient  dans  ion  diocefe , avoient  été 
ordonnez  lâns  fa  permiflion , par  l’archevêque  de  Vienne. 

Odilon  abbé  de  Clugny  produifit  un  privilège  du  pape 
pour  l’exemption  de  fon  monaftcrc  : mais  le  concile  y 
oppo/a  les  canons  du  concile  de  Calcédoine  &c  des  au- 
tres , en  confequcncc  defqucls  les  évêques  déclarèrent 
nul  le  privilège,  & l’archevêque  de  Vienne  reconnut  fa  » 7. 

faute  ; tant  ces  évêques  éfoient  perfuadez  que  le  pape 
n’etoit  pas  au  dclT^s  des  canons.  Il  cil  vrai  qu’au  con- 
cile de  Ch.âlon  tenu  trente-huit  ans  après,  où  préfidoit 
S.  Pierre  Damien  comme  légat , on  confirma  les  privilè- 
ges de  Clugny  : ce  qui  montre  que  l’opinion  avoit  déjà 
change  couchant  la  puill'ancc  du  pape. 

La  )urifdiûion  des  ordinaires  fe  trouvoit  encore  nota- 
blement rcilraintc  par  celle  des  légats , fi  frequens  depuis 
l’onzième  licclc  : tant  les  légats  à iatere,  que  ceux  qui  v. 
rélidoicnt  fur  les  lieux , & avoient  la  légation  par  le  pri- 
vilège de  leur  fiege  ou  par  commillion  particulière.  Tous 
comme  reprefciKant  le  pape , avoient  jurifdiclion  priva- 
tivement  à tous  les  évêques , de  quelque  dignité  qu’ils 
full'cnt,  même  les  patriarches  , ai  pouvoient  déléguer 
d’autres  juges.  • 

Les  évêc]ucs  ainfi  relTcrrez  cherchèrent  à étendre  leur  viir. 
jurifdiclion  aux  dépens  des  juges  laïques,  par  trois  Emrcpnfcs^ fut l«j 
moïens  : la  qualité  des  perfonnes , laqu.ilité  des  caufes, 

&:  la  multiplication  des  juges.  Les  perfonnes  ctoient  les 

clercs , donr,  comme  vous  venez  de  voir , on  avoit  déjà 

bien  élargi  les  privilèges,  en  les  fouftfaï.int  entièrement 

à la  jurildiâion'féculicrc.  En  (brtc  que  Boniface  VIH.  c.-,,dt!mm.in 

dans  la  fameufe  décretale  Clericis  U 'üos , dit  nettement 

que  les  laïques  n’ont  aucune  puifl’ance  fiir  les  perfonnes 

ni  fur  les  biens  ecclcliaftiques.  ' On 'étendit  encore  ce  Hifi.  hv.  txxxix. 

privilège  en  augmenrant  à l’infini  le  nombre  des  clercs.  "■ 

Car  depuis  qu’on  eut  méprifé  la  fage  difpofition  du 
'concile  de  Calcédoine  contre  les  ordinations  fans  titre, 
les  évêques  firent  autant  de  clercs  qu’ils  voulurent , fans 
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choix  &:  fans  mcfurc  : quelquefois  par  ce  fcul  motif  d’é- 
tendre leur  jurifdidion.  Plnlieurs  n’etoient  que  tonfu- 
re«,  plnlieurs  recevoicnc  les  ordres  mineurs  ; & comme 
ils  font  compatibles  avec  le  mariage,  tout  étoit  plein 
de  clercs  mariez  , qui  fans  rendre  aucun  fcrviccà  l’égli- 
fc,  s’occupoient  du  trafic  & des  métiers  meme  les  plus 
indécens  : jufqucs-là  que  le  concile  de  Vienne  fc  crut 
obligé  de  leur  défendre  d’être  bouchers  Se  de  tenir  ca- 
baret î Se  auparavant  on  leur  avoir  défendu  d’être  jon- 
gleurs ou  boufons  de  profeflion.  Enfin  on  étendit  le 
privilège  clérical  aux  domelliqucs  c^s  ccclcfiaftiques  Se 
a leurs  familier?,  comme  on  les  nomme  : ce  qui  dure 
encore  en  Efpagne.  Or  joignant  cnfemble  l’exemption 
des  clercs  Se  leur  nombre  cxceflif,  il  feroit  à la  fin  refté 
peu  de  laïques  ; Se  il  n’auroit  tenu  qu’aux  évêques  de 
foullraire  autant  de  fujets  qu’ils  auroient  voulu  à la  puif- 
lancc  féculiere. 

La  proteâion  charitible  que  les  évêques  des  premiers 
ficelés  donnoient  aux  veuves,  aux  orfelins  Se  aux  autres 
perfonnes  foibles  , devint  un  prétexte  de  revendiquer 
toutes  leurs  caufes  : quoique  ces  perfonnes  ne  full'cnt 
ni  fans  bien , ni  fans  pouvoir , comme  des  reines  veuves 
&:  des  rois  en  bas  âge.  On  étendit  ce  prétendu  droit 
lur  les  pèlerins,  &:  par confequent  fur  les  croifez, dont 
les  biens  furent  mis  fous  laprotedion  du  faint  fiege.  Il 
n’y  avoit  pas  jufqucs  aux  lépreux  qui  ne  luflênt  du  ref- 
fort  de  la  jurifdichon  de  l’églifc  , comme  fcparez  du 
relie  des  hommes  par  fon  autorité.  Et  voilà  pour  les 
perfonnes.  ' 

Quant  aux  caulcs , ce  fut  un  moïen  d’étendre  la  ju- 
rifdidion  ecclcfiallique  fur  les  laïques  mêmes , Se  ils  ne 
s’y  oppofoient  que  foiblemcnt.  On  le  voit  par  les  loix 
du  roi  Alfonfe  de  Caftille,compolècs  vers  le  milieu  du 
treiziéme  ficelé  , où  il  attribue  au  juge  ecclcfiallique  des 
matières  qu’il  auroit  pu  revendiquer , comme  l’état  des 
perfonnes , le  patronage , l’ufure,  l’adultcrc , le  facrilcgc. 
S.  Louis  en  ufa  plus  fagement  ; car  dans  les  loix  qu’if 
donna  en  même  temps  fous  le  nom  d’établillcracns , il 
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ne  traite  que  des  macicrcs  profanes;  en  forte  qu’il  ne  don^ 
ne  aux  eeelefiadiques  aucun  fujet  de  plainte , (ans  toute- 
fois autorifer  leurs  entreprifes. 

Or  la  qualité  des  caufes  leur  en  fournit  divers  pré- 
textes : comme  le  ferment  appofè  à la  plûpart  des  con- 
trats , &C  la  connexité  avec  les  matières  Ipintuelles,  Ainfi 
à l’occafion  du  facrement  de  mariage , ils  prenoient  con- 
noiflance  de  la  dot , du  doüaire  &c  des  autres  conven- 
tions matrimoniales  : de  l’adultère,  de  l’état  des  enfans , 
pour  juger  Icfqucls  étoient  légitimes.  Et  comme  on  fup- 
pofoit  qu’il  ne  devoit  point  y avoit  de  teftament  fans 
legs  pieux , pluficuts  conciles  ordonnèrent  que  les  tella- 
mens  fe  feroient  en  prcfcnce  du  curé , &:  que  l’évêque 
fe  feroit  rendre  compte  de  l’execution.  Ot  la  coivnoif-  com . ^ Avign. 
fancc  des  teftamens  attiroit  les  fcellez  Sc  les  inventai- 

Hf/t.IfV.  ixxvtt. 

Un  autre  prétexté  d étendre  la  jurifdiûion  fur  les  lai-  conc.  Jt  Lmiri. 
ques,  furent  les  crimes  ccclcfiaftiqucs  ; c'eft-à- dire  ceux 
qui  attaquent  direftement  la  religion , comme  l’hcrclic  & i-- h 
le  fcliifmc  ; ou  qui  n’étoient  point  défendus  par  les  loix 
civiles , comme  l’iifurc  &:  le  concubinage.  Car  les  cccle- 
fiaftiques  ont  prétendu  qu’il  n’appartenoit  qu’à  eux  d’en 
connoitre  : faiif  aux  juges  laïques  de  leur  prêter  fecours 
pour  la  capture  des  coupables  Se  l’cxccution  des  jtige- 
mens,  & d’ajouter  les  pt^nes  temporelles  aux  (pirituclles. 

Et  parce  que,  fuivant  les  nouvelles  maximes,  le  crime 
d’iicrefic  emportoit  perte  de  biens,  droits,  feigneuries, 
mêmeà'l’égard  des  fouverainss  on  en  aceufoit  toujours 
ceux  qu’on  vouloir  perdre , comme  l’empereur  Frideric 
II.  Mainfroi  Se  tant  d’autres.  Sur  quoi  on  ne  manquoit  , 

pas  de  prétextes.  Car  apres  avoir  excommunié  un  prince 
Se  mis  fon  état  en  interdit , s’il  méprifoit  les  cenfures , 
comme  il  faifbit  le  plus  fouvent , on  l’accufoit  de  ne  pas 
croire  la  puiflance  des  clefs , Se  dès  lors  on  le  tenoit  pour 
lierctique.  On  jugeoit  de  meme  de  tout  particulier  qui 
fouftroit  un  an  l’excommunication , fans  fe  mettre  en 
devoir  de  fe  faire  abfoudre. 
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moïcn  d’ctcndrc  la  )urifdi£lion  ccclcfultiquc  s car  en  ge- 
neral , plus  il  y a de  )uges  d'officiers  de  jiifticc , plus  il  y 
a de  procès.  Les  évêques  des  grands  diocèfes  établifloient 
des  officiaux  en  divers  lieux  , outre  la  ville  épifcopalc  : les. 
conc.ckafl.Gont,  atchidiacrcs  eurent  auffi  les  leurs,  & les  chapitres  exempts 
11)1. 1. 1.  II.  2vec  jurifditiion  &c  territoire.  Tous  ces  officiaux  avoienc 
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ou  pouvoicnt  avoir  des  vicegerens  pour  tenir  leur  uege  en 
cas  de  maladie  ou  d’autres  cmpêchemcns  ; &:  ce  n’etoit  en- 
core que  les  juges  ordinaires , outre  lesquels  il  y avoir  des. 
déléguez, des fubdéleguez  & d’autres  commiflaires.  Com- 
ment trouver  un  fi  grand  nombre  de  juges  capables  de 
leurs  fonéUons  , fans  parler  des  autres  miniftres  de  ju- 
ftice  î 

X.  Quant  à en  trouver  de  dcfinrereflez,  il  n’y  falloir  pas 

ATjiicc&clu-  pcjjfef  . il  croit  évident  que  rinterct  croit  le  principal 
motif  qtÿ  engageoit  le  clergé  à cette  occupation  11  peu 
H//Î./.IC.  II.  ji.  agréable  par  elle-même.  Si  quelqu’un  le  faii'oitparclia- 
rité,  comme  un  S.  Yves,  c’étoit  un  miracle.  Tant  que  les. 
évêques  &:  les  clercs  cherchèrent  principalement  la 
* gloire  de  Dieu  & le  falut  des  âmes  , c’eff-à-dire  pendant 
les  cinq  ou  fijc  premiers  ficelés , ils  fe  trouvèrent  fuffi- 
fiimmcnt  occupez  de  la  prière , dcrinftruclion  des  peuples 
&c  du  foulagcmcnt  des  pauvres.  Ils  ne  fe  chargeoicnr 
d’arbitrages  qu'à  regret,  & dans  la  vue  de  réconcilier  les 
parties.  Mais  depuis  qu’ils  voulurent  dominer  fur  les 
laïques,  Sc  amafler  des  rîchefles,  ils  crurent  qu’un  des 
meilleurs  moiens  étoit  de  fe  rendre  maîtres  de  toutes, 
leurs  affaires  ; & l'ignorance  des  laïques  leur  crt  fournit 
f.iifc.n.1,  l’occafion.  Car  elle  alloit,  comme  j’ai  dit  ailleurs , juf- 
ques  à ne  lavoir  pas  lire  : en  forte  que  les  grands  fei- 
gneurs  avoient  des  clercs  pour  Iccrctaires,  Sc  pour  rc- 
ceveurs  ou  tréforiers , tenant  les  états  & les  comptes  de 
. leurs  revenus.  C 'étoit  des  clercs  qui  étoient  greffiers  &c 

notaires,  avocats  &c  procureurs:  en  un  mot  qui  cxcr- 
çoient  toutes  les  profeffions  où  il  faut  favoir  écrire 
d’où  vient  qu’on  nomme  encore  clercs  les.  jeunes  pra- 
ticiens. 

C’cll  ainfi  que  les  ecclefiaftiqucs  s’éloignèrent.'  in- 


Digitized  by  GoqgL 


fur  l'Hijioirc  Ecchftajlic^ue,  xvij 

fcnf.blcmcm  de  l'cCprir  de  leur  profeflion.  Ils  oublièrent 
le  précepte  de  l’apotre , que  celui  qui  s’eft  cnrollé  au  i T(nr.  11.4. 
fcrvice  de  Dieu , ne  doit  point  s’embaralTcr  d'aflàircs  tem- 
porelles : non  feulement  ils  s’en  cmbaralTcrent,  mais  ils 
s’en  accablèrent  &:  s’y  abîmèrent.  Loin  de  s’.rppcrcevoir 
de  leur  égarement , ils  en  faifoient  gloire  ; ils  étoient  plus 
jaldux  de  cette  jurifdidion  outrée , que  des  véritables 
droits  de  l’églifc  -,  & crioient  qu’on  vouloir  la  réduire  en 
fervirude , dès  qu’on  s’cftbrçoit  de  mettre  des  bornes  à 
leurs  entreprifes.  C’eft  la  matière  la  plus  ordinaire  des  v.f.Jtfc.a.iy. 
conciles  du  treizième  &c  du  quatorzième  fiecle.  On  y Conc.JtLcndr. 
voit  aulfi- jufqu’à  quel  excès  on  avoit  pouflé  la  chicane , itxxi. 

par  les  abus  qui  y font  condamnez  : entr’autres  d’em-  »•  * '»• 
pêcher  les  parties  de  s’accommoder , pour  ne  pas  man- 
quer de  pratique  : au  lieu  que  dans  les  premiers  fiecles 
les  eveques  ne  travailloient  qu’.\  empêcher  les  fidèles  de 
plaider.  Il  fcmbloit  que  la  jurifdiftion  fut  tournée  en 
trafic,  quÿ  la  religion  autorisât  l’interet  le  plus  fordide,  & v 
que  Jefus-Chrift  fût  venu  enfeigner  aux  hommes  de  nou- 
veaux moiens  de  gagner  &:  de  s’enrichir  : lui  qui  a tant  re- 
commandé l’amour  de  la  pauvreté,  par  les  dilcours  & par 
fon  exemple. 

Outre  les  prétextes  particuliers  d'étendre  la  jurifdic- 
tion  ccclefialliquc , on  en  rrouva  un  general , qui  fut  à 
raifon  du  péché.  L’églife,  difoit-on  , en  vertu  du  pou- 
voir des  clefs , a droit  de  prendre  connoidancc  de  tout 
ce  qui  eft  péché , pour  favoir  fi  elle  doit  le  remettre  ou 
le  retenir , lier  ou  délier  le  pécheur.  Or  en  toute  contef- 
tation  pour  quelque  interet  temporel , une  des  parties 
foutient  une  prétention  injufte , & quelquefois  toutes 
les  deux;  &c  cette  injullice  eft  un  péché  : donc  elle  eft 
de  la  compétence  du  tribunal  ecclefiaftiquc.  Par  ce  prin- 
cipe l’éveque  étoit  juge  de  tous  les  procès  de  fon  dio- 
cèfe,  6c  le  pape  de  toutes  les  guerres  entre  les  fouve- 
rains  ; c’eft-à-dire , qu’à  proprement  parler , il  étoit  fcul 
fouverain  dans  le  monde.  Mais  il  eft  aife  de  dcmclcr  ce 
fophifme.  L’cglife  eft  juge  de  tout  péché , dans  le  for 
intérieur , quand  le  pécheur  s’en  accule  ; ou  même  à l’ex- 
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relieur , quand  le  crime  eft  public  &:  fcandalcux  ma's 
Ton  jugement  fc  termine  ou  à l’impolition  d’une  pénitence 
falutaire,  ou  au  retranchement  de  lafocietédes  fidèles, 
fins  aucune  confcquence  pour  le  temporel. 

Or  c’etoit  les  efters  temporels  qu’avoient  princip.de- 
ment  en  viié  les  ccclcfialliques  , en  étendant  à l’infini 
leur  jurifidichon.  Les  juges  6c  les  miniftres  de  jufticc 
n /.  iixxviit.  cherchoient  à gagner  pat  les  frais  des  procedures  6c  les 
" amendes,  fans  Iclqucllcs  pour  l’ordinaire  on  ne  donnoit 
point  l’abfolution  des  cenfures  ; 6c  comme  ces  peines 
fpirituellcs  ctoient  peu  redoutées  par  elles-mêmes , on  y 
en  ajoutoic  le  plus  fouventdc  temporelles.  De- là  vient 
cette  menace  qui  palla  en  ftile  dans  les  bulles  des  papes  : 
Autrement  nous  pourfuivrons  fpiritucllcment  6c  tempo- 
rcllcmcnt  ; fie  cette  remontrance  des  évêques  de  France  à 
S.  Louis,  qu’il  laifloic  perdre  la  religion  s’il  ne  taifoic 
faifir  les  biens  de  ceux  qui  méprifoient  les  excommunica- 
tions. Le  faint  roi  rcfufa  de  le  faire  fans  connoiflancc  de 
caufe  : mais  plufieurs  conciles  de  ces  temps-là  ordonnent 
aux  juges  fcculiers,  fous  peine  d’excommunication , de 
faifir  les  biens  de  ceux  qui  feroient  demeurez  un  an  ex- 
communiez. Qiic  fi  les  juges  eux -mêmes  méprifoient 
la  ccnfurc,  je  ne  vois  pas  ce  que  l’cglifc  pouvoir  leur 
faire. 

Du  même  principe  vinrent  ces  claufcs  ajoutées  aux 
cenfures  en  certains  conciles  fie  en  plufieurs  bulles  : con- 
fifeation  des  fiefs  relcvans  de  l’églife  : incapacité  aux 
enfans  des  coupables  de  pofTcder  des  bénéfices , fie  à eux- 
mêmes  d’exercer  aucune  charge  publique  : nullité  des 
aûes  qu’ils  feroient  en  qualité  d’oflicicrs , note  d’infa- 
mie, confifeation  de  biens  : défenfe  de  rien  vendre  aux 
excommuniez  ni  acheter  d’eux  j Se  d’autres  claufes  fem- 
blablcs  qu’on  voit  en  quelques  bulles  contre  les  Véni- 
tiens , les  Florentins  ou  d’autres  républiques.  Il  étoit  fa- 
cile d’écrire  de  telles  fentenccs  fie  les  publier  en  cour 
de  Rome  : la  difficulté  étoit  de  les  exécuter,  fie  l’inexé- 
cution rendoit  méprifable  l’autorité  dont  elles  étoieuc 
émanées. 
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ecclefi.ifticjues  lur  la  jurifdidion 
fcciilicre,  excitèrent  I&  )uges  laiqucs'à  entreprendre  de 
leur  coté , comme  nous  voioiis  par  les  plaintes  li  frequen- 
tes dans  les  conciles  du  treiziéme  5c  du  quatorzième  fic- 
elé. L’animolité  s’y  mit  de  telle  forte , que  c’étoit  com- 
me une  guerre  ouverte  ; & c’cll  ce  qui  fait  dire  à Boiufa- 
cc  V 1 1 1.  au  commencement  de  la  bulle  Clericis  Lùccs , 
que  les  laïques  ont  une  ancienne  inimitié  contre  le  cler- 
gé. Cette  antiquité  toutefois  n’alloit  tout  au  plus  qu'à 
deux  cens  ans , & vers  le  temps  d’Arnaud  de  Brcflc  ; mais 
en  remontant  jufqucs  aux  cinq  ou  lix  premiers  ficelés 
de  l’eglife,  on  auroit  trouvé  itnc  union  édifiante  entre  le 
clergé  5c  le  peuple.  Il  efl  vrai  que  Jefus-Chrift  dit,  qu’il  J«.xni.  jj. 
cft  venu  exciter  une  guerre  fur  la  terre  ; mais  c’cll  en- 
tre fes  difciplcs  5c  les  infidèles,  non  pas  à régatddefes 
difciples  entre  eux , &:  en  cette  guerre  toute  la  violen- 
ce cil  de  la  part  des  infidèles  -,  les  chrétiens  ne  font  que 
fouftrir  fins  réliflcr.  Telle  devoit  être  la  conduite  des  cc- 
clcliafliqucs  ; c’étoit  à eux  à faire  toutes  les  avances  pour 
rétablir  cette  union' que  Jcfus-Chrifl  avoit  tant  recom- 
mandée , 5c  donnée  pour  marque  de  ceux  qui  feroient  vc-  • 
ritablcment  fes  difciplcs  ; c’étoit  aux  évéq^ucs  à s’attirer 
le  rcfpccl  5c  l’afteclion  des  peuples  par  la  famteté  de  leur 
vie,  leur  zclc  pour  le  falut  de  leurs  oüaillcs,  le  foin  de  les  54. 

inflruirc  &:  de  leur  procurer  toutes  fortes  de  biens  fpiri- 
tuels  Sc  temporels,  leur  douceur,  leur  patience  & toutes 
les  autres  vertus. 

Mais  ils  prenoient  un  chemin  tout  oppofe.  Ce  n’c- 
toit  que  fierté,  hauteur,  plaintes  ameres,  reproches  pi- 
quans , menaces  , procedures  judiciaires , excommuni- 
cations 5C  autres  ccnfurcs  : tous moïens,  non  d’éteindre 
le  feu , mais  de  l’allumer  davantage.  Ainfi  les  laïques  irri- 
tez de  plus  en  plus  , en  venoient  aux  voies  de  fait  5c 
aux  violences  ouvertes.  Ils  artetoient  les  porteurs  des 
lettres  ou  des  ordres  des  évêques,  qu’ils  leur  arrachoient 
& les  déchiroient.-  Ils  prenoient  les  clercs,  les  char- 
geoient  de  coups , les  cmprifohndïent  ,'les  rançonnoient 
& quelquefois  les  metcoient  à moit  i 5c  à tout  cela  point 
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d’autre  remède  que  des  cenfurcs  tant  de  fois  méprifees. 

Voilà  les  funeftes  effets  de  cette  divilion , caul'ec  prin.. 

cipalcmcnt  par  l’cxtenfion  exccllive  de  la  jurifdidion  cc- 

clcfiafliquc. 

Outre  les  caufês  que  j’ai  marquées  de  l’indignatioa 
des  laïques  contre  le  clergé , il  en  étoît  furvenu  une  nou- 
velle depuis  environ  cent  ans , favoir  le  tribunal  de  l’in- 
quifition.  On  voit  combien  il  étoit  odieux , par  la  dif^ 
ficulté  de  l’établir  même  en  Italie  & dans  l’état  cccle- 
fiaffique  •,  &c  par  les  inquiliteurs  mis  à mort , comme  faine 
Pierre  de  Vérone  compté  entre  les  martyrs , le  B.  Pierre 
de  Caftelnau  &c  tant  d’autres.  Or  l’inquifition  n’étoit  pas 
feulement  odieufe  aux  hérétiques  , qu’elle  rccherchoic 
&:  pourfuivoit,  mais  aux  catholiques  mêmes;  aux  évê- 
ques &c  aux  magilfrats  dont  elle  diminuoit  la  jurifdic- 
tion  ; & aux  particuliers  aufquels  elle  fe  rendoit  terrible 
par  la  rigueur  de  fa  procedure.  Vous  en  avez  vu  des 
plaintes  frequentes  , &c  grand  nombre  de  conftitutions 
des  papes  pour  modérer  cette  rigueur.  Enfin  quelques 
pais , apres  avoir  reçu  d’abord  l’inquifition , l’ont  rejet- 
tée  : comme  la  France  ; Se  plufieurs  ne  l’ont  jamais  re- 
çue : fans  que  la  religion  chrétienne  y foit  moins  bien 
enfeignée  ou  pratiquée , que  dans  les  pais  où  l’inquifition 
c(l  la  plus  autorifee.  Ceux  qui  ont  vü  ces  différons  pais , 
peuvent  en  rendre  témoignage. 

La  fin  pour  laquelle  on  a inflitué  l’inquifition , efl 
de  purger  ou  preferver  d’heretiques  les  lieux  où  elle  eft 
établie  : mais  on  a emploie , pour  parvenir  à cette  fin , 
des  moïens  qui  naturellement  produifent  l’hypocrifie  Se 
l’ignorance.  La  crainte  d’être  dénoncé , emprifonné  Se 
puni  fur  un  fimple  foupço'n  , dont  le  fondement  fera 
quelque  parole  indiferete,  empêche  de  parler  de  ce  qui 
regarde  la  religion , de  propofêr  fes  doutes  , fi  l’on  en  a, 
de  faire  des  queftions , Se  de  chercher  à s’inftruirc.  Le 
plus  court  Se  le  plus  sûr  eft  de  fe  taire , ou  de  parler 
Se  d’agir  comme  les  autres,  foit  qu’on  penfe  de  même  ou 
non.  Un  pecheur  d’habitUde , qui  ne  veut  pas  quitter  fa 
concubine , ne  laifle  pas  de  f3irc  fes  pâques , pour  n’ê- 
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trc  pas  dcfcré  à l’inquifition  au  bout  de  l’année , comme 
fufpcÛ  d hcrcfic.  Les  pais  d’inquifition  fout  les  plus  ferti- 
les en  cafuiftes  relâchez. 

La  Icélurc  cft  un  des  meilleurs  moiens  de  s’inftruire  j 
mais  elle  cft  difficile  en  ces  pais-là.  On  n’y  trouve  l’c- 
crirurc  faintc  qu’en  latin,  non  en  langue  vulgaire;  & . 
c’eft  fe  rendre  fufpcâ  de  Jndaifmc  , que  de  l’avoir  en 
hebreu.  Pluficurs  bonnes  éditions  des  peres  & des  autres 
auteurs  cccldiaftiqnes  y font  défendues , parce  qu’elles 
font  faites  par  des  hérétiques  ou  des  auteurs  fufpeâs.  Du 
moins  il  eft  ordonne  d’en  retrancher  une  préface, un  aver- 
tiftèment , un  commentaire , une  note  rd’cffacer  à telle  & 
telle  page  une  ligne  ou  un  mot , comme  il  eft  fpccifié  fort 
au  long  dans  l’index  de  l’inquifition  d’Efpagne.  Sans  ces  inH.Ub.f rehit. 
correûions  il  cft  défendu,  fous  de  rigoureufes peines,  de  M»^r  m7.feU 
lire  le  livre  ou  de  l’cxpofcr  en  vente  : les  libraires  aiment 
mieux  nes’en  point  charger.  Ainfi  quantité  de  bons  li- 
Ttes  n’entrent  point  dans  les  pais  d’inquilition. 

J’admire  fur  ce  point , comme  fur  tout  le  refte,  la  fageflb 
des  anciens.  Nous  avons  un  decret  du  pape  Gclafe  publié  iuft.  Uv.  x z 
dans  un  concile  de  Rome  l’an  494.  où  font  fpecificz  les 
livres  que  l’cglife  Romaine  reçoit  &C  ceux  qu’elle  rejette  r 
mais  je  n’y  vois  point  de  cenfures  ou  d’autres  peines  pro- 
noncées contre  ceux  qui  liront  les  livres  apocryphes  ou 
condamnez  r ce  qui  me  fait  croire  que  l’cglife  fe  conten- 
toit  de  les  indiquer,  facliant  que  c’étoit  aflez  pour  les 
confcicnccs  timorées  ; &c  qu’une  défenfe  rigoureufo  ne 
feroit  qu’exciter  lacuriolité  des  libertins  & des  indociles. 

Saint  Paul  exhortant  les  fidèles  à tout  éprouver  6c  retenir  i.  Thejf.  1.  îi. 
ce  qui  cft  bon,  fcmble  leur  accorder  une  fainte  liberté 
d’en  faire  le  difccrncmcnt.  En  general  les  pafteurs  dans 
les  premiers  temps  avoient  foin  de  bien  inftruire  les  chré- 
tiens , chacun  félon  fa  portée  : fans  prétendre  les  gouver- 
ner par  la  foumiffion  aveugle,  qui  cft  l’effet  6c  la  caufe  de 
l’ignorance.  * 

Les  plaintes  réciproques  des  ccclcfiaftiqucs  6c  des  lai-  xiv. 
ques  furent  le  fuje't  de  la  fameufe  dtfpute  entre  Pierre 
de  Cugnieres  6c  Pierre  Bcrtrandi , devant  le  roi  Philippe 
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U:/!.!, -J  xciv. ».  Vnlois.  Mais  on  peut  dire  que  la  caufe  de  l’eglifc 
I 4-  Y fut  mal  attaquée  &:  mal  défendue  : parce  que  de  parc 

8c  d’autre  on  n’en  favoit  pas  aflez,  &:  on  railoiinoit  fur 
de  faux  principes , faute  de  connoitre  les  véritables.  Pour 
• traiter  folidement  ces  queftions,  il  eût  fallu  remonter 

, plus  haut  que  le  decret  de  Gratien  , 8c  revenir  à la  pu- 
reté des  anciens  canons , &r  à la  difciplme  des  cinq  ou  fix 
premiers  ficelés.  Mais  elle  étoit  tellement  inconnue  alors, 
qu’on  ncs’avifoit  pas  meme  de  la  chercher  ; 8c  ceux  qui 
vouloient  reftraindre  l’autorité  du  pape , le  jettoient  dans 
fiiji.  /<•..  xciii.  ».  le  raifonnement  : comme  Marfilc  de  Padouë , qui  par  les 
. ..  principes  de  la  politique  d’Ariftote , pretendoit  montrer 

f.iff.  que  1 empereur  avoir  droit  de  borner  la  jurildiction  des 

évêques  8c  du  pape  même.  Vous  avez  vu  en  quelles  erreurs 
ces  raifonnemens  le  conduiCrent. 

DuiottUi  tem.  4.  toutefois  obfervcr  qu’entre  les  erreurs  de  Mar- 

file,  on  comptoir  une  propofition  trcs-veritable , 8c  la 
faculté  de  tliéologie  de  Paris  donna  dans  cette  méprife  : la 
propofition  qu’elle  condamna  cft , que  le  pape  ou  toute 
l’églifc  enfemblc  ne  peut  punir  de  peine  coaétivc  aucun 
homme , quelque  méchant  qu’il  foit , fi  l’empereur  ne  lui 
en  donne  le  pouvoir.  Toutclois  la  puiflancc  que  l’églife  a 
reçue  de  J.  C.  eft  purement  fpirituclle  &:  toujours  la  me- 
me, je  penfe  l’avoir  montré  : le  rcftevientde  la  conceflion 
des  princes , 8c  fc  trouve  difterent  félon  les  temps  8c  les 
lieux. 

Deux  prélats  répondirent  .à  Pierre  de  Cugnicrcs , la- 
voir Pierre  Roger  élu  archevêque  de  Sens , & Pierre 
Bertrandi  évêque  d’Aurun.  Ils  s’arrêtèrent  long-temps 
à prouver  que  la  jurifdiéiion  temporelle  n’eft  pas  incom- 
patible avec  la  fpirituelle,  fie  que  les  ecclefialliques  font 
capables  de  l’ime  fie  de  l’autre  : mais  ce  n’étoit  pas  la  que- 
llion  : il  s’agifloit  de  favoir  s’ils  l’avoient  efteâivcment,  fie 
à quel  titre  ; fic’ctoit  par  l’inftitution  de  J.  C.ou  par  la 
concdTion  dfc  princes  i fie  fi  les  princes  ne  pouvoient  pas 
révoquer  ces  concelEons , quand  le  clergé  en  abufoit  ma- 
nifcllcmcnt. 

Pour  établir  le  pouvoir  des  prêtres  fur  les  chofes  tem- 
porelles , 
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porclles , l’archcvcc^uc  emploie  les  exemples  de  l’ancien 
teibment  : Melchiledec  prêtre  6c  roi , Moife  6c  Aaron , 

Samuel , Efdras , les  rois  de  la  famille  des  Maccabées. 

Mais  CCS  exemples  prouvent  tout  au  plus  que  les  deux 
puiflanccs  peuvent  être  unies  par  accident  en  une  mê>  • 

me  perfonne  : ce  qui  n’étoit  pas  contefté.  Pour  aller  plus 
loin , il  auroit  fallu  prouver  deux  propofitions  i l’une  que 
les  prêtres  de  l’ancienne  loi  euflcnc  eu  pouvoir  fur-  le 
temporel  comme  prêtres  ; l’autre  que  J.  C.  eût  établi  fon 
eglife  fur  le  même  plan  que  le  gouvernement  temporel 
des  Ifraëlitcs.  Or  on  ne  prouvera  jamais  ni  l’un  ni  l’au- 
tre r &:  il  cil  évident  par  toutes  les  écritures  du  nouveau 
teftament  , 6c  p*ar  toute  la  tradition  des  dix  premiers 
lîcclcs,  que  le  roïaume  de  J.  C.  eft  purement  Ipirituel , 

6c  qu’il  n'cll  venu  établir  fur  la  terre  que  le  culte  du 
vrai  Dieu  6c  les  bonnes  mœurs  : fans  rien  changer  au 
gouvernement  politique  des  differeas  peuples  , ni  aux 
loix  6c  aux  coutumes  qui  ne  regardent  que  les  intérêts 
de  la  vie  prefente. 

L’vchcvêque  prétend  enfuite  montrer  que  S,  Pierre  P- 
jcomme  vicaire  de  I,  C.  a exercé  la  puilTancc  de  vie  6c 
de  mort,  en  puniAant  Ananias  8c  Sapbira.  Laréponfe  t.j. 
eft  facile.  Qu’un  évêque  par  fa  feule  parole  falTe  tom- 
ber mort  un  coupable , nous  conviendrons  qu’il  tient 
de  Dieu  ce  pouvoir  : mais  de  tirer  à confequencc  ces 
miracles  pour  établir  une  jurifdiciion  ordinaire , c’eft  Ce 
moquer  vifiblement  des  auditeurs. 

L’archevêque  emploie  ce  partage  de  faint  Paul  t Ne  i.  c»r.»i.  i. 
favez  vous  pas  que  les  faints  jugeront  de  ce  monde 
comme  fi  par  les  faints  l’Apôtre  h’entendoit  que  le  cler- 
gé : au  lieu  qu’il  entend  cous  les  fidèles , 6c  n’exclud  que 
les  païens , comme  il  crt  clair  par  la  fuite  du  difeours. 

C’eft  par  la  même  erreur  que  le  prélat  reftraint  au  cler- 
gé CCS  paroles  de  faint  Pierre  : Vous  êtes  la  race  choific , , p,,  „ , 
le  facerdoce  roïal , la  nation  fainte  j qui  s’adrertent  mani- 
feftement  à tous  les  fidèles.  Il  ne  diftimule  pas  le  motif 
d’intérêt  qui  engageoit  les  prélats  à foutenir  cette  caufe , 
cndifmt;  Si  les  prélats  pcrdoicnc  ce  droit,  le  roi  6c  le  / loji  c. 

Time  XIX,  t| 
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roiaumc  perdroicnt  un  de  leurs  plus  grands  avanrages,. 
qui  cft  la  fplcndeur  des  prélats  : ils  deviendroient  plus 
pauvres  & plus  mil'crablcs  que  tous  les  autres,  puilque 
une  grande  partie  de  leurs  revenus  conlille  dans  les 
émolumens  de  la  jullicc.  Ce  n’étoit  pas  par  ce  motif 
que  S.  Auguftin  &c  les  autres  évêques  des  premiers  fic- 
elés fc  donnoient  rant  de- peine  pour  ternuner  les  dif- 
fetends  des  fidèles  : aufli  ne  mcttoient-ils  pas  la  gloire  de 
l’épifcop.it  dans  les  richefles  la  pompe  extérieure. 
L’archevêque  conclut  que  les  droits  une  fois  acquis  à 
l’églife  appartiennent  à Dieu,  comme  les  autres  biens 
quelle  poflede,  & ne  peuvent  plus  lui  être  ôtez  fanS 
facrilege. 

La  difpute  de  Pierre  de  Cugniercs  contre  les  pré-  - 
lats  ne  produifit  rien  , &c  augmenta  plutôt  l’animofité 
des  deux  parties , qu’elle  ne  la  diminua  : en  forte  que  les 
entreprifes  continuèrent  de  part&:  d’autre.  Or  je  borne 
ici  mes  reflexions  fur  cette  matière,  jufqu’à  ce  que  la 
fuite  de  1 hilloire  m’en  fournifle  de  nouvelles  fur  les 
moïens  que  les  laïques  ont  emploïez,  particuliet#mcnt 
en  France,  pour  reftraindre  la  jurifdidion  ecclefiaftique, 
&c  la  rcfl'errcr  dans  les  bornes  étroites  où  nous  la  volons 
aujourd’hui. 

- J vois  point  de  pareilles  cCmteftatiorls  dans  l’éA 

IcgUfc  Gtccqut.  tjrccque,'&  jen  trouve  deux  railons  : lune  que 

les  évêques  n’y  ont  jamais  eu  ni  feigneuries  ni  offices 
qui  leur  donnaflent  part  à la  puifTance  publique  &:  a» 
gouvernement  tanporel  ; l’autre  que  l’églife  Grecque  ne 
connoiflbit  point  le  droit  nouveau  qu’avoit  reçu  l’églife 
Latine  \ c’cll-à-dirc  les  fauflTes  décrétales  & les  maxU 
mes  établies  en  confcquence , comme  j’ai  marqué  dans 
un  autre  difcours.  Les  Grecs  connoifl'oient  encore  moins 
le  decret  de  Gratien  , les  décrétales  de  Grégoire  IX.  & 
les  autres  compilations  plus  nouvelles  que  leur  fehifi- 
me  : tout  leur  droit  ecclefiafliqüe  confifloit  au  code 
des  canons  de  l’églife  univerfeHe , & autres  pièces  com- 
prifes  dans  le  recueil  publié  à Paris  en  létfi.  fous  le  titre 
de  Bibliothèque  de  l’ancien  droit  canonique.  Leurs  évê*- 
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qucs  ne  jiigeoicnt  que  des  matières  fpirmielles , & n’inr- 
pofoient  que  des  peines  de  meme  nature,  c’eft-à-dire 
des  pénitences  ou  des  cenfures  ccclefiaftiques. 

Il  n’en  ctoit  pas  de  même  en  Syrie,  en  Egypte  & 
aux  autres  pais  de  la  domination  des  Mufulmans.  Les 
Ghrétiens  leurs  fujets  avoient  confervé  non  feulement 
l’exercice  de  leur  religion , mais  encore  l’obfcrvacion 
des  loix  Romaines  aiifquelles  ils  croient  accoutumez  de- 
puis pluficurs  ficelés  ; Sc  leu rseveques,  comme  en  étant 
mieux  inllruits  que  les  autres,  terminoient  fuivantccs 
loix  les  ditrcrcnds  des  particuliers , non  feulement  en  ma- 
tière fpiritucllc,  mais  en  matière  profane  : du  moins  au- 
tant que  Ic'pcrmcttoicnt  les  infidèles  leurs  maîtres. 
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APPROBATIONS. 


j^pprobation  de  Monfeur  Leger  abbé  de  Bel(r:^ane. 

IL  y auroit  lieu  de  s’étonner  de  voir  dans  X'HiJîoire  Ec~ 
cUfufiitjHe  tant  de  trilles  evenemens,  tant  de  vices  &:  de 
fcandalcs,  fi  on  n’avoit  appris  de  l’évangile,  que  réglifcfur 
la  terre  cil  le  champ  de  la  parabole  ^ où  le  père  de  famille 
laiflc  croître  l’ivraie  avec  le  bon  grain  jufqu’au  temps  de  la 
moiflbn.  Dieu , félon  faint  Augullin  , permet  ce  mélange 
pendant  cette  vie , afin  que  les  bons  foient  exercez  par  les 
médians , &:  que  ceux-ci  foient  corrigez  par  les  exemples 
des  gens  de  bien.  L’illullre  auteur  de  cet  ouvrage  a démê- 
lé ce  calios  de  bonnes  &:  de  mécliantcs  allions , avec  tant 
de  netteté  &:  d’évidence , que  fans  rien  retrancher  i>c  fans 
rien  ajouter  à la  vérité  des  faits , la  feule  vérité  infpirc  éga- 
lement de  l’horreur  pour  le  vice,  & de  l’amour  pour  la  . 
verni.  C’cll  le  grand  avantage  que  l’on  peut  retirer  de  la 
Icûurc  de  cette  hiftoirc.  A Paris  ce  3 1.  Mai  1717. 

D.  LEGER  abbé  de  Bclozanc. 


^approbation  de  Afonjieur  Pajiel  doéîeur  cir  profejjeur 
de  Sorbonne. 

J’AY  lii  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un 
manuferit  qui  a pour  titre  : Le  dix-neuviémc  volume 
de  L H ijloire  Ecclejiajliefue  de  Monjieur  l’abbé  Fleury  Cok- 
feJJ'eur  du  Roi.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  foit  conforme 
à la  foi  catholique  &c  aux  bonnes  mœurs  s &:  j’ai  continué 
à y admirer  la  finccrité  & l’exaclitudc  de  l’auteur,  aufli- 
bicn  que  le  fond  d’érudition  qu’on  admire  dans  les  vo- 
lumes précedens.  Fait  à Paris  ce  ij.  Avril  1717. 

’ PASTEL  profefleur  de  Soi  bonne. 
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Diffcicnd  de  l'afi 
chevfque  de  Nai< 
bonne  avec  le  tî< 
comte. 

t».  li.  Ctntili 
f.  I4J9. 


j ne,  tint  un  concile  à Beziers  où  aflifte- 
â rent  fept  évêques  : f^avoir  ceux  de  Be- 

ziersjde  Nifmes,  de  Maguelonc,  d’Elne, 
de  Pamiers  ,'d‘Agde  & de  Lodeve , avec 
es  abbez  de  la  GralTe , de  S.  Pons,  de  S.  Guillem  du 
Dcfcrt  & d’autres.  Ce  concile  fut  tenu  à la  fin  du  mois 
d’Odtobre  1199.  6c  il  nous  en  refte  une  lettre  au  roi 
Philippe  le  Bel,  où  les  prélats  difent:  Les  vicomtes 
de  ♦Jarbonne  ont  tenu  depuis  très-long-tcmps  de 
l’archevêque  tout  ce  qu’ils  avoient  d?ns  le  bourg  & 
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An.  13001.^  dans  la  ville  ; & le  père  du  vicomte  d’aujourd’hui  ctï' 
a prêté  en  fa  prefence  la  foi  & hommage  à l’arche-- 
vcque.  Toutefois  le  vicomte  au  préjudice  des  fer- 
incns  de  fes  prédecclTeurs  j que  l’eglife  peut  Ô£  doit' 
le  coiîtramdrc  d’obferver  , a reconnu  , félon  que  nous- 
• l’avons  oüidire,  tenir  ce  fief  de  votre  majefté , & par| 
furprife  s’eft  fait  donner  yos  lettres  pour  autorifer  fa^ 
faute, & aniiüller  les  conventions  faites  entre  vos  pré-‘ 
deçefleurs  &;  ceux  dë  l’archevêque.  C’eft  pourquoy' 
” nofis  vous  chvoyons  en  qualité  de  députez  Berengerf 
..  i;.,,  evêquç  dc..Bézierÿ,  i’abbc'dc.  S.  Tapoul  & un  cha4 
néinc  de  Maguclone , que  nous  vous  fupplions  d’év 

...  coûter  favotableraent.-.Bçrenger  dç  FrcdoI  çveque  de 

s«f./.«xxix.  Beziers  depuis  Tannée  -précédente  , étoit  un  de  ceux- 

■ qui  avoient  travaillé’ à fa  compilation, du  Sexte  des 
oecretafes , & fut  depuis  cardinal. 

L’archevêque  de  Narbonne  s’adrefia  aufli  au  pape’ 
Boniface  VIII.  & lui  porta  fes  plaintes  contre  Amauri 
Vicomte  du  Narbonne  fur  quoi  le  pape  écrivit  au 
15®®' roi  Philippe  un,c  lettre  dattéc  du  dix  - huitième  de' 
Juillet  Tan  1300.  où  il  fe  plaint  que  Téglife  autrefois' 
élevée  & favorifée  par  les  rois,  cit  maintenant  oppri- 
mée & réduite  en  fervitude  par  leurs  officiers.  Il  ex-- 
horte  le  roi  à rendre  jufticc  à l’archevêque,  fans  éiou- 
ter  les  mauvais  confcils , il  ajoûte  : Nous  ne  laide- 
rons pas  de  procéder  contre  Amauri,  fiiivant  notre  de- 
voir & la  plénitude  de  notre  puiflancc  , ainfi  que  nous- 
verrons  être  expédient  ; & nous  le  faifons  citer  pour' 
venir  en  notre  prefence. 

Par  la  même  letrrç  le  pape  écrivoit  au  roi  touchant' 
le  comté  dcMelgucüil  près  de  Montpellier,  qu’il^pré- 
rendoit  être  un  fief  de  Téglile  Romaine.  C’eft  pour- 
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quoi  il  prie  le  roi  de  défendre  à fes  officiers  d’inquic- 
ter  fur  ce  fujet  l’évcque  & le  chapitre  de  Maguelonc 
qui  croient  en  pofl'effion  de  cette  terre  comme  rele- 
vant du  pape  ; &:  pour  établir  fa  prétention  il  envoyé 
au  roi  une  lettre  du  pape  Clément  IV.  à faint  Loiiis,  ».  ;• 
dont  voicy  la  fubllancc.  On  avoir  reprefenté  au  faint 
roi  que  le  comté  de  Mclgucüil  lui  appartenoit  ou  à 
Pierre  Pelct  Seigneur  d’Alais  fon  valTal , & non  pas 
à l’évêque  de  Maguelonc  qui  en  étoit  en  polTeffion. 

Le  faint  roi  voulant  éclaircir  fon  droit , confulta  le 
pape  Clément  qui  lui  répondit  : ce  comté  cft  un  fief 
ûc  l’églife  R omame,  comme  il  paroît  certainement  par 
de  très-anciens  titres  du  faint  fiege.  Bertrand  Pelct , 
bifaïcul  de  Pierre,  l’a  tenu  quelque  temps , & les  com- 
tes de  Touloufe  en  ont  été  auffi  en  pofTcffion  ; mais  le  , 
pape  Innocent  III.  ayant  privé  Raimond  le  vieux  de 
Tes  terres  par  fentcncc  juridique,  fit  venir  ce  comté  à 
l’églife  Romaine  ; & enfuite  le  donna  à Guillaume 
evêqua  de  Maguelone  & à fes  fuccefleurs  ,à  la  charge 
d’un  cens  annuel.  Ils  l’ont  depuis  polTedé  paifible- 
ment  : touterois  depuis  que  nous  lommes  lur  le  laint  img.f.efj. 
fîégc , nous  avons  permis  à l'évêque  de  Maguelone 
d’affigner  quelques  revenus  à Pierre  Pelct,  pour  le  dé- 
mouvoir de  la  prétcnllon  de  fes  ancêtres,  & faire  cef- 
fer*lcs  clameurs  du  peuple.  Après  cette  réponfe  , il  ne 
paroît  pas  que  faint  Louis  ait  infifté  fur  Ion  droit.  n- 

* w ^ V»  • r A Prcccniion  da 

Le  pape  Boniracc  loutcnoïc  en  même  temps  une  pape  fur  iecoITc, 
prétenfîon  fur  une  bien  plus  grande  feigneurie  , fija- 
voir  le  royaume  d’Ecoife.  Alexandre  III.  roi  d’Ecofle 
étant  mort  fans  enfans  l’ap  1186.  la  fucceffion  fut  dif- 
putée  entre  Jean  de  Bailleul  & Robert  de  Brus.  Jean  kw"'* 
avoit  époufé  la  plus  proche  hcritierc , Robert  étoit 
' ’ A ij 
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4 Histoire  Ecclesi  a sTiqjteJ 
fils  de  la  fœur  de  cette  princcflc.  Le  roi  d’Angleterre 
Edouard  ayant  été  pris  pour  arbitre , pronon<ja  ca 
faveur  de  Jean  de  Bailleui , qui  le  reconnut  pour  fou- 
verain  , &:  lui  fit  foi  & hommage  : mais  enfuite  pre-* 
liant  avantage  de  la  guerre  c^u’Edoiiard  avoir  contre 
la  France  , il  prétendit  avoir  été  forcé  à faire  cet  hom- 
mage , y renonça  & prit  les  armes  contre  Edoüard  , 
qui  le  défit , le  prit  prifonnier  & conquit  toute 
l’EcolTe. 

Alors  le  pape  Bbniface  écrivit  au  roi  Edoüard  une 
lettre  où  il  dit  : Nous  ne  doutons  pas  que  vous  no 
fachiés  que  le  royaume  d’Ecofle  a appartenu  ancien- 
nement de  plein  droit  à l’Eglife  Romaine, & lui  appar- 
tient encore  : & qu’il  n’a  jamais  été  fournis  comme 
fief  aux  rois  d’Angleterre  vos  prédcceflcurs  ni  à vous; 
Il  rapporte  enfuite  plufieurs  faits,  pour  montrer  que 
l’Ecofl'e  n’eft  point  fujette  à l’Angleterre  : mais  il  ne 
donne  aucune  preuve  du  prétendu  droit  de  l’églifc 
Romaine , il  fc  contente  de  dire  que  perfonne  n’en 
doute  ; & en  conclud  , qu’Edoüard  n’a  pas  dû  fe  fou- 
mettre  l’Ecofle  par  violence.  Il  lui  reproche  en  parti- 
culier l’emprifonncment  de  l’évêque  de  Gla£cou,dc 
celui  de  Sodôre  & de  quelques  autres  ccclefiaftiquesi 
Il  le  prie  de  les  mettre  en  liberté,  & de  retirer  d’Ecofle 
fes  officiers , puis  il  ajoute  : Que  fi  vous  prétenflez 
avoir  quelque  droit  fur  le  royaume  d’Ecofle  , nouç 
voulons  que  vous  envoyiez  dans  fîx  mois  pardevanc 
nous  vos  procureurs,  avec  toutes  les  preuves  de  votre 
droit  i & nous  fommes  prêts  à vous  rendre  bonne 
juftice.  Car  nous  évoquons  & refervons  à la  con- 
noiflance  ôc  au  jugement  du  S.  Siège  , toutes  les  con- 
teftations  raeuës  & à mouvoir  fur  ce  fuj,ct.  La  lettre 
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<cft  du  vingt-feptiéme  de  Juin  izpp.  ^3°o* 

Le  pape  l’envoya  à Robert  de  Vinchcifcc  archevê-  Rifiis  ».  ly. 
cjue  de  Cantorberi , avec  une  lettre , où  il  lui  ordon- 
ne fous  peine  de  fufpenfe  du  fpirituel  & du  tempo- 
rel , de  rendre  inceffamment  au  roi  la  precedente , & 
l’exhorter  efficacement  à y acquiefccr.  L’archevêque  f.  u#*. 
ayant  reçu  cet  ordre  du  pape  le  mit  aufll-tôt  en  état 
de  l’executcf , & prépara  fon  équipage  pour  aller 
trouver  le  roi  Edoüard  qui  étoit  à Vingt  journées  de 
diftance  •,  & étant  arrivé  à Carlile  en  grande  diligen- 
ce , il  trouva  que  le  roi  étoit  déjà  entre  en  Ecofl'e  avec 
fon  armée  : mais  il  apprit  qu’il  n’y  avoit  pas  de  fureté 
ù l’y  fuivre.-  Enfin  apres  avoir  attendu  long-temps 
& paffé  quelque  bras  de  mer  avec  péril , il  fe  rendit 
auprès  du  roi  le  vendredi  a|>rcs  la  faint  Barthelemi , 
c’eft-à-dire  , le  vingt  - fixieme  d’Août  1500.  Le  roi 
fit  lire  la  lettre  du  pape  en  prcfcnce  des  feigneurs  & 
des  chevaliers  de  fon  armée  , la  fit  expliquer  en 
françois  , qui  étoit  la  langue  de  la  cour  d’Angleter- 
re ; puis  en  ayant  délibéré  avec  fon  confeil , il  fit  ré- 
pondre à l’archevêque  : La  coutume  d’Angleterre  eft 
que  dans  les  affaires  qui  regardent  l’état  du  royaume  , 
on  demande  l’avis  de  tous  ceux  qui  y ont  intérêt , 
comme  font  plufîeurs  feigneurs  & prélats  qui  ne  font  ' 

Î)as  en  cette  armée  : le  roi  les  confultera  fur  cette 
cttre  du  pape  , le  plûtôt  qu’il  pourra , & enfuitc  lui 
rendra  reponfe  par  fes  envoyés.  L’archevêque  de 
Cantorberi  rendit  compte  au  pape  de  la  fidelité  avec 
laquelle  il  avoit  execute  fa  commiffion  , par  fa  lettre 
du  fixiéme  d’Oétobre  de  la  même  année. 

Enfuite  le  roi  Edoüard  envoya  au  pape  Bonifact 
(a  réponfe  contenue  dans  une  grande  lettre , où  if 
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6 Histoire  Ecclesiasti  qu  e . 
déclare  d’abord  que  ce  n’cft  point  un  adtc  judiciaire  i 

f>récaution  qui  fut  fans  doute  jugée  nccclTaire  contre 
a jurifdidlion  que  le  pape  s'attnbuoit  a la  fin  de  fa 
lettre.  Celle  du  roi  contient  toutes  les  preuves  de  la 
fujetion  de  l’Eco/fe  à l’Angleterre  , & commence  par 
les  fables  de  Brutus  Troycn , premier  roi  de  la  grande 
Bretagne , de  fon  fécond  fils  Albanaâ:  premier  roi 
d’Ecoffe , & du  roi  Anfclme  jVafTal  du  roi  Artus  : 
car  ces  fables  pafToient  alors  pour  des  hiftoircsVcrita- 
blcs.  Venant  à des  temps  plus  connus,  il  dit  qu’E- 
doüard  le  vieux  fils  d’Alrrede  , étoit  roi  d’Angle- 
terre , d’EcolTe  & de  Cambrie  , qu’Adeftan  établit 
Conftantin  pour  regner  fous  lui  en  Ecoffe , & rap- 
porte plufieurs  autres  faits  de  fes  prcdcccfTeurs.  Enfin 
venant  à fon  regne  , il  marque  le  compromis  fait 
entre  fes  mains , fon  jugement  en  faveur  de  Jean  de 
Baillcul,  l’hommage  rendu  par  ce  prince  ôc  fa  révolte. 
Il  ne  paroît  pas  quelfê  pape  Bomface  ait  pouffé  plus 
loin  cette  prétenfion  : feulement  il  obtint  la  liberté 
de  Jean  de  Bailleul. 

Vers  le  même  temps  Robert  archevêque  de  Can- 
torberi , tint  un  concile  provincial  à Merton  , où  il 
publia  des  conftitutions  qui  regardent  principale- 
ment les  dîmes , & font  voir  avec  quelle  rigueur  on 
les  exigeoit  alors  en  Angleterre.  On  faifoit  payer 
non  feulement  la  dîme  réelle  de  tous  les  fruits  , & de 
toutes  les  nourritures,  même  de  la  volaille,  de  la  laine 
& des  laitages  : fliais  encore  la  dîme  perfonnelle  de 
l’induftrie  & du  trafic  , qui  s’étendoit  à tous  les  mar- 
chands , les  hôteliers , les  artifans , les  ouvriers  & les 
mercenaires,  le  tout  fous  peine  dcscenfurcsccclcfîafti- 
ques , qui  ne  pouvoient  être  levées  que  par  l’évêquc. 
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tes  curez  eux-mêmes , s’ils  manquoientà  demander  An.  1300.- 
îadîme,  par  crainte  ou  autrement,  encouroient  la 
fufpcnfe  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  payé  un  demi  marc 
d’argent  à l’archidiacre.  . 

Cependant  le  papc.Boniface  voulant  pacifier  les 
villes  d’Italie  fit  l'on  légat  Mathieu  d’Aquafparta  , ^p«  coatre  Al- 
cardinal  évêque  de  Porto  , étendant  là  légation  aux  «“i"'  * 
provinces  dé  Lombardie  , de  Tofcanc  & de  la  Ro- 
magne  ; fa  commiflion  eft  du  vingt-troifiéme  de  Mai. 

Le  pape  l’avoit  envoyé  à la  priere  des  Guelfes  de  Flo-  p 
rence , ou  le  légat  le  rendit  au  mois  de  Juin,  & y rut 
re(ju  avec  de  grands  honneurs  : mais  s’étant  mis  en 
devoir  de  concilier  les  divers  partis , & de  rétablir  un 
bon  gouvernement  dans  la  ville,  il  ne  fut  pas  obéi  & 
fc  retira  avec  indignation  , lailfant  les  Florentins  ex- 
communiez & la  ville  interdite.  Après  qu’il  fut  re- 
tourné à la  cour  de  Rome,  le  pape  par  le  confeil  de 
quelques  Florentins , prit  la  réfolution  de  faire  venir  , 

.Charles  de  Valois,  frère  du  roi  Philippe  le  Bel , pre- 
mièrement pour  fecourir  le  roi  Charles  de  Sicile , & 
fecondement  pour  être  vicaire  de  l’empire  en  Italie  : 
car  le  pape  pretendoit  avoir  droit  de  difpofer  de  cette 
charge  pendant  la  vacance  de  l’empire. 

Il  avoir  déjà  accordé  à Charles  de  Valois  la  difpenfe  a,/,. 

-nccclfaire  pour  époufer  Catherine  de  Courtenai  he-*^''’^' 
liticre  de  l’empire  titulaire  de  C.  P.  qu’il  époufa  en 
effet;  & d’ailleurs  le  pape  faifoit  efpcrer  à Charles 
l’empire  d’Occident  : car  i!  n’avoit  point  approuvé  l’é- 
le<5tion  d’Albert  d’Autriche , comme  on  voit  par  la 
Ictrre  qu’il  écrivit  aux  troi.c  cledeurs  ecclcfiaftiques  le 
treiziéme  d’Avril  1301.  où  il  dit  : Albert  dued’Au-^^,^  ^ 
triche , après  avoir  fait  hommage  lige  à Adolfc  roi 
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An.  1301.  des  Romains  & rc(ju  de  lui  de  grands  fiefs , s’eft  ré- 
volté & fait  élire  roi  des  Romains  du  vivant  de  ce 
prince  ; lui  a fait  la  guerre  & livré  bataille  où  Adolfc 
a été  tué  , après  quoi  Albert  s’eft  fait  élire  de  nouveau 
roi  des  Romains , & a commencé  d’en  exercer  les 
fondtions  ^ principalement  çn  Allemagne.  Or  c’eft  x 
nous  qu’appartient  de  droit  d'examiner  la  perfonne  de. 
celui  qui  elt  élu  roi  des  Romains , de  le  facrer  & le 
couronner,  ou  le  rejetter  s’il  cft  indigne.  C’eft  pour- 
• quoi  nous  vous  ordonnons  de  dénoncer  dans  les  lieux 

où  vous  le  jugerez  expédient,  qu’Albert  qui  (è  pré- 
tend roi  des  Romains,  comparoific  devant  nous  dans 
fix  mois  par  fes  envoyez , fuffifamment  autorifez  &c 
munis  des  pièces  juftificatives  de  fes  droits  : pour  fc 
purger  , s’il  le  peut , du  crime  de  léfe  majefté  commis 
contre  le  roi  Adolfe,  & de  l’excommunication  qu’il 
a encourue  en  perfecutant  le  S.  fiége  & les  autres  egli- 
fes , & pour  faire  fur  tous  ces  points  ce  que  nous  lui 
preferirons.  Autrement  nous  défendrons  etroitemenc 
aux  élcdbcurs  & à tous  les  fujets  de  l’empire  de  le  re- 
connoître  pour  roi  dc^  Romains , nous  les  décharge- 
rons de  leur  ferment  de  fidelité  , & nous  proccdtîrons 
contre  lui  & fes  fauteurs  fpirituellement  &:  temporcl- 
Icmcnt , comme  nous  jugerons  à propos. 

H niU„rf.  I.  En  confequence  de  cet  ordre  du  pape,  les  trois  élcc- 
ccclcfiaftiqucs , vers  la  faint  Michel,  c’eft-à-dire 
à la  fin  de  Septembre  cette  année  1301.  appellcrcnt, 
* Rodolfe  duc  de  Bavière  &:  comte  Palatin , pour  pro- 

céder contre  Albert  d’Autriche  : car  ils  pretendoient 
que  fclon  la  coutume  le  comte  Palatin  du  Rhinétoit 
le  juge  des  inftanccs  formées  contre  le  roi  des  Ro- 
mains. Ils  l’accufçrem  doue  d’avoir  tué  Je  roi  Adolfc 

fou 
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Ton  fcigncur  , & parcoUfcquent  dette  indigne  de  rc-  An  1301. 
gner , ils  fongeoient  à le  dépofer.  Albert  irrite  de 
cette  procedure , fit  la  guerre  aux  trois  archeveques. 
électeurs , qui  enfin  s’accommodèrent  avec  lui. 

Cafan  ou  Gazan,  fils  d’ArgoivCan  , ctoit  empereur  . v. 
des  Mogols  depuis  l’an  1154.  de  l’Hcgire  65? 4.  & 
comme  Mufulman  il  avoir  pris  le  nom  de  Mahmoud. 

En  jipp.  il  entra  en  Syrie  & donna  bataille  au  Sultan  /«fi-/-  »• 

■d'Egypte  Nafer  fils  de  Kelaon  , qui  avoir  fucçedc  à ^ 14». 

£on  frère  Halil.  Nafer  fut  vaincu  Se  les  Mogplspri^ 

rent  Damas  & toute  la  Syrie , mais  ils'  la  perdirent  peu 

après.  Pendant  cette  guerre  Cafan  envoya  au  pape  , 

au  roi  de  France  & a d’autres  chrétiens  des  ambafl'a-  , 

deurs  pour  les  exhorter  à envoyer  des  troupes  en  Syrie 

& lui  aider  à conferver  fes  conquêtes  , ce  qui  fut  fins 

effet  -,  parce  que  les  princes  cTirétiens  avoient  d’autres 

affaires  chacun  chez  eux. 

Je  ne  voi  que  les  Génois  qui  cette  année  firent  un 
effort  pour  le  fecours  de  la  terre  faintc , encore  y fu- 
rent-ils excités  par  la  dévotion  de  <|uelqucs'fcmmcs 
nobles  des  premières  familles  de  la  ville  , dont  on  en 
nomme  neuf  entre  les  autres.  Elles  contribuèrent  de  j,. 

3curs  biens  jufqu’4,  leurs  joyaux  & leurs  pierreries  pour# 
équiper  une  flotte,  & elles  attirèrent  d’autres  femmes  , 
dont  quelques  unes  réfolurent  de  s’expofer  aux  périls 
& aux  fatigues  du  voyage  p>our  le  fervicc  des  croifez. 

Le  pape  Bonifacc  leur  écrivit , louant  leur  zcle  & leur 
courage  ; & il  écrivit  aulfi  aux  quatre,  nobles  Génois  n.  34. 
qui  dévoient  commander  la  flpttc  -,  Se  craignant  que 
les  intcrêtsparticulicrs  les  détournaffent  de  la  fin  prin- 
cipale de  l’entrcprifc  , il  leur  défendit  de  rebâtir  ou 
fortifier  aucune  place  dans  la  terre  faintc,  fans  une  per- 
Tomf  XIX.  B 
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•An.  1301.  niiflion  parriculicrc  du  faine  ficgc.  La  lettre  cfl:  du 
' neuvième  d’Août  1301.  Le  pape  donna  la commilïion 
à Porchetto  Spinola  de  l’ordre  des  freres  Mineurs  , 
d’être  le  promoteur  de  cette  entreprife  & d’exciter  les 
peuples  à cette  croifade.  Or  ce  religieux  avoir  etc  fa- 
cïé  archevêque  de  Gencs , & ayant  renonce  au  titre  , 
il  croit  encore  adminiftratcur  de  cette  cglUc*,  dont  le 
pape  lui  rendit  enfuiteJe  titre.  Mais  cet  armement  des 
Génois  n’eut  aucun  fucccs  remarquable. 

Porchetto  Spinola  futcrtiployé  parle  pape  Bonifacc 

à reconcilier  les  Génois  avec  Charles  le  Boiteux  roi 

« 

««n.ijco.u.ic.  de  Sicile  : car  quelques  uns  d’entr’eux  , particulière- 
ment des  familles  Doria  de  Spinola  , avoient  pris  le 
parti  de  Frédéric  d’Arragon  & des  Siciliens  qui  le 
rcconnoiflbicnt  pour  roi.  C’eft  pourquoi  le  pape  dé- 
clara les  Génois  excommuniés  par  fa  fentencc  publiée 
à Rome  le  jeudi  faint  feptiéme  jour  d’Avril  1300. 
mais  ils  furent  touchés  de  cette  ccnfurc  , Se  envove- 
tent  à Rome  des  ambaifadeurs  pour  faire  leur  paix 
avec  le  pape  Se  le  roi  Charles.  Porchetto  en  fut  le 
médiateur  Se  fît  convenir  la  république  de  Genes  d’un 
de  commerce  avec  ce  prince , qui  fut  approuvé 
& autorifé  du  pape  par  fa  bulle  du  premier  de  Juin 
1301.  enfuite  de  quoi  le  pape  donna  commiffion  à Por- 
chetto d’abfoudrc  des  cenfurcs  ceux  qui  les  avoient 
encourues.  La  lettre  cft  du  vingt-fixiémc  d’Août. 

Charles  de  Valois  arriva  peu  de  jour»aprés  à Ana- 
gni  où  étoit  la  cour  de  Rome  , accompagne  de  plu- 
iicurs  feigneurs  Se  de  cinq  cens  chevaliers  François. 

, Il  fut  reçu  fort  ffracieufement  par  le  pape  Se  les  cardi- 

vjii.  naux  ; Se  le  troilieme  de  Septembre  le  pape  le  ht  ca-. 
pitaine  general  de  l’églife  Romaine , avec  pouvoir  de 
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faire  la  guerre  aux  ennemis  par  Icfquels  elle  étoit  ac-  ‘ An.  ’i3Qr‘. 
raquée  , &c  de  traiter  avec  eux  s’ils  fe  foumettoient.  ’ 

Le  pape  le  fit  aufli  comte  de  Romagric  Se  paciairc  ou 

f>acificateur  de  Tofcanc,  Se  en  cette  qualité  il  entra 
e jour  de  la  Touflaint  à Florence , où  le  pape  renvoya 
un  mois  après  le  cardinal  Matthieu  d’Aquafparta  en 
qualité  de  légat , pour  travailler  avec  Charles  à réu- 
nir les  faélions  qui  déchiroient  cette  grande  ville. 

Or  le  principal  objet  du  voyage  de  Charles  de  Valois 
ctoit  d’aider  le  roi  Charles  le  Boiteux  à recouvrer  l’île 
de  Sicile  ; c’eft  pourquoi  le  pape  .lui  donna  des  déci- 
mes à lever  en  France  , en  Italie  , en  Sicile  , en  Sar- 
daigne , en  Corfe  , dans  la  principauté  d’Achaïc , le 
duché  d’Athènes  Se  les  îles  voifines. 

Cette  année  commencèrent  les  fameux  differens  v i. 
entre  le  pape  Boniface  Se  le  roi  Philippe  le  Bel,  à l’oc-  „ifù'emptffoo?é.' 
cafion  de  Bernard  de  Saiflet , premier  évêque  de 
miers.  Ce  prélat  rut  dénonce  au  roi,  comme  ayant  vou-  p-  o-f- 

lu  perfu.idcr  au  comte  de  Foix  Se  au  comte  de  Com- 
minges  , de  fe  révolter  & fouftrairc  à l’obéîlTancc  du 
roi  la  ville  Se  comté  de  Touloufe  , nouvellement 
réuni  à la  couronne.  On  l’accufoitaufll  d’avoir  dit  que 
la  ville  de  Pamiers  n’étoit  point  du  royaume,  qu’il  ne 
tenoit  rien  du  roi , que  c’étoit  un  faux  monnoycur , 
qu’il  n'étoit pas  légitimé.  Se  enfin  qu’il  ne  v.iloifricn. 

Le  roi  fit  informer  de  ces  faits,  qui  furent  prouvez  par  p.f]^. 
une  information  juridique  commencée  le  mercredi  ^ 
d’après  la  Trinité  vingt-quatrième  de  Mai  1301.  Enfui- 
te  le  roi  fit  venir  à Scnlis  les  grands  de  fon  royaume , 
avec  plufieurs  dodeurs , clercs  Se  laïques  -,  Se  par  leur 
confcil  il  fit  arrêter  l’évêque  de  Pamiers  qui  étoit  pre- 
ient,  &:  le  mit  à la  garde  de  Gilles  Afcelin  archevêque 
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, de  Narbonne  fon  mctropolit.iin  , afin’cju'il  lui  Tic  (ort  • 

firocés  jufqu’à  la  dégradation,  &;  que  le  roi  pût  cnfuitc 
e punir  félon  qu’il  l’avoit  mérité.  L’archevèque  de 
Narbonne  fc  ch.argca  donc  du  pnfonnicr,  du  conten- 
tement de  l'cvêquc  de  Senlis  , qui  lui  prêta  territoire 

f)our  cet  a£tc  de  jurifdidion  , & enlurtc  il  obtint  auffi 
c confentement’dc  l’archevêque  de  Reims. 

En  même  temps  on  réfolut  qu’un  envoyé  du  roi 
iroit  informer  le  pape  de  tout  ce  qui  s’étoit  patTé  ; Ô£ 
ajoûteroit:  Quoique  le  roi  pût  6c  dût  envoyer  aufll-tôc 
au  fupplicc  un  homme  convaincu  de  tels  crimes  , qui. 
font  ccticr  tout  privilège  : toutefois  il  a voulu  fuivre 
les  traces  de  fes  antetres , qui  ont  toujours  confexvé 
les  droits  de  leur  égl  ife  & de  l’églifc  Romaine  leur 
mere.  C’eft  pourquoi  il  vous  prie  , faint  père , de  faire- 
en  cette  occalion ‘le  devoir  de  votre  charge  , en  dé- 
poüillant  le  coupable  de  fon  ordre  & de  tout  privilège 
clérical  : en  forte  que  le  roi  puiiFe  en  faire  jufticc,com^ 
me  d’un  fcclerar  incorrigible.  L’inftruéUon  de  l’tn-  ‘ 
voyé  continuoit  ainlr.  Le  pape  répondra  vrai-fembra— 
blcment  qu’il  ne  peut  condamner  un  homme  fans 
qu’il  foit  convaincu , & qu’il  faut  prendre  l’une  des 
deux  voyes,  ou  de  lui  envoyer  l’évcque,  ou  d’examiner 
l'affaire  en  France  5 & en  ce  dernier  cas  , il  faudra 
voir  11  on  procédera  devant  le  métropolitain  & fes 
fuffragans , ou  devant  un  légat  ou  d’.iutrescommiflai- 
rcs  du  faint  fîége.  Il  faudra  favoir  encore  fi  le  pape 
commettra  feulement  l’inftiiKStion  de  la  caufe  , ou  le 
jugement  & meme  l’c^jcccucion  ; & on  doit  délibérer- 
fur  tout  ces  points. 

Mais  le  pape  Bonifacc'ayant  appris  l’cmprifonncment 
de  l’évêque  de  Pamiers , écrivit  au  roi  Philippe  une. 


DigitizedJ?y  Qpo^lc 


L I.v  K E XC.  T* 

îcctrc  qui  commence  amfi  : Suivant  le  droit  divin  &c  An.  1301.- 
humain  les  prélats  & les  perfonnes  ecclclîaftiqucs , fur 
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Icfquclles  les  laïques  n’ont  rccmaucun  pouvoir , doi- 
vent  jouir  d’une  grande  liberté.  Dnrobfcrvoit  du  teins 
de  vos  prédccefl'cuis  v nous  fommes  d’autant  plus  affli- 
gez que  vous  ne  les  imitiez  pas, apres  que  Dieu  a tant 
etendu  votre  royaume.  Car  nous  avons  appris  que  vous 
avez  fait  amener  tous  furc  garde  en  votre  prcfencc  , 
notre  vcnerable  frère  l’évêque  de  Pan^rs & l’ave» 
mis  à la  garde  del’archcvcquc  de  Narboiftic,  fous  pré- 
texte de  la  fureté  de  la  perfonne.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  prions  &:  vous  enjoignons  de  laifler  venir  cet 
eveque  ai  notre  prcfcnce  librement  & fûrement , & 
lui  lairc  reftituer  tous  fes  biens  , meubles  & immeu- 
bles , &c  ccu«  de  fon  églife , que  vous  avez  fait  faifir  ; 

& ne  pas  ufer  à.  l’avenir  de  pareilles  voyes.  Car  vous 
devez  favoir  que  vous  avez  encouru  la  peine  canoni- 
que , pour  avoir  tcmcraircment  mis  la  main  fur  cet 
évêque  , à moins  que  vous  ne  propolîcz  devant  nous 
•quelque  exeufe raisonnable.  Nous  ordonnons  aufli  par 
.une  autre  lettre  à l’archevêque  de  Narbonne , de  déli- 
vrer l’évêque  &c  le  laifler  venir  vers  nous , nonobftant 
l’ordre  qu’il  a rc^u  de  vous  pour  le  garder.  Cette  lettre 
cft  du  cinquième  Décembre  130t.. 

Le  même  jour  le  pape  écrivit  au  roi  une  bulle  qui 
commence  ^ufculta  fili , où  après  une  exhortation  à 
l’écouter  avec  docilité  , il.  dit  : Dieu  nous  a établi  i'rnftrtm.i. 
les  rois  6c  les  royaumes  pour  arracher,  détruire,  per- 
dre , difliper  , édifier  6c  planter  en  fon  nom  6c  par  fa 
dodliine.  Ne  vous  laiffez  donc  p.is  perfu.ader  que  vous 
n’ayez  point  de  fupcricur,& que  vous  ne  foyez  pas  fou- 
rnis au  chef  de  la  hiérarchie  ccclcfiaftique  : Qui  pcnîc 
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An.  1301.  ainfî  cft  un  infcnfé  , & qui  le  fouticnc  opiniicrcmcnt 
cft  un  infidèle  , feparé  du  troupeau  du  tson  pafteur. 
Or  l’afFe^tion  que  nous  vous  portons  ne  nous  permet 
pas  de  dilfimuler  que  vous  opprimez  vos  fujçts  cc- 
clcfiaftiqucs  ôc  fcculicrs , les  leigneurs , la  noblcfie  , 
les  communautez  & le  peuple  ; de  quoi  nous  vous 
avons  fouyent  averti  fans  que  vous  en  ayez  profité. 

Pour  venir  plus  au  detail , quoiqu’il  foit  certain 
• que  le  p.ip(^*la  fouveraine  difpofition  des  bénéfices, 
foit  qu’ils  ^quent  en  cour  de  Rome  ou  dehors  ; ôc 
que  vous  ne  pouvez  avoir  aucun  droit  de  les  conférer 
fans  l’autoritc  du  faint  fiege  : toutefois  vous  empê- 
chez l’execution  de  ces  collations , quand  elles  prece- 
dent les  vôtres,  ôc  vous  prétendez  être  juge  en  votre 
propre  calife.  En  general  vous  ne  recoanoilfez  d’au- 
tres juges  que  vos  officiers  pour  vos  interets , foit  en 
demandant,  foit  en  défendant.  Vous  traînez  à votre 
tribunal  les  prélats  ôc  les  autres  eeelefiaftiques  de  vo- 
tre royaume  tant  régulier  que  feculier,  tant  poqp'hs 
avions  pcrfonnellcs  que  pour  les  réelles,  même  tou- 
chant les  biens  qu’ils  ne  tiennent  pas  de  vous  en  fief. 
Vous  exigez  d’eux  des  décimes  &:  d’autres  levées,  quoi- 
que les  laïques  n’aycnt  aucun  pouvoir  fur  le  clergé. 
Vous  ne  permettez  pas  aux  prélats  d’employer  le  glai- 
ve fpirituel  contre  ceux  qui  les  offenfent , ni  d’exer- 
cer leur  jurifdiôtion  fur  les  monafteres  dont  vous 
prétendez  avoir  la  garde.  Enfin  vous  traitez  fi  mal  la 
noble  églife  de  Lion  & l’avez  réduite  en  une  telle 
pauvreté , qu’il  cft  difficile  qu’elle  s’en  relève  ; ôc 
toutefois  elle  n’eft  point  de  votre  royaume  , nous 
fommes  parfaitement  inftruits  de  fes  droits , en  ayant 
été  chanoine. 
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Vous  ne  gardez  point  de  modération  dans  laper-  An. 
ception  des  revenus  des  églifes  cathédrales  vacantes , 
ce  que  par  abus  vous  appeliez  Régale  : vous  confu- 
mcz  ces  fruits  & tournez  en  pillage  ce  qui  a été  intro- 
duit pour  les  conferver.  Nous  ne  parlons  point  main- 
tenant du  changement  de  la  monnoye  & des  autres 
griefs  dont  nous  recevons  des  plaintes  de  tous  cotez  : 
mais  pour  ne  pas  nous  rendre  coupable  devant  Dieu 
qui  nous  demandera  compte  de  votre  ame  , voulant 
pourvoir  à votre  falut  & à la  réputation  d’un  royaume 
qui  nous  eft  fi  cher  : après  en  avoir  délibéré  avec  nos 
frères  les  cardinaux  , nous  avons  par  d’autres  lettres 
appellé  pardevant  nous  les  archevêques  , les  évêques# 
facrez  ou  élus , les  abbez  de  Cîtaux  , de  Clugni  , de 
Premontré  , de  S.  Denis  en  France  & de  Marmoutier  : 
les  chapitres  des  cathédrales  de  votre  royaume  , les 
doélcurs  en  théologie , en  droit  canon  & en  droit  ci- 
vil , & quelques  autres  ecclefiaftiqucs  ; leur  ordon- 
nant de  fc  prefenier  devant  nous  le  premier  jour  de 
Novembre  prochain  , pour  les  confuîter  fur  tout  ce 
que  deflus , comme  perfonnes  qui  loin  de  vous  être 
lufpcdtcs , font  affedionnées  au  bien  de  votre  royau- 
me , dont  nous  traiterons  avec  eux.  Vous  pourrez, 
fî  vous  croyez  y avoir  intérêt , vous  y trouver  en 
même  temps  par  vous-même  ou  par  des  envoyez  fi- 
dèles Sc  bien  inftruits  de  vos  intentions.  Autrement 
nous  ne  laiflerons  pas  de  procéder  en  votre  abfcnce 
ainfi  que  nous  juprons  à propos.  La  lettre  finit  par 
une  exhortation  a fccourir  la  terre  faintc. 

Quant  à ce  qui  y eft  dit  de  l’autorité  fur  les  rois , & 
du  pouvoir’d’arrachcr&  de  planter,  &le  refte,  ce  font 
les  paroles  de  Dieu  adrcflccs  à Jercmie , qui  ne  regar- 


1301. 
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An.  1501.  dent  que  fa  million  c^raordinairc  comme  prophète 
6c  la  commillion  de  prédire  les  révolutions  des  états  , 
fans  lui  donner  aucun  pouvoir  pour  l'execution.  Et 
quant  à l’autre  propofition  , que  le  roi  cft  fournis  au 
clief  de  la  hiérarchie  ccclefiaftique  , il  en  convenoit 
volontiers  à l’égard  des  chofes  fpiiitucllcs , mais  il  cft 
évident  par  toute  la  fuite  de  la  lettre  , que  le  pape 
etendoit  plus  loin  cette  foumiftlon  , puilqu’il  vou- 
loit  faire  rendre  compte  au  roi  du  g<ÿivcrncment  de 
fon  état  & être  le  fouverain  juge  entre  lui  & fes 
fujets.  La  lettre  aux  Prélats  de  France  pour  les  ap- ' 
pcller  en  cour  de  Rome,  eft  du  meme  jour  cinquième 
r Décembre  ; &par  une  autre  lettre  ciKore  du  meme 

jour  , le  pape  difpenlà  de  ce  voyage  les  doéicurs  en 
droit  qui  propoferoient  devant  l’ordinaire  des  excu- 
fes  légitimes  : mais  pour  les  évêques  , il  vouloit  qu’ils 
lui  propofalfent  leurs  exeufes  à lui-même. 

^ La  bulle  Aufculta  fili , fut  prefentéc  au  roi  Philippe 
’ par  Jacques  des  Norm.ans  archidiacre  de  Narbonne  , 
notaire  & nonce  du  pape  ; & le  roi  en  ayant  oui  le 
contenu  en  fut  extrêmement  furpris  & trouble  , 
comme  furent  aulTi  les  feigneurs*  qui  fc  trouvèrent 
auprès  de  lui.  Par  leur  confcil  il  refolut  d’alTembler 
les  autres  feigneurs  qui  croient  abfens  avec  les  ab- 
bez  & les  communautez  , tant  ecclefiaftiques  que  fe- 
t.-S9i  culicrcs  i & cependant  le  dimanche  après  l’ocftavc  de  la 
Purification , lorfquc  l’on  comptoir  encore  en  France 
1301.  c’eft-à-dirc  le  onzième  de  Février  1301.  le  roi 
fit  brûler  la  bulle  du  pape  au  milieu  de  tous  les  no- 
bles & les  autres  qui  fe  trouvèrent  à Paris  ce  jour-là  , 
fit  publier  à fon  de  trompe  cette  execution  par 
toute  la  ville. 

L’alTembléc 
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L’Aflcmblce  ou  Parlement , comme  onia  nom-  An.  i30z. 
moit  alors , fe  tint  à N.  Dame  de  Paris  le  mardi  di-  • î.  , 

, ^ , AlTcmblee  àt 

. xiemc  jour  d Avril  de  la  meme  annee  150t.  enprc-Patis. 

* Icncc  du  roi , qui  y fit  propofer  publiquement  ce  qui 
fuit  par  Pierre  Flotte  & quelques  autres.  L'archidiacre 
'de  Narbonne  m’a  rendu  de  la  part  du  pape  une  lettre 
où  il  dit , que  je  lui  fuis  fournis  pour  le  temporel  de 
mon  royaume  , & que  je  dois  reconnoitre  le  tenir  de 
lui  : quoique  jufqu'ici  ni  mes  predecelTeurs  ni  moi 
n’ayons  reconnu  le  tenir  que  de  Dieu  feul.-Le  pape  non 
content  de  ce  difeours  fi  nouveau  & fi  inoüi  en  ce 
royaume  , a voulu  en  venir  à l’execution  ; & a mande 
tous  les  prélats , les  dodeurs  en  Théologie  &c  en  droit 
de  mon  royaume  , pour  venir  en  fa  prclencc  : afin  de 
corriger  les  abus  & les  torts  que  mes  officiers  &c  moi 
faifonsjàce  qu’il  prétcnd,aux  prélats  &c  aux  feigneurs, 
aux  ecclefiaftiques  & aux  feculiers.  Ainfi  le  pape  veut 

f>river  la  France  de  fon  plus  précieux  trefor  , qui  ell 
a fagclTc  des  prélats  & des  autres  par  le  confcil  def- 
qucls  elle  doit  être  gouvernée;  & par  le  même  moyen, 
il  veut  l’épuifcr  de  fes  richeffes  & l’expofer  à fa 
ruine. 

Le  pape  fait  bien  d’autrc's  vexations  au  royaume  Sc 
à l’églife  Gallicane  , par  les  referves  & les  collations 
arbitraires  des  évêchés  & les  provifions  des  bénéfices 
qu’il  donne  à des  étrangers  & des  inconnus  , qui  ne 
refident  jamais.  D’où  il  arrive  que  le  fervice  divin  cft 
diminué  , l’intention  des  fondateurs  fruftrée , les  pau- 
vres privésde  leurs  aumônes  ordinaires,  & le  royaume  f. 
apauvri.  Les  prélats  ne  trouvent  plus  de  fujets  pour  1er- 
vir  les  églifcs  , n’ayant  point  de  bénéfices  à donner 
aux  nobles  dont  les  ancêtres  les  ont  fondés , & aux 
Tome  XIX.  C 
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An.  1301.  autres  hommes  de  lettres:  ce  qui  fait  aufl'i  qu’on  ne 
donne  plus  aux  califes.  Elles  font  encore  chargées  de 
penfions , de  fublidcs  & d’exactions  nouvelles  de  di- 
verfes  fortes  : on  ôte  aux  métropolitains  la. liberté  de 
donner  des  coadjuteurs  à leurs  luffragans  , & on  prive 
tous  les  évêques  de  l’exercice  de  leur  miniftere  , afin 
qu’il  faille  recourir  au  faint  fiége  , & y porter  despre- 
fens.  Tous  ces  abus  font  augmentés  fous  ce  pontihcat 
& augmentent  tous  les  jours  : je  ne  puis  les  tolérer 
plus  long  temps. 

C’eft  pourquoi  je  vous  commande  comme  votre 
maître  , & vous  prie  comme  votre  ami , de  me  don- 
ner vos  confeils  & votre  fccours , pour  la  conferva- 
non  de  notre  ancienne  liberté  & le  rétabliflement  du 
roïaume  & de  l’églifc  Gallicane  : particulièrement  à 
l’égard  des  entreprifes  de  mes  officiers  contre  les  ' 
droits  de  leglife,  s’ils  en  ont  fait.  J’avois  réfolu  d’y 
remédier  avant  l’arrivée  du  nonce  du  pape , & je  l’au- 
rois  déjà  fait , fi  je  n’avois  voulu  éviter  qu’on  l’attri- 
buât à la  crainte  de  fc?  menaces , ou  â la  loumiflion  à 
fes  ordres.  Au  refte , je  vous  déclare , que  pour  cet  in- 
teret general , je  fuis  prêt  d’expofer  tous  mes  biens  , 
ma  perfonne  meme  & mes  enfans  s’il  étoit  befoin  -,  & 
je  vous  demande  tout  prefentement  une  réponfc  prç- 
cife  & décifivc  fur  tous  ces  articles. 

Apres  cette  propofition  du  roi  les  barons  avec  les 
findics  des  communautés  laïques  fe  retirèrent , & 
ayant  délibéré  cnfemble,  ils  revinrent  au  roi,  lui  don- 
nèrent de  grandes  loiianges,  ôi  lui  firent  de  grands  re- 
mcrcimcns  de  fa  genereufe  refolution  : lui  décla- 
rant qu’ils  étoient  prêts  d’expofer  leurs  biens  & leurs 
pcrfonucs , jufqu'â  fouifrir  la  more  ôi  toutes  fortes  de 
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tourmens , plutôt  que  d’endurer  les  entreprises  du  pa-  ^ 
pe,  quand  meme  le  roi  voudroit  les'tolercr  ou  les  cLffi- 
mulcr.  Le  roi  voulut  enfuitc  avoir  la  réponfe  des  pré- 
lats, qui  demandèrent  plus  de  temps  pour  délibcrer,&: 
s’efforcèrent  d’cxculer  le  pape  Se  de  perfuader  au  roi 
Se  aux  principaux  Seigneurs,  que  Son  intention  n’ctoit 
pas  de  combattre  la  liberté  du  royaume  ou  la  dignité 
royal*:  exhortant  le  roi  à conferver  l’union  qui  avoir 
toûjoifrs  été  entre  l’églifc  Romaine , Ses  prédccefleurs 
& lui-même.  Mais  on  les  preffa ^e  répondre  fur  le 
champ,  Se  on  déclara  publiquement,  que  fi  quelqu’un 
paroiuoit  être  d’un  avis  contraire  , il  leroit  tenu  pour 
ennemi  du  roi  Se  du  royaume.  Alors  les  prélats  com- 
prirent que  s’ils  ne  contentoient  le  roi  Se  les  barons  , 
ils  attircroient  des  périls  & des  Scandales  Sans  nombre; 
Se  que  l’obéiffancc  des  laïques  envers  l’églife  Romai- 
ne Se  la  Gallicane  , feroit  perdue  entièrement  Se  Sans 
retour.  Dans  cet  extrême  embarras , ils  répondirent  , 
qu’ils  afhlicroient  le  roi  de  leurs  conScils  Se  des  Se- 
cours convenables  pour  la  conServation  de  fa  perfon- 
nc , des  fiens  Se  de  Sa  dignité,  de  la  liberté  & des  droits 
du  royaume , comme  quelques-uns  d’entre  eux  qui 
tenoient  des  Seigneuries  Se  d’autres  fiefs  y étoient  obli- 
gez par  leur  Serment , Se  les  autres  par  la  fidelité  qu’ils 
dévoient  au  roi.  Mais  en  meme  temps  ils  Supplièrent 
le  roi  de  leur  permettre  d'aller  trouver  le  pape  Suivant 
Son  mandement , à caufe  de  l’obéilSance  qu’ils  lui  dé- 
voient. Ce  que  le  roi  Se  les  barons  déclarèrent  qu’ils  ne 
fouffriroient  en  aucune  Sorte. 

C’eft  ce  qui  Se  palfa  dans  raflfcmbléc  du  dixiéme 
d’ Avril , comme  nous  l’apprenons  de  la  lettre  des  pré- 
lats au  pape  dattéc . du  meme  jour , où  ils  ajoutent  : 
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An.  1301.  Confidcrant  doncccttc  émotion  fi  violente  du  roi, des 
barons  & des  autres  laïques  du  roiaume  , & voyant  la. 
porte  ouverte  à une  rupture  entière  avec  l’églife  Ro- 
maine , & même  en  general  entre  le  clergé  & le  peu- 
ple : car  les  laïques  fuient  abfolument  notre  compa- 
gnie , & nous  éloignent  de  leurs  conférences  & de 
leurs  confcils  J comme  fi  nous  étions  coupables  detra- 
hifon  contre  eux  : ils  méprifent  les  cenlures  cc«lefia- 
ftiques  , de  quelque  autorité  qu’elles  viennent  / ils  le 
préparent  & fe  précautionnent  pour  les  rendre  inuti- 
f.  71.  les.  En  cette  extrémité  nous  avons  recours  à votre  pru- 
dence , ôf  nous  vous  fupplions  la  larmeàl’ccil  decon- 
ferver  l’ancienne  union  entre  l’églife  & l’état,  & 
pourvoir  à notre  fureté,  en  revocjuant  le  mandement 
par  lequel  vous  nous  avez  appelles. 

Les  feigneurs  de  France  écrivirent  aufli , non  pas 
au  pape  , mais  aux  cardinaux  , & en  François  : appa- 
remment pour  montrer  qu’on  ne  les  faifoit  pas  parler 
autrement  qu’ils  ne  penloicnt.  La  lettre  cil  du  même 
jour  dixiéme  Avril,  & porte  en  fubllancc  : Vous  fa- 
vez  mieux  que  perfonne  l’union  & l’amitié  qui  a été 
de  tout  temps  entre  l’églifc  Romaine  & le  royaume 
de  France  ; & vous  n’ignorez  pas  les  travaux  & les  pc- 
’ rils  que  plufieurs  de  nous  ont  elTuïez  pour  le  maintien 
& l’accroiflcmcnt  de  la  religion.  Et  comme  nous  au- 
rions une  douleur  infuportablcxle  voir  cette  ancienne 
union  fc  rompre  maintenant , ou  feulement  diminuer 
par  la  mauvaife  volonté  de  celui  qui  occupe  le  S.  fiége  ; 
Nous  vous  avertiflbns  par  cette  lettre  de  les  nouvel- 
les entreprifes  contre  le  roi  notre  maître  & tout  le 
royaume  de  France  , qui  nous  ont  été  clairement  cx- 
pofées  par  ordre  du  roi , & que  nous  ne  pourrions 
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fouffrir  , quelque  mal  qui  nous  en  dût  arriver.  An.  1501. 

Premièrement , il  prétend  que  le  roy  cft  Ion  fujet 
quant  au  temporel , & le  doit  tenir  de  lui  : au  lieu  que 
le  roi  & tous  les  Franejois  ont  toûjours  dit , que  pour 
le  temporel,  le  royaume  ne  relevé  que  de  Dieu  Icul.  De 
plus  il  a fait  appcllcr  les  prélats  Ôc  les  Doéfcurs  du 
royaume  pour  reformer  les  abus  qu’il  lui  plaît  de  dire  <, 
que  le  roi  & les  officiers  commettent  au  préjudice  du 
clergé,  de  nous  & de  tout  le  peuple  : quoique  ni  eux  ni 
nous  ne  demandions  ni  réforme  ni  corrcéVion  fur  ces 
matières  que  par  l’autorité  du  roi.  Les  feigneurs conti- 
nuent en  laifant  contre  le  pape  les  mêmes  plaintes  que 
le  roi  avoir  fait  propofer  dans  l’alfemblée  , puis  ils  a- 
joûtent  ï Nous  difons  avec  une  extrême  douleur  , 
que  de  tels  excès  ne  peuvent  plaire  à aucun  homme  de 
bonne  volonté,  que  jamais  ils  ne  font  venus  en  penféc 
à perfonne  , & qu’on  ne  les  a pu  attendre  que  pour  le 
temps  de  l’Antcchrill.  Et  quoique  celui-ci  dife  qu’il 
agit  ainfi  par  votre  confeil , nous  ne  pouvons  croire 
que  vous  confentiez  à de  telles  nouveautez  , ni  à de  fi  > . 
folles  entrcprifes.  C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  d’y 
apporter  tel  remede  , que  l’union  entre  l’églife  & le 
royaume  foit  maintenue , & que  l’on  puifl'e  utilement 
s’appliquer  au  faint  voyage  d’outre -mer  & aux  autres 
bonnes  œuvres.  Faites  nousfavoir  votre  intention  par 
ce  porteur  que  nous  vous  envoyons  exprès  ; & foyez 
perfuadez  que  ni  pour  la  vie  ni  pour  la  mort  nous 
ne  nous  départirons  de  cette  pourfuitc  ,‘quand  meme 
le  roi  y confentiroit.  La  lettre  piortoit  les  fceaux  de 
trente  & un  feigneurs  qui  y font  nommez  , & dont  les 
premiers  font , Loüis  comte  d’Evreux  troificme  fils  du 
roi  Philippe  le  Hardi,  Robert  comte  d’Artois , Robert 
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An-  .1301.  duc  Je  Bourgogne  , Jean  duc  de  Bretagne  , & Ferri’ 
duc  de  Lorraine. 

Cependant  le  pape  Boniface  contmuoit  Les  pour- 
iuitcs  pour  éciblir  roi  de  Hongrie  le  jeune  Charobert, 
c’eft-à-dire  , Charles-Robert , petit  fils  de  Charles  le 
Boiteux  roi  de  Naples.  Dés  l’année  précédente  le  pape 
envoya  Icgat  en  Hongrie  Nicolas  de  Trevife  c.irainal 
s^ui>Jiv.ixx9ix.  d'Oftic  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  , éten- 

dant fa  légation  aux  pays  voifins , la  Pologne , la  Dal- 
maric  , la  Croatie  , la  Servie.  Le  fujet  de  la  légation 
étoit  de  p.-icifier  la  Hongrie  divifée  entre  le  parti  de 
Charles  &c  celui  d’André  le  Vénitien,  &c  pour  donner 
plus  d’autorité  au  légat , le  pape  lui  permet  de  porter 
mais  en  Hongrie  feulement , les  mêmes  marques  qui 
diftinguoient  les  légats  à lateré  qui  palToient  la  mer  , 
&:  par  Icfquelles  ils  reprefentoient  la  perfonne  du  pa- 
pe. La  commiflion  cil  du  treiziéme  de  Mai  1301.  Sc 
par  une  lettre  à tout  le  clergé  du  pays , il  leur  ordonne 
de  donner  au  légat  & à fa  luitc  tous  les  fccours  nccefi. 
faites  , non  feulement  pour  la  fureté  des  chemins  , 
mais  pour  les  voitures  & la  fubfillancc. 

Le  roi  André  le  Vénitien  mourut  peu  de  temps  apres; 
& alors  les  feigneurs  Hongrois  qui  tenoient  Ion  parti 
envoyèrent  en  Bohême  au  mois  de  Juillet  1301.  prier 
le  roi  Venceflas  de  prendre  polfeflion  du  royaume  de 
. Hongrie  : de  peur , difoicnt-ils , que  nous  ne  perdions 
• notre  liberté  en  recevant  un  roi  la  main  de  l’églife. 

Or  ils  s’adrelFoicnt  à Venceflas,  parce  que  par  là  mère 
p.xio-  il  étoit  fils  d’Annc  fille  de  Bêla  IV.  roi  de  Hongrie. 
Venceflas  qui  étoit  fort  avancé  cnâgc,ne  voulut  point 

Quitter  fon  royaume , déclara  qu’ü  ccdoit  tout  fon 

roic  fur  la  Hongrie  à fon  fils  nomme  V eneeflas  corn-* 
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me  lui.  Les  Hongrois  emmenèrent  donc  ce  jeune  An.  13 oz. 
prince  qu’ils  nommèrent  Ladidas  & le  couronnèrent 
roi  à Albe  royale.  Ce  fut  Jean  archevêque  de  Co- 
locza  qui  en  fit  la  ceremonie  , parce  que  le  fiégc  de 
Strigonic  ctoit  vacant  -,  & il  fut  aflîlU  de  fix  évêques, 

André  d’Agria , Emcric  de  Varadin,  Haab  de  Vacia, 

Antoine  de  Chaunad , Nicolas  de  Bofnic  & Jacques 
de  Sepufe. 

Le  pape  Bonifacc  ayant  appris  ce  couronnement  le  Rmin.  1)01.  a.  J, 
trouva  fort  mauvais  & en  écrivit  en  ces  termes  à l’é- 
vêque d’Ollic  fon  légat  : Le  pontife  Romain  établi 
de  Dieu  fur  les  rois  & les  royaumes,  fouverain  chef  de 
la  hiérarchie  dans  l’églife  militante  & tenant  le  pre- 
mier rang  fur  tous  les  mortels , juge  tranquillement  Prev.  *1.  *. 

•de  deflus  fon  trône  & diflîpe  tous  les  maux  par  fon  ’ . 

regard.  Et  enfuite  : Après  votre  départ  nous  avons  ap- 
pris que  l’archevêque  de  Colocza  accompagné  de  quel- 
ques évêques , prélats  & barons  , cft  venu  à ce  point 
d’audace  ou  plutôt  de  folie,  de  couronner  roi  de  Hon- 
grie Venceflas  fils  du  roi  de  Bohême , fans  attendïc 
votre  arrivée  dans  le  royaume  où  vous  alliez  entrer  ; 

& il  n’a  pas  confideré  que  cette  fonction  appartenoit 
à l’archevêque  de  Strigonie  , que  Venceflas  n’a  aucun 
droit  que  nous  fâchions  fur  ce  royaumc,&  qu'au  moins 
dans  le  doute  il  devoit  nous  confulter , ou  vous  qui  ' 
nous  reprefentiés  dans  le  pays.  Et  enfuite:  Vous  devés 
encore  favoir  que  S.  Etienne  premier  roi  Chrétien  de 
Hongrie  offrit  & donna  ce  royaume  à l’églifc  Ro- 
maine , & ne  voulut  pas  en  prendre  la  couronne  de 
fon  autorité,  mais  la  recevoir  du  vicaire  de  J.  C.  fa- 
chant  que  perfonne  ne  doit  s’attribuer  l’honneur  s’il 
neft  appellé  de  Dieu.  Le  p.ipe  conclut  en  ordonnant  4. 
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au  Icgat  de  citer  l’archevêque  dcCoIocza  à comparoî-’. 
tre  dans  quatre  mois  en  cour  de  Rome  , fous  peine 
f.i4.  de  privation  de  fon  archevêché.  La  lettre  eft  du  dix- 
leptiémc  d’Oéiobre  1301.  mais  l’archevêque  mourut 

f>cu  apres  le  couronnement  de  Venceflas.  En  cette 
ettre  le  pape  abufe  de  deux  paflages  de  l’écriture  , 
s’attribuant  ce  qui  eft  d/t  dans  les  proverbes  de  l’au- 
torité royale , Ôi  appliquant  aux  rois  ce  que  S.  Paul 
Rai»,  tioi.n.  10.  jjj.  jg  vocation  au  faccrdqcc.  En  même- temps  Bo- 
niface  écrivoit  à Venceflas  roi  de  Bohême  une  lettre 
qui  finit  en  difant  : Si  vous  ou  votre  fils  avez  quelque 
droit  fur  la  Hongrie  ou  fur  d’autres  provinces , & que 
vous  les  pourfuiviés  devant  nous , nous  fommes  aif- 
pofés  à vous  les  conferver  en  leur  entier. 
niii.  ahJI.  *».  Le  cardinal  légat  évêque  d’Oftie  étant  arrivé  en 
Hongrie,  aflembla  tous  les  prélats  du  royaume,  fie 
tous  les  efforts  pour  y établir  U paix  : mais  voyant 
qu’il  n’avancjoit  rien,  il  fortit  de  Hongrie  &c  revint  à 
Vienne  en  Autriche,  d’où  il  envoya  au  pape  pour  l’in- 
former de  fa  négociation  : c’éroit  en  1301.  Cependant 
R»in.\\»x.«.xo.  le  roi  de  Bohême  Venceflas  fit  réponfe  au  pape  & en- 
voya fa  lettre  par  un  chanoine  de  Pr.igue  doifteur  en 
decret.^  Il  foutenoit  que  Ion  fils  avoir  été  légitimement 
élu  roi  de  Hongrie  & prioit  le  pape  de  lui  être  favo- 
»,ti.  rable.  Le  pape  lui  répliqua  : Le  trône  apoftolique  eft 
établi  de  Dieu  fur  les  rois  & les  royaumes  , pour  rendrç 
à chacun  ce  qui  lui  appartient.  Or  Marie  reine  de  Si- 
cile foutient  que  le  royaume  de  Hongrie  appartient  i 
elle  & à Charles  fon  petit-fils  : ç’cft  pourquoi  nous  ne 
■ pouvons,  vous  accorder  votre  demande  fans  lui  porter 
, préjudice  : mais  pour  rendre  jufticc  à tout  le  monde  , 
nous  nous  propofons  (Je  vous  fairç  citer  devant  nous, 
‘ ‘ vous 


Digitizoétey  Cuo  il. 


t ï V R B XC.'  tf  - • 

VOUS  ] cctcc  reine,  fon  petit-fils,  &:  tous  les  autres  qui  An.  1301. 
croyent  y avoir  interet. 

V enceflas  dans  fa  lettre  , outre  le  titre  de  roi  d'e 
Bohême,  prenoit  aufli  celui  de  roi  de  Pologne.  Le  ».ti. 
pape  Bonilacc  lui  en  fàit  de  grands  reproches , fuppo- 
lant  comme  notoire  que  la  Pologne  appartient  au  faint 
fiége,  & traitant  cette  cntreprife  de  crime  d’etat.  C’eft 
pourquoi , ajoûte-t’il , nous  vous  défendons  étroite- 
ment fous  les  peines  fpirituelles  & temporelles  que 
nous  voudrons  vous  impofer , de  prendre  davantage  le 
nom&  le  feau  de  roi  de  Pologne , ou  d’en  faire  aucune 
fonétion.  Mais  nous  offrons  de  vous  conferver  les 
droits  que  vous  pouvés  avoir  fur  ce  royaume  , en  les 
prouvant  légitimement  devant  nous.  La  lettre  eft  du 
dixiéme  de  Juin  1301.  En  execution  de  l’ordre  du  pa- 
pe , les  prérendans  au  royaume  de  Hongrie  furent  ci-  aijt.Aiifr. 
tés  par  le  légat  Nicolas  évêque  d’Oftic  : mais  le  pape 
ne  donna  fa  fentcncc  que  l’année  fuivante. 

L’églife  Greque  étoit  toujours  en  trouble  & l’em-  . xi. 

^ . I -Il  - -I  '1  -r  Demi(Iion<leJea«i 

pereur  Andromc  travailloit  inutilement  a la  paciher.  p«n«chcdcc.p. 

Hilarion  évêque  de  Sclivréc  dit  en  fecret  à l’empereur  *•  “ 

un  crime  dont  on  chargeoit  le  patriarche  Jean  Cofme: 

non  qu’il  l’eut  yû  commettre , mais  il  difoit  l’avoir 

appris  de  celui  qui  l’avoit  vû.  Or  ce  premier  délateur 

croit  mort  ôc  connu  d’ailleurs  pour  un  calomniateur  : 

aulTi  l’évêque  témoignoit  ne  pas  croire  cette  aceufa- 

tion  , qui  en  effet  étoit  incroyable  Se  hors  de  la  vrai- 

femblancc.  L’empereur  la  jugeant  importante  en  fut 

affligé  J Se  bien  qu’il  n’y  ajoutât  pas  clc  foi , il  crut  en 

devoir  garder  le  fecret  tant  pour  l’indccence  de  la 

chofe , que  pour  la  fauffeté. 

Cependant  les  évêques  prçffoient  le  patriarche  de  Saf.li-j  ■\xxxym, 
Tomt  XIX.  ‘ D 
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An.  1301.  rétablir  Jean  d’Ephefe  , à la  referve  de  quclqucs-unî 
P écoient  unis  avec  le  patriarche.  L’empereur  ne 

CToyoit  pas  le  devoir  contraindre  à rétablir  l’évêque 
Jean,  quoiqu’il  le  fouhaitât  comme  les  autres  & y coiü 
courût  avec  eux  : mais  il  ne  vôuloit  pas  que  pour  ce 
fujet  ilsfiflcnt  fchifme-avec  le  patriarche.  Or  il  arriva 
que  le  mauvais  bruit  qui  couroit  contre  le  patriarche 
Jean  fe  répandit  principalement  par  l’artifice  de  ceux 
qui  n’aimoient  pas  ce  ptélat , &:  qui  relcvoient  cette 
calomnie  comme  fans  deflein,  afin  d’avoir  un  prétex- 
te de  fe  fcparer  de  lui.  Alors  l’empereur  foup«^onna 
l’évêqiie  deSelivréc  d’avoir  ditcefecrct  à d’autres  qu’à 
lui  : c’eft  pourquoi  il  ne  fe  crut  plus  obligé  à le  garder, 
& déclara  que  c’étoit  l’évêque  qui  le  lui  avoir  dit  le  pre- 
mier. La  chofe  vint  jufqu’au  patriarche  , qui  en  fut 
. outré  de  douleur,  & comme  le  premier  auteur  de  la  ca- 
lomnie n’étoit  plus  au  monde  , il  s’en  prit  à l’évêquc 
de  Selivrée  ; & s’en  plaignit  au  concile  voulant  en  avoir 
réparation.  Tout  le  monde  convenoit  qu’il  falloir  lui 
tMcb.t.xt.  rendre  juflice  : mais  quelques-uns  exeufoient  l’évê- 
que de  Selivrée  , parce  qu’il  n’avoit  pas  dit  la  chofe 
comme  la  fachant  par  lui-même  ni  par  maniéré  d’ac- 
eufation  , & l’avoit  confiée  à l’empereur  , croyant 
qu’elle  demeureroit  fecrette. 

Le  patriarehe  manda  plufieurs  fois  les  évêques  pour 
les  aflcmbler  en  concile  fur  ce  fujet  mais  ils  fe  trou- 
vèrent partagés.  Les  uns  y venoient  volontiers  & é- 
toient  prêts  a condamner  l’évêquc  de  Selivrée  , difanc 
qu’il  étoit  malhonnête  de  rapporter  de  tels  difeours  à 
, l’empereur.  Les  autres  prenoient  divers  prétextes  pour 

différer  de  venir  au  concile  , & donnoient  de  bonnes 
cfperanccs  à l’évcquc  de  Selivrée.  Ce  qui  fafioit  pen- 
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fer  qu’ils  en  ufoienc  ainfi  par  le  reflentiment  qu’ils  An.  1301. 
avoient  contre  le  patriarche  au  fujet  de  l’éveque  d’E- 
phefe.  Enfin  le  patriarche  perdit  patience  , fc  voyant 
d’ailleurs  méprile  pour  fon  ignorance  & fa  fimplicité. 

Etant  donc  une  fois  aflîs  en  concile  avec  une  partie  des  »•  »• 
évêques  , comme  il  eût  attendlP  les  autres  jufqu’à  la 
fin  du  jour , il  fe  laifla  emporter  à l’ardeur  de  fon  tem- 
peramment  & fortit  brufquftment  avec  chagrin , pro- 
teftant  aux  évêques  qu’il  ne  fe  trouveroit  plus  au  mi- 
lieu d’eux  , quoiqu’ils  puflent  faire.  Or  en  difant  cela 
en  fon  grec  vulgaire , il  fe  fervit  d’une  cxprclTion  que' 
plufieurs prirent  pour  une  formule  de  ferment.  C’étoit  r. 

Je  vendredi  fixicme  jour  de  Juillet , l’an  1301.  Lc.p'a- 
triarchc  Jean  fe  retira  au  monaftere  de  la  Pammacari- 
fte,  c’eft-à-dire  Très-heureufe , qui  eft  la  faintc  V ierge, 
ou  il  avoir  accoutumé  de  demeurer  : laiflant'  un  ou  , 
deux  des  fiens  pour  garder  le  palais  patriarcal  ; car  il 
ne  pretendoit  pas  renoncer  abfolumcnt  à fa  dignité. 

Il  nelaiffa  pas  d’envoyer  quelques  jours  après  àl’cm-  ' 
percur  un  aèlc  de  demiffion  adrelTé  à ce  prince  & aux 
évêques  ; où  il  dit  : Je  palTois  doucement  ma  vie  / ne 
penfant  qu’à  expier  mes  pechez  , quand  j’ai  été  forcé , 
comme  Dieu  le  fait , à monter  fur  le  trône  patriarcal. 

Enfuitc  j’ai  re^û  les  outrages  que  tout  le  monde  con- 
noît , & dont  je  n’ai  pas  etc  le  fcul  objet , mais  toute 
l’églife  dont  je  fuis  le  chef  après  J.  C.  Voyant  donc  qu’il 
n’eft  ni  bienfeant  ni  jufte  de  garder  cette  dignité  après 
un  tel  affront  : j’ai  été  contraint  de  jurer  que  j’y  renon- 
cerois  je  viens  tenir  ma  parole.  Je  renonce  donc  au 
fiege  patriarcal  ; & en  même  temps , pour  ne  donner  à 
l’avenir  aucun  prétexte  de  fcandale , je  renonce  à mon 
faccrdoce  , quoique  je  n’ayc  rien  de  plus  cher.  Par  ce  . • • 

Dij 
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An.  I30Z.  même  a£tc  je  pardonne  entièrement  à ceux  qui  m’onc 
outragé,  à leurs  complices,  de  à ceux  qui  fe  (ont  laifl'c 
entraîner  à leur  ajouter  foi  ; & je  prie  Dieu  de  leur  par- 
donner. Que  s’il  arrive  à l’cglifc  ou  au  peuple  fidèle 
quelque  mal  fpirituel  ou  temporel , j’en  luis  innocent 
par  la  grâce  de  J.  C.  <^emarqucz  que  dans  cet  aiîïc  le 
patriarche  de  C.  P.  fe  dit  chef  de  l’églife  univerfelle. 
L’ayant  écrit  de  fouferit  H quitta  meme  les  marque» 
de  l’épifcopat  &c  demeura  en  repos. 

L’empereur  Andronic  ayant  reçu  cette  démilTîon  ^ 
vouloir  par  fcrupulc  la  jetter  au  feu  fans  l’ouvrir  com- 
me il  avoir  fait  une  autre  fois  : néanmoins  il  fe  la  fit 
lire , & quand  il  oiiit  que  le  patriarche  difoit  avoir  ju-, 
ré  de  renoncer,  il  en  fut  fort  alarmé,  & voulut  favoir 
ce  qu’en  jugeroient  les  évêques. 

1 1.  Mais  l’état  miférablc  où  le  trouvoient  les  affaires  de 

Oihman premier  I,/  , , - - 'ii- 

suiian  aaxiwc*.  letat , ne  lui  pcrmcttoit  pas  de  donner  a cclIc-ci 
< toute  l’application  qui  y étoit  neceffaire.  Car  l’empire 
croit  attaqué  de  tous  ^ôtés  principalement  en  Natolie 
les  Turcs  fous  la  conduite  du  fameux  Othman.  Il 
4^.  iiW. gfoit  fJls  j’Ortogrul  fils  de  Soliman,  qui  cil  le  premier 

Prince  connu  de  cette  famille.  Elle  vint  d’au-delà  de 
Eufrate  s’établir  en  Natolie  fous  la  protc<^ion  d’A- 
laëddin  fui  tan  de  Coni  de  la  race  des  Turcs  Seljouqui- 
des.  Ortogrul  mourut  en  iz88.  <187.  de  l’Hcgire  ; de 
en  de  J.  C.  1199.  Otman  fon  fils  obtint  d’A- 
laëddin  le  titre  de  fultan  dans  les  places  qu’il  avoir  con- 
quifes  fur  les  Grecs  ; de  tel  fut  le  commencement  de 
la  famille  des  Turcs  Ottomans  qui  règne  maintenant 
à C.  P. 

XIII  continuoit  cependant  à y nommer  des  pa-  ' 

i-waui  P»-,  marches  latins.  Pantalcon  Jullinicn  mourut  en  xx8i. 
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&c  Pierre  qui  lui  fucccJa  étant  mort , un  feul  chanoine  An.  1301. 
qui  rertoit  en  cette  églife  en  rabfencc  <^s  autres  y jcc.p. 
élût  un  patriarche  qui  toutefois  remit  fon  droit  à la 
diferetion  du  Pape.  Niais  cette  entreprile  donna  oeca-^-  “ 
fion  à une  bulle  generale  pour  les  quatre  églifes  pa- 
triarealesdeC.  P.  Alexandrie,  Antioche  &Jerufalcm. 

Le  Pape  ordonne  que  tant  que  ces  villes  feront  fou- 
mifes  aux  fcljifmatiques  ou  aux  infidclles  , les  chanoi- 
nes ne  procéderont  point  à 1 eleélion  du  patriarche 
fans  en  avoir  obtenu  la  permiflîon  du  faint  fiégc , au- 
quel ils  donneront  avis  de  la  vacance  le  plûtot  que 
faire  fc  pourra.  La  bulle  cftdu  vingt-troifiemede  Dé- 
cembre 1301.  En  confequence  le  papeBonifacc  donna 
le  patriarcat  de  C.  P.  à Leonard  curé  de  faint  Barthc- 
lemi  à Venife  par  fa  bulle  du  dernier  jour  de  Mars 
130a.  & comme  il  ne  pouvoir  refidcr  à Conftantino- 

Fle  occupée  par  les  Grecs  : le  pape  lui  donna  encore 
archevêché  de  Crète  , c’eft-à-dire  de  Candie , qui 
appartenoit  alors  aux  Vénitiens. 

Gonfalve  III.  archevêque  de  Tolcde  chancelier  de 
Caftille  & auparavant  évêque  de  Cuenca,  tint  uncon-"»fi'<- 
cile  à Peha-fiel  dans  la  vieille  Caftille , qui  commcmja  i44t- 
le  premier  jour  d’Avril  & finit  le  treiziéme  de  Mai 
cette  année  ijoz.  Cinq  évêques  de  fcsfuffragans  y alfi- 
fterent,  favoir  Alvar  de  Palcncia , Bernard  deSegovie, 

Simon  de  Siguenija,  Jean  d’Ofma , & Pafcal  de  Cuen- 
ca , & on  y publia  treize  articles  de  réglemens  pour  ,. 
réprimer  les  mêmes  abus  que  l’on  voit  dans  les  autres 
conciles  du  temps  : le  concubinage  public  des  clercs , * 
les  ufures , le  mépris  de  l’immunité  des  églifes , l’ufur-  , ,j. 
pation  de  leurs  biens  3 & le  rcmede  qu’on  apporte  à 
tous  ces  maux  font  des  excommunications  & des  in- 

D iij 
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30  Hitoire  Ecclesiastique. 
tcrdits.  Voici  ce  qui  m’y  paroît  remarquable:  Tous  les 
clercs  con()iicucs  dans  les  ordres  facrés  ou  pourvus 
de  bénéfices  reciteront  tous  les  jours  les  heures  cano- 
niales, comme  ils  y font  obligez  fous  peine  de  fufpcn- 
fe  ou  de  fouftradion  des  fruits.  En  chaque  églifc  on 
chantera  tous  les  jours  à haute  voix  Salie  Regtna  après 
compiles.  Le  curé  qui  par  fa  négligence  aura  laifl'é  mou- 
rir un  paroiflien  fans  recevoir  les  facremens  de  péni- 
tence & d’euchariftie  fera  privé  de  foh  bénéfice.  Un 
curé  ne  donnera  point  la  communion  à fon  paroiflien 
fans  être  aflfuré  qu’il  s’efl:  confefle.  Le  prêtre  qui  aura 
reVelé  la  confcflion  fera  mis  en  prifon  perpétuelle , où 
il  ne  vivra  que  de  pain  & d’eau.  Les  prêtres  feront 
eux-mêmes  le  pain  deftiné  à être  confacré  , ou  le  fe- 
ront faire  en  leur  prcfcnce  par  d’autres  mihiftres  de 
l’églilc. 

On  ne  fera  point  perdre  les  biens  aux  Juifs  bu  aux 
Mahométans  qui  auront  rcqu  le  baptême  : afin  que  La 
crainte  de  cette  perte  ne  les  détourne  pas  de  fc  con- 
vertir. On  payera  la  dîiuc,  non-feulement  des  fruits, 
mais  de  tout  ce  qu’on  acquiert  légitimement  : comme 
étant  la  rcconnoiflance  du  fouverain  domaine  de 
Dieu.  Ce  concile  accepte  la  bulle  C/enVir/diVor  du  pape 
Bonifacc  , contre  laquelle  on  s’étoit  fi  fort  élevé  en 
France  -,  Se  ordonne  a tous  les  evêques  de  la  province 
de  la  faire  publier  dans  leurs  diocefes.  Le  concile  fe 
plaint  que  quelques  perfonnes  puiflantes  s’cfforijoient 
d’enfraindre  les  libertés  Se  les  privilèges  des  églifes  en 
les  chargeant  d’cxaéiions  indues.  C’en  pourquoi  il  or- 
donne , que  fi  c’eft  la  reine  ou  les  fils  des  rois  qui  faf- 
fent  ces  vexations , l’évêque  diocefain  leur  dénoncera 
de  fatisfaire  à l’églife  -,  Se  s’ils  ne  le  font  dans  le  mois. 
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il  mettra  en  interdit  les  terres  qu’ils  auront  dans  fon  An.  1301. 
diocefe.  Le  concile preferit  enfuite  la  manière  de  pro- 
céder contre  ks  chevaliers  des  ordres  militaires  qui 
feront  de  pareilles  entreprifes  fur  les  droits  de  l’églife  ; 
ce  qui  montre  que  ces  religieux  n’étoient  guercs  plus 
retenus  que  les  Icculicrs, 

La  reine  dont  parle  ce  concile  étoit  Marie  de  Mo-  Légitimation  dc$ 
lina  veuve  du  roi  Sanche  le  Brave  qui  mourut  le  vingt 
d’Avril  iipy.  après  avoir  régné  onze  ans  : laifTant  la'^  'J- 
courone  de  Caltillc  à Ferdinand  IV.  fon  fils  aîné,  tous 
la  tutellede  larcine Marie.  Lejeuneprincc  étant  venu 
en  âge  il  fut  convenu  qu’il  épouferoit  Confiance  fille  xv.c.i. 
de  Denis  roi  de  Portugal , dont  le  fils  Alfonfc  épou- 
feroit Beatrix  fœur  de  Ferdinand  : mais  comme  ils  é- 
toient  parens  , il  fallut  avoir  difpenfc  ; & le  pape  Bo- 
niface  commença  par  la  légitimation  du  roi  de  Cal- 
tille.  Car  Sanche  le  Brave  avoir  époufé  Marie  de  Mo- 
lina  quoiqu’elle  fût  fa  parente  au  troifiéme  degré  & 
l’avoit  gardé  non-feulement  fans  difpenfc  , mais 
contre  l’ordre  exprès  de  la  quitter  qu’il  avoir  reçu  du 
pape  Martin  IV.  Pour  réparer  ce  défaut  la  reine  Marie  Rain.  118).  H.  97, 
envoya  des  ambalTadeurs  au  pape  Bonifacelui  deman- 
dant  la  légitimation  des  cinq  enfans  qu’elle  avoit  eus 
du  roi  Sanche  , trois  fils , Ferdinand  , Pierre  & Phi- 
lippe, & deux  filles,  Ifabellc  Beatrix.  Plufieurs  fou- 
tenoient  qu’on  ne  pouvoir  valider  le  mariage  d’un 
mort  ; mais  Bonifacc  perfuadé  qu’il  le  pouvoir  en  ver- 
tu des  clefs  celefics  & de  la  plénitude  de  fa  puifiancc, 
accorda  la  légitimation  des  trois  princes  & des  deux 
princclTes , les  rendant  capables  de  toutes  di^nitéscc- 
clcfiafiiques&fcculiercs,  meme  de  la  royauté.  La  bul- 
le efi  du  fixiéme  de  Septembre  1301. 
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An.  1301.  Nous  avons  vû  que  cent  ans  auparavant  le  pape? 
ixxK.  Innocent  III.  prétendoit  avoir  droit  de  légitimer  les 
^ bâtards  non-feulement  pour  les  effets  fpirituels  , mais 
c.  Pfr  pour  les  temporels  , toutefois  avec  certaines  reftric- 
ÿui fl.  s.  irg.  jions , pour  ne  pas  empiéter  fur  les  droits  des  fouve- 
snf.  liv.  rains.  Et  dans  les  loix  du  roi  Alfonfe  faites  pour  la 
ixxxK/n.n.ii.  CaftiUg  ^ çn  parlant  de  la  puiflancc  du  pape  pour  dif- 
^ r»r.  1.  tit.  %.  penfer  du  vice  de  la  puiflancc , il  eft  dit  feulcmcnc 
' que  c’eft  pour  la  réception  des  ordres  & des  bénéfices. 

XVI.  Les  cardinaux  ayant  reijula  lettre  des  feigneurs  de 
earamtTui''[axfc'i-  Ftancc  aflcmblés  à Paris  y répondirent  ainfi  : Le  pape 
gacuis  FrjD^oii.  5^  nous  maintenons  volontiers  l’affection  & la  chante 


viftr.f.ii.  f]nccre  qui'a  régné  depuis  long-temps  entre  nos  pré- 
dcccffcurs  & le  roi  de  France  Philippe  , & nous  tra- 
vaillons à l’affermir  de  plus  en  plus.  Vous  devés  être 
allurés  que  le  pape  n'a  jamais  écrit  au  roi  qu’il  dut  rc- 
connoîirc  tenir  de  lui  le  temporel  de  fon  royaume,  & le 
nonce  Jacques  des  Normans  affurc  qu’il  n’a  jamais 
rien  dit  au  roi  de  fcmblablc.  C’eft  pourquoi  la  propo- 
fition  que  Pierre  Flotte  a faite  en  prcfencc  du  roi , des 
prélats  & de  vous  , eft  fans  fondement.  Ce  defaveu 
cft  remarquable,  mais  le  leiftcur  peut  juger  s’il  eft  fîn- 
ccre.  La  lettre  continue:  Quant  aux  prélats  & aux  doc- 
teurs , ils  ont  été  appellés  pour  déhoercr  avec  eux  fur 
ce  qu’il  y avoir  à faire , comme  des  perfonnes  qui  loin 
d’ètre  fufpcéfcs  au  roi,  lui  font  agréables  ôc  affcélion- 
nées.  Il  n’eft  pas  nouveau  que  le  faint  fiége  convoque 
des  conciles  particuliers  ou  generaux  : mais  le  pape  a 
cû  cette  déférence  pour  le  roi , de  ne  pas  convoquer  un 
concile  general , où  peut-être  fe  fcroit-il  trouvé  des 
prélats  des  nations  peu  affciftionnécs  pour  lui.  Et  fî 
pn  vous  avoir  bien  expliqué  le  contenu  de  la  lettre  pré- 

fentéo 
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fcntccpar  le  nonce:  vous  audez  dû  rendre  grâces  à An.  1301. 
Dieu  &c  au  pape  du  foin  paternel  qu’il  prend  de  la  proC- 
petite  du  royaume  & de  la  reformation  des  abus. 

Que  fi  le  pape  a chargé  l’églife  Gallicane , c’eft  en 
Accordant  au  roi  la  décime  de  pluficurs  années  ; en 
jnettant  fur  fa  nomination  un  chanoine  en  chaque 
églife  cathédrale  & collegiale.  Il  a auffi  conféré  des 
dignités  & d’autres  bénéfices  à la  confîderation  du  roi , 
des  prélats  & de  quelques-uns  d’entre  vous  : enfin  il  a 
accordé  au  roi  & a vous  pluficurs  difpcnfes , dont  on 
Jie  lui  fait  guère  de  gré.  De  plus  un  homme  qui  cft  en 
fon  bon  fens  ne  doute  point  que  le  pape , comme  chef 
de  la  hiérarchie  ccclefiaftique , ne  puilfe  reprendre  de 
péché  tout  homme  vivant.  Aurefteil  nenousfouvient 
pas  que  le  pape  ait  pourvu  des  Italiens  d’églifes  cathé- 
drales de  France , fi  ce  n’cft  celles  de  Bourges  & 
d’Arras  , ou  il  a mis  des  hommes  non  fufpeéls  au  roi , 
d’un  favoir  éminent  & d’un  mérite  connu.  L’archevê- 
que de  Bourges  étoit  Gilles  de  Rome  donc  il  a été  par-  /“/f. 
lé  , l’évêque  d’Arras  étoit  Gérard  Pigalotti  auparavant 
evêque  d’Anagni  Se  enfuite  de  Spolete. 

La  lettre  continue  : Quel  autre  pape  a plus  étendu 
la  forme  des  provifions  en  faveur  des  pauvres  clercs 
• réduits  prefquc  à la  mendicité  par  quelques  prélats  ? 

Que  fi  le  pape  a pourvu  à des  benenccj  vacàns  ou  qui 
dévoient  vaquer  , ne  l’a-t’il  pas  fait  en  faveur  des  per- 
fonnes  originaires  du  royaume  Se  domeftiques  du  roi , 
des  prélats^  ou  les  vôtres  ? Enfin  pour  vous  parler  fran- 
chement, il  n’étoit  ni  bienfeant  ni  permis  de  ne  pas 
nommer  à l’ordinaire  notre  faint  père  le  pape  Boni- 
face  , mais  feulement  par  une  certaine  circonlocution 
nouvelle  Se  peu  rcfpcilucufc.  Faites-vous  expliquçr 
TmeXlX:  * E 
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An.  1302..  ccttc  lettre  bien  & fidellcmcnt.  C’eft  que  la  plupart 
de  CCS  fcigncurs  n’entendoient  point  le  latin.  La  dat-^ 
te  cil  du  vingt-fixiéme  de  Juin  i30z. 

XVII.  Le  pape  fit  aufli  reponfe  à la  lettre  des  prélats , trau 
Réponfediipape  fjjnt  d'aDord  l’é^life  Gallicane  de  fille  infenfée  dont 

•tu  ptclats  Fian-  , ^ 11  f r 

t»'»-  1 cglilc  Romaine , comme  une  mere  pleine  de  tendrel-^ 

Jtm.  tfifc,  Ltod.  le  J foulFrc  avec  compaflion  les  paroles  indifcrettes. 

Nous  favons  d’aiUcurs , ajoûte  le  pape  , ce  que  Pierre 
Flore  borgne  de  corps  & aveugle  d’efprit  & quelques 
autres  ont  avancé  dans  le  parlement  tenu  à Paris  pour 
conduire  le  j:oi  de  France  dans  le  précipice.  Vous  au- 
riés  dû  vous  y bppofer  : mais  la  crainte  des  puiflances 
temporelles  l’a  emporté.  Vous  déviés  au  moins  ne  pas 
écouter  ces  difcours  fehifmatiques  ou  ne  les  pas  rap- 
porter enfuite.  Ne  s’efforce  t’on pas  d’établir  deux  prin- 
cipes quand  on  dit  que  les  choies  temporelles  ne  font 
point  foumifes  aux  Ipiritucllcs  ? La  lettre  finit  ainlî  : 
Soyes  .ilTurés  que  nous  verrons  avec  plaifir  ceux  qui 
obéiront,  & que  nous  punirons  les  dcfobciirans  félon 
la  qualité  de  leur  faute. 

XV  ni.  L’abfence  de  la  plupart  des  prélats  François  n’era- 
pécha  pas  le  pa^ic  Boniface  de  tenir  le  concile  qu’il 
vitM  somf.  avoit  convoque  l’année  précédente,  & il  le  tint  à Rome 

».  it,  I . ir  i 11- 

B€fn.  Gutd.  U.  le  trènticmc  a Octobre  i30x.  Il  y ht  beaucoup  de  bruit  * 
£4jif.  n.  15.  & éclata  en  menaces  contre  le  roi  Philippe  le  Bel , mais 

venir  à l’execution  ; feulement  on  regarde  com- 
me l’ouvrage  de  ce  concile  la  fameufe  decretale  Vnam 
fanéîam  dont  voici  la  fubftance  : Nous  croyons  & con- 
feffons  une  églife  fainte  , catholique  &c  apoftolique , 
hors  laquelle  il  n’y  a point  de  falut  : nous  reconnoif- 
fons  aulfi  quelle  cft  unique , que  c’eft  un  feul  corps 
' qui  n’a  qu’un  chef  & non  pas  deux  comme  un  monf- 
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tre.  Ce  feul  chef  cft  J.  C.  & S.  Pierre  fon  vicaire  & 
le  fuccefleur  de  S.  Pierre.  Soit  donc  les  Grecs  , foit 
d'autres  q^ui  difent  qu’ils  ne  font  pas  fourni;  à ce  fuc- 
celfeur  : il  faut  qu’ils  avoüent  qu’ils  ne  font  pas  des 
oüaillcs  de  J.  C.  puifqu’il  a dit  lui-même  qu’il  n’y  a 
qu’un  troupeau  & un  palleur. 

Nous  aprenons  que  dans  cette  églife  & fous  fa 
puiflance  font  deux  glaives , le  fpiritucl  &:  le  tempo- 
rel : mais  l'un  doit  être  emploie  par  l'églife  & par  la 
main  du  pontife,  l’autre  pour  tcglifc  &c  parla  main  des 
rois  & des  guerriers , fuivant  l’ordre  ou  la  permilfion 
du  pontife.  Or  il  faut  qu’un  glaive  foit  fournis  à l’autre, 
c’elt'à-dire  la  puiflance  temporelle  à la  ^irituellc  ; 
autrement  elles  ne  feroient  point  ordonnées , & elles 
doivent  l’être  félon  l’Apôtre,  Suivant  le  témoignage 
de  la  vérité  la' puilfance  fpiritucllc  doit  inllruire  & ju- 
ger la  temporelle  , &c  ainfi  fe  Vérifié  à l’égard  de  l’é- 
glife  la  prophétie  de  Jeremic  ; Je  t’ai  établi  fur  les  na- 
tions & les  royaumes,  & lcrcllc.  Donc  fila  puilfance 
terreftre  s’égare  , elle  fera  jugée  par  la  fpirituclle  : fi 
c’eft  une  moindre  puilfance  fpiriruelle  qui  manque  , 
elle  fera  jugée  par  la  fuperieure  : mais  c’eft  Dieu  feul 
qui  juge  la  louvcrainc  puilfance  fpirituclle  , puifquc 
l’Apôtre  dit  : L’homme  fpiritucl  juge  de  tout , & per- 
fonne  ne  le  juge.  Donc  quiconque  refitte  à c«tte  puif- 
fance  refifteà  l’ordre  de  Dieu:  fi  ce  n’eft  qu’il  mette 
deux  principes  comme  Manés , ce  que  nous  jugeons 
faux  hérétique.  Enfin  nousdéclarons  & définilfons, 
qu’il  eft  de  necclfué  de  falut  que  toute  créature  hu- 
maine foit  foumife  au  pape.  La  datte  eft  du  dix-hui- 
ticme  de  Novembre  1301. 

En  cette  Conftitütion  il  faut  foigneufement  diftin-* 
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An.  1301.  gucr  l'cxpofé  & laclccifionitoutrcxpofé  tend  à prouve? 

que  la  puifl'ancc  temporelle  clt  foumife  à la  Ipirituclle  ÿ 

& que  le  p:^pe  a droit  d’inftituer  , de  corriger  ôc  de  dé  - 
poter les  fouverains  : cependant  Boni  face  , tout  en- 
treprenant qu’il  ctoit , n'ofa  tirer  cette  confcqucncc 
qui  fuivoit  naturellement  de  fes  principes , ou  plutôt 
Dieu  ne  le  permit  pas  ; & Boniface  fc  contenta  de  dé- 
cider en  general  que  tout  homme eft  fournis  au  pape, 
vérité  dont  aucun  catholique  ne  doute,  pourvu  qu’on 
reftraigne  la  propofition  à la  puiffance  fpirituclle.  Et 
nous  avons  vû  que  cent  ans  auparavant  le  pape  Inno- 
e.Tfrvtmr.t,  cciit  III.  avoüoit  formellement  que  le  roi  de  Fran- 
ce  ne  reconnoît  point  de  fuperieur  pour  le  temporel. 

• Quant  au  reproche  d’admettre  deux  principes  avec 

les  Manichéens , fi  on  ne  reconnoît  la  fubordination 
des  deux  puiflanccs  : ce  reproche  tombe  fur  tous  les 

anciens  &:  particulièrement  fur  le  pape  S.  Gclafe  , qui 
Uv  'iii  l dit  nettement:  Il  y a deux  moyens  par  lefquels  ce  mon- 
de eft  principalement  gouverné , l’autorité  facréc  des 
évêques  bc  la  puilTance  royale.  Et  enluite , parlant  toû- 
jours  à l’empereur.  Les  évêques  obéilTent  à vos  loix 
quant  aux  chofes  temporelles,  fachant  que  vous  avés 
re<ju  d’enhaut  la  puilTance.  C’eft  que  les  Manichéens 
mettoient  deux  puiftanccs  oppolees  , indépendantes 
&comnjc  deux  dieux  : au  lieu  que  les  deux  puilTanccs 
que  nous  reconnoilîons  viennent  également  de  Dici» 
& doivent  être  unies  & s’aider  mutuellement. 

Le  même  jour  dix-huitiéme  Novembre  auquel  on 
célébré  à Rome  la  dédicace  de  l’églife  de  S.  Pierre,  le 
R»in.  i)»i,  s.  14.  pape  Boniface  publia  une  autre  bulle  portant  excom- 
munication generale  contre  tous  ceux  qui  prennent 
xlépoiiillcnc,  ou  retiennent  ceux  qui  vont  au  faint  fiége 
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éu  en  reviennent , ou  qui  les  empêchent  d’y  venir  li-  An.  1301* 
brement  ; &c  cette  cenl'urc  s’étend  lur  toutes  perfon- 
nes  de  quelque  dignité  que  ce  foit , même  les  rois  & 
les  empereurs  , nonobftant  tout  privilège  de  ne  pou- 
voir être  excommunies.  Or  quoique  cette  excommu- 
nication fût  generale  &c  introduite  par  une  ancienne 
coutume  contre  ceux  qui  cmpcchoient  le  voyage  de  ' 

Rome , on  voyoit  bien  dans  les  circqnftances  prefen- 
te»qu’elle  regardoit  principalement  le  roi  Philippe  le 
Bel , à caufe  de  la  dcrcnle  qii’il  avoit  faite  aux  prélats 
de  ion  royaume  d’en  fortir , pour  obéir  à l’ordre  du 
pape  , & le  pape  s’en  expliqua  alTez  enfuite. 

Peu  de  temps  après  il  envoya  légat  en  France  Jean  le  xi  x. 

Moine  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Marcellin , promu  Moine'Vcg«  en 
en  1194.  par  Celcllin  V.  Sa  commifllon  efl:  du  vingt- ‘ 
Quatrième  de  Novembre  1301.  &:  il  avoit  pouvoir 
a abfoudre  le  roi  Philippe,  s’il  le  demandoit , de  l’ex-  ' 

communication  que  le  pape  prétendoit  qu’il  eût  en- 
courue. L’inftru<Stion  de  ce  légat  contenoit  douze  ar- 
ticles de  prétention»  du  pape  contraires  à celles  du 
roi , qui  fe  réduifent  à ce  qui  fuit.  i.  Il  révoquera  la 
défenle  qu’il  a faite  aux  évêques  & aux  autres  ecclc- 
fiaftiques  de  venir  à Rome  où  nous  les  avions  appel-  • 

lés  pour  le  premier  jour  de  Novembre  dernier  pafTé  : 
il  lèvera  les  faifies  faites  à ce  fujet  & en  fera  pleine  fa- 
tisfaélion.  1.  Vous  lui déclarerés  que  le  pape  a la  prin- 
cipale autorité  de  conférer  les  bénéfices  vacans  en  . . 

cour  de  Rome  ou  ailleurs,  & que  la  collation  de  quel- 
que laïque  que  ce  foit  n’y  donne  aucun  droit  fans  le 
coafentement  du  fàint  fiége.  3.  Q^ue  le  pape  peut  cn- 
. .voyer  librement  des  légats  & des  nonces  à tous  les  . ’ 

royaumes  6c  les  autres  lieux  comme  il  lui  plaît , fans  la  ‘ 
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An.  130t.  dcmandcnilc  confcntcmcnt  dcpcifonnc,  nonobftafiC 
tout  ufagc contraire.  4.Qucradminiftration  des  biens 
& des  revenus  ecclefiaftiques  n’appartient  à aucun  laï- 
que, & que  le  pape  en  a la  fouveraine  difpenfation  : 
cnfortc qu’il  peut  demander  Ôc  exiger  félon  qu’il  trou- 
veàpropos  le  centième,  Je  dixiéme  ou  une  autre  quan- 
tité. f.  Que  le  roi  ni  aucun  autre  laique  ne  peut  faifir 
ni  occuper  les  biens  ecclcfiaftiques , linon  dans  les  cas 
de  droit  ; ou  attirer  à fon  tribunal  les  perfonnes  ecctc- 
fiaftiquesjpour  les  avions  pciTonnellcsou  pour  les  re- 
ccllés  à l’égard  des  biens , qui  ne  font  pas  tenus  de  lui 
en  fief.  En  quoi  on  empêche  les  prélats  d’ufer  dti 
glaive  fpiritucl  particulièrement  fur  les  monafteres  , 
qui  font  en  la  gnrde  du  roi.  6.  Comme  en  la  prefencc 
du  roi  ôc  fans  qu’il  l’empêchât , on  a brillé  publique- 
ment au  mépris  du  faint  lîégc  une  bulle  dont  le  leau 

fiortoitles  images  des  SS.  apôtres  & notre  nom  , vous 
ui  dénonccrés  qu’il  ait  à comparoltrc  devant  nous  par 
procureur  , pour  fe  julbficr  s’il  le  peut  & obéir  â nos 
ordres  ; & vous  lui  déclarcrés  qtie  pour  peine  d’un  tel 
crime  nous  avons  réfolu  de  révoquer  tous  les  privi- 
lèges accordés  par  nous  & nos  prédeedfeurs , a lui , 
à Ta  famille  & fes  officiers.  7.  Qu’il  ii’abufc  pas  de  la 
garde  des  cathédrales  vacantes  qu’on  nomme  régale  : 
en  dégradant  les  bois  & les  bâtimens , & confumanfi 
les  fruits  au-delà  des  frais  de  garde  ncceflaires.  8.  Qu’il 
rende  aux  prélats  l’exercice  du  glaive  fpirituel , non- 
obftant  fes  privilèges.  9.  Il  faiit  lui  ouvrir  les  yeux  fur 
le  changement  de  inonoïe  fait  par  deux  fois  en^eu 
de  temps  , au  grand  préjudice  des  ecclcfiaftiques  & 
des  fcculiers  : fur  quoi  il  cft  obligé  à reftitution  & ré- 
- paration,  10,  Il  faut  encore  le  faire  fouvenir  des  abus 
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Réponfcs  du  roi 
aux  plaiutcs  da 


èommis  p.ir  lui  & par  les  liens  mentionnés  dans  la  An.  130Z. 
lettre  clofe  que  lui  porta  notre  notaire  Jacques  ; c cft 
le  nonce  Jacques  des  Normans.  Suit  un  grand  article 
touchant  la  ville  de  Lion  que  le  papo  foutient  n être 
point  dans  les  limites  du  royaume  de  France,  mais  ap- 
partenir à 1 eglifc  de  Lion , fans  que  le  roi  y ait  aucun 
droit  , meme  de  rcflbrt.  C’eft  pourquoi  il  défcn<^au 
roi  de  troubler  la  jurifdi£tion  de  l’archevêque  & du 
chapitre  -,  &c  veut  qu’il  répare  les  dommages  qu’il  leur 
■ a ciufcs.  L’inftruéiion  du  légat  finit  par  une  menace,' 
que  fi  le  roi  dans  un  certain  temps  ne  remedie  à tous 
ces  abus , enfortc  que  le  pape  ait  lujet  d’être  content  : 
il  procédera  contre  le  roi  fpiritucllcmcnt  & temporcl- 
lement  comme  il  jugera  expédient. 

Le  cardinal  leMoine  s’étant  acquité  de  fa  commiflion, 
le  roi  lui  donna  fa  réponfepar  écrit  article  par  articl^^“*  p'^ 
dont  Voici  la  fubftance  : Le.  roi  n’a  fait  aucune  defei^K^'j  - 1 
contraire  à la  liberté  d’aller  à Rome  & d’en  revenir  : 
feulement  à caufe  des  guerres  & particulièrement  la 
révolte  des  Flamans,  il  a défendu  aux  naturels  Fran- 
çois de  fortir  du  r(fyaume  fans  fa  permiflion,  & a prié 
les  évêques  & les  autres  ccclcfiaftiqucs,  même  leur  a en- 
joint , de  ne  pas  abandonner  le  rdyaume  & leurs  égli- 
fesdans  un  temps  fi  dangereux , où  ils  font  tenus  d’af- 
fifterleroidclcursconfcils &de leurs fccours.  i.  Leroi 
n’a  ufé  de  la  collation  des  bénéfices  que  fui  vant  le  droit 
&la  coutume, comme  S. Loiiis  6c  fes  autres  prédecefleurs 
de  temps  immémorial.  Il  ne  veut  rien  innover  fur  ce 
fujet; , & ne  croit  pas  que  le  pape  veüille  innover  de  fon  * 
côté. 3 .Le  roineprétend  empêcher  l’entrée  de  fon  roVau- 
meaux  légats,  aux  nonces,  ou  à aucune  autre  perfonne, 
à moins  qu’çllc  ne  luifoit  fufpcdç.  6. La  bulle  brûlée 
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i}oi.  avoir  été  obtenue  par  1 cvèquc  & le  chapitre  de  Laon 
contre  les  échevins  de  la  ville  : mais  l’inftance  ayant  etc 
portée  au  parlement , l’évêque  & le  chapitre  déclare- 
rent  qu’ils  ne.  vouloient  point  s’en  aider  ; & elle  fut 
brûlée  à la  requ.êtc  des  échevins,  afin  que  leurs  parties 
ne  pufient  s’en  préyaloir.  En  quoi  on  n’eut  intention 
• de^ien  faire  au  mépris  du  pape  ou.de  l’églifc. 

9.  Le  Roi  a eu  repours  au  changement  de  la  monnoyc 
pour  la  ncceflité  de  défendre  fon  état , fuivant  le  pou- 
voir qu’il  en  a & l’ufage  de  fes  prédccefleurs  : toute-' 
^ . fois  à la  priere  de  fes  lujcts , il  y a déjà  pourvû  , cn.- 
forte  que  bientôt  perfônnc  n’aura  fujet  de  fe  plaindre, 
mon.  p.  Il  cft  vrai  que  le  roi  Philippe  le  Bel  alFoiblit  notable- 

1^*1  ll'T* 

ment  les  monnoyes  pour  le  poids  & pour  1 aïoi  depuis 
i’an  ii9<î.  & ce  fut  la  plus  grande  tache  de  fon  régné, 
_JjCs  réponfes  fur  les  autres  articles  font  plus  generales.. 
Sur  la  plupart  le  roi  nie  le  fait , & promet  fi  fes  offi- 
ciers ont  commis  quelque  abus  d’y  apporter  le  remc- 

• de  convenable.  Il  conclut  par  le  defir  qu’il  a d’cntre-4 
tenirda  paix  & l’union  avec  l’églife  Romaine  : il  fup- 
plie  le  pape  d’y  contribuer  de  Ion  tôré  & de  ne  Le  pas 
troubler  dans  l’ufage  de  fes  libertés  & de  fes  privileJ 
ges  : enfin  il  déclîre  'qu’il  veut  bien  fur  les  diffi- 
cultés qui  pouroient  refier  , croire  le  confeil  des  ducs  ' 
de  Bretagne  & de  Bourgogne , aufqucls  le  pape  avoic 
auffi  offert  de  s’en  rapporter. 

Cette  réponfe  étoit  affez  refpeéfucufc  pour  un  roi 
qui  ne  devoir  compte  à perfonne  du  gouvernement  de 

• fon  état  ; & toutesfois  le  pape  Bonifaee  n’en  fut  pas 
content  ; comme  on  voit  par  une  lettre  qu’il  écrivit  à 
Charles  de  Valois  frcrc  du  roi  ,4e  vingt-quatrième  de 
février  1305.  où  il  parloir  ainfi  : Nous  avoqs  rc<ju  de- 

• . ..  puis 
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puis  peu  des  lettres  du  Cardinal  de  faint  Marcellin  , An.  i30z, 
contenant  les  réponlcs  du  roi  vdtrc  frère  aux  articles 
<juc  ce  cardinal  lui  a prefentez  de  notre  part  ; & nous 
avons  trouvé  quelles  contredifent  des  veritez  cer- 
taines , quelles'  ne  s’accordent  ni' avec  la  raifon  ni 
avec  l’équité  ; & ne  font  pas  conformes  à l’aflurancc 
qüc  l’évêque  d’Auxerre  6c  vous  nous  aviés  donnée 
quand  vous  quittâtes  la  cour  de  Rome  pour  retourner 
en  France.  C’eft  pourquoi  mous  écrivons  au  cardinal 
que  nous  ne  fommes  point  contents  de  ces  réponfes  ; 

& vous  devez  favoir  que  fi  le  roi  ne  les. corrige  / nous 
proaederons  contre  lui  fpiritucllcment  6c  temporclle- 
ment , comme  nous  jugerons  à propos. 

L’affaire  s’aigriflant  de  plus  en  plus  le  roi  Philippe  Requéef  m<v; 
tint  une  affembléc  à Paris  en  famaifon  royale  du  Lou-  g*'" p*- 
vre  , le  douzième  de  Mars  1301.  indidkion  première  , 
la  neuvième  année  du  pontificat  de  Boniface  , c’cll- 
à-dire  l’an  1303.  avant  Pâques.  A cette  affembléc  fc 
trouvèrent  cinq  prélats , favoi|jlcs  archevêques  de 
Sens  & de  Narbonne  , les  évêques  de  Meaux  , de  Ne- 
vers  6c  d’Auxerre  & les  Seigneurs  fuivans  , Charles 
comte  de  Valois  6c  Loiiiscomtç  d’Evreux  frères  du  roi, 

Robert  duc  de  Bourgogne , 6c  plufieurs  autres  appcllés 

exprès,  le  roi  y étoit  prefent.  Alors  Guillaume  de  No- 

garct , chevalier  6c  profeffeur  des  loix , prefenta  au  roi  . 

une  requête  qu’il  pronon<ja  de  vive  voix  6c  la  laiffa 

par  écrit.  Ellecommen^oit  comme  un  feemon  par  un  ' 

texte  de  l’écriture,  fui  vantTufage  du  temps,  &contc- 

noit  une  aceufation  formelle  contre  le  pape  Bonifa- 

çe,  réduite  à ces  quatre  articles  : 1.  Je  foutiens  qu’il 

n’cft  point  pape  , qu’il  occupe  injuflemcnt  le  fiége  , 

6c  qu’il  y cfl:  entré  par  de  mauvaifes  voyes.  x.  Qu’il  cft 
Tome  XIX,  • F 


4^  Histoir  E Ecclesiastique. 

An.  I30X.  Hcrctiquc  manifcile.  3.  Qu'il  cft  fimoniaquc  horriblô 
jufqu’à  avoir  dit  publiquement  qu’il  ne  pouvoit  com- 
mettre de  fimonie.  4.  Enfin  qu’il  cft  charge  d’une  in- 
finité de  crimes  énormes , où  il  cft  tellement  endur- 
ci, qu‘il  cft  incorrigible  & ne  peut  plus  être  tolcrc 
fans  le  rcnvcrfcmcnt  de  l’églifc. 

C’eft  pourquoi  je  demande  avec  toute  l’inftancc 
poftiblc  &c  je  vous  fupplic,  firc  , & vous  prélats.,  do- 
iftcurs  & autres  alliftans , que  vous  excitiez  les  princes 
ôc  les  prélats , principalement  les  cardinaux , à convo- 
quer un  concile  general , où  après  la  condamnation 
de  ce  malheureux  , les  cardinaux  pourvoyeur  à l’^gli- 
fc  d’un  pafteur  -,  & j’offre  de  pourfuivrc  mon  aceufa-  , 
non  devant  ce  concile.  Cependant  comme  cet  hom- 
me n’a  point  de  fupericur  pour  le  déclarer  fufpcns , je 
demande  qu’il  Toit  mis  en  prilon  , & que  vous  avec 
les  cardinaux  établiflicz  un  vicaire  de  l’éghlc  Romai- 
ne pour  ôter  toute  occafion  de  fchilmc  jufqu’à  ce  qu’il 
y .ait  un  pape.  Vou0y  êtes  tenu , firc  , pour  le  main- 
tien de  la  foi , de  plus  comme  roi , dont  le  devoir  êft> 
d’exterminer  tous  les  médians , par  le  ferment  que 
vous  avez  fait  de  protéger  les  églifcs  de  votre  royau- 
me , & par  l’exemple  de  vos  ancêtres  qui  vous  engage 
à délivrer  d’opprcflîon  l’églifc  Romaine. 

” Guillaume  de  Nogarct  étoit  un  gentilhomme  de  Lan- 
guedoc )ug«-magc  dcNifmcs  en  115)4.  ^ depuis  em- 
ployé par  le  roi  en  pluficurs  affaires  importantes  , S£ 
cette  même  année  1 3 03  .il  lui  donna  la  garde  de  Ton  feau . 
Cependant  le  pape  Bonifiice  cherchoit  à le  forti- 

AiiK-a  reconan  - * , . ^ 1 tvI  t • ^ 

roi  de»  Romaiui  hct  coiitrc  la  puillancc  du  roi  Philippe  ôc  commenta 
fitiepjpt.  réconcilier  avec  Albert  d’Autriche  , en  le  re- 

connoiffant  roi  des  Romains.  Nous  avons  vû  comme 
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il  s’étoit  déclaré  contre  fon  élection  deux  ans  aupara-  An.  1303» 
vaut , traitant  ce  prince  de  fujet  rebelle  & de  meur-  „ . 
trier  du  roi  Adolre  : ce  qui  avoit  attire  une  guerre  ».  &c-  j-t-  ».  v 
fanglante  aux  trois  élcétcurs  ccclefialliques.  Mainte- 
nant le  pape  rcconnoiffbit  qu’ Albert  avoit  été  élû  una- 
nimement roi  des  Romains  & couronné  à Aix4a- 
Chapellc  , & qu’il  avoit  exercé  pendant  près  de  cinq 
ans  l’autorité  royale.  Mais  avant  que  le  pape  donnât 
•fa  bulle  de  confirmation , Albert  lui  envoya  des  pro- 
curcurs  chargés  de  lettres  patentes , qui  portoient  en 
fubftance  ce  qui  fuit  : Je  reconnois  que  l’empire  Ro- 
« main  a été  transféré  par  le  faint  fiége  des  Grecs  aux  • 
Allcmatis  en  la  perfonne  de  Charlèmagnc  : que  le  droit 
d’élire  le  roi  des  Romains  deftiné  â être  empereur  , a 
«t^accordé  par  le  faint  fiége  à certains  princes  ccclc- 
fiaftiques  & feculiers  ; &c  que  les  rois  & les  empereurs 
rc(joivent*du  faint  fiége  la  puiflancc  du  glaive  mate- 
riel. Enfuite  efl:  le  ferment  de  fidelité  au  pape  & la 
confirmation  de  toutes  les  promdl'cs  faites  par  Ro- 
dolfe  & les  empereurs  fes  prédecefjpurs.  Albert  con- 
firme  aufl'i  les  concclTions  faites  par  l’empereur  Loiiis 
le  Débonnaire  & le  roi  Otton.  Il  promet  de  défendre 
les  droits  du  faint  fiége  contrôlons  fes  ennemis  quels 
qu’ils  foient  , même  rois  ou  empereurs  , ne  faire  avec 
eux  aucune  alliance  , au  contraire  leur  faire  le  guerre 
fi  le  pape  l’ordonne.  Cette  claufe  fcmble  regarder 
Philippe  le  Bel.  Boniface  ayant  rc<ju  cette  patente  , 
d’Albert , fit  expédier  fa  bulle  en  datte  du  trentième 
d’Avril  1303.  par  laquelle  en  vertu  de  fa  pleine  puif. 
fance  apoftolique  il  le  prend  pour  roi  des  Romains  , 
voulant  qii’ il  foit  reconnu  pour  tel  & que  tous  les  fu- 
jets  de  l’empire  lui  obéïflèiit  j ôc  fuppléant  tout  ce 
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Ah.  1303.  qui  pourroit  être  défedueux  en  fon  éledion. 

XXIII.  En  même  temps  il  tiavailloit  à gagner  l’amitié  de 
toi'dt'siciîé.  '’”""  Fridcric  roi  de  Sicile.  Dès  l’année  precedente  Charles 
T Valois  faifant  la  guerre  en  Sicile  Sx.  fo  voyant  obli- 

• gé  à revenir  en  France , traita  conjointement  avec  Ro- 
bert duc  de  Calabre , fils  aîné  de  Charles  le  Boiteux 
roi  de  Naples , pour  terminer  les  différends  touchant  le 
royaume  de  Sicile.  Les  principales  conditions  du  traité 
furent,  que  Frideric  feroit  pendant  toute  fa  vie  roi  de 
».j.  4.  l’ifle  de  Sicile , & la  poffederoit  en  chef  fans  en  devoir 
aucun  fcrvicc  à perlonnc.  Qu’il  épouferoit  Eleonor 
• fille  du  roi  Charles  ; & ^ue  le  traité  feroit  ratifié  & 
confirmé  par  le  pape.  Il  croit  datté  du  dix-nruviémc 
d’Août  1301.  Fridcric  en  ayant  demandé  la  confirma- 
»■  tion  , le  pape  la  rcfufa  jufe^u’à  ce  que  le  traité  fût  epr-, 
rigé  , & qu’on  y eût  ajoûte  la  reconnoiflancc  que  la 
Sicile  rclcvoit  de  l’églife  Romaine.  Cependant  pour 
attirer  Frideric  à fe  réconcilier , il  le  fit  abfoudre  de 
' l’excommunication  & lever  l’interdit  fur  la  Sicile  ; & 
lui  accorda  la  difpenfc  pour  fon  mariage  avec  Elco- 
nor.  La  lettre  eft  du  fixicme  de  Décembre  1301. 

14.  Frideric  réfolu  de  fatisfaire  le  pape,  lui  envoya  trois 
âmbalfadcurs  avec  pleii^  pouvoir  de  réformer  le  traité 
Sc  fuppléer  ce  qui  y manquoit.  Il  convint  donc  de  te- 
nir du  pape  l’ifle  de  Sicile  en  qualité  de  V affal,  &:  de  lui 
payer  tous  les  ans  à la  fxint  Pierre  un  tribut  de  trois 
^ milles  onces  d’or  , & lui  fournir  cent  chevaliers  bien 
armés  pour  fervir  trois  mois  toutes  les  fois  que  le  pape 
diroit  en  avoir  befoin.  Il  promit  au Ifi  de  tenir  pour 
amis  Sc  pour  ennemis  ceux  de  l’cglile  Romaine , & de 
pourfuivre  ccux-cy  de  tout  fon  pouvoir  , quand  il  en 
xcccvroit  l’ordre.  A ces  conditions  le  pape  confirme 
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le  traité  de  l’avis  de  tous  les  cardinaux  , excepté  Mat-  1303. 

thieu  Rofli  des  Urfins,  & comme  Fridcricavoit  offert* 

de  prendre  le  nom  de  roi  de  Sicile  ou  dcTrinacrie  , 

félon  que  le  roi  Charles  l’aimeroit  mieux  : ce  prince 

voulant  garder  le  titre  de  roi  de  Sicile  , fit  déclarer  par 

fes  envoyés  que  Fridcric  feroit  nommé  roi  deTnnacnc, 

qui  étoit  un  ancien  nom  Grec  de  cette  ifle.  Toutefois 

pour  les  mieux  diftingucr  jé  nommerai  déformais  * 

Charles  roi  de  Naples  &c  Frideric  roi  de  Sicile  , fui- 

vant  l’ufage  qui  a prévalu.  La  bulle  de  confirmation 

de  ce  traité  clt  du  vingt-uniéme  Mai  1303. 

Incontinent  après  le  pape  Boniface  jqgea  k procès  xx-iv, 
touchant  le  royaume  de  Hongrie.  Les  parties  interef-  fJlde Hongre'*** 
fées  avoientété  citées,  comme  nous  avons  vu,  dès  l’an- 
née  précédente  par  le  cardinal  Icgv  Nicolas  évêque 
d’Oltie  pour  comparoître  devant  le  pape  ,&  Marie 
reine  de  Naples  avec  fon  petit-fils  Charobert  ne  man- 
quèrent pas  de  s’y  prefenter  par  leurs  procureurs.  Mais 
Venceflas  roi  de  Bohème  ni  fon  fils  ne  comparurent 
point.  Ils  fe  contentèrent  de  propofer  leurs  exeufes 
par  trois  envoyés , qui  déclarèrent  nardiment  en  con- 
fiftoirc  que  le  roi  leur  maître  ne  prétendoit  point  plai- 
der pour  le  royaume  de  Hongrie.  Sur  quoi  le  pape  le 
rcpiita  contumax , décida  que  ce  royaume  étoit  luccef- 
lir  non  élcélif,&  l’adjugcaàla  reine  Marie  & à Cha- 
robert fon  petit-fils.  La  fcntence  cft  du  trentième  de 
Mai  1303.  mais  elle  ne  fut  pas  executée  , & la  guerre 
civile  continua  en  Hongrie  comme  auparavant.  Le 
légat  Nicolas  de  Trevife  voyant  qu’il  n’y  faifoit  rien  p.TbMrccx.t; 
revint  en  cour  de  Rome  , laifJant  la  ville  de  Bude  in- 
tcrditc.  Les  religieux  ôc  les  curés  gardèrent  l’interdit: 
mais  quelques  prêtres  le  mépriferent , faifant  l’office 
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An.  1303.  divin &admîniftrant  publiquement  les  lacremens.  Ils 
palî'crent  meme  julquà  ce  point  d’audace  , qu’ils  af- 
lemblcrcnt  le  peuple  & ayant  allumé  les  lampes , ils  * 
déclarèrent  à haute  voix  excommuniés  le  pape  , tous 
les  évêques  de  Hongrie  & les  religieux. 

X X V.  Vers  le  même  temps  le  pape  Bonifacc  fit  une  con- 
ies7riv'i!*tscj  da  ftitution  pout  teglet  les  difFctcnds  des  prélats  &c  des 
frètes  MenJiani.  fretc^  Prêclicuts  & les  ftcrcs  Mineurs  , 

touch.ant  les  prédications , les  confclfions  & les  fcpul- 
turcs.  Afin  donc  de  mettre  la  paix  entre  eux  , il  or- 
donne que  les  frères  de  ces  deux  ordres  pourront  prê- 
cher librement  dans  leurs,  églifes  & dans  les  places 
publiques  -,  excepté  l’heure  à laquelle  les  prélats  prê-- 
cheront  ou  feront  prêcher  en  leur  prefcnce.  Dans  les 
églifes  paroifliales  ils  ne  prêcheront  qu’à  la  prière  ou 
du  conlentcment  des  curés.  Quant  aux  confelTions  , 
les  fuperieurs  des  frères  fe  prefenteront  aux  prélats 
pour  leur  demander  humblement  que  les  freres  qu’ils 
auront  choifis  puiflent  entendre  les  confcfllons  de 
ceux  qui  s’adrclleront  à eux  & leur  donner  l’abfolu- 
tion.  Enfuitc  les  fuperieurs  choifiront  des  perfonnes 
capables  de  cette  fonction  & les  prefenteront  aux 
prélats , pour  obtenir  la  permiflion  de  l’exercer.  Si 
les  prélats  en  refufent  quelqu’un  , les  fuperieurs  en 
fubfhtueront  un  autre  : mais  s’ils  les  refufent  tous  , 
nous  leur  donnons  pouvoir  , dit  le  p.ape  , d’adminif- 
trer  le  facrement  de  pénitence. 

A l’égard  de  la  fcpulture  , les  freres  la  pourront  ac- 
corder librement  chez  eux  à tous  ceux  qui  le  defirc- 
ront  : mais  à la  charge  de  donner  aux  curés  le  quart 
de  tout  ce  qui  leur  fera  lailTé  à cette  occafion:  fans  que 
les  curés  de  leur  part  puiffent  rien  exiger  au-delà.  Au 
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rcftc  , nous  exhortons  les  prélats  &:  les  curés  & leur  An.  1303. 
enjoignons  de  traiter  favorablement  les  frères  lans  fc  ' 
rendre  durs  & difficiles  à leur  égard  , autrement  ils 
doivent  favoir  qu’outre  l’indignation  de  Dieu  qu’ils 
s’attircroient  , le  S.  fiége  ne  manqueroif  pas  d’y 
pourvoir. 

Dès  l’année  1300.  le  dix^huitiéme  de  Février  , Bo- 
nifice  avoir  ^ait  une  autre  conftitution  pour  abolir- 
l’ufage’de  mettre  en  pièces  les  corps  morts  des  princes 
ou  des  autres  perfonnes  conftituées  en  dignité  pour  les 
faire  boiiillir  , confumer  les  chairs  & tranfportcr  les 
os  en  pays  éloigné  : comme  nous  avons  vu  que  l’on  en  suf.Uv.mx^u 
ufa  à l’égard  de  S.  Loiiis.  Le  pape  traite  cette  cou- 
tume de  barbarie  dctcftable , qu’il  défend  abfôlumcnt, 
fous  peine  d’excommunication  contre  ceux  qui  la  pra- 
tiqueront , & de  privation  de  fepulture  ecclcfiaftiquc 
à l’égard  des  corps  ainfi  dépecés. 

Le  Pape  Bonifacc  continuoitde  témoigner  fonmé-  ^ ^ 
contentement  touchant  les  réponfes  du  roi  Philippe,  tion$  contre  bo- 
• comme  on  voit  par  crois  lettres  du  meme  jour 
ziéme  d’ Avril  1303.  l’une  au  cardinal  le  Moine , l’au- 
tre à Charles  de  Valois  qu’il  qualifie  comte  d’Alençon, 
la  troifiémc  à l’évèque  d’Auxerre  Pierre  de  Bellepcr- 
che.  Et  par  Jfee  autre  lettre  du  mente  jour  adrcflec  au 
cardinal,  il  déclare  que  le  roi  a encouru  l’excommuni- 
cation generale  contre  ceux  qui  empêchent  d’aller  à 
Rome.  Nous  n’avons  point  reçu,  ajoûtc-t’il,  les  exeufes 
qu’il  noils  a f.iit  propofer  par  fes  envoyés , comme  les 
jugeant  frivoles  : nous  vous  ordonnons  de  le  dénon- 
cer excommunié  : nous  excommunions auflî  tous  ceux 
qui  oferont  lui  adminiftrer  les  facrcmcns , ou  célé- 
brer la  mefle  devant  lui , de  quelque  condition  qu’ils 
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An.  1303.  foicnc , fuflcnt-ils  évcqucs  ; & nous  les  interdifons  dé 
■ toute  fonction.  De  plus , vous  ordonnercs  au  père 
Nicolas  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs,  jadis  confef- 
feur  du  roi , de  fe  prefenter  en  perfonne  devant  nous 
dans  trois  mois  , pour  être  traite  félon  fes  mérités. 

®'/"-  /•  ***•  Le  roi  Philippe  de  fon  côté  tint  une  aflcmblée  à 
Paris  dans  fa  chambre  au  Louvre  le  Jeudi  treiziéme 
. de  Juin  1303.  où  fe  trouvèrent  plulîcur*  évêques  & 
abbés  & plufieurs  feigneurs  & autres  nobles.  Là  le 
comte  d’Evreux , Loiiis  frère  du  roi , Gui  comte  de  S. 
Paul , Jean  comte  de  Dreux  & Guillaume  du  Pleflls 
chevalier  , fe  déclarèrent  parties  contre  le  pape  Boni- 
face  : difant  que  l’églife  étoit  en  grand  danger  fous 
fa  conduite  , & qu’il  étoit  ncccflaire  de  lui  pourvoir 
d’un  pafteur  légitimé , attendu  que  Bonifacc  étoit 
çoupaole  d’hereHc  & de  pluficurs  autres  crimes  detef- 
tables.  Ce  qu’ils  jurèrent  fur  les  évangiles  comme  le 
croyant  véritable  ; & Guillaume  du  Plcffis  ajoûta  , 
qu’il  le  pouvoir  prouver  foit  dans  un  concile  general 
ou  ailleurs  : demandant  au  roi  comme  au  champion  de  • 
la  foi  qu’il  procurât  la  tenue  du  concile  &c  en  requît 
inftamment  les  prélats , comme  faifoit  toute  la  no- 
blcffe.  Les  prélats  dirent , que  l’affaire  étoit  très-diffi- 
cile, & qu’elle  avoir  befoin  d’une  meurclléliberationi 
après  quoi  ils  fe  retirèrent. 

Le  lendemain  Vendredi  quatorzième  de  Juin , en 
prcfcnce  du  roi , des  prélats  & des  feigneurs , Guil- 
laume du  Pleflis  lût  dans  un  écrit  qii’il  tenoilfen  maia 
vingt-neuf  articles  d’aceufations  contre  Boniface  , 
dont  voici  les  principaux.  Il  ne  croit  point  l’immor- 
talité de  l’ame , mais  il  croit  qu’elle  périt  avec  le 
«■M.».  corps,  & par  confequent  qu’il  n’y  a de  bonheur  à ef- 
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i^rcr  qu’cn  cette  vie.  Il  ne  croit  point  que  le  corps  de  An 
J.  C.  loit  en  l’hoftie  confacrée  , & ne  lui  rend  point 
ou  peu  de  rcfpcft.  Le  bruit  commun  eft  qu’il  dit  que 
la  fornication  n’cft  pas  un  péché.  Il  a louvcnt  dit 
que  pour  abailTer  le  roi  & les  François , il  fe  précipi- 
ïeroit , & tout  le  monde  & toute  l’églife.  Il  eft  lor- 
cier  & confultc  les  devins.  Il  a prêché  publiquement 
que  le  pape  ne  peut  commettre  de  fimonic  , ce  qui  eft 
une  herefie.  Il  a fait  fraper  en  fa  prcfcncc  plufieurs 
clercs  qui  en  font  morts.  Ayant  fait  mettre  en  prifon» 
un  gentilhomme  il  défendit  qu’on  lui  adminiftràt  le 
facrcmcnt  de  pénitence  qu’il  demandoit  à l’article  de 
la  mort.  Ce  qui  fait  juger  qu’il  ne  croit  pas  lanccefli- 
té  de  ce  facrcmcnt.  Il  a contraint  quelques  prêtres  à 
lui  révéler  des  confcllions  qu’il  a depuis  publiées.  Il 
n’obfcrvc  ni  les  jeûnes  ni  les  abftincnccs  de  l’églifc  , 
mangeant  de  la  viande  indifféremment  en  tout  temps 
& (ans  caufe  ; & il  fouffre  que  fes  domeftiques  en 
ufent  de  meme  , difant  qu’il  n’y  a point  de*  péché. 

Il  déprime  les  moines  & les  ordres  des  frères  Mi- 
neurs & des  Prêcheurs  , dont  il  a dit  fouvent  qu’ils 
perdoient  le  monde  , que  c’étoient  des  hypocrites  , & 
que  jamais  il  n’arriveroit  de  bien  à celui  qui  fe  con- 
feffe  à eux.,  ou  qui  les  retient  chez  lui.  li  a voulu  em- 
pêcher la  paix  entre  la  France  &:  l’Angleterre , & en- 
gager Fridcric  qui  tient  la  Sicile , à mire  la  guerre  à 
la  France.  Il  a confirmé  le  roi  d’Allemagne  Albert, 
déclaré  publiquement  qu’il  le  faifoit  pour  détruire  la 
fuperbe  nation  des  François , qui  difoient  n’êtrc  fou- 
rnis à perfonne  pour  le  temporel  : ajoutant  qu’ils  en 
avoient  menti  par  la  gorge  , & difant  anathème  à 
quiconque  difoit  qu’ils  ne  font  pas  fournis  au  pape 
Tome  XIX,  G 
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Appel  au  futur 
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à Icnipcrcur , fut-cc  un  ange  ilcfcendu du  ciel.  Ec  tou- 
tefois il  avoit  louvcnt  dit  publiquement  qu  Albert 
ctoit  un  traître  & le  meurtrier  de  fon  feigneur.  On 
dit  hautement  qu’il  eft  limoniaquc  ôc  la  fourcc  de  la 
iimonie  , pour  les  bénéfices , les  ordres  & les  difpcn- 
fes  : le  tout  afin  d’enrichir  fes  parens , leur  donner  des 
fcigtieuries  & leur  faire  bâtir  des  forterefles. 

i^rès  la  Icdlurc  de  cette  aceufation  Guillaume  dit 
Picms  protefta  qu’il  ne  l’avoit  avancée  par  aucune 
haine  particulière  contre  Boniface  , mais  feulement 
par  zcle  Dour  la  foi  ôc  ^ar  dévotion  envers  l’cglifc  ôc 
le  faine  nége  : puis  il  réitéra  fa  requête  au  roi  & aux 
prélats  pour  la  convocation  d’un  concile  ; & cepen- 
dant pouffe  garantir  des  pourfuites  que  pourroit  faire 
Boniface , il  en  appclla  au  concile  futur  & au  falnt  fié- 
ge  en  adhérant  à l’appel  & aux  procedures  de  Guillau- 
me dcNogarct.  Enluite  le  roi  fit  lire  fon  aéle  d’appel, 
portant  en  fubftance , qu’après  avoir  entendu  ce  qui 
a été  propoft  par  Nogarct  &c  par  du  Pleifis , il  eft  d’a- 
vis de  convoquer  le  concile  , où  il  prétend  alTifter  en 
perfonne  : offre  de  le  procurer  de  tout  fon  pouvoir , ôc 
prie  inftamment  les  prélats  d’y  travailler  de  leur  côté. 
Cependant  il  appelle  au  concile  de  toutes  les  procedu- 
res que  pourroit  faire  Boniface.  Les  prélats  formèrent 
aiifli  leur  appel  portant  les  mêmes  claufcs  aufqucllcs 
ils  ajoûtent , qu’ils  y font  contraints  pat  une  efpccc  de 
nccelTité  Ôc  qu’ils  ne  veulent  point  le  rendre  parties. 
Or  ils  étoient  au  nombre  de  trentc-fept  : cinq  arche- 
vêques , favoir  de  Nicofiecn  Chipre , de  Reims , de 
Sens  J de  Narbonc  & de  Toiirs  : vingt-un  évêques  ôc 
onze  abbés,  entre  autres  ceux  de  Clugny,  de  Premon- 
tre  Ôc  de  Cîteaux.  On  peut  ici  remarquer  le  refpedt 
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(des  cvcqucs  ôc  de  tout  le  clergé  pour  le  faint  fiége.  An.  1303. 
Non-feulement  ils  lailTcnt  à des  laïques  le  perfonna- 
ge  d’acculàteurs  contre  le  pape  , mais  ils  ne  veulent 
pas  meme  fc  porter  parties  ; &c  ne  confentent  à la  con- 
vocation du  concile  que  par  la  ncccHité  des  maux  de  • 

leglifc. 

Le  lendemain  quinziéme  de  Juin  les  mêmes  prélats  d;/.  f.  m, 
par  un  a£tc  feparé  fellé  de  trente-deux  féaux  , pro- 
mirent qu’en  cas  que  le  pape  Bonifacc  procédât  con- 
tre le  roi  & ceux  qui  auroient  adhéré  â Ion  appel  , par 
excommunication, dépofition  , ou  abfolution  du  fer- 
ment de  fidelité  : ils  ne  s'en  prévaudroient  point  Sc 
ne  lailTeroient  pas  d’alfi lier  8c  défendre  de  tout  leur 
pouvoir  le  roi  8c  fes  adherans.  Le  roi  aulfi  de  fon  nj.  „j.  ÿ.,- 
côté  promit  fa  proteiîlion  aux  prélats  , aux  barons  & 
à tous  les  autres  qui  avoient  adnero  à fon  appel , pour 
les  mettre  à couvert  des  procedures  de  Bonifacc  : mais 
il  fit  faifir  le  temporel  des  prélats  &:  des  autres  ccclc- 
fialliqucs  qui  étoient  hors  du  roïaume  : & le  jour  de 
la  faint  Jean  vingt-quatnémedu  même  mois  de  Juin, 
il  fit  lire  publiquement  fon  adlc  d’appel  devant  tout  le 
clergé  8c  le  peuple  dans  le  jardin  du  palais â Paris.  En- 6tl'. 
fuite  le  roi  écrivit  â toutes  les  églifes  8c  les  commu-  '‘®- 

nautés  régulières  8c  feculicres  , quelles  culTcnt  à ad- 
hérer à la  convocation  du  concile  & â l’appel  : comme 
on  voit  par  les  lettres  du  mercredi  8c  du  jeudi  d’après 
la  S.  Jean , c’eft-â-dirc  du  vingt-fix  8c  du  vingt-fcptié- 
me  de  Juin.  L’univerfitéde  Paris  avoir  donné  fona(5tc  ^ ”7- 
d’adhefion  dès  le  vendredi  avant  la  faint  Jean  vingt- 
unième  de  Juin , 8c  le  chapitre  de  Paris  le  donna  le  ?.  u».  m. 
même  jour  : les  frères  Prêcheurs  de  Paris  adhérèrent 
aulfi  â l’appel.  Enfin  dans  le  mois  d’Août  & de  Sep- 
. G ij 
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* HlSTOlHEECCtESIAStlQUE, 
tcmbrc  le  roi  obtint  plus  de  fept  cent  adles  femblablei 
de  confcntcmcnt  &d’adhcfion  : des  évêques, des  cha- 
pitres de  cathédrales  & de  collegiales , des  abbés  & des 
religieux  de  divers  ordres,  même  des  freres  Mandians: 
des  univerfitez  , des  feigneurs  & des  communautés 
des  villes. 

Le  cardinal  le  Moine  voyant  le  peu  de  fuccez  de  fa 
légation  , fe  retira  dès  devant  la  funt  Jean  retour- 
. na  en  Cour  de  Rome  plûtôt  que  le  Pape  ne  penfoit  : 
;mais  pendant  fon  féjourà  Paris  & cette  année  1303.  il 
y fonda  un  college  pour  des  étudians  en  théologie  , 
au  lieu  nommé  alors  le  Chardonnet , & dans  la  mai- 
fon  où  avoient  logé  les  freres  Mandians  de  l’ordre  de 
faint  Auguftin  , & ce  college  porte  encore  le  nom  du 
cardinal  le  Moine. 

L’empereur  Andronic  doutant  fi  le  patriarche  Jean 
Cofme  , avoir  valablement  renoncé  au  fiége  de  C.  P, 
alTembla  les  évêques  , le  clergé  & les  moines  , & paf- 
foit  les  journées  à délibérer  avec  eux  fur  ce  fujet.  ils 
fe  trouvèrent  partagés  ; ceux  qui  étoient  attachés  à 
Jean  Cofme  diloient  que  n’ayant  pû  recevoir  de  fa- 
tisfadkion  fur  la  calomnie  répandue  contre  lui , Il 
avoir  été  contraint  de  renoncer  , &:  qu’il  rcvicndroic 
fi-tôt  qu’on  lui  auroit  fait  juftice.  Quant  à fon  pré- 
tendu ferment,  <^uc  ce  n’étoit  qu’une  maniéré  de  par- 
ler qui  lui  avoir  echapé  dans  l’cxccs  de  fa  douleur.  Les 
autres  difoient  qu’il  avoir  renoncé  avec  reflexion  , &c 
que  fon  ferment  étoii  fi  ferieux  , qu’il  l’avoit  inféré, 
dans  l’ade  de  fii  demiflion  : qu’ainfi  il  n’étoit  plus  per- 
mis de  reconnoître  pour  patriarche  un  homme  con- 
vaincu de  parjure.  Apres  avoir  perdu  bien  du  temps  à. 
cette  difputc  , on  convint  de  s’adrefler  à Jean  mi- 
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mcmc , pour  favoir  ce  qu’il  penfoit  de  fa  renonciation 
ôc  de  fon  ferment  ; & oour  cet  effet  on  lui  envoya 
Athanafe  patriarche  d’Alexandrie , avec  deux  eveques 
de  la  part  de  l’empereur  & du  concile. 

Il  répondit  par  un  écrit  où  il  difoit , qu'il  ne  pré-  c.^x. 
tendoit  point  avoir  fait  un  ferment  en  ufant  d’une 
cxprcfllon  qui  lui  étoit  familière  ; & que  fi  tous  les 
quarante  évêques  qui  ctoient  alTcmblés  jugeoient  fa 
renonciation  valable , il  fc  foumettoit  à leurs  avis  : 
mais , ajoûtoit-il , s’il  y en  a feulement  trois  qui  la 
jugent  nulle  , je  fuis  avec  eux  &c  je  conferve  le  pou- 
voir que  le  faint  Elprit  m’a  donné.  Au  refte  , j’ai  jufte 
fujet  de  me  plaindre  de  votre  facrée  majefté  & des 
évêques  , en  ce  que  depuis  huit  mois  que  j’ai  été  ou- 
tragé vous  ne  m’en  avez  point  fait  de  jufticc.  Ce  ne 
fera  pas  moi  qui  rendrai  compte  du  préjudice  qu’en 
re<joit  l’églife.  L’empereur  ayant  communiqué  cette 
réponfc  au  concile  , les  conteftations  entre  les  deux 
partis  s’échaufcreiit  plus  que  devant , fans  que  l’on 
pût  lic^  conclure  ; toutefois  on  continuoit  de  nom- 
mer Jean  aux  prières  publiques  & fes  gens  gardoient 
toûjours  le  pafais  patriarcal. 

Cependant  il  vint  en  penfée  à l’empereur  Andro- 
nic  que  le  parti  le  plus  agréable  à Dieu  étoit  celui  des 
Arfenites  , quoique  les  plus  oppofés  à Jcan.Cofme  : t.ju 
c’efl  pourquoi  il  voulut  faire  encore  une  tentative 
pour  les^éunir  aux  autres.  Il  fit  donc  venir  fccrette- 
ment  & de  nuit  cinq  des  principaux  d’entr’eux  , Se 
mit  pour  fondement  de  la  négociation  de  confervej  ce 
qui  avoit  été  fait , foit  l’ordination  du  patriarche  Jean, 

{oit  celles  des  autres  évêques  : car  pour  Jofeph,iln’en 
étoit  plus  mention.  Or  l’empereur  craignoit  qu’en 
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appaifantun  parti  on  n’cxcitâc  l’autre  , ôc  il  chcrchoit 
une  paix  entière.  Les  Arfenites  vouloient  commen- 
cer par  faire  un  nouveau  patriarche,  & difoient  avoir 
un  lujct  convenable  : maispour  mettre  un  fondement 
folide  à la  réiinion  , ils  prétendoient  qu’il  ne  fût  ni 
clû  ni  ordonné  par  les  évêques  qui  avoient  eû  part  à 
la  réiinion  avec  les  Latins  , mais  par  ceux  de  leur  par- 
ti feulement.  Ils  propofoient  donc  pour  patriarche 
l’évêque  de  Marmaritza  dans  les  iflcs  Cyclades , qui 
étoit  déjà  vieux  &c  de  l’ancienne  ordination  , de  n’a- 
voit  eu  aucune  part  à ce  qui  s'étoit  fait  avec  les  Latins. 

L’empereur  s’étant  informé  quel  il  étoit  , apprit 
qu’il  y avoir  contre  lui  de  grands  reproches  : qu’il 
avoir  rendu  vénal  le  facerdocc  , qu’il  avoir  donné  le 
meme  ordre  à pluficurs  perfonnes  en  même  temps  par 
une  feule  ceremonie  , fans  la  faire  fur  chacun  en  par- 
ticulier , & commis  d’autres  fautes  contre  les  canons, 
V.  vcjpn.  ntt.  L’empereur  ayant  propofé  ces  objections  aux  Arfeni- 
tes  , ils  répondirent  que  la  difficulté  du  temps  dévoie 
faire  palTcr  par  deflus  ; ôc  l’empereur  voulant  alafolu- 
ment  les  ramener , ne  crut  pas  non  plus  devoir  y re- 
garder de  fi  près.  Ainfi  il  promit  d’approuver  tout 
cc_^qu’ils  feroient,  &c  la  convention  tut  rédigée  par 
»-54-  écrit.  On  en  étoit  là  & les  prélats  continuoient  de 
difputcr  entre  eux  fur  la  renonciation  & le  ferment  de 
Jean  Cofmc  , quand  il  furvint  un  incident  qui  chan- 
gea la  face  des  affaires.  ’ • 

. XXIX.  Un  moine  nommé  Menas  quipaffoit  pour  ver- 
ïubrÀtbanafr*  tucux  ÔC  homme  de  mérité  , connu  de  l’églife  de 
l’empereur , avoir  coutume  de  vifiter  l’ancien  patriar- 
che Athanafe.  Le  quinziéme  de  Janvier  1303.  Menas 
vint  chez  l’empereur  & lui  fit  dire  qu’il  avoir  quelque 
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chofc  à lui  dire  de  neceflairc.  L’empereur  ctoit  occu-  An.  1303 
pé  & lui  envoya  dire  d’attendre.  Après  s’ètre  fait  an- 
noncer une  fécondé  fois  il  dit  : L’avis  que  j'ai  à don- 
ner fera  inutile  s’il  n’.ell  re<ju  avant  que  la  nuit  s’avan- 
ce. L’empereur  le  fit  entrer  auflitôc  &:  lui  donna  au- 
diance  Icul  à fcul.  Seigneur  , dit  Menas  , étant  allé 
aujourd’hui  voir  le  feigneur  Athanafe  à mon  ordinai- 
re , je  l’ai  trouve  trifte  & penfif  ; & lui  en  ayant  de- 
mandé la  caufe , il  m’a  dit  : Je  vois  que  cette  ville  cft 
menacée  de  la  colere  de  Dieu  , & je  fouhaiterois  que 
quelqu’un  dit  à l’empereur  que  je  lui  confcillc  d’en- 
voyer dès  cette  nuit  par  tous  les  monaftcrcs  ordonner 
des  prières  continuelles  pour  préferver  la  Ville  tout 
le  pais  de  famine,  de  pefte , de  tremblement  de  terre  & 
d’inondation.  J’ai  raportc  ce  difeours  du  patriarche 
au  métropolitain  d’Hcraclée , &c  il  m’a  prcllc  de  venir 
trouver  v*tre  majefté  pour  lui  en  rendre  compte. 

L’empereur  rc(jut  agréablement  ce  difeours  ; & 
ayant  fait  reflexion  aux  menaces  d’une  punition  divi- 
ne, il  crut  que  les  deux  plus  prelTantes  étoient  le  trem- 
blement de  terre  & l’inondation.  Il  envoya  donc  par 
tous  les  monaftercs  l’ordre  de  commencer  des  prières 
fur  le  champ  & en  fit  dire  la  caufe.  Il  veilla  lui-mê- 
me félon  fa  coutume , & occupé  de  la  penféc  du  trem- 
blement de  terre  , il  crut  en  Icntir  un , mais  fi  doux 
qu’à  peine  pouvoit-on  s’enappercevoir.  Il  le  prit  pour 
un  prélude  de  l’accompliflement  de  la  prédiélion  & 
en  attendoit  la  fuite.  Le  dix-feptiéme  de  Janvier  vint 
un  tremblement  plus  fort , fans  toutefois  être  plus 
dangereux  j & alors  l’empereur  fut  convaincu  de  la 
prophétie , & tranlporté  d’admiration  il  loüoit  haute- 
ment le  prophète  fans  toutefois  le  nommer. 
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An.  1303.  Le  lendemain  matin  il  afTcmbla  les  évêques  j le 
f.,j.  clergé  & les  principaux  d’entre  les  moines  j & leur 
demanda  avec  empreflement  ce  qui  leur  fembloit  du 
moine  qui  avoir  prédit  cet  accident.  Tous  convinrent 
que  pour  alTcoir  un  jugement  certain , il  falloir  con- 
noître  la  perfonne  , ahn  de  difeerner  li  c’étoit  une  rc- 
velatiop  , une  illufion  du  démon  , ou  uncconnoiflan- 
ce  naturelle  : car  la  plupart  des  Grecs  croyoient  à l’a- 
ftrologie  & aux  divinations.  Nous  favons  tous,  ajoii- 
toient-ils  , que  l'empire  cil  menacé  de  grands  maux  , 
nous  n’avons  pas  bcloiri  de  prophète  pour  nous  l’ap- 
prendre : l’important  feroit  de  connoître  par  quel  pé- 
ché nous  les  avons  mérités  afin  d’y  remedier.  La  jour- 
née fc  pafia  en  ces  contcllations , fans  que  l’empereur 
voulût  découvrir  fon  prophète. 
t.}<.  Le  lendemain  dix-neuviéme  de  Janvier  il  afierri-' 
bla  les  citoïens  les  plus  diftinguez  & prefqift  tous  les 
moines  , & les  harangua  dans  une  galerie  haute  , d’où 
il  leur  raconta  en  détail  tout  ce  qui  s’étoit'paffé  depuis 
trois  jours  : témoignant  une  grande  admiration  pour 
le  prophète  &c  s’éforçant  de  le  leur  faire  ^Imirer,  mais 
cachant  toûjours  fon  nom.  Aulfi-tôt  qu  il  eût  fini  fa 
harangue  , il  defcendit  &c  marchant  à pied , il  fc  mit 
en  chemin  pour  aller  trouver  cet  inconnu  -,  & exhorta 
ceux  qui  voudroient  à le  fuivre  ; mais  fans  y obliger 
perfonne.  Il  permit  aux  vieillards  de  monter  à cheval, 
d’autant  plus  que  les  rues  étoient  fales,  & il  l’ordonna 
même  au  patriarche  d’Alexandrie.  L’empereur  fut 
fuivi  d’une  multitude  innombrable  pleine  d’emprelTc- 
ment  & de  curiofité  , & il  les  mena  au  monallcre  de 
Cofmidion  , où  Athanafe  s’étoit  enfermé  neuf  ans  de 
trois  mois  auparavant , favoir  le  feizieme  d’Oélobre 
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.119^.  la  porte  s’cn  trouva  ouverte  & l’empereur  s'y  An 
(étant  prcfcnté  avec  les  évêques  & l’élite  des  moines , 
Athanafc  fortit  de  fa  cellule  vêtu  d’un  manteau , por- 
tant un  chapeau  de  paille  & , appuyé  fur  un  bâton.  Il 
s’avança  ainfi  jufqu’au  vellibuîe , où  étoit  déjà  une 
grande  multitude  de  peuple  j & alors  tout  le  monde 
çonnut  quel  étoit  ce  propnete  de  l’empereur.  Aulfi  ils 
fe  profternerent  devant  lui  avec  empreffement , prin- 
cipalement les  évêques  , en  le  nommant  patriarche  & 
l’exhortant  à reprendre  fa  dignité»,  & fe  découvrant  la 
tête  ils  lui  demandoient  fa  bénédiction. 

Athanafe  s’en  défendoit , s’exeufant  fur  fa  viciU 
lelTc  & fes  infirmités  { mais  il  promit  de  prier  Dieu 
pour  eux  , & -fans  leur  donner  de  bénédiction  en  for- 
me , il  préfenta  fa  main  qu’ils  baiferent.  Alors  il  con- 
gédia le  peuple  en  témoignant  prendre  fort  â cœur 
les  intérêts.  Je  fais , dit-il  , l’injullice  qui  regne  , le 
mépris  des  grands  pour  les  petits , l’inclination  des 
puiffans  à opprimer  les  foiblcs , parce  qu’ils  n’ont  point 
de  protecteur.  L’empereur  entra  dans  cette  confidc- 
ration  , & jugeant  Athanafc  plus  propre  qu’un  autre! 
ÿitcrcedcr  pour  les  malheureux  , il  lui  ordonna  d’oui- 
yrir  fa  porte  & de  recevoir  ceux  qui  s’adreiferoient  â 
jbi.  Dès  lors  il  y eut  un  grand  concours  tous  les  jours 
depuis  le  matin  jufqu’au  foir  : les  uns  demandoient 
la  revifion  des  jugemens , les  autres  des  recommanda- 
*.  lions  pour  obtenir  des  grâces  de  l’empereur  , qui  y 
avoir  toujours  égard.  Ainfi  Jean  Cofme  tomboit  de 
plus  en  plus  dans  le  mépris , & le  crédit  d’ Athanafc  fe 
rclcvoit  par  l’efocrance  qu’il  donnait  de  rétablir  les 
;^fFaircs  en  meilleur  état.  Alors  l’empereur  affcmbla 
les  évêques , le  clergé  & les  moines , non  pour  deU»- 
' ■'  Tome  XIX.  H 
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An.  1303.  bérer  fi  Athanafc  dcvoit  revenir  , ce  qu’il  comptoir 
pour  refolu  : mais  fur  la  manière  6c  le  tcm|)s  de  fonf- 
c.i.  retour, fupofé  qu’on  le  lui  pût  perfuader.  Les  évêques- 
revenus  du  premier  mouvement  qui  leur  aVoit  fait 
traiter  Athanafe  comme  patriarche , fe  partagèrent  en 
deux  avis.  Les  uns  perfiltoicnt  dans  la  réfolutioh  de 
le  rejetter  alléguant  fes  renonciations , le  repos  où 
il  étoit  demeuré  depuis  tant  d’années,  & l’élcdtion  ca- 
nonique d'un  autre  patriarche,  qui  cependant  avoir 
gouverné  l’églifc  &* fait  pluficurs  ordinations  : d’oii' 
ils  concluoient  qu’il  falloir  necelTairemcnt  condamner 
Tun  des  deux  , Athanafc  ou  Jean  Cofme.  Ils  regar- 
doient  l’offre  de  protéger  les  opprimés  comme  un  arti- 
fice d’ Athanafc  pour  rentrer  dans  le  fiége.- 

Les  autres  difoient  qu’on  lüi  avoir  fait  injufticc  7' 
6c  qu’il  étoit  en  droit  d’en  demander  fatisfa<îiion  ; 6c  ' 
quelques-uns  de  ceux-là  ayant  reçu  de  lui  l’ordination,  • 
le  reconnoiffoient  coupables  envers  lui.  Mais  ceux  qui 
ne  vouloient  point  le  recevoir  , obje<Soient  outre  fa 
renonciation  , fa  dureté  inflexible  & fa  rigueur  à pu- 
nir pour  les  moindres  fautes  : foutenant  que  c’étoit 
de  quoi  le  dépofer  félon  les  canons.  Ce  qui  forma  un 
tiers  p.ârti,dc  ceux  qui  vouloient  bien  recevoir  Atha- 
nafe , mais  .à  condition  qu’il  donneroit  fûreté  de  n't 
plus  ufer  à l’avenir  de  rigueurs  fcmblablès.  L’empe- 
reur voyant  que  ces  délibérations  ne  finiffoient  point' 
déclara  qu’il  vouloir  bien  s’expofet  le  premier  aux  du-  * 
retés  d’Athanafe  , & qu’il  les  prefereroit  aux  flaterics- 
des  autres  : mais  il  ne  perfuada  pas  aux  prélats  de  s’ac-- 
corder  à le  recevoir.  Il  prit  donc  la  refolution  d’al- 
• lcr  trouver  Jean  Cofme  , cfpcfant  le  faire  confentir  ' 
aa  retour  d’Athanafe  : d’autant  plus  que  Jean  lui- 
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.imcmc  avoit  envoyé  prier  l’empereur  de  le  venir  voir^  An.  1303. 
& le  temps  paroifloit  favorable , car  c'étoit  la  femaine 
de  la  fexagelîme  , félon  nous , félon  les  Grecs  de  la 
Tyrophagie  , <^ui  cette  année  1303.  commeiKjoit  le 
lundi  dix-huiticme  de  Février.  La  Tyrophagie  eft  la 
femaine  où.  U eft  encore  permis  de  manger  .des  lai- 
tages. 

L’empereur  Andronic  accomp.agné  de  trois  eve-  xxx. 
ques,  étant  arrive  au  monaltere  ou  etoit  JeanColme,  communie  ici», 
lui  demanda  fa  benediélion.  Jean  lui  dit  ' me  rtfeon- 
' ,noiflez-vous  patriarche  ? L’empereur  foit par  mauvaife 
honte  ou  autrement , avoiîa  qu’il  le  reconnoilToit  pour 
.tel.  Et  moi , reprit  Jean , fi  je  fuis  patriarche , j’ex- 
cotnmunie  de  ,1a  ^art  de  la  fainte  Trinité  quiconque 
.veut  ou  voudra  établir  patriarche  le  feigneur  Atha- 
nafc.  L’empereur  charge  de  confufion  fe  retira  fans  1 
rien  dire , & témoigna  fa  colere  aux  éveques  qui  l’ac- 
.compagnoient , les  foupqonhant  d’être  complices  *de 
l’affront  qu’il  avoit  re<jû.  Le  lendemain  il  affembla 
les  éveques  qu’il  avoit  coutume  de  confulter  ôi  leur 
déclara  ce  qui  s’étoit  paffé , fc  plaignant  d’avoir  été 
Jurpris  : mais  il  fc  ralentit  de  fon  empreffement  pour 
Atnanafc , & fon  application  aux  affaires  ccclefiafti- 
ques  fut  interrompue  par  la 'mort  de  fimpcratricc  . ^ 
•Theodora  fa  mcrc  , arrivée  la  féconde  femaine  de  ca- 
rême , & par  les  noces  du  dcfpotc  Jean  fon  fils,  célé- 
brées incontinent  apres  pâques , qui  cette  année  fut  r.  j. 
le  feptiéme  d’Avril. 

Andronic  délivré  de  ces  foins  recommença  à affem- 
hlcr  les  évêqucvs  & les  confultcr  fuç  l’cxcommunic.i- 
tion  de  Jean.  Lçs  uns  difoient  quelle  étoit  valable  , ^ ^ 
puifqu’on  le  nommoit  encore  aux  prières  publiques , 
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& que  l’empereur  lui-même  l’avoir  reconnu  pour  pa-- 
triarche  : les  autres  déjà  déclarés  contre  lui , alle- 
guoient  l'a  renonciation  &c  fon  ferment , & foutc- 
noient  que  l’cxcoramunicacion  étoit  nulle.  L’empe- 
reur cependant  les  follicitoit  pour  recevoir  Athanafe 
&envoyoit  fouvent  vers  Jean  pour  le  gagner.  Il  s’a- 
doucit en  effet , & envoya  à l’empereur  un  écrie  par 
lequel  il  revoquoit  l’excommunication , mais  fans  con- 
fentir  au  rétablifïcmcnt  d’Athanafe.  Dans  lafoufcrip- 
tion  il  ne  fe  nommoit  que  l’abbé  Jean. 

L’empereur  reçut  cet  écrit  le  Vendredi  vingt-unié- 
mc  de  Juin  1503.  & ne  le  montra  pas  d’abord  à tout 
. le-monde  , mais  feulement  à quelques  évêques  : puis  - 
il  leur  ordonna  de  s’aflèmbler  tous  les  deux  jours  fui- 
vans  y famedi  & dimanche  dans  l’églife  des-Apôtres  , 

& de  faire  en  forte  de  convenir  cnfcmble , parce  qu’il 
n’étoit,  plus  tems  d’ufer  de  rcmifes  ni  de  traîner  l’af- 
faire en  longueur.  Ils  s’afemblcrent , mais  ils  ne  pu- 
rent s’accorder:  ce  que  l’empereur  ayant  appris, il  monta 
à cheval  en  plein  midi  le  dimanche  vingt-troifiéme 
du  mois  & vint  à l’é'glifè  des  Apôtres  : où  après  avoir 
parlé  long-temps  aux  évêques  voyant  qu’il  ne  pou- 
voit  les  réunir , il  prit  ceux  qui  recevoient  Athanafe  & 
marcha  au  monauere  de  Cofmidion  où  il  étoit  ; on 
le  revêtit  pontificalemenc  comme  l’on  pût , &-ils  vin- 
rent à l’églife  à pied  par  une  chaleur  exceffive  avec  les 
clercs  qui  fe  rencontrèrent  &c  le  peuple  qui  furvinc* 
C’cll  ainfi  qu’Athanafe  fut  rétabli  dans  le  fiége  da 
CP.  mais  la  moitié  des  évêques , quelques  uns  des  moi- 
nes les  plus  eftimés  &:  du  clergé  , firent  une  ferme  ré-: 
folution  de  demeurer  fcparés  de  lui.  Le  patriarcho 
Jean  Cofme  ayant  fait  fccrctcmcnt  les  préparatifs  de’ 
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fon  voyage  partit  dès  le  lendemain  fans  prendre con-  An.  1303. 
gé  de  l’empereur  & fc  retira  à Sofopolis  : voulant  fai- 
re entendre  à tout  le  monde  qu’il  étoit  chafTé  de  fon 
eglife , & qu’on  devoir  attribuer  à fon  abfcnce  les  maux 
dont  l’empire  étoit  affligé.  , * 

Pendant  que  l’empereur  Andronic  témoighoit 
plus  d’empreifement  a rétablir  Athanafe  de  CP.  & 
dqnnoie  les  plus  grandes  louanges , Athanafe  patriar- 
che d’Alexandrie,  qui  ne  l’aimoitpas,dit  unjourccttt 
fable  à l’empereur.  Un  corroieur  avoir  un  chat  tout 
blanc,  qui  luiprenoit  tous  les  jours  une  fouris:  ce  chat 
tomba  par  haz.ar'd  au  milieu  efe  fa  cuvette  où  fon  maî- 
tre mettoit  la  liqueur  dont  il  noirciifoit  fon  cuir.  Il 
en  fortit  tout  noir , & les  fouris  crurent  qu’il  avoir 
pris  l’habit  monaftique  , & par  confequent  qu’il  ne* 
mangeroit  plus  de  viande.  Elles  commencèrent  donc 
à fc  promener  hardiment  par  tout , fleurant  de  tous 
cçtés  pour  chercher  leur  nouriturc.  Ce  chat  voyant 
tant  de  gibier  & ne  pouvant  tout  prendre  à la  fois , fe 
contenta  de  prendre  deux  fouris',  dont  il  fit  un  grand 
repas.  Les  autres  s’enfuirent  bien  étonnées  de  ce  qu’il- 
étoit  devenu  plus’ méchant  depuis  qu’il  avoir  prisTna- 
bit  monaftique.  Je  crains  donc  , ajouta  le  patriarche 
d’Alexandrie  , qu’Athanafe  fc  voyant  rappellé  pour 
rccompenfc  de  {es  prédictions , n’en  devienne  plus  fier 
& plus  dur  qu’aupar avant.  Et  l’évcncment  vérifia  cet- 
te conjecture.  • • ^ ^ 

Cette  année  mourut  S.  Yves  l’orncnicnt  de  la  Bre-  s. 
tagne  en  fon  temps.  Il  naquit  l’an'iij3.  au  diocefe  de  va».  soir.'- 
Treguier  de  parensnobles:  fon  père  fc  nommoitHaë-^’j^'^j'^'^’^ 
lori  de  Ker-Martin , donc  il  fe  fit  un  furnom,  enforte 
qu’on  l’appclloit  Y ves  d’HacIori.  Après  avoir  appris  la 
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gramaire  dans  le  païs  on  l'cnvoïa  à 1 âge  de  quatorze 
ans  à Paris  où  il  étudia  en  pliilorophic,  puis  il  prit  des 
leçons  fur  les  dccretales  & en  théologie.  Dix  ans 
apres  il  alla  à Orléans  où  il  continua  l’étude  des  décré- 
tales^ y ajouta  celle  des  inftituts  du  droit  civil , dont 
il  prit  les  leçons  de  Pierre  de  la  Chapelle  depuis  évê- 
que de  Touloufe  &cnfin  cardinal  : pour  les  dccretales 
(on  profefleur  fut  Guillaume  de  Blaie  depuis  eveque 
d’Angoulcme. 

Maurice  archidiacre  de  Renés  ayant  appris  par  la 
renommée  le  mérite  d’Yves  d’Haëlori , le  pria  de  ve- 
nir auprès  de  lui  & le  fit  fon  official . Mais  quelque  tems 
après  il  retourna  à fon  pays , appcllé  pat  Alain  le  Bruc 
.évêque de  Treguierdont  il  étoitdiocefain  , & qui  lui 
‘donna  aulfi  fon  offiçialité.  II. y fit  voir  un  defjntercf- 
fement  rare  en  ces  temps-là  , donnant  aux  pauvres 
tout  le  revenu  de  fa  charge,  qui  confifloit  au  tiers  des 
.émolumçns  du  feau  de  la  cour  épifcopale.  Déplus, il 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  accorder  les  parties  plutôt 
que  de  les  juger  : il  les  expedioit  promptement  -,  & 
quelquefois  il  faifoit  foniStion  d’avocat  & gnituitc- 
ment  pour  les  paùvrcs.  Il  continua  d’exercer  l’officia- 
lité  fous  Geoffroi  de  Tournemine  fucccffcur  d’Alain 
dans  le  fiége  de  Treguier.  ' • . 

En  même-temps  il  étoit  cure  & gouverna  deux  pa- 
roiffes  l’une  après  l’autre  : premièrement  celle  dcTrcf- 
* dretz,  pour  laquelle  l’ctêque  Alain  l’ordonna  prêtre 
comme  étant  fon  titre.  Yves  ob.cït  quoi  qu’avec  grande 
répugnance  -,  & après  qu’il  eût  gouverné  huit  ans  cette 
églife  , l’évêque  Geoffroi  le  transfera  à celle  de  'Lo- 
hanec  , en  laquelle  il  demeura  dix  .ans , c’eft-à-dirç 
•^ufeju’à  fa  mort,  Il  prêchoit  tres-fouvent , non-feulc- 
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'itièrit  dans  fon  églifc  , mais  en  pluficürs  autres  même 
afTés  éloignées  entre  elles  ^ marenant  toujours  à pied , ^ 

quoiqu’il  eût  pû  avoir  un  bon  cheval  : quelquerois  il/  j<>4'  »•«>; 
raifoit  deux  ou  trois  fermons  par  jour.  lî  étoit  cxrrè- 
memcnt'fuivi  & ceux  qui  l’avoicnt  oûi  en  un  lieu  al- 
loient  quelquefois  encore  l’entertdre  eiî  un  autre  : il-  . 
étoit  fort  touchant  & fit  beaucoup  de  converfions. 

Scs  aufterités  étoient  grandes.  Des  le  temps  qu’il 
étudioit  ài  Orléans , à l’âge  de  vingt-quatre’ans  ou  en- 
viron , il  commença  à s’abftenir  de  viande  ôc  de  vin  . 

& à jeûner  le  vendredi.  Pendant  quinze  ans  il  jeûna 
au  pain  ôcà  l’eau  le  carême  entier  & l’avent , Sc  plu- 
fieurs  autres  jours  de  l’année.  Il  couchoit  tout  vêtu  fur 
une  claie  ouTur  un  peu  de  paille  , avec  un  livre  ou  . 

Une  pierre  pour' chevet , & ne  ’dormoit  guere  même 
la  nuit  que  quand  il  étoit  accablé  de  travail. 

Il  avoir  un  grand  amour  pour  les  pauvres:  non- 
feulement  il  leur  donnoit  l’aumôme  ^ mais  il  les  fai- 
foit  manger  avec  lui  & avoir  fait  faire  une  maifon 
pour  les  loger  & exercer  l’hofpitalité . Enfin  il  leur  don-' 
rtoit  tout'lc  revenu  de  fon  Dcncficc  & de  fon  patri- 
moine, qui  étoit  confiderablc.  Il  mourut  âgé  de  cin-' 
quantc  ans  le  dimanche  apres  f Afeenfion  dix-neuvié- 
mejour  de  Mai  1303.' 

Le  pape  Bonifacc  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  fait  à 
Paris  contre  lui  depuis  le  douzième  de  Mars  jufquà  la 
S.  Jean,  publia  plufieurs  bulles  datées  du  même  jôur  O’jfrr.p. 
quinziéme  d’ Août  1303.  Dans  la  première  il  dit  en  fub- 
Itancc  : nous'avons  appris  depuis  peu  par  bruit  com- 
mun que  le  jour  de  la  S.  Jean  dernicre  on  a dénoncé 
au  rôi  de  France  divers  aimes  contre  nous  en  prefen- 
■ ce  de  plufieurs perfonnes  affcmblocs  dans  fon  jardin  à 
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/\n-  1303.  Paris,  & on  l’a  fupplié  de  procurer  la  convocatioo 
d’un  concile  genprai , à quoi  il  a confenti  &c  à l’appel- 
lation de  toutes  les  procedures  que  nous  pourions  fai- 
re contre  lui.  Il  a auffi  défendu  que  perfonne  reçût 
jios  nonces  pu  nos  lettres , ou  nous  obéît  en  rien , 6c 
il  a reçu  dans  fon  royaume  Etienne  Colonne  notre 
ennemi  &c  del’églife. 

Et  enfuite  ; C^i  a jamais  oui  dire  que  nous  fulTiqns 
here  tique  * ou  que  quelqu’un  en  fut  noté  comme  tel^ 
non-feulement  dans  notre  famille,  mais  dans  toute  la 
compagnie  d’op  nous  tirons  notre  origine  ? Autrefois 
^uand  nous  accordions  des  grâces  à ce  prince  nous 
qtions  catholique  : mais  depuis  que  nous  lui  avons 
. fait  des  reproches  pour  le  guérir  de  fes  pechez  , il  s’eft 
emporté  à ces  calomnies.  Nous  lui  envoyâmes  il  y a 
quelque  temps  Jacques  des  Norrnans  notre  potairc 
avec  une  lettre  contenant  jes  articles  des  excès  qu’il 
çomméttoit.  Alors  il  entra  en  furie  ôc  commença  a 
nous  dife  des-  injures  : mais  quand  il  crut  que  nous 
ccflîons  cette  pourfuite  , il  revint  aux  termes  d’humi- 
lité & nous  traita  dans  fes  lettres  de  très-faint  pere  en 
J.  C.  Maintenant  parce  que  prerfés  par  notre  confçien- 
cc  nous  ne  pouvons  noüs  empêcher  de  travailler  à fa 
corrcflion  J il  regimbe  contre  nous  & nous  rend  le 
mal  pour  le  bien , nous  chargeant  d’injures  plus  atro- 
ces que  les  premières. 

Et  enfuite  : L’autorité  des  papes  ne  fera-L’ellc  paj 
avilie  fi  on  ouvre  ce  chemin  aux  princes  ? fi-tôt  que  le 
pape  voudra  entreprendre  la  correction  d’un 
on  le  traitera  d’heretique  & de  pécheur  fcandalcux- 
Dieu  nous  garde  de  donner  de  notre  temps  un  fi  pcf' 
nicieux  exemple.  Loin  de  nous  une  ncdiffencc  & une 
•'  • Uchctç 
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lâcheté  fi  criminelle  : il  faut  trancher  un  tel  abus  des 
fa  racine.  Quoi  donc  i prétend-on  nous  demander  un 
concile  contre  nous-même  ? car  on  nç  peut  rafTcmblcr 
fins  nous.  Nous  devrions  l’empêcher  en  pareil  cas  , 
même  contre  les  autres  prélats.  Il  conclut -en  mcna-^_, 

^ant  le  roi  & fes  adherans  de  procéder  contre  eux  en 
temps  & lieu  , félon  qu'il  fera  expédient. 

Le  pape  Boniface  vit  bien  qu’iî  ne  feroit  pas- facile 
de  faire  lignifier  en  France  fuivant  les  formes  ordi- 
naires cette  bulle  & les  autres  fcmblables,  contraires  v 
aux  intentions  du  roi.  C’eft  pourquoi  il  en  fit  expe- 

I ^ ‘ * A R*m.  ».  4» 

dlcr  une  autec  en.  meme  temps , portant  que  conror- 
mément  aux  anciennes  règles  établies  fur  cette  ma- 
tière , les  durions  faites  par  autorité  du  pape  à quel-  • 
que  perfonne  que  ce  foit , même  aux  rois  , principale- 
ment s’ils  empêchent  quelles  ne  viennent  jufqua  eux, 
lcront  faites  dans  la  fallc  du  palais  du  pape  & enfuite 
affichées  aux  portes  de  la  grande  eglife  du  lieu  où  ré- 
fide  la  cour  de  Rome  : après  quoi  le  terme  de  la  cita- 
tion fuivant  la  diftancc  des  lieux  étant  expiré , elle 
vaudra  comme  fi  elle  étpit  faite  à la  perfonne. 

-Par  une  autre  bulle  le  pape  perluadé  que  Gérard  n#''’- /•'<«•• 
archevêque  de  Nicofic  en  Clîiprc  , avoit  excité  le  roi 
contre  lui , l’accufc  d’ingratitude  envers  le  faint  fiége 
& de  défobéiïrancc  , pour  n’être  pas  retourné  â fon 
cgi  ilc , fuivant  Torde  qu’il  avoit  reiju  du  pape  -,  & pour 
punition  le  fufpcnd  de  Tadminiftration  du  fpirituel 
& du  temporel  de  fon  églife.  Par  une  autre  bulle  il 
fufpend  tous  les  dodeurs  ayant  pouvoir  en  France  de 
donner  la  licence,  de  régenter  , ou  d’enfeigner  -,  il  les 
fufpcnd  , dis-je  , de  ce  pouvoir  jufqu’à  ce  que  le  roi  fc 
foumette  aux  ordres  de  Téglife  : déclarant  nullcs  les 
Tome  XIX.  I 
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An.  1303.  donneront  au  préjudice  de  cette  dc- 

fenfe.  Ces  quatre  bulles  font  du  meme  jour  quinziéme 
d’Août  1303.  Enfin  par  une  dernière  dattéc  du  vingt- 
cinquième  du  même  mois  d’Août , le  pape  réferve  à 
fa  dilpofition  toutes  les  cglilcs  cathédrales  & réguliè- 
res , c’eft-à-dire  les  évcchcz  & les  abbayes  du  roiau- 
me  de  France  , qui  vacquent  ou  vacqueront  jufqu’àcc 
que  le  roi  revienne  à l’obéïflfancc  du  faint  flége  : dé- 
fendant étroitement  à tous  ceux  qui  ont  droit  d’élec- 
tion ou  de  confirmation  en  ces  prélaturcs  , d’en  faire 
aucun  ufage  fous  peine  de  nullité. 

XXXIII.  Pendant  que  le  pape  Boniface  publioit  ces  bulles , 
en  uaife  ^ UC  favoit  pas  quc  Guillaume  de  Nogarct  ctoit  en 

jo.  v.tunuub.  Italie  , & travailloit  fccrcttcment  à le  prendre  pour  le 
mener  à Lion, où  fe  devoir  tenir  le  concile.  Car  le  roi 
Philippe  par  le  confeil  d’Etienne  Colonne  & d’autres 
Diftr.p.iys.  Italiens  habiles,  envoya  Guillaume  de  Nogaret  avec 
un  autre  chevalier  nommé  Jean  Moufehet  ôc  deux 
dodtcurs.  Leur  commiflion  eft  dattéc  de  P.aris  le  fep- 
tiéme  de  Mars  130a.  c’eft-à-dirc  i303.av.antpaquc,  & 
porte  que  le  roi  les  envoyé  cn.certains  lieux  pour  qucl- 
• ques  aft'aires , leur  donnant  plein  pouvoir  de  traitter 

avec  toutes  fortes  de  perfonnes  ; faire  avec  eux  les  al- 
liances & confédérations  convenables  & promettre 
les  fubfides  & fecours  réciproques.  Avec  cette  com- 
• million  les  envoyés  avoient  des  lettres  de  change  pour 
recevoir  de  grolTes  fommes  d’argent , fans  que  les 
marchands  fur  qui  elles  étoient  tirées  fulTent  l’emploi 
qu’on  en  vouloir  faire.  Etant  arrivés  en  Tofcaiicà 
un  château  qui  appartenoit  à Moufehet , ils  s’y  arrete- 
xent  long-temps , envoyant  des  agens  & des  lettres  en 
divers  lieux  & faifant  iccrcttemcnt  venir  à eux  ceux 
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avec  Icfqucls  lis  ncgocioicnt.  Cependant  ils  difoient  An.  1305. 
aux  gens  du  païs  qu’ils  ccoicnt  venus  traitter  un  ac- 
cord entre  le  pape  & le  roi  de  France  , & fous  ce  pré^ 
texte  ils  concertèrent  les  moyens  de  prendre  le  pape 
à Anagni  où  il  s’etoit  retiré  avec  les  cardinaux  &c 
toute  fa  cour , croyant  y être  plus  en  sûreté  qu’ailleurs, 
parce  que  c’é toit  (a  patrie  , & il  y dcmcuroie  dans  fa 
mailon. 

Il  y compofoit  une  dernicrc  bulle  qu’il  vouloit  pu- 
blier le  jour  de  la  nativité  de  la  Vierge  huitième  de 
Septembre , où  il  dit , que  comme  vicaire  de  J.  C.  il  a 
le  pouvoir  de  gouverner  les  rois  avec  la  verge  de  fer 
&:  les  brifer  comme  des  vailfeaux  de  terre  : mais  que 
comme  un  bon  perc  il  fe  contente  d’ufer  d’une  coi- 
rcûion  falutaire.  Qiie  pour  cet  effet  il  a première- 
ment envoyé  au  roi  Philippe  le  nonce  Jacques  des  Nor- 
mans , enfuire  le  cardinal  le  Moine , qui  étant  Fran- 
<{ois  de  ami  du  roi , étoit  zélé  pour  fon  falut.  Mais , P- 
ajoûte-t’il , le  roi  l'a  traité  encore  plus  ignominieufe- 
ment  que  le  nonce , comme  le  cardinal  lui-même  nous 
l’a  mandé  : refufant  l’abfolution  qu’il  lui  offroit  de 
notre  part,  & lui  donnant  des  gardes  pour  l’empêcher 
d’aller  où  il  vouloit,  & de  recevoir  ceux  qui  venoient 
à lui.  Le  pape  rappelle  encore  les  violences  qu’il  pré- 
tend avoir  été  faites  aux  prélats  par  le  roi, pour  les  em- 
pêcher d’aller  à Rome  , de  pour  les  faire  adhérer  à fon 
appel  : puis  il  conclut  que  le  roi  a manifeftement  en- 
couru les  excommunications  portées  par  plufieurs  ca- 
nons : que  par  confequent  il  ne  peut  plus  conférer  de 
bénéfices  , quand  même  il  en  auroit  quelque  droit  , 
ni  exercer  aucune  jurifduiion  par  foi  ou  par  autrui  , 
fous  peine  de  nullité  : fes  vaffaux  de  tous  fes  fujets 
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font  abfous  de  la  fidelité  qu’ils  lui  doivent , meme 
par  ferment , &c  nous  leur  défendons,  aioûte  le  pape  , 
tous  peine  d’anathême  de  lui  obcjr  & lui  rendre  au- 
cun fcrvicc.  Nous  déclarons  nullcs  routes  les  confédé- 
rations qu’il  pourroit  avoir  faites  avec  d’autres  princes; 
& nous  ordonnons  que  cette  fcntence  loit  affichée 
dans  l’églifc  cathédrale  d’Anagni , afin  que  le  roi  ni 
aucun  autre  n’en  prétende  caule  d’ignorance. 

Mais  le  jour  précèdent  de  la  publication  de  cette 
bulle,  c’eft-à-dire  le  famcdi  lepciéme  de  Septembre 
1303.  des  le  matin  Guillaume  deNogaret  entra  dans 
Anagni  avec  Sciarra  Colonne  ôc  quelques  leigneurs 
du  pais.  Ils  menoient  trois  cens  chevaux  & grand 
nombre  de  gens  de  pied  de  leurs  amis  & payés  par  le 
roi  de  France  , dont  ils  porcoient  les  cnleigncs  en 
criant  : Meure  le  pape  Bomfacc  Se  vive  le  roi  de  Fran- 
ce. Nogarct  s’adrdfa  au  capitaine  & au  podcllà  d’Ana- 
gni,  demandant  leur  fccours  qu’ils  lui  accordèrent:  ain  fi 
le  peuple  fc  'joignità  eux  & ils  fe  rendirent  maîtres  de  la 
ville,  Se  enfuite  du  palais  du  pape  après  quelque  refif- 
tance.  Les  cardinaux  épouvantés  s’enfuirent  & fe  ca- 
chèrent : mais  on  prétend  que  quelques-uns  croient 
d’intelligence  .avec  les  François.  La  plupart  des  do- 
meftiques  du  pape  s’enfuirent  auffi. 

Pour  lui  fe  voyant  ainfi  furpris  Se  abandonné  il  fe 
crut  mort , & dit  : Puifque  je  fuis  trahi  comme  J.  C. 
je  veux  au  moins  mourir  en  pape  ; &fe  fit  revêtir  de 
la  chappe  , qu’on  appclloit  alors  le  manteau  de  faint 
Pierre  ;prtt  en  tête  la  tiare,  qu’on  nommoit  la  couronne 
de  Conftantin  , & à fes  mains  les  clefs  & la  croix  , Se 
s’affit  ainfi  lur  la  chaire  ponnficale.  La  rcfillancc  que 
trouva  Nogarct  dans  la  maifon  du  pape  & dans  qucl- 
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qucs  autres  fut  caufe  qu’il  ne  {lut  parvenir  à lui  parler  An.  1303. 
que  vers  le  foir.  Alors  en  prclcnce  de  plufieurs  per-  ^ 
fonnes  de  probité,  il  lui  déclara  publiquement  la  eau-  «•  4<- 1-  *4«-  »• 
fe  de  l'a  venue  , lui  expliquant  la  procedure  faite  en  ^ 

France  & l’accufation  formée  contre  lui  : fur  laquelle 
ne  s’étant  point  défendu  , il  ctoit  réputé  convaincu. 

Toutefois,  ajoûta-t’il , parce  qu’il  convient  que  vous 
foiés  déclaré  tel  par  le  jugement  de  l’églife  , je  veux 
vous  conlervcr  la  vie  contre  la  violence  de  vos  enne- 
mis , & vous  reprefenter  au  concile  general  que  je 
vous  requiers  de  convoquer  ; & -fi  vous  refufez  de  fu- 
bir  fon  jugement , il  le  rendra  malgré  vous  vû, princi- 
palement qu’il  s’agit  d’herefie.  Je  prétends  au(fi  em- 
pêcher que  vous  n’excitiés  du  fcandale  dans  l'églife  , 
principalement  contrcle  roi  &leroyaumc  de  France, 
c’eft  par  ces  motifs  que  je  vous  donne  des  gardes 
pour  la  défenfe  de  la  foi  &:  l’interet  de  l’cglifc  : non 
pour  vous  faire  infulte  ni  à aucun  autre.  Sciarra  Co-  h, fi 

îonne  qui  étoit  prefent  chargea  le  Pape  d’injures  , & 
voulut  l’obliger  de  renoncer  au  pontincat  : mais  il  le 
refufa  conftamment , difant  qu’il  perdroit  plutôt  la 
vie  , & offrant  fa  tête  à couper. 

Dans  le  tumulte  qui  fe  fit  en  forijant  la  maifon  du 
pape , on  pilla  fes  meubles  & Ion  trefor  qui  étoit 
grand  ; & fa  perfonne  demeura  à la  garde  des  François 
le  refte  du  famedi  , le  dimanche  entier  jour  de  la  na- 
tivité de  la  Vierge  5c  le  lundi  neuvième  de  Septem- 
bre jufqu’à  l’heure  de  prime  ou  fix  heures  du  matin. 

Alors  les  habitans  d’Anagni  fe  repentant  d’avoir  a- 
bandonné  le  pape,  fe  foulcverent  contre  les  Fran- y ^ 
çois , prirent  les  armes  &;  fe  mirent  à ciicr  : Vive  le 
pape  èc  meurent  les  traîtres  i 5c  comme  ils  croient  en 
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An.  1303  grand  nombre  , ils  les  chaiTcrent  aifémcnc 

du  palais  & de  la  ville  : non  toutefois  fans  rcfiftancc  , 
en  mree  que  plufieurs  Franejois  y furent  tués.  Le  pape 
fe  voyant  ainfi  délivré  & fes  ennemis  chaflrés,n’cn  fut 
pas  plus  réjoui , tant  il  étoit  outré  du  dépit  d’avoir 
été  pris.  Il  partit  aulîî-tôt  d’Anagni  avec  toute  fa 
cour  Se  vint  à Rome  à S.  Pierre , où  il  prétendoit  af- 
fcmblcr  un  concile  Se  fevanger  hautement  contre  le 
roi  de  France  de  l’injure  faite  à lui  6«:  à l’églife.  Mais 
il  tomba  malade  de  chagrin  mourut  le  onzième 
d’Ottobre  1303.  apres  avoir  tenu  le  S.  fîége  huit  ans 
neuf  mois  Se  dix-huit  jours.  Il  fit  en  mouranr  fa  pro- 
fefiion  de  foi , Se  fut  enterré  à S.  Pierre  dans  une  ri- 
' . che  chapelle  qu’il  avoit  fait  faire  à l’entrée  de  l’é- 
glifc. 

XXXV.  Le  S.  fiége  ne  vaqua  que  dix  jours  , c’eft -à-dire  le 
Bciioiii  p»r'- pollîble.  Car  alors  on  obferva  pour 
K»:».7joj^’».4f.  la  première  fois  le  reglement  prefent  par  Grc gp ire 
X.  rcnouvellé  par  Cclellin  V.  & confirmé  par  Boni- 
face  VIII.  de  n’entrer  en  conclave  pour  l’éledkion  du 
pape  que  neuf  jours  après  la  mort  du  prédecefl'eur.  Or 
en  cette  occafion  dès  le  lendemain  que  les  cardinaux  y 
furent  entrés , c’ell-à-dirc  le  vingt-deuxième  d’Oc- 
tobre,  ils  élurent  tout  d’une  voix  NicoLasde  Trcvifc 
cardinal  évêque  d’Oftie  , qui  fut  facrc  le  Dimanche 
fuivant  vingt-fcptiéme  du  même  mois,  &prit  le  nom 
de  Benoît  XI. -mais  il  ne  tint  le  S.  fiége  que  huit  mois. 

étoit  de  petite  naifiance  fils , d’un  notaire  de  Tre- 
vife  nommé  Boccafio  Boccafini , Se  fut  élevéà  Venife, 
où  étant  jeune  clerc  , il  gagna  fa  vie  pendant  quelque 
temps  à inftruirc  des  enfans.  Puis  il  entra  dans  l’or- 
S.  utr.itn.  tt.  J.  dre  des  frères  Prêcheurs  où  il  fe  diftingua  tellement 
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Ïiar  fa  Tcicnce  ôc  par  fa  vertu  , qu’il  pafla  par  toutes  An.  1303. 
es  charges  ôc  fut  fous-prieur , prieur  provincial  Se  en- 
fin neuvième  general  de  l’ordre.  Ce  lut  Bonifacc  VIII  . Siifi.  liv.  lïxxix. 
qui  le  fit  cardinal.  Dès  le  commencement  de  fon  pon-  ».  47. 
tificat , il  écrivit  aux  évêques  & aux  princes  fa  lettre 
circulaire  dattcc  du  premier  de  Novembre, où  il  mar- 
que les  degrés  par  lesquels  il  a été  élevé  au  pontificat 
Se  les  circqnftances  de  fon  éledion. 

Peu  de  jours  apres  il  écrivit  à Charles  roi  de  Na-  xxxvr 
pics  pour  le  féliciter  d’avoir  chalTé  les  Sarrafins  de  No- 
cera  Se  en  avoir  rétabli  l’éiilife  cathédrale.  V ous  avés , ’Â,  . 

dit-il , fait  bannir  les  Sarrafins  de  cette  ville,  afin  que 
déformais  les  Chrétiens  y habitent  librement,  & vous 
avés  confideré  que  l’églilc  cathédrale  fituée  hors  de  la 
•ville  en  un  lieu  peu  convenable  tomboit  en  ruine , & 
avoir  des  rcvjcnus  fi  modiques , que  l’évcque  n’en  pou- 
voir pas  fubfifter  félon  fa  dignité  , ni  l’églifc  avoir  les 
miniftres  necelTaires.  C’ell  pourquoi  vous  avés  tranf- 
feré  l’églifc  cathédrale  an  dedans  de  la  ville  à un  lieu 
qui  vous  appartenoit,  & vous  l'avés  dottée  de  votre  do- 
maine d'un  revenu  de  rrois  cens  onces  d’or  , dont  on 
a créé  quelques  dignités  , Se  du  lurplus  l’évcque  Se  les 
miniftres  de  l’églifc  pourront  être  entretenus  honnête- 
ment, & s’acquitter  de  leurs  charges.  Voulant  donc  ré- 
compenfer  de  notre  part  votre  libéralité  royale  Se  vous 
exciter  d’.iutant  plus  vous  Se  vosfuccefl'eursà  favorifer 
réglifc&  fes  miniftres  mous  vous  accordons  la  fiiculté 
de  prefenterà  l’évccÿue  des  perfonnes  capables  pour  le 
doyenné,  l’archidiaconé,lachantrerie  Se  la  moitié  des’ 
prébendes.  La  bulle  cft  du  vingt-fixiéme  dc-Novem- 
bre  1303.  Ainfi  fut  rétabli  l’évêché  de  Nocera  ou  Nu- 
ceria  nommé  alors  de  faintc  Marie  delà  Vidoire  , 
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D.forHrcs  en 
Servie  Ac  cnDi<l* 
marie. 
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fous  l'archevcchc  de  Benevent.  On  nommoic  aupara- 
vant cette  ville  Nocera  des  payens , à caufe  des  Sar- 
rafins  tpie  l’empereur  Frideric  II . y avoit  fait  venir  de 
Sicile.  Frideric  nouveau  roi  de  cette  ifle  , prêta  fer- 
ment de  fidelité  au  pape  Benoift  par  Conrad  Doria 
fon  procureur  le 'huitième  Decemorc  de  la  même  an- 
née 1303. 

Cependant  le  pape  informé  de  plufieurs  defordres 
qui  le  commettoient  dans  les  églifes  de  Servie  & de 
Dalmatie  , écrivit  ainlî  à Martin  archevêque  d’An-^ 
tibari  en  Albanie  : Nous  avons  appris  que  dans  la  col- 
lation des  ordres  & des  bénéfices  , on  n’obicrvc  la  di- 
ftinétion  ni  des  temps , ni  de  l’âge  preferit  par  les  ca- 
nons 3 & que  l’argent  ou  la-puiflancc  des  laïques  fait 
paffer  pas  dclTus  les  réglés.  On  donne  les  prélatures 
ëc  les  autres  bénéfices  du  vivant  des  titulaires  à des 
perfonnes  qui  en  ufent  aulli  mal  qu’ils  y font  irregû- 
licrcment  entrés.  Les  laïques  prennent  d’autres  fem- 
mes du  vivant  des  leurs,  & contractent  des  mariages 
dans  les  degrés  défendus  de  parenté  oud’aflinité.  D’au- 
nes exercent  impunément  contre  les  églifes  &:  les  per- 
fonnes ccclcfiaftiques  toutes  fortes  de  violences  : ils 
brûlent , ils  brifent , ils  pillent , & après  s’être  ainlî  char- 
gés de  mille  excommunications , ils  n’ont  perfonne 
pour  les  inftruire^  Icscxhorteràpénitcnce  & leur  don- 
ner les  abfolutions  ou  les  difpenfes  qui  leur  feroient 
necefl’aires.  Ainfi  ils  meurent  chargés  de  péchés  Sc  fc- 
parés  de  l’églife  ; vû  principalement  que  la  dillancc 
des  lieux  les  périls  des  chemins , la  pauvreté  ou  la 
vieilleffc  ne  leur  permet  pas  de  recourir  au  S.  fiégc, 
C’cll  pourquoi  nous  vous  donnons  commilTion  pour 
cette  fois  de  corriger  6:  réformer  tous  ces  abus  dans 
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le  roïaumc  de  Servie  & les  provinces  voiénes,  avec  AN.1303. 
pouvoir  d’abfoudre  des  cenfures.  La  lettre  cft  du  dix- 
nuiticme  de  Novembre  13  Ô3. 

Cependant  les  cardinaux  & les  aimes  de  la  famille  xxxvm. 
•des  Colonnes  pourfuivoient  leur  rétabliffement  &c  la 
révocation  de  tout  ce  que  Boniface  avoir  fait  contre 

, - , I II  1 

eux.  Le  pape  Benoift  la  leur  accorda  par  une  bulle  du 
vingt-troiliéme  de  Décembre  , par  laquelle  il  cafle  ôc 
annulle  les  fentcnces  de  dépofîtion  contre  les  deux 
cardinaux  Jacques  & Pierre , & les  autres  peines  pro- 
noncées contre  le  refte  de  la  famille  excepté  les  con- 
£fcations  qu’il  tient  en  fufpcns , aulli-bicn  que  le  ré* 
tablifTcmcnt  de  Paleftrinc. 

Le  dix-huitiéme  Décembre  mercredi  des  quatre- 
tems  de  Pavent , le  pape  Benoift  fit  cardinal  Nicolas  toiegatcoTofc». 
Aubertin  ou  des  Martins  , & lui  donna  l’évêché  d’Of-  'vgheii.ic.\.t> 
tic  qui  étoit  fon  titre.  Il  étoit  né  à Prato  en  Tofeane  * 

& étant  entré  dans  l’ordre  des  frères  Prêcheurs , il  s’^ 
diftingua  par  fa  doôrine  & fon  induftrie.  Il  étoit  a 
Rome  procureur  General  de  fon  ordre  quand  Boni- 
face  VIII.  le  fit  évêque  de  Spolette  le  premier  Juillet 
i%99.  & l’établit  fon  vicaire  a Rome  : enfuitc  il  l’en- 
voya légat  vers  les  rois  de  France  & d’Angleterre.  Ce 
cardinal  étoit  partifan  fort  ardent  de  la  fa<ftion  Gi- 
bclline.  En  même  tems  le  pape  fit  cardinal  Guillaume  R«>».  t)04.  n.lj 
Maclesfcld  Anglois  du  même  ordre  des  freres  Prê- 
cheurs  , qui  mourut  avant  que  d’en  recevoir  la  nou- 
velle. 

Au  commencement  de  l’année  fuivantc  le  pape 
Benoift  envoya  le  cardinal  de  Prato  légat  en  Tofeane, 
en  Romagne  & dans  la  Marche  Trevifane  , pour  y ”""•  »• 

procurer  la  paix  entre  les  peuples  divifés  parles  fac- 
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tions  des  ftuclfes  & des  Gibellins  , des  Blancs  &c  des 
Noirs  : la  commilïion  cil  du  dernier  de  Janvier  1304. 
Le  légat  étant  arrivé  à Florence  le  dixiéme  de  Mars 
prêcha  dans  la  place  de  laint  Jean  , & ayant  montré 
les  pouvoirs , il  déclara  que  fon  intention  étoit  fui-* 
vant  l’ordre  du  pape  , de  pacifier  les  Florentins  cn- 
tr’eux.  Les  gens  de  bien  du  peuple  mal-contens  des 
grands , qui  pour  les  abaifler  avoient  caufé  du  trou- 
ble dans  la  ville  , s’attachèrent  au  légat  ; & comme 
ils  avoient  alors  l'autorité,  ils  lui  donnèrent  plein  pou* 
voir  de  faire  la  paix  au-dedans  entre  les  citoyens  & 
%u  dehors  avec  ceux  qui  étoient  bannis  ; &c  pour  cec 
effet  il  établit  les  gonfaloniers  avec  leurs  compagnies, 
fuivant  l’ancien  ordre  de  la  république.  Il  fit  aulfi  ve- 
nir douze  fyndics  des  baiinis  pour  leur  procurer  leur 
retour. 

Mais  les  plus  puiflans  du  parti  des  Guelfes  & des 
Noirs , car  c’étoit  le  meme  , trouvoient  le  légat  trop 
favorable  aux  Gibellins  & aux  Blancs , qui  étoit  le  parti 
de  fa  famille  : c’eft  pourquoi  ils  fabriquèrent  une  faufle 
lettre  en  fon  nom  & avec  fon  feau  qu’ils  envoyèrent 
à Boulogne  , & dans  la  Romagne  aux  Gibellins  fes 
amis  : les  exhortant  à venir  inceffamment  à Florence 
avec  des  troupes  à fon  fecours.  Ils  vinrent  en  effet  , 
& quand  on  fut  qu’ils  étoient  proches  • le  légat  fut 
fort  blâmé  & perdit  beaucoup  de  fon  crédit  : car  on 
croyoit  que  la  lettre  étoit  véritablement  de  lui  , Ôc 
quelques-uns  le  crurent  toûjours.  On  lui  confcilla 
donc  pour  faire  ceffer  ces  foupi^ons  d’aller  â Prato  fa 
patrie  pour  y établir  la  paix  : mais  dès*qu’il  fut  hors 
de  Florence  , ceux  qui  lui  étoient  oppofés  excitèrent 
contre  lui  les  Giiclfesdcrrato:ainfilecardinalvoyanc 
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la  ville  mal  difpoféc  à fon  égard  & craignant  pour  fa  An.  1304. 
perfonne  , en  forcit , la  mit  en  interdit  Ôc  excommu- 
nia les  habitans.  Puis  étant  revenu  à Florence  , il  fit 
déclarer  la  guerre  à Prato.  Pluficurs  Florentins  s’ar- 
mèrent pour  cet  effet , c’eft-à-dirc  des  Gibellins  : mais 
les  Guelfes  s’armèrent  pour  leur  refifter  , &c  la  ville  fi: 
trouva  divifée  ; ce  que  voyant  le  légat  &c  qu’il  ne  pou- 
voit  réüflir  dans  fon  deffein , il  eut  peur  & partit  fubi- 
tement  de  Florence  le  quatrième  de  Juin , lui  donnant 
fa  maledidtion  , la  laifTant  interdite  & les  Florentins 
excommuniés. 

Pendant  qu'il  écoit  à Florence  on  y fit  des  réjoüif-  7*. 
fances  publiques , & entre  autres  on  fit  crier  que  qui 
voudroit  favoir  des  nouvelles  de  l’autre  monde  en 
apprendroit  le  premier  jour  de  Mai  fur  un  certain  pont 
de  la  ville.  En  effet , on  vit  ce  jour  là  fur  la  rivière 
d’Arne  quantité  de  barques  chargées  d’çchafauts  & de 
perfonnages  qui  reprefentoient  l’enfer.  On  y voyoit 
des  feux  & divers  tourniens , des  hommes  deguifés  en 
démons  de  figures  horribles , d’autres  nus  pour  repre- 
fenter  les  âmes , qui  jettoient  des  cris  épouvcntaolcs 
comme  étant  dans  les  tourmens.  Mais  lorfquc  le  peu- 
ple étoit  le  plus  attentif  à ce  fpcéfacle , le  pont  qui 
n’etoitquede  boisfe  trouvant  trop  chargé  tomba  avec 
ceux  qui  étoient  deiTus , dont  pluficurs  furent  noyés , 

& pluficurs  bleffés  & cftropiés,  ce  qui  remplit  la  vil- 
le de  deüil  & de  larmes.  Le  poème  de  l’enfer  com- 
pofé  par  Dante  Florentin  , fait  voir  le  goût  que  l’on  J-  '*» 
■ avoit  pour  ces  afreufes  réprefentations.  Dante  vivoit- 
alors,  mais  il  avoit  été  chaffé  de  Florence  des  l’an  1301.' 
quand  Charles  de  Valois  y vint , parce  qu’il  étoit  du 
parti  des  Blancs. 
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XL. 

Concile  de 
Compiegne. 
l«.  XI.  f.  147X. 


7^  H IST  O I R E EC  C L E S I A ST  I QU  E. 

Le  cardinal  de  Prato  étant  retourné  auprès  du  pape 
Benoift  , qui  étoit  à Peroufe.,  fc  plaignit  fort  de  ceux 
qui  gouvcinoient  à Florence,  & les  rendit  fort  odieux 
à lui  & aux  cardinaux  : les  reprefentant  comme  des 
ennemis  de  Dieu  & de  l’cglifc , & racontant  Tafront 
ôi  latrahifon  qu’ils  lui  avoient  faite,  lorfqu’il  travail- 
loit  à leur  procurer  la  paix.  Le  pape  extrêmement  ir- 
rité, & fuivant  le  conlcil  du  cardinal,  publia  une  bul- 
le le  vingt-deuxième  de  Mai  1304.  où  apres  avoir  ra- 
conté ce  qui  s’étoit  paffé  durant  la  légation  & exagé- 
ré les  crimes  des  Florentins , il  en  cite  douze  des  prin- 
cipaux du  parti  Guelfe  pour  fe  prefenter  devant 
lui  dansl’oéiave  de  S.  Pierre , c’eft-à-dire  au  commen- 
cement de  Juillet.  Ils  n’attendirent  p.rs  ce  terme  & 
vinrent  incontinent!  Peroufe  bien  accompagnés  pro- 
pofer  au  pape  leurs  exeufes.  Mais  pendant  leur  ab- 
fence  les  Gibellins  de  Pife  , de  Boulogne  & -de  plu- 
fieurs  autres  vdlcs  , vinrent  attaquer  Florence  , & on 
acciïfa  le  cardinal  de  Prato  de  les  y avoir  appelés  fc- 
cretement. 

En  France  Robert  de  Courtenai  archevêque  de 
Reims  tint  un  concile  à Compiegne  le  vendredi  d’a- 
près la  Circoncifion  1303.  c’elt-à-dirc  le  quatrième  de 
Janvier  1304.  avant  pâques.  Huit  évêques  y affifte- 
rent , favoir  ceux  de  Soiflbns , Laon , Beauvais , Arras, 
Senlis,  Amiens , Tcroüanc  & Cambrai  & les  dépu- 
tés des  trois  autres,  Noyon,  Tournai  & Chaalons.  On 
y fit  des  llatuts  compris  en  cinq  articles , où  je  remar- 
que ce  qui  fuit.  Defenfe  aux  officiers  des  feigneurs 
temporels  de  mettre  à la  taille  les  clercs  mariés  ou 
non  , fous  le  faux  prétexte  qu’ils  exercent  la  marchan- 
dife  , dont  ils  fe  rendent  juges  eux-memes , fans  per-' 
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mettre  aux  juges ccclcfîalliques  d’en  prendre  connoif-  An.  1304. 
Tance.  Ceux  qui  après  avoir  etc  deux  ans  cxcommu-  ^ ’’ 
niés  feront  morts  fans  fatisfaire  à l’églifc  , feront  pri- 
vés de  fcpulture  ecclefiaftique  comme  fufpcéls  d'hc  - 
rcfîc.  Et  comme  ceux  qui  font  excommuniés  depuis 
deux  ans  ou  plus , n’ont  point  comparu  au  prefent  , 
concile  , quoiqu’ils  y fuflent  cités , nous  les  tenons 
pour  fufpcdts  d’hercue , & nous  ordonnons  qu’ils  s’en 
purgeront  canoniquement  chacun  devant  fon  évêque. 

Tous  les  ecclefiaftiques  de  cette  province  fe  contente- 
ront  dans  leurs  repas  des  deux  mets  outre  le  potage. 

Quand  le  roi  Philippes  le  Bel  eut  appris  la  promotion  x l l 
du  pape  Benoift  XI.  il  lui  envoya  prêter  obédience  par 
Béraud  feigneur  de  Mercœur , Pierre  de  Bclleperche 
chanoine  de  Chartres  & Guillaume  du  Pleflis  cheva-  R*"»  » »- 
lier.  Ils  étoient  porteurs  d’une  lettre  où  le  roi  témoi- 
gne une  grande  joie  de  l’exaltation  de  Benoift  &c  une 
grande  eftime  de  fa  perfonne  : mais  en  meme  temps  il 
traite  Boniface  fon  predecefleur  de  faux  pafteur  &de 
mercenaire  , qui  par  fes  mauvais  exemples  & par  fes 
crimes , avoir  expofé  l’églife  à des  périls  extrêmes. 

Guillaume  de  Nogaret  étoic  auflî  du  nombre  des  en- 
voyés , comme  il  paroît  par  une  lettre  patente  du  Roi  ^ i»4. 
en  datte  du  famedi  avant  la  faint  Mathias  1303.  c’eft- 
à-dire  du  vingt-uniéme  Février  1304.  Par  cette  lettre 
le  roi  donne  pouvoir  à fes  quatre  envoyés  de  traitter 
avec  le  pape  Benoift  de  tous  les  différends  qu’il  avoit 
cûs  avec  ^nifacc  , & par  une  autre  le  roi  leur  donne 
pouvoir  d’accepter  en  fon  nom  l’abfolution  du  pape 
pour  toutes  les  cenfures  qu’il  pouroit  avoir  encourues. 

La  datte  eft  du  famedi  apres  les  Brandons,  c’eft-à-dirc 
après  le  Dimanche  de  la  quinquagefime , & ce  famedi 
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An.  M04.  tomboic  cctce  année  1304.  au  quatorzième  de  Février.’ 
• Nogaret  n’eft  point  nommé  dans  cette  lettre  non  plus 
que  dans  la  lettre  au  pape  : peut-être  comme  trop  o- 
dicux  à la  cour  de  Rome  : Or  il  eft  remarquable  que 
le  roi  donne  feulement  pouvoir  à fes  envoyés  de  re- 
cevoir l’abfolution  du  pape,  non  pas  de  la  demander. 

Les  envoiés  étant  arrivés  à Rome  le  pape  Benoift 
les  re(jut  agréablement  aufli-bicn  que  la  lettre  du  roi, 
& lui  donna  l’abfolution  des  cenfures  quoi  qu’il  ne 
l’eût  pas  demandée  ; ce  qu’il  lui  fit  valoir  comme  une 
grâce  finguliere  , par  fa  lettre  du  fécond  jour  d’ Avril. 
Enfuite  il  donna  plufieurs  autres  bulles  en  faveur  du 
roi  & du  royaume.  Une  dattée  de  Vitcrbelc  dix-hui- 
tième d’ Avril , où  à la  priere  du  roi  il  révoque  la  fuf- 
snf.it.ix.f.109.  perife  de  donner  des  licences  en  théologie  ou  en  droit 
R»m.  y prononcée  par  Boniface  ; & par  une  autre  bulle, du 
lendemain  il  révoqué  la  referve  de  pourvoir  aux  égli- 
fes cathédrales  & repilieres.  Il  y a trois  bulles  dattées 
de  Peroufe  le  treizième  Mai  : l’une  par  laquelle  le  pa- 

fie  Benoill  abfout  tous  les  prélats  & les  ecclcfiaftiqucs, 
es  Barons  & autres  nobles  de  l’excommunication  cn- 
courujc  pour  avoir  empêché  ceux  qui  alloient  en  cour 
de  Rome  , &c  ceux  qui  avoient  eû  part  à la  prife  de 
Boniface  , excepté  feulement  Guillaume  de  Nogaret , 
dont  le  pape  fc  referve  l’abfolution.  Par  une  autre 
bulle  il  pardonne  aux  prélats  & aux  docteurs  François 
leur  délobcïllance  , pour  n’avoir  pas  été  à Rome  fui  - 
vant  le  mandement  de  Boniface.  Par  la  troifîéme  il 
révoque  la  fufpenfion  des  privilèges  accordés  au  roi  & 
à fes  officiers  pronocée  par  Boniface  & l’abfolution 
des  fermens  : remettant  le  roi  & le  royaume  en  tel 
état  où  ils  étoient  auparavant. 


p.iif- 
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Le  roi  Philippe  avoir  envoyé  en  cour  de  Rome  deux  Ak.  1304, 
autres  chevaliers,  Guillaume  de  Challcnai  & Hu^es 
de  la  Celle , chargés  d’une  lettre  dattée  du  premier 
Juillet  1303.  par  laquelle  le  roi  prioit  les  cardinaux 
d’adherer  à fon  appel  contre  les  procedures  de  Boni- 
face  &:  à la  convocation  d’un  concile  generale.  Ces 
deux  gentilshommes  étant  arrivés  en  cour  de  Rome 
fe  firent  accompagner  d’un  notaire  , &c  le  huitième  f.  u». 
d’Août  1304.  allèrent  trouver  en  leurs  maifons  dix 
cardinaux  l’un  apres  l’autre  ; dont  cinq  répondirent 
. que  le  pape  avoit  mis  la  matière  en  deliberation  au 
confirtoire  , & qu’ils  s’en  tier^roient  à fa  réfolution; 
les  cinq  autres  déclarèrent  qu’ils  confentoient  à la 
convocation  du  concile  & promettoient  d’y  concou-  ^ 
rir  de  leur  part.  Enfuite  les  mêmes  envoyés  prefentc- 
rent  la  lettre  du  roi  à fix  autres  cardinaux  , dont  qua- 
tre répondirent  qu’ils  fe  conformeroient  à l’intention 
du  pape,  & deux  qu’ils  procurcroient  la  convocation 
-du  concile. 

Des  le  feptiéme  de  Décembre  1303.  le  pape  Benoift  ,,05. 
avoit  donné  commilfion  à Bernard  Roïard  archidia- 
cre de  Saintes  d’aller  à Anagni  & aux  environs  pour 
chercher  &c  retirer  ce  qu’il  pourroit  du  tréfor  de  l’é- 
glife  pillé  à l’occafion  de  la  capture  de  Boniface  : lui  ■ 
donnant  pouvoir  de  fairé  toutes  les  procedures  ne-  . 
cefl'aircs  à cette  fin.  Mais  fix  mois  après  & le  feptiéme  h.  tf. 
de  Juin  1304.  le  pape  palTa  plus  avant  & fit  publier 
une  bulle  à Pcroulc , par  laquelle  après  avoir  raconté  D,fer.f,ijz. 

& exagéré  pathétiquement  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à 
la  prilc  de  Boniface,  & en  p.»rticulierlc  pillage  du  tré- 
for, ildénoncc  excommuniésjGuillaume  de  Nogaret , 

Sciarfa  Colonne  & onze  autres , treize  en  tout  ; Sc  les 
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cite  à comparoître  devant  lui  dans  la  faint  Pierre. 

'Cependant  Charles  de  Valois  frère  du  roi  Philippe 
envoya  au  pape  Benoift,  fon chancelier,  qui  croit  un 
chanoine  de  Pans , avec  un  gentilhomme  du  diocefc 
de  Chartres , lui  reprefenter  qu’il  armoit  pour  le  re- 
couvrement de  l’empire  de  CP.  comme  appartenante 
Catherine  de  Courtenai  fon  époufe  ; & pour  cet  effet 
il  demandoit  au  pape  de  commuer  les  vœux  de  ceux 
qui  s’étoient  croilés  pour  la  terre  fainte  & qui  vou- 
droient  paffer  avec  lui  contre  les  fehifmatiques  ; & de 
lui  accorder  pour  les  frais  de  cette  guerre  les  legs 

fûeux  & les  autres  donations  deftinces  au  fecours  de 
a terre  fainte.  Enfin  il  demandoit  que  le  pape  fit  prê- 
cher une  croifade  generale  pour  cette  entreprile  de 
CP.  Sur  quoi  le  pape  écrivit  à ce  prince  , qu’il  lui  ac- 
cordoit  fes  demandes , excepté  la  prédication  genera- 
le de  la  croifade , qu’il  differoit  à un  autre  temps  : con- 
fiderant  l’état  prêtent  du  royaume  de  France  , c’eft-à- 
dire  la  guerre  contre  les  Flamans  , ou  toutes  les  for- 
ces du  royaume  étoient  occupées.  La  lettre  eft  du 
vingt-feptiéme  de  Mai. 

Mais  le  vingtième  de  Juin  le  pape  écrivit  à l’évê- 
que de  Senlis  & aux  autres  prélats  de  France  une  let- 
tre où  il  dit  : Le  zele  de  la  foi  doit  fans  doute  enflam- 
mer les  cœurs  des  fidelles'à  délivrer  l’empire  de  CP* 
du  pouvoir  des  fehifmatiques.  Car  s’il  arrivoit , ce 
qu’à  Dieu  ne  plaife,  que  les  Turcs  &c  les  autres  Sarrji- 
nns , qui  attaquent  continuellement  Andronic  , s’en 
rendiffcnt  maîtres  : il  ne  feroit  pas  facile  de  le  tirer  de 
leurs  mains.  Et  quel  péril,  quelle  honte  feroit-ce  pour 
l’églife  Romaine  & pour  toute  la  chrétienté  : Nous 
délirons  donc  que  l’entreprife  du  comte  Charles  ait 
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un  heureux  fuccés , comme  très-utile  au  fccours  de  la  An.  1304. 
terre  fainte  fi  long- temps  retardé  par  diverfes  caufes. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  tous  de  concourir 

{)uiiramment  à cette  bonne  oeuvre  : car  fi  vous  favics 
c mépris  que  les  Grecs  ont  pour  nous , leur  haine  & 
leurs  erreurs  dans  la  foi  : vous  n’auricz  pas  bcfoin  de 
notre  exhortation,  pour  entreprendre  cette  affaire 
avec  ardeur. 

Le  pape  Benoift  ayant  appris  la  mort  de  Guillaume  xt  1 1 1. 
de  Maclesfcld  qu’il  avoit  fait  cardinal  l’année  préce- 
dente  , lui  voulut  fubftitucrunautredoéfeur  Anglois  «andi»"»- 
du  même  ordre  des  freres  Prêcheurs , &:  choifit  pour 
cct  effet  Gautier  de  Oüintcrbon  confeffeur  du  roi  i»7- 
Edouard.  Il  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  famt  Sa- 
bine le  famedi  des  quatre-temps  de  carême  , vingt- 
unicme  Février  1304.  G.autier  partit  peu  après  pour 
aller  en  cour  de  Rome , mais  U n’y  arriva  qu’après  la 
ijKjrt  du  pape. 

^ Benoift;  XI.  ne  fit  que  ces  trois  cardinaux  tous  trois  £*/,*«.  * 

de  fon  ordre  ; & il  montra  encore  combien  il  y ctoit 
attaché  par  une  conftitution  en  faveur  des  freres  Man- 
dians.  Il  dit  que  Bonifacc  VIII.  voulant  mettre  la  paix 
entre  le  clergé  féculier  & ces  religieux , n’a  fait  qu’au- 
gmenter la  divifion  : c’eft  pourquoi  il  révoque  fa 
conftitution , & ordonne  que  les  freres  Prêcheurs  & les  ^ 

Mineurs  pourront  prêcher  librement  dans  leurs  églifes 
ëc  dans  les  places  publiques , fans  demander  permif- 
fiion  aux  évêques  diocefains  ; mais  non  dans  les  églifes 
paroifliales  malgré  les  curés.  Quant  aux  confeflions  , 
ceux  qui  auront  été  choifis  par  leurs  fupcricurs  pour 
les  entendre  , le  pourront  faire  par  l’autorité  du  pape 
fims  permiffion  des  évêques  diocefains , & ceux  qui  fc- 
Tome  XIX,  L 
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An.  1304.  feront  confcffcs  à eux  ne  feront  point  tenus  de  fe 
confefler  encore  à leurs  curés , nonobftant  le  decret 
du  concile  de  Latran  , qui  ne  peut  avoir  prétendu 
que  le  débiteur  libéré  fût  encore  obligé  à payer.  Tou- 
tefois pour  rendre  aux  évêques  diocefains  l’honneur 
qui  leur  eft  dû  , les  fuperieurs  des  frères  leur  fignific- 
ront  qu’ils  ont  choifi  des  confelfeurs  , fans  les  leur 

f)refenter  , les  nommer  , ni  en  exprimer  le  nombre , 
eur  demandant  humblement  leur  agrément.  Que  s’ils 
ne  l’accordent  dans  trois  jours , les  frères  ne  lailfc- 
ront  pas  d’exercer  leurs  fondlions  ; 6c  la  pcrmillion 
une  fois  accordée  ne  finira  point  par  la  mort  des  pré- 
lats. Les  freres  prendront  garde  de  ne  point  recevoir 
à confeffe  ceux  dont  les  crimes  méritent  la  pénitence 
folcmnclle  , ni  les  excommuniés  6c  les^ clercs  qui  ont 
encouru  l’irrégularité  , ni  ceux  dont  l’abfolution  eft 
refervée  à l’évêquc.  Enfin  le  p.apc  ordonne  aux  fupc- 
ricurs  réguliers  de  choifir  avec  grand  foin  les  frères 
qu’ils  dcltineront  à la  prédication  6c  à l’adminiftra- 
tion  de  la  pénitence. 

Quant  aux  fcpultures , les  corps  de  ceux  qui  l’au- 
ront choific  chés  les  freres , feront  portés  à leurs  égli- 
fes  en  procclfion  avec  le  chant  ecclcfiaftique , 6c  les  cu- 
rés ni  les  évêques  ne  pourront  rien  prendre  de  ce  que 
les  défunts  auront  lailfé  aux  freres , finon  la  moitié 
de  l’offrande  funéraire  pour  les  curés  : fuivant  les  pri- 
vilèges accordés  aux  freres  par  les  papes  avant  la  con- 
ftitution  de  Bonifacc.  On  ne  retranche  rien  de  ce  qui 
eft  laiffé  aux  pauvres  ; or  ces  freres  ne  poffedent  rien, 
ni  meubles  ni  immeubles , ni  en  particulier  ni  en  com- 
mun, & mandient  pour  avoir  la  nourriture  & le  vête- 
ment. Tellccftcn  uibftancc  la  conftitution de Benoift  ^ 
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'XI.  où  Ton  peut  remarquer , comme  dans  celle  de  Bo-  An. 1304. 
nifacc  , qu’il  n'cft  parlé  que  des  frétés  Prêcheurs  & des 
• K4ineurs  : preuve  que  les  autres  ordres  Mandians  u’é- 
toient  pas  encore  fort  célébrés. 

Le  pontificat  de  Benoift  fut  court , & le  bruit  cou-  x l i v. 

Vi  •//  -r  / - I I More  de  Benoift 

rue  qu  il  avoit  cte  empoilonne  par  1 envie  de  quelques  xi. 
cardinaux  , ce  que  l’on  racontoit  ainfi.  Comme  if  é-  jo."'” 
■toit  à table  à Peroufe  où  il  réfidoit,  il  vint  un  jeune 
homme  habille  en  fille,  fe  difant  tourierc  desrcligieu- 
fes  de  fainte  Pctronille,  tenant  un  baflîn  d’argent  plein 
de  belles  figues  qu’il  préfenta  au  pape  de  Ta  part  de 
l’abbefle  fa  devote.  Le  pape  les  recjut  avec  grande  fête, 
parce  qu’il  en  mangeoit  volontiers  ; &c  lans  en  faire 
faire  d’eflai , parce  qu’elles  venoient  d’une  perfonne 
renfermée,  il  en  mangea  beaucoup.  Auflî-tôt  il  tom-  rsptir.tomt. 
ba  malade  & mourut  en  peu  de  jours , favoir  le  fixié- 
me  de  Juillet  1304.  après  avoir  tenu  le  faint  fiége  huit 
mois  &c  quinze  jours.  Il  fut  enterré  à Peroufe  même 
dans  réglife  des  freres  Prêcheurs , fans  cérémonie  6c 
d’abord  dans  un  tombeau  fimplc  , où  depuis  on  ajoû- 
ta  des  ornemens  d’architedlurc  Gothique  à la  manière 
du  temps.  On  dit  qu’il  s’y  fit  plufieurs  miracles.  Le  r,,-,.  ,4. 

faint  fiege  vaqua  près  d’onze  mois. 

Les  bulles  accordées  par  le  pape  Benoift  pour  l’ab'-  x l v. 

folution  du  roi  Philippe  le  Bel , 6c  la  révocation  de  la 
fufpcnfc  de  donner  des  licences  en  théologie  & en 
droit  canon , étant  apportées  a Paris  , on  y lut  publique-  “ ' 
ment  dans  l’églifc  N.  Dame  en  prefence  des  prélats 
& du  clergé  appellés  exprès , des  lettres  du  roi  conte- 
nant la  fubftance  de  ces  bulles  j & cette  leélure  fut 
faite  le  vingt-huitième  de  Juin  veille  delà  faint  Pier-  / 
fc,  Simon Matifas  de  Buci évêque  de  Paris,  étoit  mort 
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le  lundi  vingt-deuxième  du  même  mois  i & le  fiege 
v.iqua  jufques  au  vendredi  avant  la  faint  Matthieu  diit- 
huiticme  de  Septembre , auquel  jour  on  élut  Guillau- 
me Baufet  natif  d’Aurillac  en  Auvergne  chanoine  de 
Paris,  phyficien , c’eft-à-dire  médecin  du  roi , recom- 
mandable pour  fes  mœurs  & fa  doctrine.  Il  fut  facrc 
à Sens  par  l’archevêque  Etienne  Bequart  le  jour  de 
faint  Sulpice  dix-feptiéme  Janvier  de  l’année  fui- 
vante. 

Cependant  Tuniverfité  avoit  cefTé  fes  Iccjons  pour 
l’injure  quelle  prétendoit  avoir  reçue  de  Pierre  le  Ju- 
meau prévôt  de  Paris , qui  avoit  fait  arrêter  prccipi- 
tament  & pendre  un  écolier  nommé  Philippe  Barbier 
natif  de  Roiien.  Sur  quoi  l’official  publia  un  mande- 
ment le  lundi  avant  la  nativité  de  la  Vierge  , c’eft-à- 
dire  le  fcptiéinc  de  Septembre  , portant  que  Je  lende- 
main jour  de  la  fête  à l’heure  de  tierce  , tous  les  curés 
fc  rendroient  proccffionellcment  avec  le  peuple  à la 
mailon  du  prévôt , contre  .laquelle  ils  jetteroient  des 
pierres  en  criant  : Rcticc-roi , retire-toi  maudit  fatan, 
reconnois  ta  méchanceté, rendanthonneur  à notre  merc 
faintc  ^life  que  tu  as  deshonorée  entant  qu’il  eft  en  toi, 
& bleflec  en  fes  libertés  : autrement  que  ton  partage 
foit  avec  Datan  & Abiron  que  la  terre  engloutit  tout 
vivans.  Ce  mandement  portoit  peine  de  fufpenfe  & 
d’excommunication.  Les  leçons  ceirercnt  jufqu’àce 
que  le  prévôt  de  Paris  fatisfit  à l’univerlité  par  ordre 
du  roi  &:  alla  en  cour  de  Rome  pour  obtenir  fon  ab- 
folution  ; & ainfî  les  leçons  recommencèrent  le  mar- 
di après  la  Touflaints,  troifiéme  de  Novembre.  Pour 
réparation  le  roi  donna  quarante  livres  de  rente  aflî- 
gnées  fur  fon  trefor , ahn  de  fonder  deux  chapel- 
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La  meme  année  Jean  de  Paris  docteur  en  théologie  «.7. 
de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  , homme  d’un  grand 
favoir  & d’un  bel  efprit , voulut  introduire  une  nou- 
velle manière  d’expliquer  l’cxiftencc  du  corps  de  J.  C. 
dans  l’cuchariftie  : difant  qu’il  pouvoir  y être  non- 
fculcment  par  le  changement  de  la  fubftance  du  pain 
au  corps  de  Jefus-Chnft  , qui  fait  partie  de  la  nature 
humaine , fuivant  l’opinion  commune  des  doreurs  ; 
mais  qu’il  étoit  encore  polïlble  que  J.  C.  prît  la  fub- 
ftancc  du  pain  ; & que  cette  explication  croit  plus 
populaire  & peut-être  plus  raifonnable  &:  plus  véri- 
table , comme  fauvant  mieux  l'apparence  des  cfpcccs 
fenfibles  qui  demeurent.  Les  autres  do(ftcurs  foutc- 
- noient  l’opinion  contraire  , principalement  par  la  dc- 

crctale  d’innocent  IIL  tirée  du  concilç  de  Latran  ; & c.  r. // 
difoicnt  que  cette  nouvelle  explication  devoitctre  f r- 

jettée  comme  ne  s’accordant  pas  avec  la  foi.  L’opinion 
de  Frere  Jean  de  Paris  ayant  donc  été  examinée  , il 
Jic  vouloit  pas  la  rctraûcr  & la  foutenoit  opiniàtré- 
ment.  C’eft  pourquoi  k nouvel  évêque  de  Paris  Guil- 
laume d’Aurillac  afièmbla  Gilles  de  Rome  archevê- 
que de  Bourges,  Bertrand  de  S,  Denis  évêque  d’Or- 
leans  & Guillaume  de  Mafeon  évêque  d’Amiens  avec 
pluficurs  autres  doékcurs , & par  leur  confcil  impofa 
lilcnce  perpétuel  fur  cet  article  à Frere  Jean  de  Paris 
fous  peine  d’excommunication  , & lui  défendit  les  Ic-^ 

<jons  6c  la  prédication.  Il  en  appclla  au  S.  liégc  , & 
on  lui  donna  des  commilTaircs  en  cour  de  Rome  ; mais 
il  mourut  avant  que  l’affaire  fût  terminée. 

Il  y avoir  plus  de  quinze  ans  que  Jean  de  Mont-  ^'i-vi. 
corvin  Italien  , de  l’ordre  des  freres  Mineurs , étoit  J^n^MoJeu^ 
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An.  13 oj.  occupé  aux  miflions  du  Levant  quand  il  écrivit  au  vi- 
s»/.  liv  Ltitii.  general  de  fon  ordre  une  lettre  , où  il  dit  : Je 
Partis  de  Tauris  ville  de  Perfe  l’an  iipi.  & j’entrai 
dans  l’Inde  où  je  fus  treize  mois  à l’églife  de  l’apôtre 
S.  Thomas,  & je  batifai  environ  cent  perfonnes  en 
divers  lieux.  Mon  compagnon  de  voïage  fut  frère  Ni- 
colas de  Pilloie  qui  mourut  là  & fut  enterré  dans  la 
meme  églife.  Pour  moi  palTant  plus  avant,  j’arrivai  au 
Catai  roiaume  de  l’empereur  des  Tartares  que  l’on 
nomme  legrand  Can.  Je  l’invitai , fuivant  les  lettres 
du  pape  , à embrafler  la  religion  Chrétienne  , mais  il 
cft  trop  endurci  dans  l’idolâtrie:  toutefois  il  fait  beau- 
coup de  bien  aux  Chrétiens , il  y a déjà  plus  de  deux 
ans  que  je  fuis  chés  lui.  Des  Neftoriens  <^ui  portent  le 
nomade  Chrétiens  , mais  qui  font  fort  éloignés  de  la 
vraie  religion  , font  fi  puifl’ans  en  ces  quartiers  là , 
qu’ils  ne  peimcttcnt  à aucun  Chrétien  d’un  autre  rit 
d’y  avoir  un  oratoire  , quelque  petit  qu’il  foit  , ni  de 
prêcher  autre  dodlrine  que  la  leur  : car  aucun  des  apô- 
tres ni  de  leurs  difciplcsn’eft  venuen  ces  pais.  Ces  Ne- 
ftoriens donc  , tant  par  eux  , <^uc  par  d’autres  gagnes 
à force  d’argent , m’ont  fufcite  de  très-rudes  pierlccu- 
tions  , difant  que  je  n’étois  point  envoïé  par  le  pape, 
mais  que  j’étois  un  grand  elpion  & un  fcduétcur  ; & 
quelque  temps  après  ils  ont  amené  d’autres  faux  té- 
moins qui  diloient  qu’on  avoir  envoie  à l’empereur 
un  ambafladeur  qui  lui  portoit  de  grandes  richefles , 
que  je  l’avois  tué  dans  l’Inde  & avois  emporté  ce  tre- 
lor.  Cette  impofturc  a duré  environ  cinq  ans  : en  forte 
que  j’ai  été  fouvent  traîné  en  jugement  avec  honte  & 
en  péril  de  mort.  Enfin  par  la  confelfion  d’un  cou- 
pable , l’empereur  a connu  mon  innocence  Se  la  ma- 
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lice  de  mes  ennemis , qu’il  a envoïés  en  exil  avccleurs 
femmes  &c  leurs  enfans. 

J’ai  parte  onze  ans  en  cette  mifl'ion  fans  compa- 
gnon jufqu’à  l’arrivée  de  frère  Arnold  Allcman  de 
la  province  de  Cologne  , depuis  laquelle  c’cll  ici  la 
féconde  année.  J’ai  bâti  une  églife  dans  la  ville  de  ' 
Cambalu  , qui  cft  la  principale  rcfidcnce  du  roi  : il  y 
a fix  ans  que  je  l’ai  acnevée  , j’y  ai  fait  un  clocher  & 
y ai  mis  trois  cloches.  J’y  ai  baptifé  comme  je  croi  juf- 
qu’à prefent  environ  fix  mille  pcrlonnes  ; fans  les  ca- 
lomnies dont  j’ai  parlé  , j’en  aurois  baptifé  plus  de 
trente  mille  , & je  fuis  fouvent  occupé  à baptifer.  J’ai 
inftruit  aufli  fucccflivement  cent  cinquante  enfans  de 
payens  de  l’âge  d’entre  fept  & onze  ans  , qui  ne  con- 
noirtbicnt  encore  aucune  religion  i Je  les  ai  baptifés 
& leur  ai  appris  les  lettres  latines  de  grecques , é:  j’ar 
écrit  pour  eux  trente-deux  pfeautiers  avec  les  hymnes, 

deux  bréviaires  : par  le  xnoyen  dcfqucls  onze  en- 
fans  favent  déjà  notre  office , tiennent  le  clwrur  & 
fontlcurs  femaincs comme  dans  les  couvents,  foit  que 
je  fois  prefent  ou  non.  Plufieurs  d’cntr’ciix  écrivent 
des  pfeautiers  6c  d’.autrcs  chofès  convenables , & l’em- 
pereur fc  plaît  fort  à les  oüir  chanter,'  Je  fonne  les' 
cloches  pour  toutes  les  heures  , &;  je  fais  l’office  avec 
les  enfans , mais  nous  chantons  par  routine  n’ayant 
pas  de  livres  notés. 

Un  roi  de  ce  pays-là  nommé  George  ,-dc  la  fccic 
des  Ncftdrrcns  & de  la  race  du  prêtre  Jean  de  l’Inde  ,> 
s’attacha  â moi  la  première  année  que  je  vins  ici  ' &- 
s’étant  converti  à la  foi  catholique  par  monminiftcrc, 
il  reçut  les  ordres  mineurs , & me  fervit  la  mefle  revêtu 
de  fes  habits  royaux.  Quelques  autres  Neftoriens  l’a- 
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An.  ijof.  cufcrciit  d’apoftafic  : mais  il  ne  laiiïa  pas  d’amener  à 
la  foi  catholic|ue  une  grande  partie  de  fcs  fujets  , fit 
bàrir  une  églile  magnifique  à l’honneur  de  Dieu  , de 
la.  faintc  Trinité  &c  du  Pape,  la  nommant  l’églife  Ro- 
maine. Ce  Prince  mourut  il  y a fix  ans  bon  chrétien, 
lailTant  un  fils  qui  a maintenant  neuf  ans.  Mais  les 
frères  du  roi  George  étant  Neftoriens  pervertirent 
après  fa  mort  tous  ceux  qu'il  avoir  convertis , &c  les 
ramenèrent  à leur  fchifme.  Ainfi  comme  j’étois  feul 
& ne  pouvois  quitter  le  Can  , je  ne  pus  aller  à cette 
églifc , qui  cft  à la  diftancc  de  vingt  journées  : toute- 
fois s’il  me  vient  quelques  bons  ouvriers , j’efperc  en 
Dieu  que  tout  fc  pourra  rétablir  ; car  j’ai  encore  le 
privilège  du  roi  George.  Je  le  répété',  fans  ces  calom- 
nies le  fruit  auroit  été  grand  ; & fi  j'avois  deux  ou 
trois  compagnons  , peut-être  que  le  Can  feroit  bap- 
tifé.  Je  vous  prie  donc  fi  quelques  frères  veulent  ve- 
nir , qu’ils  foient  de  ceux  qui  cherchent  à donner  b6n 
exemple  & non  à fe  faire  valoir. 

Quant  au  chemin, je  vous  avertis  qu'il  eft  plus  court 
& plus  sûr  par  les  terres  de  l’empereur  des  Tartarcs 
lèptentrionaux  , en  forte  qu’on  ^eut  arriver  en  cinq 
ou  fix  mois.  J.’autre  chemin  cft  très-long  & très-dan- 
gereux ; il  a deux  trajets  demer,  le  premier  de  Proven- 
ce » Acre , le  fécond  d’Acrc  à Angehc  : & il  pourrqit 
arriver  qu’à  peine  feroit-on  ce  volage  en  deux  ans.  De-- 
puis  douze  ans  , je  n’ai  point  reqû  de  nouvelles  de  la 
cour  de  Rome  , de  notre  ordre  & de  l’état  de  l’Occi- 
dent r mais  il  y a deux  ans  qu’il  vint  un  chirurgien 
Lombard , qui  répandit  fur  ce  fujet  en  ces  quartiers 
des  médifanccs  incroiablcs.  Je  prie  donc  nos  freres  a 
qui  cette  lettre  parviendra , de  faire  en  forte  que  cc 
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u‘cUe  contient  vienne  à la  connoilfancc  du  pape,  des 
ardinaux  &:  des  procureurs  de  notre  ordre  en  cour  de 
.orne.  Je  fupplic notre  minillrc  general  dem’envoïer 
n antiphonicr , une  légende  des  laints , un  graduel , &: 
n pfeautier  avec  la  notc  , pour  fervir  d’original  : car 
: n’ai  qu’un  bréviaire  portatif  avec  de  courtes  leçons 
: un  petit  miflel.  Si  j’âi  un  original , les  enfans  donc 
li  parlé  enécrirontdcs  copies.  Je  luis  mainrenantoc- 
ipé  àbâtir  une  autre  églife  pour  divifer  ces  enfans  en 
lufieurs  lieux*  Je  luis  déjà  vieux,  & j’ai  blanchi  plû- 
)t  par  les  travaux  & les  affli<5lions  que  par  l’âge  : car 
n’ai  que  einquantc-huit  ans.  J’ai  appris  fiiffifam- 
icnt  la  langue  & l’écriture  des  Tartarcs  ; &)’ai  dé- 
traduit en  cette  langue  tout  le  nouveau  tellameni 
: le  pfeautier  : j’enfeigne  & je  prêche  publiquement 
loi  de  J.  C.  félon  ce  que  j’ai  vû  & oiii.  Je  ne  crois 
is  qu’aucun  prince  au  monde  puilfc  être  égalé  au  Can 
DUT  l’étendue  du  pais  , la  multitude  du  peuple  & la 
andeur  des  richelTcs.  Donné  en  la  Ville  de  Camba- 
au  royaume  de  Catail’an  130J.  le  huitième 'de-  Jan- 
cr.  Telle  eft  la  lettre  de  frere  Jean  de  Montcorvin, 
ii‘a  befoin  de  quelques  obfervacions. 

Le  royaume  de  Catai  ouCathaeft  la  Chine  fepten  - 
onale  , connue  alors  fous  le  nom  de  Catai,  comme 
paroîc  dans  la  relation  du  Vénitien  Marco  Paolo 
1 y étoit  vers  l’an  II  65.  elle  fut  nommée  Chine  par  les 
rtugais  ,«jui  la  découvrirent  en  ijitf.  Ce  pais  avoit 
; roi*  particuliers  dont  la  rélîdcncc  étoit  à Camba- 
ou  Can-balic  , connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
quin.  Cependant  fuivant  cette  lettre  il  femblc  que 
grand  Can  des  Tartarcs  relîdât  alors  à Cambalu  ; 
ce  grand  Can  étoit  Mahomet  Gaïateddin  autre- 
Tomc  XIX.  M 
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ment  Algiaptou  fils  d’Argon  qui*fucceda  à fon  frère 
Cazanen  703.  de  l’Hegirc  ou  1303.  il  fe  nommoit  auf- 
fi  en  Perfan  Chodabenda,  c'eft-à-dire  ferviteur  de 
Dieu  , &c  régna  jufqu’cn  7 1 <> . 13 1 6 , luivant  les  hiftoi- 
res  orientales  : il  réfidoit  l’hiver  à Bagdad  & l’été  à. 
Sultanic  , qu’il  fonda  en  705. 1304.  C’ell  celui  qu’ Aï- 
ton  nomme  Carbaganda  par  corruption  de  Choda- 
benda. Il  dit  qu’il  étoit  né  d’une  mere  chrétienne , & 
qu’il  avoit  été  baptifé  & nommé  Nicolas  : mais  qu’a- 
pres  lamortdc  fa  mere  il  fe  fit  Mufulraan.  Quant  aux 
Ncftoricns  ils  s’étendirent  d'abord  dans  l’empire  des 
Perfes  ennemis  des  Romains , & avancèrent  encore, 
plus  vers  l’Orient  fous  la  domination  des  Mufulmans  , 
Æii  forte  qu’ils  entrèrent  à la  Chine  dés  l’an  6^6.  de  J", 
C.  A l’égard  dcs'médifanccs  répandues  par  le  chirur- 
gien Lombard  , ce  pourroit  bien  être  les  reproches- 
contre  le  pape  Boniface. 

Haïton  que  je  viens  de  citer  étoit  un  Armenicof 
feigneur  de  Curchi  parent  du  roi  d'Armcnic  , qu’il 
fervit  pendant  plufieurs  années  dans  les  guerres  con- 
tre les  Sarrafins  & les  Tartares , ayant  toutefois  réfo- 
lu  depuis  long-temps  d’embraficr  la  vie  religieufe’,  ce' 
qu’il  exécuta  cette  année  1305.  car  apres  une  grande 
viéboirc  remportée  parles  Arméniens  furies  troupes- 
du  Sultan  d’Egypte  en  Caramanie  , il  prit  congé  du: 
roi  Livon  &:  de  fes  autres  parens , & pafla  en  l’iîle  de 
Chipre  où  il  |>rit  l’habit  dans  un  monaftc*c  de  l’ordre 
de  Prémontre  nommé  Epifeopia.  • 

L’Armenic  avoir  déjà  eu  deux  rois  dunom  d’Ha’ï- 
ton.  Le  premier  après  avoir  régné  quarante-cinq  ans^ 
laifla  le  royaume  à fon  fils  Tivon  ou  Livon  , fe  fie 
moine  , on  ne  dit  point  de  quel  ordre  y &c  prit  le  nom 
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Macairc , fuivant  la  coutume  des  Arméniens , qui  An.  139/. 
ingeoienc  de  nom  en  entrant  en  religion  j il  mou- 
peu  après,  favoir  l’an  1170.  Le  roi  Haïton  fécond 
voulut  point  fc  faire  couronner,  & ayant  pris  l’ha- 
des  frères  Mineurs , fe  fit  nommer  Jean  : mais  il  re- 

çoit (ÿie  du  tiers  ordre  , puifqu’il  ne  prétendoit  pas  i'ôfpMhlm.),"'. 
lonccr  au  royaume.  Sa  fœur  Marie  epoufa  Michel  “ f *' 
aine  de  l’empereur  Andronic  , ce  qui  lui  fit  faire 
voyage  à CP.  mais  pendant  fon  abfcnce  fon  frere  • 
aat  prit  la  couronne  en  1194.  & Haïton  étant  reve- 
nu , les  Arméniens  ne  voulurent  plus  le  reconiToîtrc 
ur  roi.  Il  étoit  nccclfaire  d’expliquer  ceci , parce 
c plufieurs  auteurs  modernes  ont  confondu  deux  de 
i Haïtons , & quelques-uns  tous  les  trois. 

En  Grèce  les  évêques  fcparés  du  patriarche  Atha-  ^y^eVreton- 
fc  fc  réfolurent  enfin  à le  rcconnoîtrc  par  les  pref-  ciii«z  ««c  Atha- 

n tu  » I • 1 * / ■•  P. 

itcs  inltanccs  de  1 empereur  Andronic  ; & la  reu-  Pmehym.  lit*  !&• 
on  fc  fit  le  dimanche  des  R-ameaux  onzième  d’A-‘’^“ 
il  1305.  Mais  le  patriarche  d’Alexandrie  nommé 
Ifi  Athanafe  demeura  opiniâtre  dans  fa  refolution 
rejetter  celui  de  CP.  quoi  que  l’empereur  pût  faire  ■ 
ur  le  perfuader.  Il  ne  nommoit  donc  plus  dans  la 
Lirgie  ni  Athanafe  de  CP.  ni  l’empereur  : c’cft'pour-  • 
oi  les  évêques  vouloicnt  l’ôtcr  lui-même  des  dip- 
ques.  Toutefois  il  ne  fe  prelTcrcnt  pas  de  le  faire  , 

)crant  qu’il  changeroit  d’avis , & craignant  de  l’ai- 
r davantage  ; outre  que  la  caule  ne  paroifloit  pas 
ififantc  pour  effacer  fon  nom.  Ils  crurent  donc  plus 
je  de  différer  comme  allant  le  retrancher  s’il  con- 
luoit  de  refifter , & cependant  ils  s’aviferent  de  ce 

le  CP.  ne  cclcbrcroit 
diacrc«  officians  avec 
Mij 


magement.  Que  le  patriarche  1 
int  la  liturgie , de  peur  que  les 
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Afî.  1505.  lui  ne  fulfcnt  obliges  de  lire  dans  les  diptyques  lé 
nom  de  celui  d’Alexandrie  ; &c  que  des  prêtres  celc- 
breroient  Iculs  fans  diacre.  On  le  pratiqua  ainfi  dans 
>lc  palais  & même  dans  la  grande  églife  , non  feule-- 
ment  les  jours  ordinaires , mais  aux  fêtes  les  plus  fo- 
Icmnellcs.  Des  la  fête  de  l’Orthodoxie  que  l^s  Grecs, 
. célèbrent  le  premier  dimanche  de  carême  , quoique 
l’empereur  fût  prefentôc  la  foule  du  peuple  très-gran- 
• de , le  patriarche  ne  parut  point.  Ce  fut  un  prêtre  qui 
ofHcia  feul  & à baffe  voix  , en  forte  qu’on  ne  l’cntcn- 
doit  point  à câule  du  bruit.  Ce  fut  la  même  chofeaux 
fêtes  de  Pâques  & à cfclle  de  laint  George. 
xLi.x.  Le  S.fîégeétoittoûjoursvacantparlamcfintelli- 

Atiih.es  au  card.  , O t ^ 1 1 \ 

de  Prato  gciice  tics  cardiiiaux  enfermes  dans  le  conclave  a Pe- 
roufe  , & divifés  en  deux  factions  prcfque  égales.  De 
U.  f.  étoit  chef  Mathieu  Roffo  des  Urlins , avecFran- 
' çois  Gaétan  neveu  du  pape  Boniface  , l’autre  avoir 
pour  chef  Napoléon  des  IJrfins&r  le  cardinal  de  Pra- 
to  , qui  vouloicnt  rétablir  leurs  parens  &:  leurs  amis 
les  Colonnes  : les  premiers  vouloient  faire  un  pape 
Italien  ôc  favorable  aux  amis  de  Bonifacc  ; les  autres 
vouloient  élire  un  François,  étant  liez  au  roi  Philippe 
• & .au  parti  Gibellin.  Un  jour  le  cardinal  de  Prato  fc 
^ trouvant  en  particulier  avec  François  Gaëtan  lui  dit  : 
Nous  fiifons  un  grand  mal  &:  un  grand  préjudice  à. 
J’eglife  en  n’élifant  point  de  pape.  Il  ne  tient  pas  â. 
moi , dit  Gaëtan  ; &c  l’autre  reprit  : Et  fi  je  trou  vois  un 
bon  moi'en  feriez-vous  content  ? G.aëtan  répondit 
qu’oui  i & la  conclufion  fut, que  pour  ôter  toutfoup- 
çon  une  des  faêfions  choifiroit  trois  Ultramontains 
propres  à être  papes  ; que  l’autre  choifiroit  dans 
quarante  joursaan  de  ces  crois , ôc  que  celui-là  feroit 
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\pc.  La  fadion  du  cardinal  Macthicu  fe  char<rca  de  An.  j^oj. 
loilir  les  trois,  croiant  prendre  l'avantage;  & ils 
loifircnt  trois  archevcquc.s  Ultramontains  à leur  é- 
\rd  , c’eil-à-dire  au  notre  de  deçà  les  Monts  , ' faits 
ir  le  pape  Boniface leurs  amis  de  confiance  , ^ cn- 
■mis  du  roi  de  France  leur  adverfairc  : tenant  pour 
'lire  que  quel  que  fût  celui  que  prend roit  l’autre  fac- 
)u , ils  auroicnt  un  pape  à leur  grc. 

Le  premier  des  trois  & leur  plus  affidé  croit  Ber- 
ind  de  Got  afclievcquc  de  Bordeaux  ; & le  cardinal 
Prato  crut  que  c’étoit  celui  qui  leur  convenoit  le 
eux  pour  arriver  à leur  but.  Il  ell  vrai  qu’il  étoit 
ature  de  Boniface  , & point  ami  du  roi  de  France 
lufe  des  maux  que  Charles  de  Valois  lui  avoir  faits 
is  la  guerre  de  Gafeogne  : mais  le  cardinal  de  Prato' 
onnoiffioit  pour  homme  ambitieux  &c  interefle,  & 

feroit  aifément  fa  paix  avec  le  roi.  Ainfi  lui  &:  ceux 

fa  fadion  firent  fecrertement  par  écrit  Icurs-con- 
itions  avec  l’autre  fadion  , puis  lans  qu’elle  en  eue 
noi/Tancc  ils  écrivirent  au  roi  & lui  envoicrenc 
traité  par  des  couners  fidèles  que  leur  fournirent 
s marchands  , & qui  firent  telle  diligence  , qu’ils 
•ent  de  Peroufe  à Paris  tn  onze  jours'!  Par  ccrlct- 
ils  prioient  le  roi  de  recevoir  en  grâce  l’archevc- 
Jc^  Bordeaux  , s’il  vouloit  fe  réconcilier  lui-même 
l’églifc  & relever  fes  amis  les  Colonnes  , parce 
dépendoit  de  lui  de  le  faire  pape, 
c roi  ayant  reçu  ces  lettres , en  eut  une  tres-gran- 
■ic  ôc  embrafla  l’cntreprife  avec  ardeur.  Il  écrivit 
chcyêquc  des  lettres  pleines  d’amitié , lui  donnant 
rndés- vous  pour  conférer  en  fcmble  : fa  voir  une 
yc  dans  une  forêt  près  S.  Jean  d;Angcli , où  le  roi 

M iij 
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An.  1305.  rendit  fix  jours  après  fccrettement  &c  avec  peu  de 
fuite,  & l’archevêque  de  fon  côte.  Apres  qu’ils  eurent 
oui  la  mefle  & fait  ferment  fur  l’autel  de  fc  garder  fi- 
' délite , le  roi  propofa  au  prélat  avec  de  belles  paroles, 

de  le.  réconcilier  avec  Charles  de  Valois,  puis  il  lui 
dit  : Il  cft  en  mon  pouvoir  de  vous  faire  pape  fi  je 
veux  , &c  c'cll  pour  ce  fujet  que  je  fuis  venu  : en  forte 
que  fi  vous  me  promettés  fix  grâces  que  j’ai  à vous  de- 
mander , je  vous  procurerai  cette  dignité.  Alors  poug 
lui  montrer  qu’il  avoir  ce  pouvoir  , il  tira  les  lettres 
qu’il  avoir  re<jûës , & le  traité  entre  les  deux  faftions 
des  cardinaux. 

L’archevêque  aïant  vû  ces  pièces  & tranfporté  de 
joie  , fe  jetta  aux  pieds  du  roi , & lui  dit  : Sire  , je  voi 
maintenant  que  vous  m’aimés  plus  qu’homme  du 
monde  , & que  voûs  me  voulés  rendre  le  bien  pour  le 
mal  : vous  n’avez  qu’à  commander  , je  ferai  toujours 
prêt  à vous  obéir.  Le  roi  le  releva  & le  baifa , puis  lui 
dit:  Vçici  les  fix  grâces  que  je  vous  demande.  La  pre- 
mière que  vous  me  réconciliés  parfaitement  avec  l’é- 
glifc  & me  falTiés  pardonner  le  mal  que  j’ai  fait  à la 
prife  de  Boniface.  La  féconde  de  me  rendre  la  com- 
muiîTon  à moi  & à ceux  qui  m’ont  fuivi  : la  troifié- 
me  que  vous  m’accordiés  toutes  les  décimes  de  mon 
royaume  pendant  cinq  années.,  pour  les  frais  que  j’ai 
faits  en  la  guerre  contre  les  Flamans  : la  quatrième  , 
que  vous  anéantirés  la  mémoire  du  pape  Boniface  : 
la  cinquième  , que  vous  rendrés  la  dignité  du  cardi- 
nalat à Jacques  6c  Pierre  Colonne  , 6c  que  vous  ferés 
cardimaux  quelques-uns  de  mes  amis.  Quant  à la  fi- 
' xiéme  grâce  , je  me  réferve  à la  déclarer  en  temps  6c 
lieu,  parce  quelle  cft  fccrette  6c  importante.  L’arche- 
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•que  ptomit  le  tout  avec  ferment  fur  le  corps  de  An.  130/. 
)trc  Seigneur  , ôc  de  plus  donna  pour  otage  fon  fre- 
& deux  de  fes  neveuf  ; & le  roi  lui  promit  aulfi 
'cc  ferment  de  le  faire  élire  pape.  Apres  quoi  ils  le 
p.ircrent  très-bons  amis , & le  roi  emmena  les  ôta- 
s fous  prerexte  de  la  réconciliation  de  l’archevêque 
ce  Charles  de  Valois. 

Si-rôt  qu’il  fut  de  retour  à Pafis  il  écrivit  au  cardi-  i. 

I de  Prato  Se  à ceux  de  fa  faction  ce  qu’il  avoit  fait,  ^ 

qu’ils  pouvoient  élire  en  sûreté  l’archevêque  de 
tracaux  ; & l’affaire  fut  fi  bien  conduite  , que  la  ré- 
>nfc  arriva  trcs-fecrettemcnt  à Peroufe  en  trente- 
iq  jours.  Le  cardinal  de  Prato  l’ayant  reqùè,  la  com- 
jniqua  aullî  en  fccretà  fa  faéfion  : puis  ils  dirent  à la 
lion  oppofée  : Nous  nous  affemblerons  tous  quand 
•ous  plaira,  nous  voulons  obj^ver  les  conventions, 
s deux  fadions  fe  réiinircnt  donc  , ôe  ratifièrent 
r traité  folcmncllement  par  lettres  Se  par  fermens. 
ors  le  cardinal  de  Prato  ayant  pris  un  texte  de  l’é- 
cure  convenable  au  fujet , fit  un  difeours  qu’il  con- 
t en  chfant  au  nom  de  tous  pour  pape  Bertrand  de 
t archevêque  de  Bordeaux  , Se  on  chanta  ic  Te 
im  avec  grande  joïe.  Ainfi  furent  trompés  ceux  de 
adion  de  Bonificc  , qui  croi’oient  avoir  pour  pa- 
’homme  en  qui  ils  avoient  le  plus  de  confiance, 
it  ce  récit  cft  tire  de  l’hiftoirede  Jean  Villani. 
dais  dans  le  decret  autentique  de  (jette  éledion  en  tt.xumitf  j. 
ne  de  lettre  au  nouveau  pape,  les  cardinaux  difent  i|cj. 
Libffance  : Le  S.  fiége  étant  vacant  par  le  décès  de 
oift  X I.  nous  entrâmes  en  conclave  à Peroufe 
I le  palais  où  il  demeuroit  au  temps  de  fa  mort  : 

! quatre  cardinaux  en  fortirent , favoir  Jean  évè- 
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130J.  Tufcuium , Mathieu  de  laintc  Maric*ttu  porti- 

que , &c  Richard  de  faint  Eullachc  diacres  : puis  Gau- 
tier cardinal  prêtre  qui  étoiT  entré  au  conclave  après 
les  autres  , fut  aufli  obligé  d’en  fortir  pour  mala- 
die. Après  quoi  nous  avons  choifî  d’entre  nous  des  feru- 
tateurs  de  nos  fulFrages  , ôc  aujourd’hui  famedi  veille 
de  la  Pentecôte  nous  avons  procédé  à l’éleé^tion  en 
cette  maniéré.  Premièrement  nous  avons  fait  exami- 
ner les  i'crutatcurs  j puis  ils  ont  pris  les  luffrages  en  fc- 
cret  & aulli-tôt  les  ont  publiés  ; & nous  avons  trouve 
que  nous  étions  en  tout  quinze  cardinaux  demeurans 
dans  le  conclave,  qui  avions  donné  nos  fuffrages  dans 
le  fautin  * dix  dcfquels  vous  avoient  élû  pour  pape  : 
ce  que  voyant  les  cinq  autres  ils  le  font  tangés  à Icut 
avis  par  voyc  d’acccflion.En  confequcnce  de  quoi  Fran- 
(jois  Gaëtan  cardinaj^diacre  de  fainte  Marie  en  Cof- 
raedin  , par  notre  mandement  fpccial , vous  a élû  en 
cette  forme  : J’élis  en  fouverain  pontife  & pafleut  le 
feigneur  Bertrand  archevêque  de  Bordeaux  , tant  en 
mon  nom  que  de  tous  ceux  qui  l’ont  élû.  Et  après 
avoir  chanté  le  Te  Deum  , nous  avons  fait  publier  fo-, 
lcmq,cllcmcnt  cette  élection  au  clergé  & au  peuple,  fui- 
vant  la  coutume.  L’aétc  cft  datté  du  cinquième  de 
Juin  1305.  qui  étoit  le  meme  jour  veille  de  la  Pente- 
côte , & foufetit  par  dix-fept  cardinaux. 

Les  dix  qui  avoient  élû  en  forme  étoient  quatre  évê^ 
ques , Leonard  ^’Albane  , Pierre  de  Sabine , Jean  de 
Porto  J Nicolas  d’Oftie  : deux  prêtres  , Jean  de  faint 
Pierre  & faint  Marcellin,  Robert  de  fainte  Potcnticnc, 
àc  quatre  diacres.  Napoléon  de  faint  Adrien,  Landul- 
phe  de  faint  Ange , Guillaume  de  faint  Nicolas  à la  pri- 
fgn , & François  Gaëtan  de  fainte  Marie  en  Colxnc- 

din. 
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n.  Les  cinq  qui  vinrent  par  acccfllon  croient  Thier-  An.  130/. 
eveque  de  la  cité  papale  , c eft-à-dirc  de  Palcftrinc  , 
entil  prêtre  de  faint  Martin  aux  monts  -,  Se  trois  dia- 
es , Franejois  de  fainte  Luce  , Jacques  de  faint  Geor- 
es  au  voile  d’or  & Luc  de  fainte  Marie  Les 

eux  autres  qui  fouferivirent  furent  Jean  évêque  de 
’ufculum  &:  Gautier  prêtre.  Ge  decret  d’éleeStion  fut  • 
ivoyé  par  trois  députés , Gui  abbé  dc^eaulicu  au 
locefedc  Verdun  , lefacriftain  de  Narbonne  S>(  un 
:alien  chanoine  de  Châlons.  Ils  étoient  auffi  porteurs 
une  lettre  où  les  cardinaux  prioient  inftamment  le  pa- 
z de  venir  prendre  pofleflion  du  faint  fiége  ; lui  ré- 
refentant  les  périls  où  étoit  expofé  l’état  temporel 
c l’églife  Romaine , & le  peu  qui  reftoit  aux  Chré- 
ens  dans  la  terré  fainte.  Il  fcmble  qu’ils  prévoyoient 
ii’il  demeureroit  deçà  les  Monts. 

Bertrand  de  Got  étoit  né  à Villandrau  dans  le  _ 

, Conimcnccmcnc 

ioeefe  de  Bordeaux.  Son  j|^re nomme  aufli  Bertrand  decicment.  v. 

U félon  d’autres  Befaud  , étoit  chevalier  & de  la  pre- 
liere  noblelfe  du  pays , & avoit  un  frere  nommé  auf-  Avtn,  61. 
Bertrand  qui  fut  evêque  d’Agen.  Son  neveu*,  qui**' 
lie  pape  dont  nous  pat  Ions , fut  fait  évêque  de  Com- 
lingcxn  iipj*,  par  Boniface  .VIII.  qui  peu  avant 
'oëlen  ii95>.le  transféra  à l’arclicvcché  de  Bordeaux, 


l’il  pofledoit  depuis  près  de  fix  ans  quand  il  devint 
ipc.  Il  avoit  un  frere  nommé  Béraud,  qui  fut  arche- „t. 
:quc  de  Lion , depuis  l’an  iipo.  jufqu’en  1x94. 
tt  fait  cardinal  évêque  d’Albanc  ; & en  1195.  il  fut 
ivoyé  légat  en  France  avec  Simon  évêque  de  Pale- 
rinc  pour  négocier  la  paix  entre  les  deux  rois  de 
rance  Sc  d’Angleterre. 

L’archevêque  de  Bordeaux  étoit  en  Poitou  occupé  /.  <1.  <3.  «»|. 

Tome  XIX,  N . 


— HISTOIRE  Ecclesiastique. 

An.  130/.  à la  vifitc  Je  G province,  quand  la  nouvelle  vint  qu’il 
. ■ croit  élû  pape.  Il  revint  à bordeaux  le  quinzierne  de 
Juillet,  & y fut  rc^û  procelfionnellement  avec  une 
grande  joïc  de  toute  la  ville  & de'  tout  le  pays , & un  ' 
grand  concours  de  feigneurs  ôc  de  prélats.  Il  n’agif- 
loit  toutefois  qu’en  archevêque  comme  auparavant  , 

^ jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  le  decret  d’clciïion , qui  lui  fuc 
prcicntc  cr#J>articulier  le  vingt-unicme  du  même  mois, 

&:  en  public  le  lendemain  jour  de  faintc  Magdclaine 
dans'  f’églife  cathédrale  de  Bordeaux  : où  étant  alfis 
dans  fa  cliairc  il  prit  le  nom  de  Clemenc,  & commen- 
ta des  lors  à fe  porter  pour  pape.  A la  fin  du  mois 
d’Août  il  partit  de  Bordeaux  pour  s’acheminer  à Lion,  * 
où  il  manda  .aux  cardinaux  de  fe  trouver  : il  palTa  à 
Agcn,àToulouze  , puis  à.  Montpellier , où  il  fix  quel-, 
que  fejour.  Car  Jacques  roi  d’Arragon  vint  l’y  trouver , 

*4;*.». 8.  & hii  rendit  en  perfonne  J’hommage  pour  le  royaume 

de  Sardaigne  & de  Corfe^^puis  l’accompagna  jufqu’à.  1 
Lion.  De  Montpellier  le  p.ipe  vintàNifmesoù  il  croit  1 
le  vingt-unicme  d’Oâiobre  & le  vingt-trois  àBagnols,  | 
Ml.  , Les  cardinaux  Italiens  furent  mccontcns  pour  la 
v!'"'  plupart  de  l’oi;dre  qu’ils  returent  du  pape  de  fe  rendre 
7.  n/;.  «Il,  t.  81.  J Lion  rayant  cru  qu’il  vicndroicfe  faire  couronner  à 
Rome.  Ils  virent  qu’on  les  avoir  trompes,  & Mathieu 
Roflb  des  Urfins  leur  doyen  dit  au  cardinal  de  Prato: 

Vous  êtes  venu  à vos  fins’  de  nous  mener  au-delà  des 
Monts  , mais  l’églifc  ne  reviendra  de  long-temps  en 
Itllic  : je  connois  les  Gafeons.  Le  pape  avoit  aufii  man- 
dé le  roi  de  France , le  roi  d’Angleterre  & tous  les 
grands  feigneurs  de  deçà  les  Alpes  pour  afliftcr  à fon 
• couronnement , qui  fe  fit  à Lion  dans  l’cglife  de  faine 
Juft  le  dimanche  apres  la  faine  Martin  quatorzième 

• • ' i 
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IcNovcmbrc  130J.  Ce  fut  Mathieu  RofTo,  ^ui  mit  au 
>ape  la  couronne  fur  la  tète  , ôi  elle  avoit  etc  apportée 
:xprcs  a Lion  par  un  camcricr  du  pape.  Apres  ja  ccre-  <X4  ‘m- 
nonic  le  pape  retournant  à fon  logis,  marchoit  àche- 
/al  la  tiare  en  tete.  Le  roi  de  France  à pied, le  conduis 
^t  d’abord  par  la  bndc  de  fon  cheval , puis  les  deux  Canr.  N«rjf.  /«. 
reres  du  roi,  Charles  de  Valois  & Loüisd’Evreuxavec  *‘  ^“  ^“** 
fean  duc  de  Bretagne  lui  rendirent  le  même  honneur. 

Vlais  comme  ce  fpcdaclc  avoir  attiré  une  grande  fou- 
le de  peuple , une  vieille  muraille  trop  chargée  de  fpe- 
5tatcurs  tomba  dans  le  moment  que  fe  pape  palfoit  au- 
arès.  Il  fut  renvorfé  de  fon  cheval  fans  être  bleiré,mais 
He  ceux  qui  l’environnoient  il  y en  eût  jufqu’à  douze 
:cllemcnt  brifés , qu’ils  moururent  peu  de  jours  apres, 

:ntr’autres  le  duc  de  Bretagne.  Charles  de  Valois  fut  , 

lulTi  notablement  blclTé,  mais  non  pas  mortellement. 

A la  chute  du  pape  la  couronne  tomba  de  fa  tête  , & 
il  s’en  détacha  une  cfcarbpuclc  eftimée  fix  mille  flo-  u.  w.pmt».  p; 
rins.  Le.jour  de  faint  Clément  vingt-troifiéme  de  No- 
vembre  le  pape  célébra  fa  première  mefle  pontificale  , 
puis  donna  un  dîner,  après  lequel  il  s’émeut  une  que- 
relle entre  fes  gens  & ceux  des  cardinaux  ; & elle  s’é- 
chauffa tellement  qu’on  en  vint  aux  mains , Se  un  des 
frères  du  pape  fut  tué. 

Un  de  les  premiers  foins*  fut  d’affranchir  l’éjilife  i-nj- 

. , I • t -r»  »'i  r Pf'n'atic  de  Bor* 

de  Bordeaux  de  la^nmatiedc  Bourges;  ce  quil  ht  dcaux. 
p'ar  une  bulle  adreffec  à Arnauld  de  Chanteloup  élu  ar- 
chevêque à fa  place,  où  il  dit  en  fubftance  : Nous  de-  c*n.  chr.  i. 
vons  avoir  un  foin  particulier  de  l’églife  de  Bordeaux, 

^ui  nous  a eu  premièrement  pour  fils  , puis  pour  ^•+5- 
epoux  , &nnaintcnant  pour  pere.  Or  la  primatie  pré- 
tendu? par  les  archevêques  de  Bourges  fur  ceux  de  Bor- 

Nij 
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13  oj.  dcaux  a donne  occaHon  depuis  long-temps  à plufîeurs 
différends  entr’eux  &à  de  grands  Icandalcs.  On  die 
'■  que  le  pape  Grégoire  avoir  fait  une  conlfitution  fur  ce 
Hijct  ; mais  elle  n’a  point  été  obfcrvce  , & les  deux  ar- 
chevêques .ont  continué  d’entreprendre  fur  la  jurifdi- 
dfion  l’une  de  l’autre  : d’où  fc  font  enfui  vies  des  émo- 
tions populaires  , des  hoinicides  & des  facriléges  ; &r 
nous  en  avons  été  nous- meme  témoin.  Voulant  donc 
remédier  à tant  de  maux  &r  procurer  la  paix  de  la  tran- 
quihté  à ces  deux  églifes  ; nous*  vous  exemptons  Sc 
délivrons  ablolufncnt  vous  & vos  lucccflcurs,  l’églifc 
& la  province  de  Bordeaux  du  droit  de  primatie  & 
de  toute  jurifdiétion  de  l’archevêque  de  Bourges  : lui 
défendant  & à fon  chapitre  , même  le  fiége  vacant  ^ 
de  rien  attenter  au  contraire  fous  peine  de  nullité.  Lx 
bulle  efl  dattée  de  Lion  le  vingt- fixiémc  de  Navem- 
bre  I30J. 

Du  temps  que  Bertrand  de  Got  n’étoit  qu’hrclievê- 

3UC  de  Bordeaux  il  ne  laiflbit  pas  de  fc  diro  primac 
'Aquitaine:  ce  que  Gilles  de  Rome  archevêque  de 
Bourges  ne  pouvant  louffrir , il  ordonna  à Gautier  de 
Bruges  évêque  de  Poitiers  de  le  défendre  de  fa  part  1 
l’archevêque  Bertrand  , & de  l’excommunier , s’il  re- 
fufoit  d’obéir.  L’évêque  de  Poitiers  quoique  fuffragant 
de  Bordeaux  exécuta  l*ordre  de  celui  qu’il  reconnoif- 
foit  pour  fon  primat  : mais  Bertrand  étant  devenu  pa- 
pe depofa  cet  évêque  & le  renvoya  chez  les  frères  Mi- 
neurs d’entre  Icfquels  il  avoir  été  tiré.  Peu  de  temps  après 
Gautier  tomba  malade  , & fe  voyant  à l’extremité  il 
appella  de  la  fentcnce  du  pape  au  jugement  de  Dieu 
ou  au  futur  concile  , & ordonna  d’entefrer  avec  lui 
fon  aâc  d’appel  écrit  dans  un  parchennn  de  nus  dans 
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a main.  Il  mourut  ainfi  le  vingc-unicme  de  Janvier  An.  130;. 
}o<j.  & le  liege  de  Poitiers  vaqua  quinze  mois  • 

Le  mercredi  des  quatre-temps  de  l’avcnt  quinzié-  l.iv. 
ne  de  Décembre  j le  pape  Clément  V.  étant  encore 
Lion  fit  dix  nouveaux  cardinaux  ; .lavoir  Pierre  de  ^ 
a Chapelle  évêque  de  Touloufc , qui  étoit«noblc  , & . 
lé  à la  Chapelle  de  Taillcfer  dans  la  Miiehe.  Il  fut 
>remiercment  prévôt  d’Eymontiers  au  diocefe  de  Li- 
noges  ,&  profclTcur  de  droit  civil  cnl’univcrïitéd’Or-s*/.».js. 

'eans , où  l’on  croit  que  le  pape  Clément  avoir  été  Ion 
hfciple.  Pierre  de  la  Chapelle  fut  enluitc  Chanoine 
le  l’eglifc  de  Riris  & un  de  ceux  qui  tinrent  le  parle- 
nent  à Touloufc  au  mois  de  Janvier  ri88.  &:  à Paris 
;n  1190.  En  119t.  Il  fut  fait  évêque  de  CarCalTonne, 

Se  au  commencement  d’Odobre  1198.  transféré  à Tou  - 
ouïe  par  le  pape  Bonifacc  VIII.  Enfin  Cfemcnt  V.  le 
fit  cardinal  prêtre  , quoiqu'abfcnt  : ce  ciiVayant  appris 
1 fc  rendit  a Lion  , Slfy  arriva  le  pénultième  de  Jan-* 

?ier  i3o<>.  Le  feptiéme  de  Décembre  fuivant , l’évê- 
;hc  de  la  cité  papale , c’cft-à-dire  Paleftrine , étant  va- 
:ant  par  le  accès  du  cardinal  Thierry,  Pierre  de  la- 
Chapelle  en  fut  pourvu  , & depuis  ce  temps  on  le 
lomma  le  cardinal  de  Paleftrine. 

Le  fécond  cardinal  de  cette  promotion  fut  Beren-  <,i, 

^cr  de  Frcdolc  évêque  de  Béziers.  Il  naquit  près  de 
Vlontpcllier  au  château  de  Verunc  appartenant  à fa 
"amille , Se  fut  chanoine  de  Béziers  étant  encore  fort 
cunc',  puis  fous-chantre  , puis  abbé  de  fiint  Aphro- 
iifc  dans  la  même  ville.  Il  fut  aufli  archidiacre  de  Nar- 
lonnc  , & chanoine  de  faint  Sauveur  d’Aix  : enfin  évê-- 
.pe  de  Béziers  en  1198.  & il  l’étoit  déjà  quand  Boni- 
tacc  VIII.  Pemploya  à la  compilation  du  Sexte  des. 
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An.  i^oi-  Dccrctalcs.  Clcment  V.  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  • 
s«  Uiv  ixjzu  dcfaintNcréc  & faint  Achille.  Il  fut  enfuitc  évêque 
de  Tufculum  ; mais  on  le  nomma  toujours  le  cardinal 
de  Beziers. 

Le  troificmc  fut  Arnaud  de  Cliahtcloup  parent  du 
pape  , &:  jlors  élu  à fa  place  archevêq^ue  de  Bordeaux. 

Il  avoir  été  prieur  de  la  Reoie  en  Galcogne  & doyen 
de  faint  Paul  de  Londres  : il  fut  cardinal  prêtre  du  ti- 
tre de  S.  Marcel  -,  &ont  élut  pour  lui  fucceder  au  fié- 
gc  de  Bordeaux  fon  neveu  nommé  Arnaud  de  Chante* 
loup  comme  lui. 

• Le  quatrième  cardinal  fut  Nicolas  de  Frcauvillc 
nom  de  la  famille  noble  dont  il  étoit  i(Tu  & dont  la 
terre  eft  en  Normandie  entre  Diépe  & Neuchaftel. 

Il  étoit  coufin  d’Enguerand  de  Marigny  alors  très- 
puifl'ant  à là  cour  de  France.  Nicolas  de  Frcauvillc  en- 
tra premièrement  dans  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  au 
.couvent  de  Rouen  , enfeigna  théologie  à Paris  avec 
grande  réputation,  exerça  diverfes  charges  dans  fon 
ordre  , & devint  confefleur  du  roi  Philippe  le  Bel.  Il 
fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Eufebe  i Sc  ce  fut 
le  premier  clés  officiers  de  la  cour  de  France  honoré 
de  cettç  dignité. 

Le-  cinquième  fût  Thomas  de  Jorz  Anglois  du  même 
ordre  de  frères  Prêcheurs  , provincial  d’Angleterre 
& confdfeur  du  roi  Edoüard.  Il  fut  cardinal  prêtre  , 
du  titre  de  Sainte  Sabine  à la  place  de  Gautier  de  Vin- 
terborn  religieux  du  même  ordre , mort  le  vingt-qua- 
trième de  Septembre  de  la  même  année  1305.  Ce  car- 
dinal a laifle  ^ilufieurs  écrits  , dont  quelques-uns  ont 
été  attribués  a S.  Thomas  d’Aquin  à caufc.de  la  con- 
formité du  nom.  ' . 
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Le  iîxiéme  fut  Etienne  de  Suifi  près  de  Laon  , qui 
it  premièrement  archidiacre  de  Bruges  d^s  l’églifc  ^,1.  f.  cj%. 
c Tournai , puis  chancelier  ou  plutôt  garde  fécl  du 
oi  de  France.  En  130b.  il  fut  clû  évêque  de  Tournai 
n concurrence  avec  Geofroi  de  Fontaines  chanoine 
c Paris  ; mais  ni  l’un,  ni  l’autre  neut  ce  fiége  : ce  fut 
îui  d’Auvergne  frère  de  Guillaume  évêque  de  Licge 
ui  fut  évêque  de  Tournai.  Etienne  fait  cardinal  prê- 
c du  titre  de  S.  Cyriaque. 

Le  feptiéme  fut  Guillaume  d’Arrufat  ou  de  Ruf-M4o:r 
it.;  il  avoir  été  premièrement  chanoine  de  Lion  , en- 
iitc  le  pape  Clement  fon  allié  le  fit  fou  référendaire^, 
uis  cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Cofme  , &c  incon- 
inent  après  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Poten- 
icne.  Dès  le  temps  que  le  pape  étoit  évêque  de  Com- 
lingc  ce  prélat  étoit  attaclié  à lui  & continua  pen- 
lant  gue  le  pape  fut  archevêque  de  Bordeaux.  Guil- 
aume  d'Arrufat  eut  un  neveu  nommé  Robert , qui 
lit  premièrement  archevêque  de  Salcrne  , puis  d’Aix 
n Provence,.  , , 

Le  huitième  cardinal  fut  Arnaud  de  Pclcgrue 
infi  nommé  d’un  château  en  Périgord  ;’mais  fa  fa- 
illie étoit  établie  au  diocéfc  de  Ba?as,  Il  fut  aichi- 
lacre  de  Chartres,  &:  le  pape  donfcil  étoit  parent  le 
it  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  au  porti- 
[ue. 

Le  neuvième  fut  Raimond  de  Got  neveu  du  pape  ,7.  «+*, 
ils  de  fon  frère  Arnaud  Garfia  vicomte  de  Loumagne 
c de  Miramonde  de  Maulcon  fa  femme,  Raimond  • 
ccompagna  au  voïage  de  Lion  le  pape  fon  on- 
Ic , qui  le  fit  cardinal  diacre  de  fainte  Marie  b. 
cuve,  , • 


« 


Digitized  by  Google 


— 104  Histoire  Ecclesiastiqjje. 

An.  130;.  Le  dixiéme  fut  Arnaud  Bcarnois , premièrement 
? moine  Benediétin  à S.  Scvcrc  au  diocefe  d'Aire  , puis 
abbé  de  faintc  Croix  de  Bordeaux.  Clément  V.  étant  . 
devenu  pape  le  mit  au  nombre  de  fes  chapelains,  puis 
le  fit  yiee  chancelier  dç  1 eglife  Romaine,  &:  enfin  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  fainte  Prifquc  : mais  on  le 
nomma  le  cardinal  de  fainte  Çroix  a caufe  de  fon  ab- 
. baie  ; & voilà  les  dix , cardinaux  de  la  promotion  du 
quinziéme  de  Décembre  130/.  neuf  François  &.UR 
. Anglois. 

Fin  du  Li'vre  quatre-vingt-dixième. 
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'Eglise  de L^^grcsaiant  vaque  dès Iccinquié-  Aiï.ijotf. 
rme  de  Septembre  1305.  par  le  décès  de  l’évcquc  1. 

Jean  deRochefort  ,1c  pape  Clément  s’ en  referva  la  pro-^f’^hc^c''’" 


en  France. 


vifion  , & enfuite  y transféra  Bertrand  de  Got  Ion  f- 

oncle  paternel  eveque  d’Agen , comme  on  voie  par  la  c«/.  chr,  t.  %.  ^ 
lettre  de  recommandation  qu’il  écrivit  en  fa  faveur 
au  roi  Philippe  le  Bel  ,dattéc  de  Lion  le  vingt-deuxié- 
me  de  Janvier  1306.  Il  donna  l’évcché  d’Agen  à Ber- 
nard de  Fargis  fon  neveu  , archidiacre  de  Beauvais , 
après  lui  avoir  donné  difpenfe  d’âge  pour  être  promu 
à l’épifcopat  & aux  dignités  fuperieures  , quoiqu’il 
n’eût,  pas  encore  vingt-cinq  ans.  La  difpenle  eft  du 
vingt-neuvième  de  Janvier,  & Bernard  croit  pourvu 
de  l’évêché  d’Agen  avant 4c  vingt-cinquicme  de  Fé- 
vrier. Mais  l’archevêché  de  Rouen  ai'ant  vaqué  le  fixic-^.  i5«. 
me  d’Avril  la  même  année  i3o<j.  par  le  dccès  de  Guil  - 
laume de  Flavacourt , le  pape  s’en  referva  la  difpofi-  r,cmermt.  f. 
tion , & y transfera  le  nouvel  évêque  d’Agen  Ber- 
nard  de  Fargis  par  bulle  du  quatrième  de  Juin  : puis 
il  remit  à Agen  fon  oncle  Bertrand  de  Got , qu’il  vc- 
Koit  de  faire évêque  de  Langrcs  -,  &'mit  à Langrcs  Guil- 
laume abbé  de  Maiflac  , qu’il  fit  fafcrcr  à fa  cour  par 
le  cardinal  Leonard  évêque  d’Albanc  , & écrivit  .au 
roi  en  fa  faveur  le  quinziéme  de  Novembre  de  la  mê- 
me année  1306. 

Pierre  de  Gros  évêque  de  Clermont  étant  mort  . 
le  chapitre  élut  d’abord  pour  lui  fucceder  Bcrn.rrd  de 
Ganniac  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs , & d’une  autre 
Tome  XIX.  ' O 
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An.  Rolland  prcvôc  de  la  même  eglife.  L’affaire  aïanc 

été  portée  par  appel  devant  le  pape  , les  deux  élus 
étant  allés  la  pourfuivre  ; le  prévôt  réfigna  fon  droit 
entre  les  mains  du  pape  , c|ui  caffa  l’éleclion  de  frère 
» Bernard  ôc  conféra l’évêche  dc^lcrmontà  Arbert  Ai- 
eclin  de  Montaigu  archidiacre  de  Chartres  , neveu' 
de  Gilles  archevêque  de  Narbonne  d’une  ancicnc  fa- 
mille d’Auvergne  , & pria  le  roi  de  lui  donner  main- 
levée de  la  rcgale , par  fa  lettre  du  onzième  d’Août  1 3 o <»  - 
Le  roi  employoit  aulTi  l’autorité  du  pape  pour  avoir 
les  évêques  qu’il  defiroit , comme  on  voit  par  une  let- 
tre de  remerdment  lur  trois  promotions  qu’il  avoir 
^ faites, de  Pierre  de  Bellcpcrchc  à l’évêché  d’Auxerre  ^ 
de  Guillaume  Barnet  à Bayeux  & de  Nicolas  de  Lu- 
1 farcheà  Avranches.  Picrpc  de  Bellcperche  étoit  làvanr 
en  droit  civil  &c  canonique  , garde  du  fqcl  duiKîi  &: 
doyen  de  l’églife  dc.Paris.  Il  fucceda  à Pierre  de  Mbr- 
fo.i.p.s-  *-î*4-  nai  auffi  fameux  jurifconful«c  &c  duconfeilduroi,  qui. 

fut  évêque  d’Orléans  , puis  d’Auxerre  , & mourut  i. 
Paris  le  jour  de laTrinite  vingt  neuvième  de  Mai  1^06^ 
Pierre  de  Bellcperche  lui  fucceda  quelque  mois  apres 
& tint  le  fiége  d’Auxerreenvironun  an  , pendant  le- 
quel il  refida  peu  , étant  toûjours  près  la  perfonne  da 
roi , & mourut  au  mois  d’Od obre  1307.. 

L’églife  de  Bayeüx  avoit  vaqué  long-temps , après 
la  mort  de  Pierre  de  Benais  envclopé  , comme  nous 
avons  vu  , dans  la  difgrace  de  Pierre  de  la  Brolfc  : le 
pape  s’en  referva  la  difpofition , & en  pourvut  Guil- 
laume Barnet , nommé  par  d’autres  Bonnet , treforier 
. de  l’églife  d’Angers  , pour  lequel  il  demanda  au  roi 
BW.  t.p.io.VH-  la  main-levée  de  la  rcgale  par  fa  lettre  du  vingt-fep- 
irtJMip.  «<}.  tiéjne  d’Août  1305.  Cet  évêque  fonda  à Paris  le  collège' 
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3c  Baycux  l’an  1308.  pour  douze  bourfiers , non  dc'AN.  i3o<>. 
fon  diocefe  J mais  du  Mans  ôc  d’Angers  , fix  de  cha-  ‘ 
cun  : parce  qu’il  croie  natif  du  Maine , avoir  étudie  à 
Angers  &c  y avoir  poffedé  des  bénéfices.  ' 

Le  premier  jour  de  Février  130^.  le  pape  Clément  it 

III  11*^-  II-  Bulle»  en  fiTCUt 

donna  deux  bulles, qui  montrent  la  bonne  mtclligcn-  dcijFt«ce. 
ce  qu’il  y avoir  entre  lui  & le  roi  Philippe.  L’une  par  *'  *’ 

laquelle  il  déclare  qu’il  no  prétend  point  que  la  con-  **• 

ilitution‘U«it»»y<i>«f?Æ/wpubliéepar.Boniface  VIII.  por- 
te aucun  préjudice  au  roi,  ni  au  royaume  de  France,  ni 
qu’elle  les  rende  plus  fujets  à l’églife  Romaine  qu’ils 
l’étoient  auparavant  ; mais  que  toutes  chofes  foient 
cenfées  etre  au  meme  état , tant  à l’égard  de  l’églife , 
que  du  roi,  du  royaume  & des  habitans.  Cette  nulle  Extrmv*  C9mm, 

3e  Clément  V.  a été  depuis  inferée  dans  le  corps  du 
droit. L’autre  révoque  la  conftitution  Clericis  Uïcos  & >•«*«• 

les  déclarations  faites  en  conlequencc , à caufe  des 
fcandales&dcsinconvcniens  qu’elles  avoient  produits 
.pouvoient  produire  encore  3 & ordonne  que  l’on 
s’en  tiendra  à ce  que  les  papes  précedens  ont  ordonné 
dans  le  concile  de  Latran  & les  autres  conciles  gene- 
raux contre  ceux  qui  font  des  exaéhons  fur  les  églifcs 
& fur  le  clergé.  Ces  deux  bulles  furent  données  à 
Lion  , où  le  p.\pe  paifii  l’iiivcr. 

Incontinent  apres  il  vint  à Clugni  accompagné  de  1 1 1. 
neuf  cardinaux  ; il  fut  reçu  par  l’abbé  Bertrand  & y pc  c°emfni^“  * 
féjourna  cinq  jours  pendant  Icfqucls  il  caufa  de  grands  c/«».  f- 
dommages  au  monaftere  , comme  pendant  fon  fc- >. 
jour  de  Lion  il  avoir  extorqué  des  fommes  immen-^  ' *' 
fes  des  évêques  ôc  des  abbés  de  France  qui  avoient  . 

des  affaires  à pourfuivre  en  cour  de  Rome.  Il  fit  aiilli 
des  dépenfes  cxccifives  à Nevers  & à Bourges.  Car  au 


/ 


t 


Digitized  by  Google 


io8 


Histoire  Ecceesiasti q^te. 


Coht» 

tfio. 

Rain.  n.  f. 


An.  i3o<>.  fortir  de  Lion  au  lieu  de  prendre  le  chemin  d’Irarie"  y, 
h il  reprit  celui  de  Bordeaux.  Il  partit  de  Lion  ' vers  lu 
Gommencemetu  de  Février  &:  pafla  à Mafeon.  Etano 
à Dccifc  le' dix-huitiérnc  de  Mars  il  donna  le  "ouver- 

CI 

nement  du  duché  de  Spolette  à fon  frère  Arnaud  Garfia.: 
vicomte  de  Lomagne.  Le  pape  étoit  à Ne  vers  le  vingt- 
fixicme  du  meme  mois , lorfqu’il  ccrivic  à Antoino 
de  Bec  éveque  de  Durham  en  Angleterre  , qu’il  avoic 
frit  l^mnéc  précédente  patriarche  titulaire  de  Jerufa- 
1cm  , à caule  de  fa  richelfc  & de  fa  libéralité.  Car  An- 
toine vint  à Lion  au  couronnement  du  pape  avec  plu- 
ficurs  .autres  prélats  Anglois  aatre  lelqucls  étoicnt 
Guil  laume  de  Grenfcld  élu  archevêque  d' Y orc  &Raoul 
de  Baldoc  élu  éveque  de  Londres  , qui  furent  l’un  & 
l’autre  facrés  à Lion  , l’archevêque  par  le  pape  , l!évê- 
que  p.arun  cardinal.  L’occafion  que  prit  le  pape  pous 
écrire  à l’évêque  de  Durham  fut  de  loiicr  fon  zèle  de 
s’êtrecroifé  pouralleràla  terre  fiintc. 

•Vers  le  même  temps  le  roi  Edoiiardaccufa  l’arche- 
vêque de  Cantorberi  Robert  de  Vinchclféc  auprès 
du  p.ape  Cicment,  comme  a'iant  troublé lapaix  defon 
N.Trivtt.  te.  « royaume  & favorifé  les  rebelles  pendant  qu’EdoüarJ 

Sp,ul.p.^X4,.  , J , , ,,  t T,  , 

[.HT.  ctoit  en  Flarklrc  lan  iipy.  Ccit  jxjurquoi  le  pape  le 

1^  rr\i  lui  H*  rtr/»C'nr/'r, 
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& le  roi  lui  donna  congé  aallçr  fc  prcfcnteri. 
L’archevêque  palfa  donc  la  mer  &c  vint  à Bordeaux' , où. 
le  pape  le  fufpcndit  de  fes  fondions  , jufqu’à  ce  qu’il 
fc  fût  purgé  légitimement  de  ce  dont  il  étoit  aceufé; 
Pendant  la  femaine  de  Pâque  qui  cette  année  fut  lo 
troilîémcd’ Avril, le  roi  Edoüard  fit  publier  une  bulle 
par  laquelle  le  pape  lui  donnoit  l’abfolution  du  fer- 
ment qu’il  avoitfaità  fes  fujets  touchant  laconfirm'a- 
tion  de  leurs  libertés  & le  défrichement  des  forêts.,^ 


m 
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vrc  excommunication  contre  ceux  qui  voudroienc  An.  i3o<r^ 
)brervcr  ce  ferment.  Le  pape  accordaauHl  au  roi  d’An- 
;lctcrre  les  décimes  pendant  deux,  ans  pour  le  fervice 
iC  la  terre  faintc  J qui  toutefois  furent  employées  à 
l’autrcs  ufages.  Mais  d’ailleurs  le  pape  voyant  que  queJ- 
|iies  evèques  d’Angleterre  lui  dcrnandoicnt  la  joiiif- 
ance  pendant  un  an  des  églifes  qui  vaqueroient  les 
ircmicres  dans  leurs  diocelcs , crut  fc  pouvoir  attri- 
•ucr  à lui-même  ce  quefes  inferieurs  lui  demandoicnc. 

Unû  il  s’apprçpria  tous  les  revenus  de  la  première  an- 
lée  de  tous  les  beneficesqui  vaqueroient  en  Angleter- 
c dc-là  à deux  ans  , évêchés , abbayes  , prieurés  , pre-  j r -.t 
)cndcs cures  & juUpcs  aux.  moindres  bcncfaccs  ; &c  yp-^9h 
'oilàleGommcncemcnt  desanantes. 

• . v. 

Plaiutcs  contre^: 

U pape. 

Cont,  liang,^ 

_ ^10. 
ne  que  par  ceux  de  fa  fuite.  Quand  il  vint  à Bourges  ^ 

1 fit  payer  à l’archevcquc  frere  Gilles  de  Rome  trois 
ens  livres  tournois  pour  avoir  manque  deux  fois  a 
'ifiter  le  S.  fiégc  tous  les  deux  ans  ; cc  prélat  fut  re- 
luit aune  telle  pauvreté  , qu’il  étoit  contraint  d’afiif- 
er  X l’office  comme  un  fimplc  chanoine  , afin  de  fub- 
ifter  des  diftributions  journalières.  Le  pape  vint  en- 
iiitc  à Limoges  où  il  étoit  le  famedi  vingt-troificme 
l’Avril  jour  de  S.  Georges , accompagné  de  huit  car- 
linau-x",  &i  il  logea  chez,  les  frétés  Prêcheurs.  Delà  il 
lalTa  à Pfcrigueux  enfin  à Bordeaux  où  il  demeu- 
a avec  fa  cour  le  relie  de  L’année.  Vers  la  fête  de  Pà-  (.  \ ,8». 

[ucs  qui  étoit  en  France  le  commencement  de  l’année-, 

'intenta  Paris  trois  cardinaux  j favoir  Gentil  de  Mon- 
cfiorc  de  l’ordre  des  freres  Mineurs,  pénitencier  div 

• O iij, 


Le  pape  Clément  continuant  fa  route  de  Lion  à 
Bordeaux  ,.  tiroit  de  grandes  fommes  d’argent  des 
glifes  fcculiercs  & des  monalleres , tant  par  lui-mc- 


Digitized  by  Google 


lio 


Histoire  Ecclesiastküue. 


An.i3o<>.  P'ipc  , Nicolas  de  Frcauvillc  qui  avoir  etc  confefleut 
du  roi , & Thomas  de  Jorr  Anglois  ; & plufîeurs’ au- 
tres envoies  du  pape  , qui  furent  fort  à enarge  à l’cgli- 
fe  Gallicane  par  l’argent  qu’ils  demandoient  outre  leur 
f.f.  î7i.  }i4.  dppenfe.  Ce  qui  fut  caufe  qu’au  mois  de  Juillet  les  pré- 
lats de  France  s’alTemblcrent  en  plufieurs  lieux  pour 
délibérer  de  ce  qu’ils  pouvoient  faire  touchant  ces 
charges  que  le  pape  & les  fiens  impofoient  à leurs 
cglilcs  j 6c  ils  fuivirent  l’avis  du  roi  & de  fon  confeil. 
Le  roi  envoïa  au  pape  , Milon  de  Noyers  maréchal  de 
France  avec  deux  autres  chevaliers  pour  lui  faire  des 

Îilaintcs  fur  ce  fujet  -,  âc  le  pape  envoïa  au  roi  , Guil- 
aume  Abbé  de  Moiflac  & Arnaud  d’Aux  chanoine 
de  Coutanccs , avec  une  lettre  où  il  dit , que  pour  fa 
perfonne  fa  confcicnce  ne  lui  reproche  rien  : mais 
qu’il  ne  veut  pas  exeufer  fes  envoyés  jufqu’à  ce  qu’il 
loit  mieux  informé  du  fait.  Il  s’étonne  que  les  prélats 
qui  la  plupart  étoient  fes  amis  avant  qu’il  fût  pape , ne 
lui  aient  pas  porté  directement  leurs  plaintes.  Enfin 
il  promet  de  corriger  les  fautes  de  fes  gens , quand  cl- 
ics feront  venues  a la  connohTance.  La  lettre  eft  dat- 
tée  de  Bordeaux  le  vingt-feptiéine  de  Juillet.  Il  faU 
sJ.t-  f s«4-  loit  que  les  plaintes  fulîcnt  bien  confiderables , pour 
obliger  le  roi  à envoyer  une  telle  amballadc  à un  pa- 
pe qui  étoit  fi  fort  fon  ami. 

VI.  Cependant  le  roi  Philippe  voulant  chafler  les  Juifs 

de  fon  royaume  les  fit  tous  arrêter  en  un  même  jour 
U f.  f.  i,.  »«.  qui  fut  la  fête  de  fainte  Madeleine  vingt-deuxième 
de  Juillet  i30<>.  & l’ordre  fut  donné  fi  lecretement , 
qu’ils  ne  s’en  aperçurent  prcfque  pas.  Tous  leurs  biens 
lurent  côn fi fquez , autant  qu’on  les  put  découvrir  ; oh 
lailTa  feulement  à chacun^ce  qu'il  lui  falloit  d’argent 
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jroDC  le  conduire  hors  du  Royaume  ; mais  il  leur  fut  An.  13 o^. 
défendu  d’y  rentrer  fous  peine  de  la  vie.  L’cxecûcion 
de  cet  ordre  fe  fk  pendant  les  mois  d’Août  Se  de  Sep- 
tembre : quelque  peu  de  Juifs  fe  firent  baptifer  Se  de- 
meurèrent , pluficurs  (f entre  les  autres  moururent  en 
chemin  de  fatigue  ou  de  chagrin. 

Pendant  que  le  pape  étoit  à Lion  , il  délibéra  entre  projeTlVccoan 
autres  ehofes  avec  le  roi  Philippe  Se  les  cardinaux  fur  poniatcrtrf«in. 
Icfccoursdclatcrrefainte-,  &parleur  confeil  il  manda  b,i.  i.  p.  «. 
le  maître  de  l’Hôpital  Se  celui  du  Temple  qui  ctoient 
«nLevanepour  vcnirle  trouATeren  France.  Dans  la  let- 
tre qu’il  écrivit  pour  ce  fujet  au  maître  de  l’Hôpital,  il 
difoit  : Nous  fommes  puiffamment  excites  à exécu- 
ter au  plûtôt  ce  deffein  par  le  roi  d’Arménie  Se  le  roi  de  ” 

Chipre  qui  nous  preffent  de  leur  envoyer  du  fecours. 

C’di  pourquoi  nous  avons  réfolu  d’en  délibérer  avec 
vous  Se  avec  le  maître  duTcmplc  : vû  principalement 
■que  vous  poutres  mieux  que  les  autres  nous  confeiller 
^ üur  ce  que  l’on  doit  faire,  par  la  connoiflance  que  vous 
a donnée  la  proximité  des  lieux , une  longue  expé- 
rience Se  beaucoup  de  reflexions  : outre  que  c’efl:  vous 
principalement  que  touche  l’affaire,  a près  l’églife  Ro- 
maine.. Nous  vous  ordonnons  donc  de  vous  préparer 
à venir  le  plus-  fecretement  que  vous  pourrez  Se  avec 
le  moins  de  fuite;  : puifquc  vous  trouverés  deçà  la 
mer  aflez  de  confrères  de  votre  ordre.  Mais  aies  foin 
de  laiffer  dans  le  pays  un  bon  lieutenant.  Se  des  cheva- 
liers capables  de  le  bien  défendre  ; en  forte  que  votre 
abfcnce  , qui  ne  fera  pas  longue  , n’y  porte  aucun  pré- 
judice. Amenez  toutefois  avec  vous  quelques  perfon- 
nages  que  leur  expérience  , leur  fagefle  Se  leur  fidelité’ 
rendent  capables  de  nous  donner  avec  vous  de  bons-  • 
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An.  i30(î.  confeils.  La  lettre  cft  dattéc  de  Bordeaux  le  fixiéme 
de  Juin  1306. 

Le  maître  du  Temple  obéit  auffi-côt  à l’ordre  du 
pape  & fc  rendit  en  France  : mais  le  maître  de  l’Hô- 
pital  étant  parti  de  Chipre  , s’îrrcta  en  chemin  pour 
sti.ie.i.  f.tj.  attaquer  l’iHc  de  Rhodes  occupée  par  les  Turcs  fous 
la  dépendance  de  l’empereur  de  CP.  Les  Hnfpitalicrs 
prirent  d’abord  quelques  petites  ifles  ôc  quelques  châ- 
teaux ; &c  continuerait  cette  eutreprife  |îendant  qua- 
tre ans  ; tantôt  afliégeant , tantôt  affiégcs , mais  enfin, 
le  fuccès  en  fut  heureux.  Cependant  le  maître  de  l’Hô- 
pital envoya  faire  fes  exculcs  au  pape  du  retardement 
de  fon  voyage. 

VIII.  Pour  traiter  du  fccours  de  la  terre  fainte  8c  de  quel- 
jJ/.’ q^^cs  autres  affaires  importantes , le  pape  Clément  en- 
voya au  roi  Philippe  deux  cardinaux , Berengcr  de  Fre- 
dole  & Etienne  de  Suifi,  l’cn  avertit  auparavant  par 
une  lettre  où  il  difoit  ; Nous  vous  prions  qu’à  leur 
arrivée  qui  fera  dans  trois  femaincs  ou  environ  , vous 
aiés  près  de  vous  tout  votre  confeil  fecret , pour  dé- 
libérer fur  ce  qu’ils  vous  propofèront  : c.ir  nos  affaires 
ne  nous  permettent  pas  de  nous  paffer  long-temps 
d'eux.  Vous  fautes  auffi  que  depuis  que  nous  vous 
avons  écrit  la  dernière  fois  , nous  avons  été  attaqué 
d’une  maladie  qui  nous  a prefque  amené  jufques  aux 
portes  de  la  mort  ; mais  grâces  à Dieu  nous  fommes 
revenus  en  pleine  fanté.  Les  cardinaux  font  chargés 
de  répondre  à ce  que  vous  nous  avez  mandé  touchant 
notre  uitrcvûë.  La  lettre  cfl  dattée  de  Peffac  près  de 
Bordeaux  le  cinquième  de  Novembre  1306.  Les  deux 
cardinaux  dirent  au  roi,  que  le  pape  defiroit  que  leur 
• f.a.  cntrcvûc  fc  fît  à Touloufe  ou  à Poitiers  à la  mi-Avril 
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Y307  OU  au  commencement  de  Mai  ; & le  roi  leur  ré-  An.  1507. 
pondit , que  pour  plufîeurs  raifons  il  ne  pouvoir  alors 
le  rendre  à. Touldufc  ;&  qu'attendu  la  grande  fuite 
qu’ils  dévoient  amener  l’un  & l’autre,  la  ville  de  Tours 
lui  paroilToit  bien  plus  convenable  que  celle  de  Poi- 
tiers , tant  pour  fournir  abondamment  les  logeniens  & 
la  fubfillance  à une  fi  grande  alTemblce  , que  pour  ré- 
tablir la  fanté  du  pape  ; que  toutefois  il  acceptoit  Poi- 
tiers pour  le  tems  marqué  file  pape  l’aimoit  mieux.  C'eft  . 
ce. que  porte  }a  lettre  du  roi. 

Le  pape  lui  répondit,  qu’il  choifilToit  Poitiers  -,  mais 
que  les  médecins  lui  ayant  confcillé  de  fc  purger  au^''*' 
commencement  de  Mai , il  étoit  d’avis  d’avancer  l’en- 
trcvûc  jufqu’au  commencement  d’ Avril  : tourcfois  le 
roi  n’alla  à Poitiers  que  vers  la  Pentecôte , ôc  le  pape 
Se  lui  y demeurèrent  long-temps.  Le  pape  y avoit  nie-^ 
né  fa  cour  , qui  y fut  un  an  dans  l’inaâiion  à caufe  de  * 
fà  maladie.  ■ 

Pendant  qu’il  étoit  encore  à Peflac  & le  vingtième  ix. 
de  Février  1307.  il  donna  nne  bulle  où  il  dit  : L’ami- 
tié  que  nous  avions  depuis  lomr-temps  avec  quel-**"’- » 
ques  rois,  prélats  & autres  perlonnes  diltinguecs  tant  ». 

ccclefiaftiques  que  fcculicres  , nous  a fait  accorder  a 
leurs  follicitations  importunes,  de  donner  à des  ccclc- 
fiaÛiques  & meme  à des  religieux  des  églifes  patriar- 
chales,  archiépifcopales  ou  épifcopales,  & des  monaf- 
teres  pendant  la  vacance  de  ces  fieges,  à titre  de  com- 
mende  , de  garde  ou  d’adminiilration  , ou  pour  leur 
vie , ou  pour  un  temps.  Nous  n’avons  pû  fuftifammcnt 
aiaminer  fi  nous  devions  accorder  de  telles  & fi  ^ran-  , 

des  grâces  , jufqu’an  temps  où  Dieu  nous  a vifitc  par 
une  dangereufe  maladie  : tant  nous  étions  détourné 
Tome  XIX,  P 


114  HisTorRE  Ecclesiastique. 

An.  i3o<>.  P‘’-r  multitude  & la  difficulté  des  affaires.  Mai  alorr> 
en  étant  un  peu  Icparé  , nous  nous  lommes  applitjué- 
à cet  examen  , & nous  avons  vii  clairement  que  l’oa 
néglige  le  foin  des  églifcs  ôc  des  monaftercs  donnés 
en  commendc  , leurs  biens  Se  leurs  droits  font  difli- 
pés.  Se  les  perfonnes  qui  en  dépendent  louffrcnt.un 
grand  préjudice  au  fpintucl  & au  temporel  : en  lotte 
que  ce  que  l’on  prctcndoit  leur  être  avantageux  , leur 
devient  nuilîble  ; & l’on  craint  qu'il  en  revienne  dé- 
plus grands  maux  meme  à l’cglife  Romaine.  C’elt 
pourquoi  nous  révoquons  & annulions  toutes  ces  lot- 
tes de  commillious  à qui  que  ce  loit  qu’elles  aient  été 
données  , même  aux  cardinaux.  On  voyoit  donc  des- 
nomMjf.  iife.  lors  les  inconveniens  des  commendes  -,  Se  toutefois. 
f,Tt.^c.  }.  depuis  ce  temps  qu’elles  fe  font  le  plus  multi- 

pliées. 

Le  fîége  de  Mayence  étoit  vacant,  depuis  la  mort 

Piene,  mcdécia  , , a i . i < ■ 

archevêque  de  dc  1 archcvequc  Conrard  d Epltcin  arrivée  le  vingt- 
Tfith^c'hr.span.  lîxiémc  de  Février  13  04.  Henri  comte  dc  Luxembourg 
<m.  i}04.  ïjoj.  voulut  procurer  cette  importante  place  à Baudoüin 
fon  frère  , qui  étudioit  alors  à Paris  j Se  envoya  Pierre 
d’Achfpalt  fon  médecin  folliciter  cette  affaire  en  cour 
de  Rome..  Pierre  vint  à Poitiers  où  le  pape  étoit  en- 
core malade  ; & lui  expofa  les  intentions  du  comte 
fon  maître  , le  priant  inffamment  d’accorder  à Bau- 
douin l’archevêché  dc  Mayence  ; mais  le  pape  n’y  eut 
point  d’égard  , alléguant  plufieurs  caufes  clc  fon'rcfus. 
Cependant  la  maladie  du  pape  étant  confiderable-  ^ 
ment  augmentée  , Pierre  d’Achfpalt  qui  étoit  très-cx- 
perimenté  dans  fon  art,  le  traita  U bien  qu’il  le  gueri«i. 
& le  pape,  du  confentement  des  cardinaux  , lui  don- 
na à lui -même  l’àrchcvêché  de  Mayence , & le  rcn.- 
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voya  avec  les  provifions  & le  pallium.  Pierre  étoit  na-  An,  1307. 
tif  de  T reves , pieux  & fa  vaut  ccclefiallique , car  il  n'y  .v».  *f.  sn.  ^ 
avoir  alors  guère  de  médecin  que  dans  le  clergé  , ôc  il 
étoit  fort  exerce  dans  l’étude  des  faintes  écritures.  Il 
fut  reçu  à Mayence  avec  honneur  par  le  cierge  & le 

f>cuplc , prit  poflellion  paifiblemcnt  de  fon  églife , & 
a gouverna  treize  ans. 

L’archevêque  de  Trêves  étoit  Diethcr  de  NalTau  xi. 
frere  de  l’empereur  Adolfe.  Il  avoit  été  de  l’ordre  des  arcb«ëqSJ^de^*“ 
frères  Prêcheurs,  & lepape  Boniface  VIII.  l’avoit  mis  g"’”;  ^ ^ 

dans  ce  grand  liégc  fans  élcéhon  ni  poftulation  du  ^ ^ ^ 
t:hapitrc,  cn  haine  d’Albert  d’Autriche  roi  des  Ro- ««/u.»».' 
mains  ennemi  d’Adolfc,  Aufli  Diethcr  fut-il  toujours 
oppofé  au  roi  Albert  pendant  fon  pontificat  qui  dura 
environ  huit  ans , ayant  commencé  en  itpp.  C’étoit 
un  homme  inquiet  & guerrier,  dont  la  mauvaife  con- 
duite attira  à la  ville  de  Trêves  la  haine  de  tout  le  ]J.  ehr*  Hirfattg, 
monde.  Les  habitans  de  Coblcnts  accablés  dps  impofi-  *”■ 
tions  dont  il  les  chargeoit , fc  révoltèrent  ; & pour  les 
foumetPre  il  alfenibla  des  troupes  à grands  frais , aflïc- 
;gea  la  ville  , & la  réduifit  à fe  rendre  à diferetion  : , 

mais  les  dépenfes  qu’il  fit  en  cette  guerre  l’épuifercnt 
tellement , qu’ii  engagea  prcfque  toutes  les  terres  de 
fon  églife  , & en  aliéna  meme  pluficurs.  Son  clergé 
■s’en  plaignit  au  pape  Clément , aceufant  encore  l’aiv 
chevêque  de  fimonic  & de  mépris  envers  le  S.  fiége  : 
car  il  avoit  chalfé  de  fon  monaftere  Alexandre  abbé 
de  S.  Matthieu  près  de  Treves  , qui  appelloit  au  faint 
fiége  , & il  avoir  intrus  à fa  place  un  autre  abbé. 

Le  Pape  écrmt  fur  ce  fujer  une  lettre  où  il  dit  : Nous 
fommes  plus  touché  des  excès  commis  par  les  prélats  • 
qui  ont  été  religieux  : puifque  la  vie  qu’ils  ont  menée 
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iiC  Histoire  Ecclesiastiq^ue. 
en  cet  L't.u  les  oblige  plus  que  les  autres  à donner  bon 
excm|)lc.  Il  calTc  tout  ce  que  Diether  avoic  fait  contri 
l’abbe  Alexandre  depuis  Ion  appel  j & ordonne  aux 
abbés  d’Eptcrnac  Ik  de  Luxembourg^ , tous  deux  du 
diocefc  de  Trêves , & au  prévôt  de  1 eglife  de  Liège  , 
de  citer  l’archeveque  Diether  à comparoître  dans  trois 
mois  en  cour  de  Rome.  La  lettre  çft  dattée  de  Poi- 
tiers le  quatrième  de  Juin  1-307.  La  citation  fut  faite 
mais  avant  que  le  terme  en  fut  échu  Diether  tomba 
malade  ôc  mourutlc  vinsît-rroificme  de  Novembre  de 

IA/  ^ 

la  meme  année. 

Vers  la  Pentecôte  , qui  cette  année  1307.  fut  le  qua-- 
torziémede  Mai,  le  roi  Philippe  partit  pour  aller  à Poi- 
tiers conférer  avec  le  pape  Clément.  Avec  lui  yy  ren- 
dirent fes  quatre  fils  Loüis , Philippe , Charles  ^'Ro- 
bert J fes  deux  frères  Charles  de  V alois  & Louis  d’E- 
vreux.&  plufieurs autres  feigneurs.  Robert  comte  do 
Flandres  s’y  rendit  aufli.  Le  pape  y confirma  la  paix 
que  le  roi  avoit  faite  avec  ce  prince  -,  & donna  com- 
mifiion  à l’archevcque  dc  Reims,  l’évèque  de  Senlis 
l’abbé  de  S.  Denis , d’excommunier  le  comte  Robert 
& les  autres  feigneurs  Flamans  s’ils  contrevenoient  à 
te  traité.  La  bulle  ett  du  Iccond  de  Juin. 

. Un  des  principaux  objets  de  la  conférence  de  Poi- 
tiers étoit  aulfi  d’affermir  & confommer-le  traité  de 
paix  entre  la  France  ôc.  l’Angleterre  : ce  qui  fut  fait 
nonobflant  la  mort  du  roi  Edoüard  I.  qui  arriva  lo 
vendredi  fepeicme  de  Juillet  1307.  Il  avgit  vécu  foi- 
xante -huit  ans , & en  avoit  régné,  trente-quatre.  Son 
fils  Edoüard  II  . lui  fucceda-.  * 

• Dés  le  temps  que  le  pape  Clement  étoit  à Lion  pour 
fon  couionnc  ment,  Icxoi  Philippe  lui  déclara  quel  ctois 
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Partklc fccret  qu’il  luiavoïc  faicjurcr  pour  parvenir  au  An.  1307. 
pontificat  ; lui  dilant  que  cetoic  de  cond.’.mncr  la  mc- 
lîioirc  dcBoniface  VIII,  & faire  brûler  fes  os.  Le  roi 
.réitéra  cette  demande  à la  conférence  de  Poitiers  , & 
prelTa  fortement  le  pape  d’y  fatisfairc.  Le  pape  & 
eardinaux-furent  fort  toublcs  de  cette  propofitionj  ' 
ce  que  le  roi  vouloir  à toute  force  faire  la  preuve  des 
crimes  de  Boniface  -,  ôc  le  pape  lui  etôit  engagé  par  fer- 
ment , dont  il  fe  repcntoit  fort , Inais  il  n’ofoit  s’op:- 
pofer  à la  volonté  du  roi.  D’ailleurs  il  lui  paroiflbit , 
que  s'il  s’y  accordoit,  il  faifoit  tore  à l’cglilc  & la  dé- 
primoit,  puifqu’ilnc  fe  trouvoit  aucun  fondement  à 
l’accufation  d’herefie  ,qui  étoit  le  prétexte  de  faire  le 
procès  à Boniface  apres  fa  mort  : au  contraire  le  Sexte 
des  décrétales  qu’il  avoir  publié  le  faifoit  paroltrc  fort 
eatliolique,  La  demande  du  roi  choquoit  aufli  les  c.ir“ 
dinaux  : non-feulement  ceux,  qui  avoient  pris  contre  * 
lui  le  parti  de  Bonifùcc , mais  ceux  qui  avoient  été  fa- 
v®rablcs  au  roi  , quoique  Boniface  les  eût  fait  cardi- 
naux jcar  ils  voy  oient  que  s’il  ctoitdéclîiré  n’a  voir  point 
été  pape  , ils  dévoient |trc  dépofes  de  leur  dignité. 

De  ce  nombre  étoit  le  cardinal  de  Prato , que’ le  pape, 
pour  fe  tirer  de  cet  embarras,  confulta  en  particulier, 
comme  celui  qui  favoit  tout  le  fccrctdc  ce  qu’il  avoir 
promis  au  roi.  Cet  habile  cardinal  lui  dit  : Vous  n’ar 
vcz  ici  qu’un  expédient,  c’eft  de  diflimuler  avec  le  roi, 

• & fui  dire  que  ce  qu’il  vous  demande  touchant  le  pape 
Boniface , ell  une  affaire  difficile  à faire  paifer  dans  l’é- 
glifc  : qu’une  partie  des  cardinaux  n’y  coafent  pas  ; & 
qu’il  fiiut  de  neceflité  , même  pour  mieux  parvenir  à 
l’intention  du  -roi  &c  rendre  plus  odiculc  la  mémoire 
de  Boniface  , que  les  preuves  des  cas  dont  on  l’accuft 
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foicnc  faites  dans  un  concile  general , afin  d’être  plus 
autentiques  , puifquc  c’ert  en  de  tels  conciles  qu’on 
traite  les  plus  grandes  affaires  de  l’cglife.  Vous  convo- 
quercs  ce  concile  à Vicmie  en  Dauphiné  comme  à un 
lieu  neutre  ôc  egalement  convenable  aux  Fran(jois , 
Anglois,aux  Allcmans^aux  Italiens  & aux  Lan- 
guedociens. Le  roi  ne  pourra  s’y  oppofer  , ni  dire  que 
vous  ne  lui  accordiés  pas  fa  demande  , & l’églifc  fera 
en  liberté  : car  paftaAt  d’ici  & allant  à Vienne,  vous 
ferez  hors  de  fapuilTancc  & de  fon  royaume. 

Ce  confcil  plut  fort  au  pape  , il  réfolut  de  l’cxccu- 
ter  , & rendit  réponfe  au  roi  en  conformité.  Le  roi  en 
fut  très-mécontent , mais  il  ne  put  refufer  ouvertement 
ce  parti';  &:  le  pape  lui  fit  tant  de  promefTcs  & lui  ac- 
corda tant  d’autres  grâces , qu’il  fe  défîfta  pour  lors  de 
fa  pourfuite  , & remit  l’affaire  de  Bonifacc  au  concile. 
Le  pape  -Clément  en  fit  expédier  une  bulle  adreflée 
au  roi , où  il  dit  en  fubftancc  : Vous  nous  avez  fait  pro- 
pofer  que  plu  fleurs  perfonnes  confidcrablcs  vous  6nt 
autrefois  dénoncé  le  pape  Bonifacc  VIII,  comme 
coupable  d’hcrcfic  , dont  quflques--uns  d’entre  eux 
vouloient  l’aceufer  dircéicment  &c  vous  requeroient,  • 
comme  défenfeur  de  l’églifc,  de  procurer  la  convoca- 
tion d’un  concile  general  : d’autant  plus  que  l’entrée 
de  Bonifacc  au  pontificat  avoir  été  illégitime,  Icpro- 
'grcs  condamnable  & fa  conduite  fi  criminelle  & fi 
fcandalcufc,  quelle  mettoit  l’églifc  en  péril.  Sur  quoi 
pouffé  du  zèle  de  lajufUcc  Ôc  de  la  réformation  de  l’e- 
glife,  vous  avésreçûla  dénonciation  & entrepris  la 
pourfuite  de  cette  affaire , foit  pour  juftificr  Bonifacc , 
s’il  étoit  innocent , comme  vous  le  defiriés  : foit , en 
cas  qu’il  fût  coupable  , pour  en  délivrer  l’églifc  & lui 


Djgiliz  ett.  br-trîfTÔglc 


Livre  XCI. 

donner  un  pafteur  légitime.  Vous  avés  donc  pourfm- 
vi  cette  affaire  , unt  du  vivant  de  Bonifacc  <juc  pardc- 
vant  Benoiff  XL  &:  pardevant  nous  > lorlejue  nous 
étionsxnfemblc  à Lion  pour  traiter  de  l’affaire  de  la 
terre  fainte  & de  pluficurs  autres  importantes.  Et  vous 
nous  prefliés  mllamment  de  rendre  jullicc  fur  cet  ar-  ' 
cicle,  attendu  le  préjudice  que  le  retardement  pou- 
voir cauferà  vous  & aux  vôtres. 

Mais  nous  avons  confideré  avec  nos  freres  les  car- 
dinaux , que  lapourfuite  trop  vive  de  cette  affaire  pour- 
roit  altérer  l’union  & l’amitié  établie  depuis  long- 
temps entre  l’églifc  Romaine  & voil^  , vos  ancêtres  6c 
votte  royaume  : qivcllcpourroir  troubler  la  paix  nui- 
re à l’entreprifc  delà  terre  fainte,  & produire  uiîJban- 
dale  general  & pluficurs  autres  maux.  C’eft  pourquoi 
à la  prterc  de  nos  freres , nous  vous  avons  exhorté  pa- 
ternellement à vous  défifter  de  la  rigueur  des  accu fa- 
tions  en  forme  , & laiffer  entièrement  à nous  & à l’é- 
glife  l’examen  & la  décifion  de  cette  affaire.  Après  „ 
nos  prières  fouvent  réitérées  vous  y avés  enfin  con-  ” 
lènti  ; & voulant  de  notre  part  vous  en  témoigner 
notre  reconnoiffance,  & vous  mettre  en  sûreté  pour  l’a- 
venir r.nous  révoquons  tic  annulions  toutes  les  fenten- 
ces  d’excommunication  ^ d’interdit , ou  autres  peines 
prononcées  contre  vous  & votre  royaume , conrre  les 
dénonciateurs  & aceufateurs  fufdits  : les  prélats , ba- 
rons & autres  habitans  du  royaume  , vos  confédérés 
fauteurs  ou  adh’erens  , de  quelque  qualité  ou  dignité 
qu’ils  foient , depuis  le  commencement  du  différend 
entre  Boniface  & vous , c’eft-à-dirc  depuis  la  Touf- 
famts  1300.  Et  fi  l’on  pouvoir  à l’avenir  vous  ch.ir<Tcr 
de  quclque^reprochc,.àl’occafion  des  accufations 
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.An.  1307.  injures  ou  autres  excès  commis  contre  Bomface,  mê- 
me de  fa  capture  & du  pillage  du  trefor  de  1 eglife  : 
nous  abolilTonscc  reprocnc  , vou*  en  déchargeons  & 
vous  en  quittons  entièrement.  Le  pape  abfout  aufii 
Guillaume  de  Nogaret  &Renaud  de  Supino  qui  avoicnt 
pris  Bomface , pourvu  qu’jls  fe  foumcctcnt  à la  péni- 
. tcnce  qui  leur  fera  impofée  par  trois  cardinaux  qu’il 
nomme.  La  bulle  cft  dattée  de  Poitiers  le  premier  de 
Juin  1307. 

ni(io«eVHaiion  Conunc  Ic  papc  avoir  fort  à cœur  la  croifade  pour 
Arineaicn.  la  terre  fainte  , il  en  fut  aulfi  traité  à la  conférence  de 
”■  Poitiers,  Haïton  ce  prince  Arménien  qui  deux  ans 
aupar.avant  s’étoit  fait  religieux  ded'ordre  de  Premon- 
tre,  ^toit  venu  ,&  donna  des  inftrucVions  pour  cette 
cnrreprife  ,.favoir  une  hiftoirc  Orientale  que  Nicolas 
Salcon  interprète  du  pape  écrivit  à Poitiers  mênîe.  Il 
l’écrivit  par  ordre  du  pape  , d’abord  en  François  cora- 
' m£  Haïton  la  lui  diâoit  de  mémoire , puis  il  la  tradui- 

re en  latin  au  moisd’Aoûtii307.  Cette  hiftoire  com- 
mence par  la  dcfcription  des  royaumes  d’Orient , pre- 
mièrement du  Gatai , quhl  dit  être  le  plus  grand  qu’on 
puilfe  trouver  au  monde  : puis  du  royaume  de  Tarfc, 
dont  les  habitans  nommés  Jogourcs  font  idolâtres, 
it/.  i*xxiT.  avons  vu  ce  que  Rubruquis  en  dit  dans  fa  rcla- 
don.  Haïton  vient  enfuite  au  Turqueftan  , aux  Co- 
rafmins , qui  femblent  être  ceux  qui  prirent  Jerufa- 
'<•  1cm  en  1144.  Il  s’étend  beaucoup  fur  les  TartarcSj  & 
^ JJ  met  la  fuite  de  leurs  empereurs  depuis  jinguifean.  Em 
fin  il  donne  fes  confeils  fur  la  croifade  , & foûtient 
que  le  temps  favorable  eû  venu  pour  délivrer  la  terre 
laintc  de  la  fervitude  des  infidèles. 

Premièrement , dit-il , Dieu  nous  a donné  un  pape 

qui 
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qui  depuis  qu’il  eft  fur  le  S.  Siège  a penfé  jour  6c  nuit 
•de  tout  fon  coeur  6c  avec  emprelTemcnt  aux  moyens 
de  fccourir  la^errc  fainte.  De  plus , tous  les  rois  & les 
princes  Chrétiens  font  en  paix  eptr’eux  ; & tous  les 
Chrétiens  des  divers  royaumes  ont  une  dévotion  fer- 
vente de  fe  croifer.  D’ailleurs  la  puilfancedes  infidcl- 
Ics  eft  à prefent  mcrvcilleufcment  diminuée , tant  par 
les  guerres  des  Taitarcs^  contre  Icfqucls  ils  viennent 
de  perdre  tme  fanglantc  bataille,  que  par  la  foiblcffc 
du  fultan  qui  règne  aujourd’hui  en  Egypte  , 6c  qui  cil 
un  homme  fans  valeur  & fans  aucun  mérité.  Tous  les 
princes  6c  les  lultans  des  Sarralîns , qui  donnoient  du 
fecours  à celui  d’Egypte  dans  les  occalions , ont  fuc- 
combé  fous  la  puilfance  desTartarcs  ; & le  fultjn  de 
l^ercdin  , qui  étoit  demeuré  le  fcul , cil  aulli  tombé 
fous  leur  fervitude , 6:  devenu  leur  prifonnier  apres 
la  perte  de  fes  états.  Enfin  les  Tartares  offrent  du  fe- 
cours aux  Chrétiens  contre  l*s  Sarralîns  ; 6:  c’cll  exprès 
pour  ce  fujet  que  feur  roi  Carbanda , fuivant  les  tra- 
ces de  fon  frère  Cafin  , a envoyé  dcsiamball'adeurs. 

Le  chnllianifmc  faifoit  du  progrès  en  Tartaric  par 
les  travaux  de  Jean  de  Montcorviri  de  l’ordre  des  frères 
Mineurs , comme  le  pape  l’apprit  cette  année  meme. 
Frcre  Thomas  de  Tolcntin  religieux  du  même  ordre 
revenant  de  Tartaric,  apporta  une  lettre  du  frcre  Jean 
dattéc  de  Cambalu  le  dimanche  de  la  Quinquagelîme 
i30<>.  qui  étoit  le  treiziéme  de  Février , où  il  difoit 
avoir  rc(ju  des  ambalTadcurs  d’une  certaine  partie  d’E- 
thiopie qui  le  prioicnt  d’aller  chez  eux,  ou  d’yenvoier 
de  bons  millionnaires  : parce  que  depuis  le  temps  tte 
■S.  Matthieu  l’cvangelillc  & de  fes  difcmlcs  , ils  n’a- 
Yoicntcûpcrfonnc  pourlcsinftruirc,  enforte  que  plu- 
Tome  XIX. 


An.  1307. 


XV. 

Suite  lie  U «ir- 
(îou  de  Jean  de 
Monicotviii. 

Sup.  I4V.  XC.  ». 
46. 

Vtilinf.  H07.  ». 
6.  j.MS.  Ctli.a. 
Î4>‘- 


- fi-a  Histoire  Ecclesiastiq^ue. 

J07.  ftews  n’écoicnt  Chrétiens  que  de  nom  , ôc  croioicnr 
en  J . C . fans  connoître  ni  l’écriture  ni  les  dogmesde  la 
religion.  Frere  Jean  de  Montcorvin  ajoîftoit,que  depuis. 
^a  Touflaints  il  avoir  baptifé  quatre  cent  perfonnes  ; 

Ôc  que  pluficurs  freres  de  l’un  éc  de  l’autre  ordfc , j’erv- 
tens  des  Prêcheurs  & des  Mineurs  , étoient  allés  en 
Pçrfc  &cn  Gazaric  prcclier  & gagner  des  âmes.. 

Frère  Thomas  de  Tolentin  porteur  de  cette  lettre  étant 
de  retour  en  Italie,  & apprenant  que  la  cour  de  Rome  ' 
étoit  dc^a  les  Monts , s’y  rendit  de  s’adrefla  au  cardi- 
nal Jean  de  Mur  qui  avoir  été  general  de  l’ordre  dos 
frères  Mineurs  lui  raconta  les  progrès  de  cette  miC- 
lïon.  Le  cardinal  en.  rendit  compte  au  pape  & aux 
autres  cardinaux  j frere  Thomas  fut  appellé  au  confii- 
toirc’où  il  fit  le  même  récit , pria  le  pape  &e  les  car- 
dinaux de  donner  des  ordres  pour  la  conduite  & l’ac- 
croificment  de  l’oeuvre  de  Dieu,.  Le  pape  rempli  de 
]oïe  pour  ces  heureux  fijccès , chargea  Gonfalve  alors 
general  des  frères  Mineurs  , de  cRoifir  inceflamment 
par  le  confcil  ^s  plus  fages  fept  freres  de  l’ordre , ver- 
tueux & lavans  ,pour  les  faire  ordonner  évêques  & les 
envoier  en  Tartaric  où  ils' ordonneroient  frere  Jean 
de  MontcOrvin  archevêque  de  tout  l’Orient  de  dc- 
meurcroicnt  fes  fuffragans.  En  execution  de  cet  ordre 
/■  du  pape  le  general  Gonfal  ve  choifit  frere  André  de  Pc- 
roirfc  profeffeur  en  théologie , frere  Nicolas  de  Ban- 
tia  ou  de  Poüille  , ffere  Pierre  de  Caftcl  ,ifere  Andru- 
cio  d’Aflilc  , frere  Guillaume  de  Franchia  ou  de  Vil- 
Iclongue,  frere.Gcrard  de  frere  Peregrin. 

• Le  pape  leur  fit  expédier  à chacun  une  bulle  de  pro- 
vifion , qui  eft  la  même  avec  la  feule  différence  des- 
npms , & qui  porte  en  fubftance  : Confiderant  les  grau- 
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■^cs  œuvres  que  frère  Jean  de  Montcorvin  a faites  par  An.  1307. 
le  fecours  de  la  grâce  , cnTartarie  , & y fait  encore 
continuellement:  nous  l’avons  fait  archevêque  delà 
grande  ville  de  Cambalu , lui  confiant  la  conduite  de 
. toutes  les  aines  de  la  domination  desTartares  ; & pour 
procurer  plus  avantageufement  en  ces  pais  la  pro- 
pagation de  la  foi  & le  falut  des  âmes , nous  vous  dé- 
|mtons  pour  l’aider  en  fon  minillcre , & vous  faifons 
eveques  dans  le  même  pais  : ordomiant  aux  trois  car- 
dinîiux  Jean  évêque  de  Porto  , Jean  prêtre  du  titre  de 
faint  Marcellin  & S*.  Pierre  , & Luc  diacre  du  titre  de 
faintc  Marie  in  via  lata  , de  vous  faire  facrer  de  vous 
établir  fon  fufiragant.  Et  nouf  vous  accordons  &c  aux  * 
évêques  vos  fuccclfcurs  toutes  les  grâces  que  nous 
avons  accordées  depuis  peu  aux  frcrcs  de  votre  ordre , ' 
qui  vont  chez  les  Sarrafins  & les  autres  infidèles.  La 
bulle  eft  dattée  de  Poitiers  le  vingt-troifiémc  de  Juil- 
let 1307.  • 

Entre  les  moyens  de  favoriler  le  rccçuvrcmcnt  de 
de  la  terre  faintc  le  pape  Clément  comptoit  toujours 
l’entreprife  de  Charles  de  Valois  fur  CP.  Car  ce  prin-  s»t-  Uv.  xc.  ». 
ce  étant  venu  à Lion  l’année  précédente  pour  le  cou-  ÎV«».  ijo<.  ». 
ronnement  du  pape  , ils  traitèrent  du  deflein  que  ce 
prince  avoir  formé  des  le  pontificat  de  Benoill  XI. 
pour  la  conquête  de  CP.  & le  pape  l’encouragea  for- 
tement à cette  entreprife  , en  faveur  de  laquelle  il  lui 
donna  plufieurs  bulles.  Cette  année  13.07.  il  écrivit  à r«».  ».  «. 
l’archevêque  de  Ravenne  , de  à tous  les  évêques  de 
Romagne,  qu’il  avoir  réfolu  de  faire  prêcher  la  croi- 
fade  pour  cet  effet  à tous  les  fideles  du  roïaume  de  Si- 
cile tant  delà  que  dc(jà  le  Phare  , de  la  Romagne  , de 
la  Marche  d’ Ancône  & de  l’état  de  Venife  ; de  il  en 
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donne  la  commiflion  à ces  prélats  pour  la  Romagne* 
La  lettre  eft  du  quatorzième  de  Mars  Tans  doute  il 
y en  avoit  de  fcmblablespourlos  autres  provinces.  En- 
fuite  & le  troifiéme  de  Juillet  le  pape  étant  à Poitiers 
publia  une  bulle  par  laquelle  il  dénonce  excommu- 
nié Andronic  Paleologuc  comme  fauteur  du  fchifme- 
des  Grecs.  Défendant  à tous  rois,  princes,  villes*,  com- 
munautés ou  particuliers  quels  qu’ils  foient , de  faire 
avec  lui  aucune  alliance,  ou  lui  donner  aide  ou  con- 
fcil , fous  peine  d’excommunication. 

L’archeveque  de  Ravenne  auquel  fut  adrelTée  la  coin- 
miflion  de  la  croifade  étoit  Rainald  Concorege  Mi- 
lanois,  qui  fut  premièrement  chanoine  de  Lodi  &•  en- 
voie en  France  par  Boniface  VIII.  pour  négocier  la 
paix  entre  la  France  & l’Angleterre.  Enfuiteil  fut  évê- 
que de.  Vienne  par  l’autorité  du  même  pape  : mais 
fept  ans  après  , le  fiege  de  Ravenne  aiant  vaqué  par  le 
décès  d’Opizon  de  S.  Vital  arrivé  en  1303.  &c  le  chapi- 
tre s’étant  partagé  par  une  double  élection  : le  pape 
Benoift  XI.  préféra  Rainald  à Leonard  de  Ficfque  fon 
compétiteur.  Il  gouverna  l’eglife  de  Ravenne  avec 
beaucoup  de  zele  &de  pieté , &‘tint  pluficurs  conciles 
provinciaux  pour  le  rétabliflcmcnt  de  la  difcipline  , 
un  entr’autres  cette  même  année  1307. 

Pendant  que  le  pape  excitoit  les  princes  Latins  au 
recouvrement  de  CP.  les  Grecs  n’y  croient  pas  en  re- 
pos entr’eux.  L’empereur  Andronic  étoit  livré  au  pa- 
triarche Athanafe  , qui  fe  rendeit  odieux  de  plus  en, 
plus  p.ar  la  dureté  de  fa  conduite.  Il  avoit  écarté  d’au- 
près du  prince  pluficurs  prélats  qui  pouvoient  l’aider 
a faire  le  bien  , & les  avoit  réduits  à fe  jretirer  en  d’au- 
tres villes  ; & cependant  il  faifoit  tous  les  jours  des 
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prières  5>c  des  proceflîons  pour  détourner  les  calamités  ' 
publiques  y environné  d’une  troupe  de  moines  & de 
prêtres  , avec  Icfquels  il  tenoit  aulli  des  conciles  oi^il 
étoic  Icul  d’évéque.  Car  il  n’étoit  point  change ni 
moins  levcrc  qu’avant' fa  retraite.  Il  vouloit  que  les 
moines  jeunalfcnt  toute  l’année  ne  faifant  qu’un  repas. 

&:.â  l’heure  de  noifc  : lans  excepter  les  feftes  ni  le  tems 
pafc.-il.  Il  Litiguoit  les  clercs  &:  les  laïques , fous  pré- 
texte de  tout  rapporter  à la  loi  de  Dieu.  Des  le  com- 
mencement de  ion  retour  l’empereur  lui  avoir  envoie 
le  jugement  de  toutes  les  af^ires , tant  à caufe  de  fon 
intégrité  & fon  delîntereflcment , que  pour  lui  attirer 
le  refpcél  & la  crainte  de  ceux  qui  ne  l’aimoient  pas. 

Les  freres  Mandians  avoientticlieté  à CP.  parper- 
milhon  de  l’empereur  une  place  appartenant  à la  ville  lib.  xm.  f.  n».. 
pour  y bâtir  un  monaftere  : ce  qu’ils  avoient  exécuté 
malgré  les  oppofitions  de  pluficurs  Grecs  qui  regar- 
doienteet  établilTemciK  comme  contraire  à la  pureté 
de  leur  religion..  C’eft: .pourquoi  le  patriarche  Atha- 
nafe  entreprit  de  détruire  cç  couvent  le  réduire  à 
un  lieu  profane.  Les  frères  en  étoient  fort  indignez , & 
ne  pouvoient  foulfrir  c|ue  l’on  ruinât  une  maifon  éta- 
blie où  l’on  avoir  drelfe  un  autel , où  on  celcbroit  le 
fcrvicc  divin  & ou  l’on  avoit  enterré  des  rnorts.  Tou- 
tefois l’ertipcreur  qui  ne  pouvoir  rien  refufer  au  pa- 
triarche y confentit , & donna  la  place  à l’amiral , qui 
«toit  Latin  -,  à la  charge  de  dédommager  les  frères.  Ils 
auroi.ent  donné  leur  vie  pour  conferver  le  monaftere,  & 
quoiqu’ils  ne  puflent  refifter  â l’ordre  de  l’empereur  , 
ils  ne  pouvoient  croire  qu’aiant  du  refpeét  pour  la  re- 
ligion il  poufsât  la  choie  â l’extremité.  Il  le  fît  néan- 
moins y&i  cavoya  ordre  au  conful  des  Pifînis  qui  étoic- 
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leur  voifin  , de  prendre  avec  lui  les  prêtres  de  l’églifc 
S.  Pierre  pour  ks  mettre  en  pofieflion  de  celle  des  frè- 
res» Latins  : après  avoir  fait  fidele  inycntairc  de  touc 
ce  qu’on  y auroit  trouvé  ôc  (ju’on  l’en  auroit  enlevé  , 
en  forte  que  rien  ne  fût  pille  , &c  <|ue  tout  fût  tranf- 
porté  à S.  Pierre,  ce  qui  fut  exécuté.  Les  freres  fc  plai- 
gnirent aux  Génois  de  Pera  de  la  violence  du  conlul 
des  Pifans  -,  & le  conful  des  Génois  envoïa  fecrette- 
ment  le  maltraiter.  Il  rc<jut  plüfîeurs  coups  d’épée , en 
forte  qu’on  le  laifTa  prcfque  mort.  Ce  que  l’emperçur 
aiant  appris  , il  en  mt  fojt  irrité  coijtrc  les  Génois  : 
mais  ils  l’appaifercnt  enfuite. 

iiv.tni.  (.  ».  • L’empereur'Andronic  faifoit  tout  fon  pofliblc  pour 

engager  le  patriarche  cf  Alexandrie  à approuver  la  con- 
duite dccclui  de  CP.  mais  loin  d’y  confentir  , il  fai- 
fbit  ouvertement  fchifine  avec  lui.  C’ell  pourquoi 
, l’empereur  ne  pouvant  lui  rien  faire  , à caufe  du  rang 
qu’il  tenoit  par  lui-meme  & de  l’cftimc  où  il  étoit 
pour  fon  efprit  5c  fa  prudence , le  prefla  4^^  s’embar- 
quer & s’en  aller  à fon  églife.  Athanafe  , car  ce  pa- 
triarche avoir  le  même  nom  que  celui  de  CP.  ne  pou- 
vant alors  fe  rendre  à Alexandrie,  monta  fur  une  ga- 
lère Vénitienne  pour  palfer  en  Crete  , réfolu  de  s’y 
arrêter  dans  un  monaflcrc  dépendant  du  mont  Sinai’ , 
dont  il  avoir  été  tiré.  Mais  en  y allant  il  aborda  dans 
le  Negrepont.  Cependant  Athanafe  de  CP.  fe  fit  don- 
ner par  l’empereur  deux  monafteres  qu’Athanafe  d’ A- 
lexgndrie  avoir  , l’un  à l’Anaplus  & l’autre  à CP.  me-  * 
me  , 5c  un  troifiéme  ejui  appartenoit  à l’églifc  d’An- 
tioche , donc  le  fîége  etoit  vacant.  , 

' e K Le  patriarche  d’Alexandrie  étant  arrivé  à Negrc- 
pônt , fe  logea  pour  fon  argent  dans  une  hôtellerie  » 
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publique.  Quelque  temps  secantpafle  comme  ilnV 
▼oit aucun  commerce  avec  ceux  du  lieu,  U devint  TuC- 
, principalement  aux  Itères  Mandians  zélés  pour 
a religion.  Ils  allcrcm  le  trouver  avec  quelques  per- 
fonnes  d’autorité  lui  deman'derent  le  fujet  de  fon 
votage  i il  répondit  qu’il  ne  féjournoit  là  qu’en  paC- 
fant  & attendant  la  commodité  de  continuer  fon  che.- 
min.  On  l’interrogea  fur  la  créance  , fur  ce  qu’il  pen- 
foit  de  l’églile  Latine  & de  l’ufagc  des  azymes  au  S. 
facrificc.  Comme  il  ne  vouloir  point  s’expliquer  , ils 
lui  dirent  qu’étant  patriarche  il  fie  pouvoit  s’en  diC; 
penfervautrement  qu’il  confirmeroit  les  mauvais  foup^ 
^ons  qu’on  avoir  de  lui.  Apres;  l’en  avoir  prefl'é  plu- 
fîeurs  jours  inutilement , enfin  ik  lui  déclarèrent  qu’il 
devoir  leur  donner  la  confcllïon  de  foi  telle  qu’ils  La 
defiroientjOu  qu’ils  le  briilcroicntlui&lcs  fiens  com- 
me ennemi  de  l’églife.  On  marqua  donc  le  jour , le 
peuple  s’alfembla , on  prelTa  encore  le  patriarche  de 
répondre.  Il  n’en  dit  pas  plus  que  devant  : favoir 
qu’il  étoit  en  voiage  , ôc  qu’on  ne  pouvoit  l’obliger  à 
répondre  que  dans  un  concile..* 

Ils  fc  dafpofoient  à^lc  brûler  , qu.and  un  d’entr’enx, 
s’avança  & leur  die:  Cette  execution  nelcra  pas  avan— 
tageufe  à votre  nation.  Ce  patriarche  doit  être  puif- 
fant  à Alexandrie  &c  avoir  des  parens  confidcrablcs  ,, 
qui  chercheront  à vanger  fa  mort  fur  ceux  d’entre 
vous  qui  vont  trafiquer  en  Egypte.  Ils  trouvèrent  qu’il 
avoit  raifon,  & le  contentèrent  de  donner  au  patriar- 
che un  terme  de  dix  jours  dans  lefquels  il  devoir  for- 
tir  du  pais.  Il  pafla  en  terre  ferme , mais  il  fut  arrêté 
à Thebçs  par  le  feigneur  du  lieu , qui  le  mit  dans  une 
étroite  prifon  : puis  le  relâcha  , cn'ayant  re<^û  du  fou- 
lag^cmcnt  dans  une  maladie.. 
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• Cependant  le  patriarche  de  CP.  continuoit  de  fai- 
re des  proccflions  deux  ou  trois  fois  la  femarne  &c  de 
tenir  des  conciles  fans  évcqu&s.  Il  étoit  même  le  ftul 
des  quatres  patriarches  qu’on  nommoit  aux  prières  pu- 
bliques: celui  d’Alexandrie  étoit  banni,  comme  nous 
venons  de  voir  ; le  licgc  d’Antioche  étoit  vacant , & 
quant  il  eût  été  rempli , le  nouveau  patriarche  auroit 
été  aliéné  de  celui  de  ÇP.  à caufe  du  monallere  des 
Hodeges  qu’on  avoir  ôté  à fon  églife.  Le  patriarche 
de  Jenifalcm  nomy^c  aufli  Athanale  avoir  été  chafle 
de  fon  fiége  fur  les  acculations  de  Broulas  évêque  de 
Cefarée  de  Philippes  , qui  fut  intrus  à fa  place  : mais 
on  trouva  qu’il  étoit  lui-même  chargé  d’excommuni- 
cation. C’eft  l’état  où  George  Pachymerc  lailTc  l’églife 
Grcque  en  finilfant  fonhiftoirc  ,qui  contient  quaran- 
te-neuf ans , vingt-quatre  de  Michel  Paleologue  & 
vingt-cinq  d’Andronic , Sc  finit  par  confequent  en 
1307. 

Il  marque  la  mort  de  Conftantin  Meliteniote  fidè- 
le compagnon  de  Veccus,  qui  mourut  en  prifon  étant 
demeuré  ferme  dans  fa  foi  catholique  & l’union  avec 
l’cglife  Latine.  Il  demanda  pour  toute  grâce  i l’empe- 
reur'd’être  enterré  dans  une  des  illcs  defertes  voifines 
de  CP.  ce  qui  lui  fut  accordé.  George  Mcthochite 
compagnon  de  fa  prifon  y demeura  Icul  & pcrfilla 
dans  la  même  fermeté.  Nous  avons  plufieurs  écrits  de 
l’un  & de  l’autre  contre  les  fehifmatiques. 

Le  roi  de  Naples  Charles  le  Boiteux  négocia  plu- 
fieurs  affaires  avec  le  pape  à la  conférence  de  Poitiers. 
Premièrement  comme  il  prenoit  le  titre  de  roi  de  Je- 
rufilem  , il  promit  que  quand  on  fcroit  le  paffage  ge- 
neral pour  le  recouvrement  de  la  terre  fainte,  il  iroit 

en 
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en  perfonne , ou  y cnvoïcroit  un  de  fes  fils  avec  trois  An.  1307. 
censchcvaliers&  vingt  ealcrcs.  Que  fi  les Tar tares pre- 
noient  la  terre  faintc  lur  les  Sarrafins  & offroient  de 
la  rendre  aux  Chrétiens,  il  y envoïcroit  avec  les  au- 
tres princes  cent  chevaliers  pour  fa  part  & cinq  gale-  »•  m •“ 
rcs.  D’ailleurs  il  fe  trouvoit  chargé  d’une  dette  confi- 
derablc  envers  l’cplife  Romaine  , pour  les  fommes 
quelle  avoir  prêtées  au  roi  fon  pere  &:  à lui , afin  de 
loûtenir  la  guerre  contre  la  maifon  d’Arragon  ; & cet- 
te dette  étoit  de  trois  cens  foixantc-fix  mille  onces 
d’or  : dont  il  obtint  du  pape  la  remife  d’un  tiers,  c’eft- 
à-dirc  cent  vingt  -deux  mille  , & en  donna  fa  rccon- 
noilTance  le  vingt-uniéme  de  Juillet. 

Le  pape  donna  encore  à Poitiers  une  bulle  en  faveur 
de  Charobert  petit-fils  de  Charles  le  Boiteux  , pour  té  toi  de  Hongrie, 
lui  confirmer  le  royaume  de  Hongrie  , contre  les  pré-  * »: 

tentions  d’Otton  duc  de  Bavière.  En  cette  Bulle  le  pa- 
pc  Clément  rapporte  ce  qui  s’étoit  parte  fous  Bonifa- 
ce  VIII.  & confirme  la  lentcnce  qui  ajugeoit  la  pof- 
feflion  du  royaume  .à  la  reine  Marie  de  Hongrie  rcm- 
mc  de  Charles  le  Boiteux  & à Charobert  leur  petit- 
fils.  Or  après  la  mort  du  Pape  Boniface  & de  Vcncef- 
las  roi  de  Bohême  compétiteur  de  Charobert , quel-  ^ 
ques  Hongrois  avoient  appel  lé  Otton  duc  de  Bavière  7,.  t. 

& l’avoient  fait  couronneren  1303.  à Albe  Roy.ale  par*'’ 

Benoifl:  évêque  de  Vcfprim  ôc  Antoine  évêque  de  Cho- 
nad.  C’eft  pourquoi  le  Pape  Clement , par  la  même 
bulle  , ordonne  aüx  Hongrois , fous  peine  des  ccnfu-K„».«.i,.i*. 

’ res  les  plus  rigoureufes , de  fc  défiller  de  tout  ce  qu’ils 
ont  entrepris  en  faveur  d’Otton , au  préjudice  de  Cha- 
robert & de  Marie  : défend  à Otton  fous  les  mêmes 
peines  de  fc  dire  roi  de  Hongric,ou  de  s’emparer  de  ce 
Tome  XIX.  R 
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roi'aume  j & s’il  prétend  quelque  droit , le  pape  lut 
donne  un  an  de  terme  pour  le  venir  pourluivre  devant 
le  S.  fiége  , apres  quoi  il  n’y  fera  plus  reçu.  La  bulle 
cil  du  dixiéme  d’Août  1307.  Elle  fut  adreflee  àl’arche- 
vèque  de  Strigonie  & à l’évêque  dcColocza  pour  être 
publiée  en  Hongrie  ; avec  ordre  de  citer  devant  le  S. 
Îîége  Antoine  évêque  de  Chonad  , pour  rendre  comp- 
te du  couronnement  d’Otton.  Enfin  pour  tenir  la  main 
à l’execution  & rétablir  la  paix  en  Hongrie  , le  pape 
y envoïa  en  qualité  de  Icgat  Gentil  de  Montefiori 
cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Martin  qux  Monts, avec 
de  très  amples  pouvoirs. 

Voilà  ce  que  Charles  le  Boiteux  obtint  à Poitiers 
pour  Charobert  fon  petit-fils  ; & on  peut  croire  que 
ce  fut  aulïi  à fa  prière  que  le  pape  donna  commillion 
pour  informer  des  miracles  de  fon  fils  Louis  évêque  de 
Toiiloufe.  On  avoir  commencé  dès  le  temps  de  Boni- 
face  V 1 1 1.  à faire  quelques  diligences  pour  parvenir 
à la  canonifation  de  ce  prince  : mais  la.mort  du  pape 
en  aïant  arrêté  le  cours , lés  archevêques  d’Arles 
d’Embrun  & d’Aix  avec  leurs  fiiffr.agans  & la  ville  de 
Marfcille  , reprefenterent  au  pape  CÏement  V.  qu’ou- 
tre les  vertus  que  le  S.  prélat  avoit  pratiqué  de  fon 
vivant,  il  .s’étoit  fait  & Icfaifoit  continuellement  des 
miracles  à fon  tombeau  -,  Sc  le  pape  commit  Gui  évê- 
que de  Saintes  & Raimond  évêque  de  Lcétoure  pour 
informer  de  la  vie  &c  des  miracles  de  Loiiis.  La  com- 
miflion  crt;  du  troifiéme  d’Août  1307. 

La  plus  grande  affaire  qui  fut  traitée  à la  conférence  • 
de  Poitiers  & qui  en  étoit  le  principal  fujet , fut  celle 
des  Templiers.  Nous  avons  vû  en  pluficurs  endroits 
de  cette  hiftoirc  que  depuis  long-temps  cct  ordre  étoit 
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fort  décrié  pour  fa  mauvaife  foi , fon  indocilité  & l’a-  Uv.  ixxit: 
bus  de  fes  privilèges.  Le  proverbe  de  boire  comme 
des  Templiers , qui  dure  encore  après  tant  de  temps  , "• 

montre  quelle  ctoit  leur  réputation  fur  cet  article. 

L’occaliondcs  pourfuites  faites  contr’eux  eft  racon- 
tée en  deux  maniérés , dont  celle-ci  me  paroît  la  plus 
vrai-femblable.  Dans  un  château  roïal  du  diocefe  de  BMiut.vit.  t,.t. 


Touloufe  un  nommé  Squin  de  Florian  bourgeois 
Beziers  & un  Templier  apoftat  furent  pris  pour  leurs 
crimes  & mis  enlcmble  dans  une  forte  prifon.  Dc- 
fefperant  de  leur  vicâcaufc  des  reproches  de  leur  con- 
(cicnce  , ils  fe  confefTerent  l’un  à l’autre  , comme  fai- 
foient  alors  ceux  qui  fe  trouvoient  fur  mer  ou  en  qucl- 

3ue  autre  grand  péril.  Squin  aiant  oüi  la  confemon  pinv.f.^u 
U Templier  fit  appellcr  le  lendemain  le  plus  grand 
officier  d’un  autre  château  roïal , auquel  il  offrit  de 
révéler  au  roi  de  France  un  fait  fi  important  qu’il  en 
pourroit  tirer  plus  d’utilité  , que  de  l’acquifition  d’un 
nouveau  roïaume.  C’eft  pourquoi,  ajoûta-t-il , faites 
moi  mener  devant  lui  bien  lié  & garoté  ; car  je  ne  dé- 
couvrirai ce  fait  â homme  du  monde  qu’au  roi , quand 
il  m’en  devroit  coûter  la  vie. 


L’officier  du  roi  effaya  par  careffes , par  promeffes 
& par  menaces  de  pcrfuaderl  à Squin  qu’il  lui  décou- 
vrît le  fait  en  quellion  ; «5e  n’y  aiant  pû  réüffir , il  écri- 
vit le  tout  au  roi  Philippe  , qui  lui  manda  auffi-tôt  de 
lui  envoier  Squin  à Paris  fous  bonne  garde.  Quand  il 
fut  arrivé , le  roi  le  tira  à part , pour  favoir  la  vérité  de 
la  chofe  : lui  promettant  sûreté  de  fa  perfonne'  & même 
récompenfe.  Squin  lui  raconta  de  fuite  la  confeffion 
du  Templier  ; favoir  que  dès  l’entrée  dans  l’ordre  Si. 
fouvent  depuis  , il  s’étoit  engagé  à pluficurs  erreurs 
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contre  la  foi  & à d’autres  crimes  qu’il  avoir  fpccifiés 
en  détail.  Aufli-tôt  le  roi  fit  prendre  quelques  Tem- 
pliers ; & les  fit  interroger  fur  les  faits  qu’on  lui  avoir 
dénoncés , qui  furent  trouvés  véritables. 

Le  roi  en  parla  au  pape  dès  leur  entrevue  de  Lioiv 
en  1305.  & lui  en  fit  enfuite  parler  à Poitiers  , comme  . 
le  pape  reconnoît  dans  une  lettre  au  roi  du  vingt-qua- 
tt.  x.f.  triéme  d’Août  130^.  où  il  témoigne  que  le  roi  le  fai- 
100.  foit  par  zelc  pour  la  foi,  &:  aioûte  : Nous  avions  peine 
à croire  ce  qu’on  nous  difoit  alors  fur  ce  fujet , & qui 
nous  paroifl'oit  meme  impolfible  : mais  aiant  depuis 
oüi  dire  des  Templiers  plulîeurs  chofes  incroiables  &: 
inoüies , nous  fommes  contraints  de  héfiter  &c  de  fai- 
re , quoiqu’avec  une  extrême  douleur  , tout  ce  que 
demande  Tordre  delà  juftice.  Or  le  maître  des  Tem- 
pliers & plufieuxs  commandeurs  de  Tordre  , tant  de 
votre  royaume  que  des  autres,  aiant  appris  que  Torï 
attaquoit  leur  réputation  auprès  de  nous  , de  vous , & 
de  quelques  autres  feigneurs  temporels , nous  ont  de- 
mandé inflamment , non  pas  une  mais  plufieurs  fois 
de  nous  informer  de  la  vérité  touchant  ces  acculations 
qu'ils  prétendoient  faufl'cs  : pour  les  abfoudre  , s’ils 
(ont  innocens , & les  condamner  s’ils  fe  trouvent  cou- 
pables. Ne  voulant  donc  rien  négliger  dans  une  affai- 
re où  il  s’agit  de  la  foi , & parce  que  ce  qui  nous  en  a> 
été  dit  de  votre  part  cil  d’un  grand  poids  dans  notre 
cfprit mous  avons  réfolu  par  le  confeil  de  nos  frères  les 
cardinaux  , de  commencer  incelfammcnt  des  infor- 
mations exactes  fur  cette  affaire  ; & nous  vous  don- 
nerons avis  fur  tout  ce  que  nous  y ferons  ; vous  exhor- 
tant à nous  communiquer  de  votre  part  les  inflrudtions 
que  vous  en  avés  remues , &:  tout  ce  que  vous  jugcrcs, 
à propos. 
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Le  pape  écrivit  cnfuiic  au  roi , que  Ci  les  crimes  des  An  noV 
Templiers  fe  trouvpientrels qu’ils  fallût  abolir  1 ordre  ^ 

entier,  il  vouloir  que  tous  leurs  biens  fuflent  emploies 

au  fccours  de  la  terre  faintc  , fans  être  détournez  à au- 
cun autre  ufage.  La  lettre  cft  du  neuvième  de  Juillet 
1307.  & dès  le  mois  de  Mai  precedent , il  avoir  écriti 
■ Amauri  fciencur  de  Tyr  & régent  du  royaume  de 
Chipre,  de  taire  arrêter  tous  les  Templiers  qui  s’y  trou- 
veroient.  La  lettre  fut  portée  par  frere  Haïton  , lorf- 
qu’il  retourna  à fon  monaftcrc  en  Chipre  ; & Amau- 
ri y fit  reponfe  en  difaut  au  pape  : J’ai  refolu  d’obcïr 

à vos  ordres  avec  toute  la  diligence  pofllble  : mais  les 

Templiers  font  tres-puiffans  en  ce  royaume  , & aianc 
etc  avertis  de  tout , ils  s’étoient  retirés  avec  "les  trou- 
pes qu’ils  ont  à leur  foldc  dans  Nimoce  , bien  prépa- 
res a fe  défendre  s ce  qui  m a oblige  de  procéder'  en 
cette  affaire  avec  grande  circonfpcarion.  Toutefois 
comme  ils  ont  vû  que  je  voulois  abfolument  exécuter 
l’ordre  de  votre  fainteté , le  maréchal  avec  quatre  autres 
- Q^ciers  de  l’ordre  & environ  dix  chevaliers  font  ve- 
nus à Nicofie  me  trouver  à mon  logis  le  vingt-feptié- 
me  de  Mai  ; & en  prcfcncc  de  deux  évêque?,  de  plu- 
fic^s  religieux , chanoines  , barons , chevaliers  & au- 
• très , ils  ont  offert  avec  de  grandes  demonftrations 
d’humilité  de  fe  foûmcttrc  à votre  bon  plaifir.  J’ai 
donc  refolu,  fuivant que  j’ai  trouvé  le  plus  sûr , de  les 
faire  prder  feparément  après  avoir  rc<;u  en  mon  pou-  ' 
voir  leurs  armes  & leurs  chevaux  ; & je  ferai  faire  in- 
çeffamment,  comme  vous  le  mandés , l’inventaire  de 
leurs  biens.  Cependant  je  vous  fupplic  inflammcnt  de 
veiller  à la  confervation  du  roïaume  de  Chipre  : car 
on  n’a  jamais  oui  dire  que  les  Sarrafins  aient  fait  un 
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Ân.  1307.fi  appareil  de  forces  navales  que  celui  qu’ils  font 

à prefenc.  Le  pape  envoïa  cette  lettre  au  roi  Philippe 
le  vingt-cinquième  d’Août  1307. 

Cependant  le  roi  envoïa  des  ordres  très-fecrcts  a 
f.  f».  pçj  otticicrs  par  tout  le  roïaume  , de  le  tenir  prêts  bien 
• accompagnes  & bien  armes  à un  certain  jour  ; & d’ou- 
vrir la  nuit  fuivantc  des  lettres  qu’il  leur  cnvoïoit  : 
avec  defenfe  de  les  ouvrir  devant  lous  peine  de  la  vie. 
Le  jour  marqué  ils  ouvrirent  les  lettres , & y trouvè- 
rent un  ordre  de.  prendre  tous  les  Templiers  qu’ils 
pourroient  trouver  , chacun  dans  fon  porte  : ce  qu’ils 
cxecutcrent  ponduellcmcnt , & les  mirent  dans  leurs 
forterefles  fous  bonne  garde.  Ainlî  les  Templiers  fu- 
rent arrêtez  par  toute  la  France  en  un  même  jour,  qui 
fut  le  vendredi  apres  la  S.  Denis  treiziéme  d’0<rtobrc 
1307.  de  quoi  tout  le  monde  fut  étonné.  *Le  maître 
general  de  l’ordre  fut  arrête  comme  les  autres  dans  la 
maifon  du  temple  à Paris. 

Auifi-tôt  on  commen<ja  au  même  lieu  l’interroga- 
toire des  prifonniers  qui  fut  fait  en  prcfence  de  plu- 
ficurs  témoins  par  Guillaume  de  Paris  frère  Prêcheur , 
inquilîteur  & confclTcur  dù  roi , commis  pour  cet  effet 
par  le  pape.  Le  premier  Templier  interrogé  fut  flÉrc 
Jean  de  Foullei  qui  die  : Quand  je  fus  reçu  dans  l’ordre 
le  fuperieur  me  mena  en  un  lieu  fccret  pour  me  faire 
renoncer  à Dieu  -,  &c  comme  je  le  refufois  il  m’y  con- 
traignit en  difant  : Vous  vous  êtes  donné  à nous.  Me 
voïant  donc  preffé,  je  dis  : Je  te  renie , l’entendant  du  . 
fuperieur.  Jcconfultai  depuis  Boniface  Lombard  avo- 
cat pour  favoir.fi  je  fortirois  de  cet  ordre;&  il  me con- 
feilla  de  proterter  devant  l’official  de  Paris  que  cet  or- 
f.  ji.  H.i.  dre  ne  me  plaifoit  pas.  Frcre  Reinicr  de  Larchantcon- 
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fcffa  d’avoir  renoncé  â J.  C.  & craché  for  le  crucifix  j 
6c  d’avoir  vû  fouvent  aux  chapitres  generaux  adorer 
une  tête  qui  avoir  une  grande  barbe.  Gui  Dauphin  n’a- 
voit  que  douze  ans  quand  il  fut  reçu  dans  l’ordre  : il 
renonça  à J.  C.  &c  cracha  fur  la  croix.  Robert  d’Iffi  re- 
connut les  memes  crimes , ajouta  qu’il  s’en  étoitcon- 
feffe  au  pcnitendcr  : que  même  il  avoit  envoie  à Rome 
l’année  du  Jubilé  pour  en  avoir  l’abfolution  , mais  fon 
neveu  qu’il  avoit  envoie  mourut  en  chemin.  Guillau- 
me de  Châlon  dit  qu’il  fut  forcé  le  coutc.au  fur  la  gor- 
ge de  renoncer  à J.  C.  Guillaume  d’Hcrblai  dit  que 
la  tête  qu’ils  adorent  eft  de  bois  doré  ôc  argenté. 

Jacques  de  Molai  grand  maître  de  l’ordre , confefla 
de  même  la  renonciation  , & dit  : Quand  j’ai  reçu  des 
chevaliers  je  difois  à quelques-uns  de  nos  freres  de  les 
mener  à part  6c  leur  faire  faire  ce  qu’ils  dcvoicnt  , & 
mon  intention  étoit  qu’ils  filTcnt  ce  que  j’avois  fait.. 
Pierre  de  Villier  dit  avoir  été  en  prifbnun  jour  & une 
nuit  pour  n’avoir  pas  voulu  renoncer  à J.  C.  Jean  de 
Provins  fut  huit  jours  en  prifon  pour  le  meme  fujet. 
Frero  Renaud  n’a  jamais  pû  voir  les  ftatuts  de  l’ordre  : 
ce  qui  lui  fait  croire  qu’on  les  aceufe  jurtement.  G.  de 
Hautmenil  fc  feroit  volontiers  retiré  de  l’ordre , fans 
la  crainte  de  fes  parens , qui  avoienc  fait  grande  dé- 
penfe  pour  fon  voïage  d’outremer  : outre  que  l’on 
eût  crû  qu’il  fe  feroit  retiré  faute  de  courage.  Hugues 
de  Peraud  a reçu  pluficurs  chevaliers  aux  mêmes  con- 
ditions , parce  que  les  ftatuts  de  l’ordre  le  portoient 
ainfi.  La  tête  qu’ils  adorent  cft  demeurée  à Mont- 
pellier , elle  a quatre  pieds , deux  devant  & deux  der- 
rière. Raoul  de  Gifc  ajoûte  qu’elle  eft  d’une  figure 
terrible  , & que  quand  on  la  montre  ils  fe  proftctncnt. 
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tous  par  terre  &c  ôtent  leurs  capuces.  Geoffroi  de  Go- 
nevillc  fut  reçu  en  Angleterre  -,  & comme  il  refufoit 
de  renier  , le  fuperieur  lui  dit  ; C’eft  la  coûtume  de 
notre  ordre , introduite  par  un  grand  maître  , qui 
étant  en  la  prifon  du  fultan  , en  lortit  moyennant  la 
promefle  qu’il  fit  d’introduire  cette  coûtume.  Geof- 
froi ajouta  qu’il  avoit  etc  fouvent  prêt  à fortir  de  l’or- 
dre , mais  qu’il  craignoit  le  grand  pouvoir  des  Tem- 
pliers ; & qu’aïant  un  jour  réfolu  d’avertir  le  roi , il 
en  fut  détourne  par  les  grands  biens  qu’il  avoit  dans 
l’ordre. 

Il  y eut  ainfi  jufqucs  à cent  quarante  Templiers  in- 
terrogés à Paris  en  différens  jours  pendant  les  mois 
d’Otiobre  & de  Novembre  1507.  La  plupart  déj>ofc- 
rent  des' mêmes  faits,  contenant  outre  les  impiétés  que 
j’ai  rapportées,  des  impuretés  abominables.  On  fit 
dans  le  même  temps  de  pareils  interrogatoires  dans  les 
provinces  : à Troyes  , à Bayeux  , à Caën , à Cahors,  à 
Carcaflbnne , où  frere  J ean  de  Caflagnes  commandeur, 
marque  en  detail  les  cérémonies  de  leur  réception. 

Le  pape  Clement  a'iant  appris  par  bruit  commun  la 
capture  des  Templiers , & ne  fachanr  pas  les  raifons 
qui  y avoient  induit  le  roi , en  fut  affligé  &:  indigné , 
principalement  contre  l’inquifitcur  Guillaume  de  Pa- 
ris , qui,  fans  l’en’  avertir,  avoit  fubitement  procédé  à 
leur  interrogatoire.  C’eft  pourquoi  le  pape  fufpendit 
les  pouvoirs  de  l’inquifiteur  & des  êvêques  qui  avoient 
fait  de  pareilles  procedures  , évoquant  à foi  toute  l’af- 
faire des  Templiers.  Il  écrive  auflî  au  roi  une  bulle 
où  il  fe.plaignoit  qu’il  avoit  entrepris  fur  la  jurifdic- 
tion  ecclefiaftique,  faifantemprifonner  ces  chevaliers 
fournis  immédiatement  au  faint  fiége;  & marque  qu’il 
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lui  cnvoïoit  deux  cardinaux  Bérenger  de  Frcdolc  &:  An.  1307. 
Etienne  de  Sufi , afin  qu’il  traitât  avec  eux  de  cette  af- 
faire & remît  entre  leurs  mains  les  perfonnes  Se  les 
biens  des  Templiers.  La  bulle  cfl:  du  vingt-feptiéme 
d’OAobrc  1307. Le  roi,' les  évêques  & l’inquiliteur  ré- 
prefenterent  au  pape  qu’il  avoit  etc  neccHairc  de  pré- 
venir les  mauvais  defleins  des  Templiers , qui  ten  - 
doient  à un  notable  préjudice  de  la  foi , comme  li  p.r- 
roifloit  par  les  procedures  que  les  prélats  Se  l’int]uili- 
teur  a voient  faites  contr’eux. 

Le  roi  répondit  en  particulier  qu’il  avoit  fait  pren- 
dre  les  Templiers  fur  les  réquifitions  des  inquiliteurs 
députés  par  le  pape  meme  en  Ion  roïaume  ; ôe  que 
voulant  conferver  en  toutes  choies  les  droits  de  l’é- 
glife  & les  fiens  ,il  avoit  remis  les  perfonnes  des  Tem- 
pliers entre  les  mains  des  deux  cardinaux  au  nom  du 
pape  &:  de  l’églife.  Quant  à lîurs  biens  , ajoûte-t’il  , 
nous  les  ferons  garder  fidellement  pour  les  emploïer. 
entièrement  au  fecours  de  la  terre  laintc,  auquel  ils 
ont  été  deftinés  originairement  par  la  dévotion  des  fi- 
dèles. Et  nous  avons  réfolu  de  commettre  à la  recette 
& à la  confervation  de  ces  biens,  des  hommes  de  pro- 
bité autres  que  ceux  qui  gouvernent  nos  propres  aftai- 
rcs.  La  lettre  ell  du  dimanche  avant  Noël  vingt-qua- 
trième de  Décembre  1307. 

Enfuite  le  pape  mieux  informé  leva  la  fufpcnfc 
|>rononcée  contre  les  évcqvies  & les  iiK^uifiteurs  : mais  sfini.f.  }6o. 
a condition  que  chacun  dans  fon  dioccfc  &:  fon  terri- 
toire n’examincroit  que  les  perfonnes  particulières  des 
Templiers  , qui  ne  feroient  jugées  que  par  les  métro- 
politains dans  leurs  conciles  provinciaux  : lans  qu'ils 
prilTcnt  aucune  connoilTancc  de  l’état  general  de  tout 
Tome  XIX.  S 
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1308.  l’ordre , ce  cjuc  le  pape  refervoit  aux commilfaires qu’il 
avoir  députez  pour  cet  effet  ; &c  il  refervoit  à fa  per- 
forine &c  au  S.  hége  l’examen  & le  jugement  du  grand 
maître  & des  principaux  commandeurs.  C’eft  ce  que 
porte  la  bulle  adreflée  à tous  les  évêques  de  France  &: 
aux  inquifitcurs  du  meme  roïaume,  dattéc  de  Poitiers 
le  cinquième  de  Juillet  1308.  > 

Cependant  le  pape  continuoit  de  donner  fes  ordres 
pour  faire  arrêter  les  Templiers  dans  les  autres  pais  r 
comme  on  voit  par  la  lettre  qu'il  écrivit  le  vingt-deu- 
is».  xiéme  de  Novembre  à Robert  duc  de  Calabre  fils  aî- 
né du  roi  de  Naples.  Il  lui  mande  comme  le  roi  de 
France  , par  le  confeil  des  prélats , des  barons  &:  d’au- 
tres perlonnes  fages  , a fait  prendre  en  un  jour  le 
grand  maître  des  Templiers  & pluûeurs  particuliers 
de  l’ordre.  Enfuitc,  ajoûte-t’il,  le  grand  maître  a con- 
feffé  volontairement  à Paris  en  préfence  de  plufieurs 
ccclefiaftiques  confidc tables,  doétcurs  en  théologie  & 
autres  , le  renoncement  à J.  C.  introduit  dans  lapro- 
feflion  des  chevaliers  contre  la  première  inlfitutioa 
de  l’ordre.  Plufieurs  chevaliers  du  même  ordre  & de 
diverfes  parties  de  France  ont  confeflé  les  mêmes  cri- 
mes , s’en  repentant  ferieufement  ; & nous-même  en 
avons  interrogé  un  de  grande  nobicffe  &c  de  grande 
autorité,  qui  nous  a conf'cfle  qu’à  fon  entrée  dans  l’or- 
dre , il  avoir  commis  ce  crime  de  renoncer  à J.  C.  &: 
l’avoit  vû  commettre  à un  autre  en  préfence  de  plus 
de  deux  cens  freres.  C’eft  pourquoi  nous  vous  prions 
que  le  plutôt  que  vouspourrés , après  la  réception  des 
préfentes , vous  fafliés  prendre  les  Templiers  qui  fc 
trouveront  fur  vos  terres , avec  telle  précaution  qu’ils 
foienr  tous  arrêtés  en  un  jour , gardés  feurement  ca 
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notre  nom.  Vous  commettrez  aufil  en  notre  nom  des 
perfonnes  fidcles  autres  que  vos  ofîicicrs  pour  la  gar- 
de de  leurs  biens. 

Le  fiége  de  Treves  étant  vacant  par  le  décès  de  Dic- 
ther  de  NaflTau  , le  chapitre  s’aflcmbla  le  feptiéme  de 
Décembre  1307.  pour  élire  un  archevêque,  & on  con- 
vint de  poftulcr  Baudoiiin  de  Luxemffcourg  que  le  pa- 

f>eavoitrcfufépourrarchevcchéde  Mayence.  Il  fallut 
e poftulcr  , parce  qu’il  étoit  trop  jeune  pour  être  élu. 
Il  étoit  prévôt  & chanoine  de  l'églifc  de  Trêves  , & 
donnoit  de  grandes  cfpcrances  par  fon  beau  naturel 
ôc  fa  bonne  éducation  : aulh  ce  choix  fut  rcijû  avec 
une  joïe  publique.  Au  fli-tôt  on  envoïa  une  députation 
au  pape  Clément  à Poitiers , principalement  pour  de- 
mander la  difpcnfc  d’âge  : car  Baudoiiin  n'avoit  que 
vingt-deux  ans.  Le  pape  puiflainment  follicité  par 
Pierre  archevêque  de  Mayence,  aflcmbla  le  conliftoi- 
rc  , & de  l’avis  des  cardinaux  , accorda  la  difpcnfc  & 
confirma  l’éleélion. 

Baudoiiin  étoit  à Paris  où  il  étudioit  le  droit  cano- 
nique. Aïant  appris  la  nouvelle  de  fon  clcétion  , il  ne 
Carda  pas  à s’acheminer  à Poitiers  avec  fes  deux  frè- 
res Henri  comte  de  Luxembourg  & Valcran  , Se  une 
nombicufe  fuite.  Le  pape  le  fit  ordonner  prêtre  parmi 
cardinal  le  dixiéme  de  Mars  1308.  qui  étoit  le  Iccond 
dimanche  de  Carême  ; & le  lendemain  il  le  facra  lui- 
même  archevêque  de  Trêves  & lui  donna  le  pallium. 
Le  nouveau  prélat  prit  enfuite  le  chemin  de  l'on  dio- 
céfe  ; & il  en  étoit  proche  quand  il  rcqut  une  lettre 
de  l’archevêque  de  Mayence  par  laquelle  il  apprit  la 
mort  d’Albert  d’Autriche  roi  des  Romains,  tué  le  pre- 
mier jour  de  Mai  par  Ion  neveu  Jean  duc  de  Suaubc  , 

Sij 
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.après  avoir  régné  neuf  ans  (?e  neuf  moi.s.  L’archevè- 
que  Baiidoüin  Ht  fon  encrée  folcmnclle  à Trêves  le 
jour  de  la  Pentecôte  fécond  de  Juin  , & tint  ce  grand 
lîégc  qüarantc-lix  ans. 

Depuis  plus  de  deux  ans  certains  hérétiques  s’e- 
toient  afl'cinblés  en  Lombardie  dans  les  montagnes 
voifines  de  Nofare  : c’étoit  un  relie  des  faux  apollo- 
liqucs  condamnés  par  le  pape  Nicolas  I V.  en  1Z50. 
leur  chef  écoit  un  nommé  Doucin  fils  d’un  prêtre  du 
même  diocéfe  3 &;  voici  quelles  étoLcnc  fes  erreurs. 
L’églife  Romaine  a perdu  dupuis  long -temps- toute 
l’autorité  qu’elle  avoit  rc<ju  de  J.  C.  & l’églile  où  foiu 
le  pape  , les  cardinaux  , le  clergé  &;  les  religieux  , ell 
une  églife  réprouvée  & fans  fruit  ; c’cll  la  grande  pro- 
Ihtué  de  l’apocalypfc  : la  puill'ance  que  J.  C.  lui  avoit 
donnée  d’abord  a pafle  à notre  églile  , qui  eft  la  con- 
grégation Ipirituclle  SsC  l’ordre  des  apôtres.  C’efl:  ainli 
qu’ils  fe  nommoient.  Nous  feuls,  ajoûtoicnt-ils , lom- 
mes  dans  la  perfcélion  oi'i  écoient  les  apôtres  & dans 
la  liberté  qui  vient  immédiatement  de  J.C.  c’clt  pour- 
quoi nous  ne  (ommes  tenus  d’obéir  ni  .au  pape  ni  à 
aucun  autre  homme;  & il  ne  peut  nous  excommu- 
nier. Tous  les  hommes  de  quelque  condition  qu’ils 
foient  peuvent  librement  pafler  à notre  congreg.ation: 
religieux  ou  Icculiers , même  les  perfonnes  mariées 
lans  le  confentement  l’un  de  l’autre.  Mais  perfonne 
ne  peut  quitter  notre  congrégation  , pour  entrer  dans 
un  autre  ordre,  ou  fe  foûmcttre  àl’obéilfance  d’aucun 
homme  : ce  fcroit  décheoir  de  la  perfeélion  ; & hors 
de  notre  congrégation  il  n’y  a point  de  falut  : aulfi 
tous  ceux  qui  nous  perfecutent  font  en  état  de  dam- 
nation. 
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Le p.ipc  ne  peut  donner  l’abfolution  des  péchés  s’il 
n’cft  lamt  conrme  ctoit  Ciint  Pierre  , vivant  dans  une 
entière  pauvreté  &dansrhuniilité:  Huis  faire  de  «guer- 
res ni  pcrfecuter  perfonne , mais  laiflant  vivre  chacun 
dans  fa  liberté.  AufTi  tous  les  papes  & les  prélats , de- 
puis fxint  Silvcltre  , s’étant  écartés  de  cette  première 
lainteté  , font  des  prévaricateurs  & des  fedudeurs  , 
excepté  le  pape  Cclcftin  Pierre  de  Mouron.  On  ne 
doit  donner  les  dîmes  à aucun  prêtre  ou  prélat , s’il 
n’cft  dans  la  pauvreté  que  gardoicnt  les  apôtres  : c’eft 
pourquoi  on  ne  les  doit  donner  qu’à  nous.  Les  hom- 
mes &:  les  femmes  peuvent  indifféremment  habiter  cn- 
fcnîble -,  car  la  charité  veut  que  toutes  chofes  foient 
communes.  Il  cft  plus  parfaicdcnepointfiirc  de  vœu  • 
que  den  faire.  On  peut  aufli-bicn&  mieux  prier  Dieu  t,.  i-,//.  ».>i  c. 
dans  les  bois  que  dans  les  églifcs  ; & la  prière  ne  vaut 
pas  mieux  dans  une  églilc  confacréc^qnc  dans  une 
ccainc  ou  une  étable  à cochons.  On  ne  dent  faire  au- 
cun ferment , lî  ce  n’cft  pour  conferver  la  foi.  C’eft 
que  comme  ils  déiendoicnt  de  jurer  , même  en  juftice, 
on  les  rcconnoilloit  au  refus  qu’ils  en  faifoient.  Ils 
permettoient  donc  de  jurer  en  ce  fcul  cas , pour  trom- 
per les  prélats  & les  inquifitcurs  imais  ils  nccroioicnt 
pas  que  ce  ferment  les  obligeât  à dire  la  vérité  , & ils 
emploioient  tous  les  artifices  pofiîbles  pour  déguifer 
leur  créance  -,  fi  ce  n’cft  lorfqu’ils  ne  pourroient  évi- 
ter la  mort  r car  ils  difoient  qu’en  ce  cas  il  la  falloir 
profcfTcr  ouvertement , fins  toutefois  découvrir  au- 
cun de  leurs  confrères. 

Doucin  enfeignant  cette  dodrinc  attira  un  grand 
nombre  de  fedateurs  de  l’un  Se  de  l’autre  fexc , la plû-  „ 

part  do  baffe  condition  , & on  en  comptoir  jufqu’à 

S il  j 


Digitized  by  Coogit 


*f.  l'Emtric.  f- 


VgUtl  !».  4. 
1I04- 

tt.  t. 


141  Histoire  Ecole siastiq^je. 
quatre  mille.  Doucin  aïant  été  réduit  à s’enfuir  de 
Milan  , ils^lemcuroicnt  fur  les  montagnes  & dans  les 
bois  comme  des  betes  , vivant  de  ce  qu'on  leur  don- 
noit  par  aumône  ou  de  ce  qu’ils  pou  voient  prendre  , 
car  ils  difoient  que  les  biens  croient  communs.  Le  pa- 
pe Clément  en  étant  averti , cnvoia  des  inquifiteurs 
de  l’ordre  de  faint  Dominique  pour  ramener  ces  héré- 
tiques , ou  du  moins  s’informer  exactement  de  leur 
conduite  & lui  en  faire  le  rapport.  En  étant  inftruit , 
il  fit  prêcher  la  croifade  contr’eux  avec  de  grandes 
indulgences  ; en  forte  que  les  croifés  s’engageoinc  mê- 
me par  leur  voeu , de  fervir  àlcurs  dépens.  Ainfi  Icsin- 
quilitcurs  affcmblercnt  une  armée,  & elle  fut  condui- 
f.  te  par  l’évêque  de  Vcrccil  Rainier  Advocati  qui  tc- 
noit  ce  fiége  depuis  l’an  1303. 
h II  pourfuivit  les  hérétiques  pendant  le  carême  de 
l’année  1308.  & les  ferra  de  fi  près , que  plufieurs  pé- 
rirent de  faim  de  froid  dans  leurs  montagnes  : car 
il  étoit  tombé  une  grande  quantité  de  nége.  lien  mou- 
rut plus  de  quatre  cens , en  comptant  ceux  qui  furent 
tués , & l'ont  en  prit  environ  cent  cinquante  , entre 
autres  Doucin  le  jeudi  faint  qui  cette  année  étoit  le 
onzième  d’Avnl.  Avec  lui  fut  prilc  Marguerite  de 
Trente  fa  concubine , qui  paflbit  pour  forciere.  Aïant 
été  déclarés  hérétiques  par  le  jugement  de  l’églife  , ils 
furent  livres  à la  cour  feculiere , qui  fit  exécuter  à mort 
' Doucin  & Marguerite  : tous  deux  furent  démembrés 
& coupés  en  pièces , Marguerite  la  première  aux  yeux 
de  Doucin  : puis  on  brûla  leurs  membres  & leurs  os. 
On  punit  de  même  quelques-uns  de  leurs  complices  à 
proportion  de  leurs  crimes  ; mais  la  feéle  ne  fut  pas 
entièrement  éteinte  pour  cela.  * 
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^ Le  pape  reçut  la  nouvelle  de  la  prife  de  Doucin  moS. 
des  le  loir  du  quinziéme  d’ Avril , qui  ctoit  le  lendc-  ^ 
main  de  Pâques , & auHi-tôc  il  en  fit  part  au  roi  Philip- 
pe le  Bel  par  une  lettre  dattéc  de  Poitiers  , où  il  dit  : 

Nous  avons  appris  aujourd’hui  la  très- agréable  nouvel-  f.  tj. 
le  que  ce  démon  ^rnicieux  , ca  enfant  de  Bclial , le 
très-horrible  hérefiarque  Doucin , après  un  grand  car- 
nage , beaucoup  de  travaux  , de  périls  ôc  de  depenfes, 
a été  mis  enfin  dans  nos  prifons  avec  plufieurs  de  fes 
fcéfatcurs  par  Ramier  évêque  de  Verccil  ; & je  vous 
envoie  copie  de  la  lettre  de  ce  prélat  afin  que  vous 
foies  mieux  informé  des  circonftances  de  cette  captu- 
re. Or  pour  réconmenfer  l’évêque  de  Verccil  des  dé- 
penfes  qu’il  avoir  faites  en  cette  guerre  , le  pape  lui  fit 
expédier  trois  bulles , toutes  du  même  jour  quatrième 
de  Juillet  données  à Poitiers.  Par  la  première  il  lui  ac-  v^kaui-.j: 

corde  de  fc  faire  païcr  en  argent  le  droit  de  procura- 
tion pour  les  vifitcs  des  églilcs  de  fon  diocélc  / quoi- 
qu’il les  falTc  faire  par  d’autres.  La  féconde  bulle  l’e- 
xempte de  toutes  les  impofitioiis  au  profit  du  pape  ou 
des  légats  faites  ou  à faire  fur  lui.  La  rroifiéme  lui  don- 
ne la  faculté  de  conférer  un  canonicat , une  dio-nité 
ou  un  bénéfice  fimple  dans  toutes  les  cathédrales  &:  les 
collegiales  de  fon  diocélc  & de  ceux  de  Novarc,  Aile 
Yvréc  & Turin.  C’eft  ainfi  que  le  pape  dédommagea 
cet  évêque,  f ^ 


Le  roi  Philippq»le  Bel  voulant  procéder  mûrement  x x r v 
dans  l’affaire  des  Templiers  ^ confulta  la  faculté  de 
théologic  de  Paris , qui  lui  répondit  par  un  decret  dâtté 
du  jour  de  l’Annonciation  vingt-cinquième  de  Mars 
1^07.  C’cll-à-dire  1308.  avant  Pâques.  Ce  decret  porte 
en  fubftancc  : Le  juge  fcculier  ne  peut  faire  le  procès- 
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An.  1308.  àpcrfoimc  pour  caufc  d’hcréfic,s’il  n'en  eft  requis  par 
l’cglife  qui  ait  abandonne  l’aceufe  : toutefois  en  cas  de 
ncceflité  de  péril  éminent , le  juge  feculicr  peut 
prendre  le  coupable  àdclTcin  de  le  rendre  à leglifc  : 
on  doit  compter  pour  religieux  & pour  exempts  ceux 
qui  ont  fait  profelTion  dans  un  ordre  militaire  infti- 
I tue  parleglik.  Leurs  biens  doivent  être  refervés  pour 
être  emploies  aux  ufages  aufquels  ils  avoient  été  def- 
tinés. 

vouloit  encore  conférer  avec  le  pape , & pour 
“■  cet  effet  il  tint  un  parlement  à Tours  au  premier  mois 

d’apres  Pâques , c’eli-à-dire  au  mois  de  Mai.  Il  y afTem- 
bla  des  députés  prefque  de  toutes  l^s  villes  ôc  les  châ- 
tellenies du  roiaume  , tant  nobles  que  roturiers.  Car 
le  roi  pour  ne  donner  aucun  prétexte  de  blâmer  fa  con- 
duite dans  une  affaire  de  cette  importance  , voulut 
avoir  le  confcil  des  perfonnes  de  toutes  conditions  : 
non-feulement  des  nobles  & des  lettrés , mais  des 
bourgeois  &c  des  autres  laïques.  Prefque  tous  aïant  vû 
les  confeflions  & les  dépolltions  des  Templiers  , les 
jugèrent  dignes  de  mort  i & l'univerlité  de  Paris , prin- 
cipalement les  dodfcurs  en  théologie  , furent  requis 
expreffement  de  donner  leurs  avis , & d’envoïer  la  con- 
fclnoa  du  gr.and  maître  & de  quelques  autres  des  prin- 
cipaux de  l’ordre.  Pour  cet  effet  ils  tinrent  une  affem- 
bléc  generale  le  famedi  après  l’Afccnfion,  c’eft-â-dire 
le  vingt-cinquième  de  Mai  j & cj^oïcrent  .au  roi  la 
confeflion  qu’il  demandoit  avec  copie  de  la  lettre  du 
grand  maître  par  laquelle  il  écrivoit  â tous  fes  confrè- 
res qu’il  avoir  confefTé  telle  & telle  chofe  , &c  qu'ils 
dévoient  en  faire  autant,  L’univerfîté  manda  aum  .au 
roi  qu’il  falloir  s’en  tenir  au  jugement  de  la  cour  de 

Rome  , 


\ 
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Rome  , à laquelle  il  appartenoie  de  juger  dclacon- 
duite  des  religieux  , des  héréfics  des  crimes  énor- 
mes. 

Le  roi  alla  à Poitiers. accompagné  de  fes  frétés,  de  . 
fes  fils  & de  fon  confcil.  L’aftaire  fut  examinée  à loi- 
fir  devant  les  cardinaux  , &c  toutes  les  raifons  propo- 
lees  des  deux  cotez  , de  la  part  du  pape  & de  la  part 
du  roi  ; & enfin  on  convint  que  le  roi  feroit  recevoir 
Se  conferver  tous  les  revenus  des  Templiers  , jufqu  a 
ce  qu’il  eût  réfolu  avec  le  pape  ce  qu’il  en  falloir  fiurc  : 

3uantàlcurs  perfonnes  , que  le  roi  ne  les  puniroitque 
e concert  avec  le  pape  j qu’il  continucroit  de  les  faire 
garder  & les  nournroit  des  revenus  de  l’ordre  , jufqu’i 
la  tenue  du  concile  general,  qui  fut  alors  réfolu.  Pen- 
dant que  le  roi  étoit  à Poitiers  , on  y manda'le  grand 
maître  des  Templiers  Se  pluficurs  autres  pour  entendre 
la  volonté  du  pape  Se  du  roi  : mais  peu  de  temps  après 
ils  furent  rcmenez  à leurs  preniicres  prifons. 

Or  comme  quelques-uns  de  ces  chevaliers  n’avoient  x x v. 

A . . _ * . , , , , \ Imcriogatoitc  h 

pu  venir  julqua  Poitiers , étant  demeures  malades  a ciiinon. , 
Chinon  en  Touraine  , le  pape  y envoya  trois  cardi- 
naux  pour  les  examiner.  Ces  chevaliers  étoient  cinq  : 
le  grand  maître  du  Temple  , le  commandeur  de  Chi- 
pre  , le  vifitcur  de  France  Se  les  deux  commandeurs 
d’Aquitaine  & de  Normandie.  Les  cardinaux  étoient 
Bérenger  de  Fredolc  , Etienne  de  Sufi  Se  Landulphe 
Brancacc.  Le  famedi  après  l’AlTomption  , c’cft-à-dire  ^ 
le  dix4eptiémc  d’Août  , ils  firent  venir  le  comman- 
deur de  Chipre  -,lui  expoferent  les  artifices  furlefqucls 
l’ordre  étoit  diffamé  Se  lui  firent  prêter  ferment.  Il  re- 
connut fa  faute  Se  confella  d’avoir  renoncé  à N.  S.  & 
craché  près  de  la  croix.  Le  commandeur  de  Norman- 
Tonie  JaX.  T 
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An.  1308.  confcfTa  aufli  le  renoncement  : puis  les  comman- 
deurs de  Poitou  , de  Normandie  & d’Aquitaine  ét.ant 
cnfemblc , celui  de  Poitou  confefla  avoir  promis  à ce- 
lui qui  le  recevoir  dans  l’ordre.,  que  fi  fes  confrères, 
lui  demandoient  s’il  avoit  renié  N.  S.  il  répondroit 
qu’oui. 

Le  lendemain  dimanche  dix-huiticme  d’Août  au 

matin  , les  cardinaux  firent  venir  devant  eux  frere 

• * 

Hugues  de  Paraldc , & le  foir  le  dernier  grand  maître, 
qui  après  avoir  oüi  les  articles  d’accufation  , deman- 
dèrent & obtinrent  délai  jufqu’au  lendemain  pour  dé- 
libérer. Le  lundi  donc  frere  Hu^es  ^rfiftant  dans  la 
confeflion  qu’il  avoir  faite  à Paris , déclara  en  particu- 
lier d’avoir  renié  N.  S.  & vû  la  tctc  de  l’idole.  Enfin 
le  mardi  fuivant  le  grand  maître  confelTa  le  renie- 
ment i & fupplia  les  cardinaux  d’entendre  un  frere  fer- 
vant  qu’il  avoit  avec  lui , qui  confelTa  aulfi  le  renon- 
cement ; & toutes  ces  cônre  fiions  furent  rédigées  en  . 
forme  autentique  j après  quoi  les  aceufés  demandèrent 
, l’abfdlution  des  cenfures  qu’ils  avoient  encourues  , 
& les  cardinaux  la  leur  accordèrent.  C’eft  ce  que 
nous  voyons  par  la  lettre  qu’ils  en  écrivoient  au  roi 
Philippe,  dattée  de  Chinon  le  meme  jour  mardi  ving- 
tième d’Août  1308. 

XXVI.  Les  trois  cardinaux  étant  revenus  à Poitiers  pre- 
couiiic  deVicDoc.  Icntcrcnt  au  pape  Clément  les  aétes  de  leur  procedu- 
re , & lui  firent  la  relation  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  : 
après  quoi  le  pape  fit  expédier  la  bulle  de  convoca- 
tion du  concile.  Elle  cft  adrefi'ée  à tous  les  archevê- 
ques , à leurs  fuffragans  Sc  à tout  le  clergé  Icculier 
régulier  de  chaque  province  ccclclîaftique  ; & l’exem- 
plaire que  nous  avons  dans  le  recueil  des  conciles 
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étoit  pour  l’ardicvcquc  de  Cantorberi.  Le  pape  y dit  An.  1308. 
en  fubftance  : L’ordre  militaire  des  Templiers  avoir 
été  inftitué  pour  la  defenfe  de  la  terre  fainte  , & dans 
cette  vûë  l’églife  lui  avoir  donné*  de  grandes  richefles 
&c  de  grands  privilèges  : mais  nous  avons  appris  avec 
une  extrême  douleur  que  tout  cet  ordre  étoit  tombe 
dans  l’apoltafie,  dans  des  impuretés  abominables  &di- 
verfes  néréfics.  Ces  plaintes  nous  ont  été  portées  en 
fccret  dés  le  commencement  de  notre  pontificat,  avant 
meme  que  nous  allaflîons  à Lyon  pour  notre  couron- 
nement  : mais  elles  étoient  fi  peu  vrai  femblablcs,quc 
nous  n’aviofispas  voulu  y prêter  l’oreille.  Enfuitc  no- 
tre cher  fils  le  roi  de  France  Philippe  en  étant  aulfi  in- 
formé , nous  a donné  de  grandes  mftruâiions  fur  ce 
fujet  par  fes  envoyés  &c  par  fes  lettres.  Ce  qu’il  n’a  fait 

2ar  zcle  pour  la  foi , fans  aucun  motif  d’intérêt , 

^u’il  ne  prétend  rien  s’approprier  des  biens  de  cet 
ordre  : au  contraire  il  nous  en  a laiffé  l’adminiftration 
& la  confervation  à nous  & à l’églifc  dans  l’étendue 
de  fon  royaume.  , 

Cependant  la  mauvaife  réputation  des  Templiers 
croiifoit , & un  d’entr’eux  de  grande  noblelfe  & fort 
eftimé  dans  l’ordre , dépofa  fecrettement  devant  nous, 
apres  avoir  prêté  ferment  , qu’à  la  réception  des  frè- 
res , la  coutume  eft  que  celui  qui  eftr  rc(jû  renonce  à 
J.  C.  & crache  fur  une  croix  qu’on  lui  prefente  : ajoii- 
ta«t»quc  celui  qui  re<joit  & celui  qui  eft  re^û  font-d’au- 
tres  actions  qui  ne  font  ni  permifes  ni  même  honnê- 
tes à dire.  Alors  il  ne  nous  a plus  été  libre  , fans  man- 
quer à notre  devoir  , de  ne  pas  écouter  ces  plaintes  : 
car  non  feulement  le  roi , mais  les  feigneurs , la  no- 
blclfe  , le  clergé  & le  peuple  de  France  font  venus  en 
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An.  150S.  noire  prefcncc , tant  parcux-mcmcs  que  par  leurs  dc- 
purcz,nous  faire  les  mêmes  plaintes  j 8c  nous  en  a- 
vons  vu  les  preuves  en  plufieurs  confcllions , attefta- 
tions  8c  dépolirions  Ju  grand  maître  8c  de  plulîcun 
commandeurs  8c  frères  de  l’ordre  , ret^ûcs  par  nombre 
de  prélats  ôed’inquilîtciirs  en  France,  8c  qui  nous  ont 
été  montrées.  En  lortc  que  nous  ne  pouvions  négli- 
ger CCS  plaintes  fans  un  grand  fcandalc  ,.ni  tolérer  le 
mal  fans  un  péril  éminent. 

• Croïanf  donc  devoir  procéder  à l’examen  de  cette 

affaire  : nous  avons  fait  venir  en  notre  prefence  plu- 
fîcurs  commandeurs, prêtres , chevaliers  8c  autres  frè- 
res de  l’ordre  ; & après  ferment  prêté  nous  en  avons 
interrogé  jufqu’au  nombre  de  Soixante  Se  douze  en 
prefence  de  plufieurs  cardinaux  , 8c  fait  rédiger  par 
écrit  leurs  confcflions  en  forme  aurentique  : puis  quel- 
ques jours  après  , nous  les  avons  fait  lire  en  confilfoi- 
rc  devant  les  aceufez  , 8c  les  avons  fait  expliquer  à cha- 
cun d’eux  en  fa  langue  vulgaire  : ils  y ont  perfevers 
&:  les  ont  approuvées.  Enfiiitc  voulant  informer  par 
nous-même  fur  le  grand  maître  8c.  les  grands  com- 
mandeurs de  France  , d’Outremer  , de  Normandie  , 
d’Aquitaine  8c  de  Poitou  r nous  avons  ordonne  qu’on 
nous  les  amenât  à Poitiers.  Mais  quelques-uns  d’eux 
étant  alors  malades  , en  forte  qu’ils  ne  pouvoient  al- 
ler à cheval , ni  nous  être  amenez  en  quelque  maniéré 
que  ce  fût  : nous  avons  commis  pour  faire  cctt«ki- 
rormation  les  cardinaux  Berenger  , Etienne  8c  Lan- 
dulphe. 

Ici  le  pape  raconte  tout  ce  qu’avoient  fait  ces  trois 
f.ifi.D.  cardinaux  envoyez  à Chinon  , puis  il  continue  : Par 
ces  confcfTions , ces  dépofîtions  8c  le  raport  des  com.- 
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miiï!îircs  nous  avons  trouve  que  le  grand  maître  & An.  1308, 
fes  confrères  avoient  grièvement  failli  , les  uns  plus  , 
ks  autres  moins.  Et  conliderant  qu’on  ne  pou  volt 
lailfer  impunis  des  crimes  lî  horribles  fans  fe  rendre 
coupable  devant  Dieu.  & toute  l’cglifc  : nous  avons 
réfolu  de  faire  informer  fur  ce  fujet  contre  les  perfon- 
nes  particulières  de  l’ordre  par  les  ordinaires  des  lieux-, 

’ & par  d’autres  que  nous  députerons  ; Se  par  d’autres 
encore  contre  tout  l’ordre.  Et  enfuite  :JOr  comme  il 
cil  de  l’interet  commun  de  remédier  à de  lî  grands 
maux  : apres  en  avoir  fouvent  Se  foigncufcmcnt  déli- 
bère avec  les  cardinaux.  Se  avec  d’autres  perfonnes  fi- 
ges , nous  avons  réfolu  , fuivant  la  louable  coiirumc 
2c  nos  pères,  d’allemblcr  lyi  concricunivcrfcl  du  pre- 
mier jour  d’Oclobrc  prochain  en  deux  ans  : afin  d’y 
pourvoir  à l’ordre  des  Templiers  Se  à leurs  biens,  à !.i 
foi  catholique  , au  recouvrement  de  la  terre  lamtc  , 
à la  réformation  de  l’cglifc  quant  aux  niccurs , Se  aa 
rérablilTcmcnt  de  fes  libertés. 

C’cll  pourquoi  nous  vous  ordonnons  à vous  arche-  x x y r i. 
veque  de  Cantorbcri , & à vous  évêques  de  Londres  , jSef 
de  Vmchcllre  , de  Sarifburi , de  V orchcllre  Se  de  Lin- 
colnc , de  vous  rendre  en  perfonne  à notre  ville  de  ^ 
yienne  au  terme  preferit.  Les  autres  évêques  de  votre 
province  y demeureront , pour  exercer  les  fondions 
pontificales, ftnt  dans  vosdiôcéfes,que  dans  les  leurs; 

& ils  vous  donneront  plcih  pouyoir  aulTi-bicn  que  le 
refte  du  clergé  fcculicr  & i cgulic.rdc  concourir  en  leur 
lioni  à tout  ce  qui  fe  fera  dans  le  concile  : finon  ils 
. feront  tenus  d’y  venir  eux-mêmes,  ou  y envoyer  d’au- 
tres procureurs  avec  le  nreme  pouvoir,  ^ependant 
vous  drclTcrcz  des  mémoires  de  tout  ce  qui  a befoia 
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An.  1308.  dccorrciilion  pour  les  apporter  au  concile.  La  bulle  cft 
dattée  de  Poitiers  le  douzième  d’Août  1308.  mais  elle 
ne  peut  avoir  été  drcflcc  avant  la  fin  du  même  mois , 
puifqu’elle  fiiit  mention  de  la  procedure  de  Chinon, 
qui  ne  finit  que  le  vingtième. 

En  même  tems  le  pape  envoïa  une  autre  bulle  à 
l’archevêque  de  Cantorberi  ôc  à fes  fuffragans , où 
après  le  meme  narré  touchant  l’affaire  des  Templiers , 
il  ajoûte  : Or.  parce  que  nous  ne  pouvons  informer 
par  nous-même  dans  tous  les  pais  où  cet  ordre  cft  ré- 
pandu , nous  vous  mandons  que  chacun  de  vous , dans 
la  ville  & fon  diocéfe , avec  les  ajoints  que  nous  vous 
donnons , vous  falficz  citer  par  ordonnance  publique 
tous  les  Templiers  qui  fc  trouveront  fur  les  lieux  i & 
que  vous  informiez  contr’eux  fur  les  articles  que 
nous  vous  envoions  clos  fous  notre  fccau,&  les  autres 
que  vous  jugercz.à  propos.  Nou^  voulons  deplusqua- 
près  ces  informations  faites,  le  concile  provincial 
donne  fa  fentence  d’abfolution  ou  de  condamnation 
pour  ou  contre  les  particuliers  qui  auront  été  exami- 
nez. Bien  entendu  que  les  inquifitcurs  par  nous  dépu- 
tez dans  la  province  feront  admis,  s’ils  veulent , à ces 
informations  & ces  jugemens.  Les  ajoints  nommez 
par  le  pape  pour  cette  province  étoient  le  patriarche 
de  Jcrufalcm , c’eft-à-dire  , Antoine  évêque  de  Dur- 
ham , l’archevêque  d’Yo'rc  , les  trois  évîques  de  Lin- 
colnc , de  Chiefieftre  &c  d’Orlcans  : les  deux  abbés  de 
La^ni  &c  de  S.  Germain  des  Prés , un  chanoine  de  Nar- 
bonne auditeur  du  pape , &:  un  curé  du  diocéfe  de 
Londres. 

/ j<44-  e.  La  bulle  de  convocation  du  concile  fut  envoyée  à 
tous  les  arclievêques , fans  autre  clungement  que  du 
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nom  de  la  province  & des  évêques  qui  dévoient  venir  An.  1508. 
au  concile  -,  par  exemple , dans  k province  de  Tours 

ceux  de  Rennes  , d’Angers  &c  de  Nantes  : dans  celle  1 

de  Bourges  les  évêques  de  Mende , de  Limoges  & du  j 

Puy  : pour  Rouen  , Bayeux  6c  Coutanccs  : pour  Nar- 
bonne , Touloufe , Maguelonc  6c  Béziers  ; 6c  ainlî  du 
refte  par  route  l’églifc  Latine.  Pour  la  ville  de  Rome  1510.  c. 
la  bulle  eft  adreflee  à Ifnard  archevêque  titulaire  de  1 

Thebes  & vi Aire  du  pape.  La  même  bulle  Tut  aufll  » 

adrclTée  au  roi  de  France  Philippe  avec  cette  claufc  à 
la  fin.  Au  refte  , parce  qu’il  importe  pour  plufieurs 
raifons  qu’un  concile  fi  célébré  foit  orné  de  votre  pre-  ; 
fcnce  6c  de  celle  des  autres  princes  catholiques , nous 
vous  prions  6c  vous  confeillons  d’y  aflîfter  en  perfon- 
Jie.  La  bulle  cft  adrclTée  de  même  à Edoüard  II.  roî 
d’Angleterre, à Charles  roi  de  Sicile,  c’cft-à-dire  , de 
Naples  ,‘à  Charles  fon  petit-fils  roi  de  Hongrie, à Fri- 
deric  roi  de  Trinacrie  , c’eft  à-dire  de  Sicile  , 6c  à tous 
les  autres  rois. 

La  commilfion  pour  informer  contre  Tes  Tem- 
pliers fut  auffi  envoyée  par  toutes  les  provinces , 6c  les 
commilTaires  étoient  differens.  Pour  la  province  de 
Sens  le  pape  commit  l'archevêque  de  Narbonne , les 
évêques  de  Bayeux,de  Mende  6C  de  Limoges  : Mathieu 
de  Naples 'archidiacre  de  Roiien,  Jean  de  Mantouc 
archidiacre  de  Trente,  Jean  de  Montlaur  archidiacre 
de  Maguelonc  6c  Guillaume  Agarin  prévôt  d’Aix. 

Par  une  autre  lettre  adrefiec  à tous  les  évêques  de  Fran-  sfidi.t.j.f.ix.u 
ce,  le  pape  leur  ordonna  de  prendre  pour  ajoints  cnccs 
informations  deux  chanoines  de  lcur*cathcdralc , deux 
frères  Prêcheurs  6c  deux  frères  Mineurs  , qu’ils  croi- 
loient  les  plus  capables  ( en  leurs  confcienccs.  ) La  1er- 
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tre  cft  du  treiziéme  de  Juillet  1308. 

Cependant  le  pape  apprit  un  grand  accident  arrivé 
à Rome.  La  nuit  de  devant  la  fête  de  S.  Jean  à la  porte 
Larme  qui  cft  le  fixicme  de  Mai , le  feu  prit  à l’cglife 
de  S.  Jean  de  Latran.  Il  commeneja  par  la  facriftic, ga- 
gna le  toit  de  la  grande  nef , qu’il  brûla  prefque  tout 
entier,  puis  l’autel  des  chanoines  &c  le  chœur  Lesbâ- 
timens  d’alentour  furent  brûlez  , entr’autres  les  loge- 
mens  dcs.chanoines,&  il  nereftaque  la  Aapclle  nom- 
mée le  ftiint  des  l'aints  qui  étoit  voûtée.  Le  ciboire  oU 
tabernacle  d’argent  qui  couvroit  le  grand  autel  fut 
fondu  ; & on  craignoit  fort  pour  l’autel  même  où  l’on 
difoit  que  S.  Pierre  avoir  offert  le  S.  facrifice.  Car  cct 
autel  n’étoit  que  de  bois  , comme  il  eft  encore  , ÿc  en 
forme  de  coftre  enfermant  de  precieufes  rcliquca, 
Mais  quelques  perfonnes  pieulcs  curent  le  courage  de 
le  tirer  de  l’incendie  , & il  fut  conferve  dans'  la  cha- 
pelle de  S.  Thomas  de  la  meme  églife  fcllé  des  fcaiix 
de  trois  cardinaux  Jean  de  Boccaniau  évêque  de  Tuf- 
culum  , Jacques  Colonne  & François  des  Urfins  dia- 
cres. Les  Romains  regarderent  cet  accident  comme 
une  punition  divine  , la  ville  retentinoit  de  lamenta- 
tions, & l’on  fit  des  procédions  pour  implorer  la  mi- 
feriebrde  de  Dieu  : on’appaila  les  divifions  , les  enne- 
mis fc  réconcilièrent,  6c  pluficurs  perfonnes  de  l’un& 
de  l’autre  fexe  donnèrent  des  fignes  de  pénitence  : 
s’exhortant  l’un  l’autre  à contribuer  Si  travailler  aux 
réparations  de  cette  églilc’  la  première  du  monde  en 
dienitc. 

Le  pape  aVantelonc  .appris  ces  triftes  nouvelles  fon- 
gea  .aulli-tôt  .au  remede  , 6c  envoVa  Ifnard  archevêque 
titulaire  de  Thcbcs  6c  vicaire  de  Rome , avec  une 

grande 
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grande  fomme  d’argent  pour  travailler  au  rétabliflc-  An.  1508. 
ment  de  S.  Jean  de  Latran  en  fa  première  magnifi- 
cence, par  le  confeil  des  trois  cardinaux  qui  viennent 
d’etre  nommes  , & aufquels  il  écrivit.  La  lettre  à l'é- 
vêque dcTufculum  eft  dattée  de  Poitiers  le  onzième 
d’Août.  Il  écrivit  aulïi  aux  Romains  , loiiant  le  zèle 
qu’ils  témoi^noient  en  cette  occafion  , tant  par  les 
œuvres  de  pénitence  & les  réconciliations,  que  par  le 
bâtiment  où  tous  mettoient  la  main  fans  dillindion 
d’âge  , de  fexe  , ou  de  condition  , les  nobles  &c  les  ri  - 
ches comme  les  autres  ; ôc  pour  y encourager  il  leur 
donne  des  indulgences. 

■ Sur  la  fin  du  mois  d’Août  le  pape  Clément  quitta  bw«4./<-.  i. 
Poitiers  avec  fa  cour , & paflant  par  Bourdeaux  , puis  ^ 
par  Agen  vint  â Touloule  pour  la  féconde  fois  , &c  y 
entra  au  mois  de  Décembre.  Il  y fut  reiju  par  tous  les 
ordres  avec  tres-grande  folemnité , &c  le  jour  de  Noël 
il  célébra  la  meflepontificalcment  dans  l’églifc  cathé- 
drale de  S.  Etienne  : il  avoir  avec  lui  à Touloufe  neuf 
cardinaux  , & y demeura  jufqu’â  l’Epiphanie. 

Ifnard  Tacconi  que  le  pape  Clément  envoïa  alors 
à Rome  , étoit  natif  de  Pavie  & de  l’ordre  des  freres 
Prêcheurs.  Le  pape  le  connut  des  l’année  130Z.  lorf- 
qu’étant  encore  archevêque  de  Bourdeaux  , il  palToit 
leul,  & inconnu  en  Lombardie,  où  Ifnard  l’aflifta  dans 
une  grande  néceffité.  Etant  devenu  pape  il  le  fit  fon 
penitencier  : puis  cette  année  1308.  vers  la  Pentecôte 
il  lui  donna  le  titre  d’archevêque  de  Thebes , & en 
13 II.  celui  de  patriarche  d’Antioche,  avec  l’adminif- 
tration  de  l’évcchédc  Pavie  fa  patrie  , afin  qu’il  eût  de 
quoi  fubfiftcr. 

Cette  année  1308.  mourut  le  fameux  Jean  Scot  fur- 

Tomc  XIX.  V 
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An.  1308.  nomme  le  docteur  fubtil.  Il  croit  ne  à Duns  en  Efeof^ 
XXIX.  fc  fur  les  confins  de  l’Angleterre  étant  entré  dans 
l’ordre  des  frères  Mineurs  , il  étudia  à Oxford  avec 
t»ibejtT,t.n.i.  fuccès  : enfuitc  il  vint  à Paris  où  il  fut  préfenté 
*».ijc4.  W.14.  pouj  bachelier  par  ordre  du  general  Gonfalve  eni3oj.- 
puis  promu  au  degré  de  docteur.  Il  y foûtint  l’opi- 
nion de  la  Conception  immaculée  delà  fainte  Vierge 
dont  il  parle  ainu  : On  dit  communément  quelle  a 
été  connue  en  péché  originel  , & il  en  rapporte  les. 
raifons  aufquclles  il  s’efforce  de  répondre  : puis  il  ré- 
fout ainfi  la  cnicftion  : Je  dis  que  Dieu  a pu  faire  que 
la  Vierge  ne  fût  jamais  en  péché  originel  : il  a pû  faire 
t-  aulfi  quelle  n’y  fût  qu’un  inlbint  ; il  a pû  faire  quelle 

y fût  quelque  temps , & que  dans  le  dernier  inftant 
elle  fût  purifiée  ; &c  apres  avoir  apporté  des  raifons  de 
CCS  trois  poflibilités  , il  conclut  : Lequel  des  trois  a 
été  fait.  Dieu  le  fait  -,  & il  fcmble  convenable  d’attri- 
buer à Marie  ce  qui  cille  plus  excellent , s’il  ne  répu- 
gne point  à l’autorité  de  l’églife  ou  de  l’écriture.  C’eft 
ainfi  que  Scot  s’explique  fur  cc.fujet  ; & quoiqu’il  le 
falfc  U raodcllcmcnt , il  paiTe  pour  le  premier  auteur 
du  dogme  de  la  Conception  immaculée , qui  a fait  de- 
puis de  grands  progrès.  Cette  opinion  toutefois  fem- 
ble  avoir  paru  des  le  milieu  du  douzième  fiécle.  La 
iirn.if.in-  lettre  de  S.  Bernard  aux  chanoines  de  Lion  & les  deux 
de  Pierre  de  Celles  à Nicolas  moine  de  S.  Alban  en 
Angleterre  , fuppofent  que  c’étoit  le  fondement  fur 
ftiiii.iiv.  ii.f.  J.  lequel  on  vouloir  introduire  la  fête  de  la  Conception 

Bill.lt.  II.  f.  , r ■ >/  • ^ tr 

701.  de  Notre-Dame  -,  ce  qui  toutcrois  n ctoit  pas  neccllai- 

rc  , puifque  les  Grecs  célèbrent  encore  la  Conception 
de  S.  Jean  Baptifte  , qui  étoitaulfi  marquée  autrefois, 
d.ans  laplufpart  des  martyrologes  de  l’églife  Latine^ 
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Après  que  Scot  eut  cnfeigné  deux  ou  trois  ans  à An.  jjo8. 
Paris , il  fut  envoie  à Cologne  , où  il  mourut  le  hui- 
tième de  Novembre  1308.  âgé  de  quarante-trois  ans, 
fuivant  ceux  qui  lui  donnent  la  plus  longue  vie  , & 
toutefois  il  a tant  écrit , que  fes  œuvres  font  douze 
volumes  in-folio , quoique  toutes  ne  foient  pas  enco- 
re imprimées. 

Cependant  le  cardinal  Gentil  de  Montefiori  levât  x x x. 

..J.  rr  1 I ' 11^  charobert  re- 

cn  Hongrie,  indiqua  une  aliemblec  generale  de  tous  connu  loidcHoa- 
Ics  prélats  &c  les  feigneurs  & de  toutes  les  perfonnes  ,,«8.  ».»j. 
notables  du  roiaume  , pour  l’oéf  ave  de  la  faint  Mar- 
tin , c’eft-à-dire  le  dix-huitiéme  de  Novembre.  Elle 
fc  tint  près  de  Bude  dans  une  grande  plaine  an  cou- 
vent des  frétés  Prêcheurs.  Le  jeune  roi  Charobert  s’y 
trouva  avec  le  légat , les  deux  archevêques  Thomas 
de  Strigonie  & V incent  de  Colocza  , & fept  évêques, 
de  Vaccia  , de  Vefprim , de  Nitria  , de  Cinq-eglifes , 
d’Agria  , de  Zagrab  & de  Javarin.  A la  tête  des  fei- 
cneurs  étoit  Henri  ban  de  Sclavonie  avec  pluficurs  au- 

f r I I I r ^ / 

très  en  pcrlonne  de  les  nonces  des  ablcns , environnes 
d’une  grande  multitude  d’autres  nobles  & de  peuple. 

AIoishIc  légat  commenc^a  à prêcher  , prenant  pour 

texte  l’évangile  de  la  zizanie  , & appliquant  la  bonne  ^^,,1,.  xm,  »4. 

fcmencc  aux  rois  catholiques  que  Dieu  avoir  donnés 

à la  Hongrie  , particulièrement  S.  Etienne  qui  avoit 

rc(ju  fa  couronne  du  pape , comme  témoignoient  leurs 

propres  hiftoires  qu’il  avoit  lues. 

Ce  difeours  excita  le  murmure  des  feigneurs  & des 
autres  nobles  , qui  déclarèrent  que  ce  n’étoit  point 
leur  intention  que  l’églifc  Romaine  ou  le  légat  pour 
clic,  leur  donna  un  roi.  Mais  nous  voulons  bien,  ajoû- 
tcrcnt-ils,qu’cllc  confirme  celui  que  nous  avons  appelle 

Vij 
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Hcntidc  Luxem- 
bourj;  roidcjKo- 
Duill5 

BaitéZ.ifi.  X. 
f.  X67. 


ï;<î  Histoire  Ecclesiastique, 

& pris  pour  roi,  fuivant  rancicnnc  coutume  du  raïau- 
mc  j qu’à  l’avenir  les  papes  légitimes  aient  le  droit  de 
confirmer  & de  couronner  les  rois  de  Hongrie  iflus  de  la 
race  roiale  , que  nous  aurons  élus  unanimement.  Sur 
quoi  le  légat , du  confcnteinenc  de  tous  les  prélats  & 
les  feigneurs  Sc  à leur  priere  , déclara  véritable  roi  de 
Hongrie  Charles  iffu  de  la  race  de  fes  rois  par  Marie 
reine  de  Sicile  & fille  du  roi  Etienne  : le  confirmant  & 
l’acceptant  au  nom  de  l’égUfc  Romaine.  Après  quoi 
tous  les  afiillans , tant  ceux  qui  avoient  adhéré  à Ch.ir- 
Içs  , que  ceux  qui  lui  avoient  été  oppofés , le  rcijurcnt 
ôc  le  reconnurent  pour  roi,  lui  prêtèrent  lcrment,  l’é- 
leverent  en  haut  de  leurs  mains  ^ &:  chantèrent  le  Te 
Dctm.  C’eftee  que  porte  l’aéàc  autentique  qui  en  fut 
dreflTé  en  datte  du  vingt-fixiéme  de  Novembre  1308. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  mercredi  avant  la  faint 
André,  les életleurs de  l’empire  s’aflemblercnt à Franc- 
fort au  nombre  de  fix  , favoit  les  trois  archevêques 
Henri  de  Cologne  , Pierre  de  Mayence  &:  Baudoüin 
de  Treves  : Rodolfe  duc  de  Bavière  , Rodolfc  duc  de 
Saxe  & Valdcmar  marquis  de  Brandebourg  , tanten 
Ion  nom  que  pour  le  marquis  Otton  Ion  oncle*  D’a- 
bord l’archevêque  de  Treves  lut  au- nom  de  tous-  une 
proteftation , portant  que  tous  excommuniés , interdits 
ou  autres  qui  n’avoient  point  droit  d’alîitlcr  à l’élec- 
tion, euflènr  à s’en  retirer  que  s’il  fc  tïouvoit  que 
quelqu’un  de  cette  qualité  y eût  aflifté,  fa  prélence  ne 
porteroit  aucun  préjudice.  Enl'uite  aiant  délibéré  ils. 
élurent  tout  d’une  voix  Henri  comte  de  Luxembourg 
comme  prince- catholique  , zélé  pour  la  foi  & pourl^ 
défenfe  de  l’églife  S<  de  fes  niiniihc.s  , ik.  orné  de  tou- 
tes les  autres  vertus  convenables.  Puis  lê  duc  de  EU- 
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vicre  , qui  étoit^  aufli  comte  Palatin  du  Rein  , dit  au  g 

nom  de  tous  : J élis  Henri  comte  de  Luxembourg  pour  ’ ° 

roi  des  Romains  futur  empereur  ^protedeur  de  féelife 
Romaine  & univcrfcllc  , & défenfeur  des  veuves  & 
des  orfelins.  On  fit  ciiantcr  le  TeDeum  , le  comte  de 
Luxembourg  c^i  ctoit  préfent  confentit  à 1 eledion  : 
puis  du  lieu  ou  elle  s ’étoit  faite  , & qui  étoit  le  lieu 
accoutumé  en  pareil  cas  , on  le  mena  à 1 eglife  des  fré- 
tés Prêcheurs  de  Francfort , où  Iclcdion  fut  publiée  ' 
folcmncllemcnt  devant  le  clergé  & le  peuple. 

Ceftee  que  porte  le  decret  d clcdion  : mais  on  (air  Trithtm.  chr, 
d’ailleurs  que  le  principal  promoteur  de  cette  affaire 
fut  l’archcvcquc  de  Mayence  ami  du  comte  & de  fon 
frere  l’archevcquc  de  Trêves.  Un  auteur  du  temps 
ajoûte  que  le  roi  Philippe  le  Bel  vouloir  faire  élire  Ion  p.  v.u.  vm. 
frere  Charles  de  Valois  pour  remettre  l'empire  entre 
les  mains  des  François,  comme  il  étoit  du  temps  de 
Charlemagne  ; ,quc  le  roi  vouloir  engager  le  pape  à 
l’aider  dans  cette  entreprife  , mais  que  le  pape  averti 
de  fon  dc/Tem  , prefTa  Iccrcttemcnt  les  électeurs  de  le 
prévenir  comme  ils  firent , par  la  crainte  de  tomber 
lousla  domination  des  Fram^ois,  Henry  VH.  du  nom, 
entre  les  empereurs fut  couronné  à Aix-la-Chapel- 
le  , par  les  mains  de  1 archevêque  de  Colo<’'ne  le  jour 
de  l’Epphanic  lixiéme  Janvier  13057. 

Le  pape  Clcmeiu  demeura  a Fouloufc  jufqu’à  cette  xxxri; 
rctc  , enluite  il  pafla  à Comminecs  dont  il  ivoir 
C-Vccjuc  y ht  lâ  tréHilléirion  du  corps  de  S.  Bcrcrcind  ?* 

fon  prédeceffeur  dont  il  poi  toit  le  nom.  Ce  S.  éveque  c.W 
^vivoit  deux  cens  ans  auparavant,  &:  croit  de  la  noble 
Cimillc  des  comtcsdcl'Ille-Jourdain.  Il  fut  chanoine 
«îc  archidiacre  lic  Xouloufc , puis  eveque  de  Com  *- 

V lij. 
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An.  1308.  vers  l’an  10 7^.  fans  quitter  la  chanonic  ni 

CMii.chr.t.  t f.  l’arcnidiaconc..  Il  rétablit  la  ville  épifcopale  fur  la  mon- 
v*MÛf.  soi.G»ii.  tagne  où  d’abord  elle  avoit  etc  bâtie  du  temps  des  Ro- 
f >j7-  •}*■  mains  & du  grand  Pompée  y mais  elle  fut  ruinée  fous 
le  roi  Contran  en  jSj.  L’éveque  Bertrand  la  rétablit 
cinq  cens  ans  apres  fur  les  ruines  de  l’ancienne  y mais 
beaucoup  moindre  5 & elle  porte  encore  fon  nom  , S. 
Bertrand  de 
où  il  mit  des 
Auguftin  ; & apres  avoir  faintement  gouverné  cette 
égUfe  pendant  environ  cinquante  ans,  il  mourut  vers 
l’an  iiz6.  le  feiziéme  d’Odbobre. 

Ce  fut  donc  le  corps  dece  Saint  que  le  pape  Clément 
K-iîH.  i}Of.  » X.  transféra  dans  une  châlfe  précieufe  le  jour  de  la  fête  de 
S.  Marcel ç>a|>e  feiziéme  de  Janvier  1305).  Il  fut  alTifté 
en  cette  ceremonie  par  quatre  cardinaux , deux  arche- 
vêques , de  Roiien  & d’Auch,  fix  évêques  , de  Tou- 
loufc  , d’Albi , de  Maguclone  , d’Airc  , de  Tarbe  & 
de  Comminges , &c  par  cinq  abbés, 
xxxiii.  Au  commencement  du  printemps  lepapcvintà 
vcnk!cnt°”'"  Avignon  où  il  étoit  des  la  nfi  de  Mars  : il  logea  dans 
Bal.  le.  i.  p is.  maifon  des  frères  ^Prêcheurs , que  l’on  avoit  foi- 
gneufement  préparée  pour  lui , & y demeura  jufqu’au 
^.,1.  concile  de  Vienne,  c’eft-â-dire  deux  ans  : les  cardi- 
naux l'y  avoient  fuivi  & toute  la  cour  de  Rome  ; & 
c’eft  depuis  ce  voiage  que  l'on  doit  compter  le  féjour 
des  papes  â Avignon  , que  Clément  avok  réfolu  & 
déclare  dès  l’année  précédente  à Poitiers.  Ce  fut  là 
p qu’il  publia  une  bulle  terrible  contre  les  Vénitiens, 
dont  voici  le  fujet.  Après  la  mort  d’Azon  d’Eftc  mar- 
quis  de  Ferrare  , Fran<jois  fon  frere  & Frifque  fon  bâ- 
tard  , fc  difputercnt  la  fcigneuric  delà  ville  : ce  qui 


Comminges.  Il  y fit  bâtir  un  monaftcrc 
chanoines  reeuliers  fous  la  réglé  de  S. 
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y excita  du  tumulte  entre  le  peuple  , & les  fit  chafTer  130S. 
l’un  & l’autre.  Le  pape  crut  l’occafion  favorable  pour 
recouvrer  Ferrare  que  l’églife  Romaine  pretendoitêtre 
de  fon  domaine  -,  ôc  écrivit  à la  communauté  de  la 
ville  , les  félicitant  d’etre  délivrés  de  ceux  qui  les  op- 
primoient  depuis  long-temps , & les  exhortant  a fc  jet- 
ter  entre  les  bras  del’eglife  leur  mere.  La  lettre  eft  dat« 
rée  de  Poitiers  le  vingt-feptiéme  d’Avril  1308. 

Les  Vénitiens  trouvant  Ferrare  à leur  bienfeancc 
fongeoient  à s’en  emparer  : c’eft  pourquoi  le  pape  y 
envo'ia  deux  nonces , Arnaud  de  S.  Aftcrc  abbé  de 
Tulle  & Onufre  de  Trebis  doyen  de  l’églifc  de  Meaux..  ».  «j. 

Ils  s’aquitrerent  fi  bien  de  leur  commiflîon , que  les 
Ferrarois  fe  reconnurent  fujets  de  l’églife  Romaine  , 

& donnèrent  les  clefs  de  la  ville  aux  nonces , qui  éta- 
blirent des  gardes  aux  portes  & aux  ponts,  firent  prê- 
ter ferment  au  pape  par  le  podeftà  & le  confcil  de  la 
ville  , &c  mirent  garnifon  aux  forterefles  du  pa'is.  Or  • 
fichant  les  préparatifs  de  guerre  que  faifoient  les  Vé- 
nitiens , ils  écrivirent  au  doge  Pierre  Gradenigo  & au 
fénat  pour  les  en  détourner  ; & l’abbé  de  Tulle  alla 
lui-même  à Venife  pour  cet  effet.  Mais  il  y fut  mal  re- 
(jû  , la  populace  s’émut  contre  lui , on  le  chargea  d’in- 
jures , on  lui  jetta  des  pierres  , & on  le  ihenacja  de  ' 
mort.  Les  Vénitiens  entrèrent  dans  le  Ferrarois,  & en- 
fin prirent  la  ville  (bus  la  conduite  de  Jean  de  Supe- 
rancc  , & en  donnèrent  le  gouvernement  à Vital  Mi- 
chieli.  Alors  les  deux  nonces  prononcèrent  excom- 
munication contre  le  doge  & le  fénat , & mirent  l’é- 
tat de  Venife  ch  interdit. 

Le  pape  avoit  cfTaïé  jufqu’alors  de  détourner  les  , ^ 
Vénitiens  de  leur  entreprife  par  des  exhortations  & 
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An.  ijOj».  lettres  pleines  de  douceur:  mais  quand  il  eut  appris 
qu’ils  s’étoient  rendus  maîtres  de  Ferrare  & en  avoicnt 
chafle  ceux  qui  y gouvernoient  au  nom  de  l’églife  : il 
publia  fa  bulle  par  laquelle  après  avoir  raconte  tout  ce 
qui  s’étoit  palTé,  il  reproche  aux  Vénitiens  leur  ingra- 
titude envers  l’églifc  Romaine,  & rapporte  les  exem- 

Mf,. Brtv.tioj.  pies  de  Lucifer  , de  Dathan  & Abiron  & d’Abfalon. 

”■*’  Puis  il  lesadmonefte , & leur  ordonne  de  quitter  dans 

un  mois  la  ville  de  Ferrare  & fes  dépendances  , & en 
laifler  la  polTclfion  libre  à fes  nonces  : à faute  de  quoi 
le  doge  & la  république  de  Venife,  & nommément 
Jean  de  Superance&  Vital  Michieliencoureront  l’ex- 
eommunication  , dont  ils  ne  pourront  être  abfousquc 
par  le  pape  , finon  à l’article  de  la  mort  ; & en  même 
temps  Venife  & toutes  les  terres  de  fon  obéiifancc  fe- 
ront en  interdit.  En  ce  même  cas  de  défobéiffancc  le 
pape  défend  tout  commerce  avec  les  V enitiens , enforte 
que  perfonne  ne  leur  porte  ou  leur  vende  ris  , blé , ni 
vin  , ni  viande , ni  étofes  ou  autres  marchandilcs  , ni 
ne  les  reçoive  ou  acheté  d’eux  , fous  les  memes  peines 
d’excommunication  & d’interdit.  De  plus  le  pape  prive 
le  doge  & la  république  de  Venife  de  tous  les  privilèges 
à eux  accordés  par  le  S.  h ége  , &c  de  tous  les  fiefs  &c 
biens  qu’ils  tiennent  de  l’églife  Romaine  ou  des  autres 
églifes.  Il  abfout  tous  leurs  fujets  du  ferment  de  fide- 
lité ; déclare  tous  les  Vénitiens  infâmes,  incapables 
de  donner  ou  recevoir  par  teftament , ou  de  conipa- 
roître  en  jufticc  en  demandant  ou  en  défendant  : d’é- 
xercer  aucune  jurifdicShon  ni  autre  fonéiion  publique 
fous  peine  de  nullité  : leurs  enfans  jufqu’à  la  quatriè- 
me génération  ne  feront  admis  à aucune  dignité  ec- 
clefiallique  ou  fcculicrc  , à aucun  bénéfice  ou  office 

eccle- 
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«îcclefiaftiquc.  Enfin  le  j>a|>c  ordonne  à levcque  de  An.  130^. 
Venife  & à tout  le  clergé  icculicr  ou  régulier , ôc  en 
particulier  aux  religieux  Mandians,d’en  lortir  dans  dix 
jours  après  le  mois  : laifiant  feulement  quelques  prê- 
tres pour  adminiftrer  le  baptême  aux  enfans,&  la  pé- 
nitence aux  mourans. 

Que  fi  les  Vénitiens  perfiftent  un  fécond  mois  dans 
leur  défobéiflancc  , le  pape  dépofe  dcs-lors  le  derge  de 
fa  dignité  & les  officiers  de  leurs  charges  , les  -pendant 
inhabiles  à en  poffeder  aucune  autre  : il  confifquc  leurs 
biens  meubles  & immeubles , & expofe  leurs  perfon- 
ncs  & celles  des  autres  Vénitiens  à être  prifes  par  les 
fidèles.  Nous  voulons  aufli  qu’ils  fâchent , ajoute  le 
pape  , que  nous  nous  propofons  d’implorer  contre 
eux  le  fecours  de  tous  les  rois , les  princes  & les  autres 
fidèles,' pour  dompter  leur  orgueil  & leur  infolence. 

Que  s’ils  ne  fatisfont  dans  trois  mois  , tous  ceux  qui 
feront  avec  eux  quelque  alliance  ou  confédération  , 
-cncourcront  les  mêmes  peines  d’excommunication  ôc 
d’interdit.  C’eft  en  fubftancc  vce  que  porte  la  bulle 
publiée  à Avignon  premièrement  le  jeudi  faint  vingt- 
Icptiéme  de  Mars  130^.  & encore  le  jour  de  l’Afccn- 
fion  huitième  de  Mai. 

En  execution  de  cette  bulle  le  pape  écrivit  aux  rois  Btev.  ».  4. 
de  Sicile , d’Elpagne  , de  France  & d’Angleterre  , de 
faifir  & confilqucr  les  biens  ôc  lesperfonnes  des  Ve- 

. ^ ^ ri*  r jyill.W.c.iau 

lutiens  qui  le  trouveroicnt  lur  leurs  terres , ce  qui  rut  nj. 
exécuté  en  quelques  lieux  -,  & comme  les  Vénitiens  ne 
laifToient  pas  de  garder  toujours  Ferrar*  , le  pape  fit 
prêcher  la  crqifadc  contre  eux  \ ôc  envo'ia’  en  Italie  le 
cardinal  Arnaud  de  Pcllogruc  l’on  parent , pour  com- 
0 mander  l’armée  en  qualité  de  légat , ce  qu’il  fit  avec 
Tome  XIX.  X 
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An.  1305.  tant  de  fuccès,  cpi’il  gagna  une  fanglantc  bataille  à 
Francolin  près  du  Pô  , & reprit  Ferrare  le  jour  de  laine 
Auguftin  vingt -huitième  d’Août  delà  meme  an- 
née. , 

cro!fad!ïn  Ef  Cependant  on  armoit  en  Efpagne  pour  une  croi- 
paj-ne*’.'  " fadeplus  confidcrablc.  Les  deux  rois  Jacques  II.  d'Ar- 
M.r,*nahb.  xT.  ^ Ferdinand  IV.  de  Callille  profitant  de  la  di- 
».  XJ.  i«.  vilion  des  Mores , joignirent  leurs  forces  pour  »tta- 

3uer  le  roïaume  de  Grenade  , & cnvoïcrcnt  au  pape 
es  ambafladeurs , le  roi  d’ Arragon  , Ponce  evêque  de 
Lerida , & le  roi  de  Callille , 1 eveque  de  Zamora.  Le 
pape  Clément  donna  commilfion  à leveque  de  Valen- 
ce en  Efpagne,  de  faire  prêcher  la  croifade  en  Arragon 
avec  l’indulgence  de  la  terre  fainte.  La  bulle  cft  du 
vingt-quatrième  d’ Avril  1309.  En  même  temps  il  ac- 
. corda  au  roi  Jacques  la  levée  d’une  décime  paidant 
trois  ans  fur  tous  les  revenus  ecclcfiaftiqucs  de  fes 
états  , excepté  ceux  des  ordres  militaires  ; & permit  à 
tous  les  ccclefîaftiques  qui  marchcroient  à cette  eri- 
treprife , de  vendre  ou  aliéner  pour  deux  ans"  les  reve- 
nus de  leurs  bénéfices , même  à charge  d’âmes  ; lans 
préjudice  toutefois  du  fcrvice  divin.  Plufieurs  prélats, 
allèrent  à cette  guerre  : avec  le  roi  d’ Arragon  entre- 
autres  Guillaume  deRocaberti  archevêque  • de  Tarra- 
gone  &:  Raimond  évêque  de 'Valence  cliancclicf  du 
roi  : avec  le  roi  de  Callille  l’archcvêqüc  de  Seville  & 
Gonfalve  archevêque  de  Tolede , que  le  pape  avxiitfait 
fon  légat  dans  les  terres  de  l’obéifl'ancc  de  ce  prince. 

. On  prit  Ccuta,on  alficgca  Àlmeric  ’Algcfirc  ^ 

mais.enfin  le  fruit  de  cette  campagne  ne  répondit  pas 
a la  grandeur  de  l’cntreprife,*  ‘‘  ' 

XXXV.  Après  que  Henri  de  Luxembourg  eut' été  couronné  • 
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roi  des  Romains  à Aix-la-Chapcllc , il  voulut  aufli  fe  An.  1309. 
faire  couronner  empereur  à Rome  par  le  pape  ; &c  pour  u roi  Henri  re- 
cet  effet  il  envoïa  à Avignon  des  prélats  & des  feî_ 
gneurs  charges  de  la  procuration  : lavoir  Otton  eve-  ^ ^ 
<|uc  de  Baflc  &: SifFrid  eveque  de  Coirc/Amcdéc  comte  lèf!”"  ^ 
de  Savoie,  Jean  Daufin  comte  d’Albon  & de  Vienne, 

Gui  comte  de  Flandre  , Jean  comte  de  Sarbruc  & le 
dodleur  Simon  de  Marvillc  tréforier  de  leglife  de 
Mets  & fecrctairc  du  roi  Henri:  Ils  arrivèrent  à Avi- 
gnon vers  le  premier  de  Juillet  i305>.  &c  préfenterent 
au  papcClement  leur  procuration  portant  pouvoir  de 
lui  faire  ferment  de  fidelité  & lui  demander  la  couron- 
ne impériale.  Ils  lui  préfentererit  aufii  le  decret  d cle-' 

Aion  : fur  quoi  le  pape  déclara  qu’il  rcconnoiffoit  smp.  ».  ,1. 
Henri  pour  roi  des  Romains , & promit  de  le  couron-  sai.p.  17». 
ner  empereur  à S.  Pierre  de  Rome  du  jour  de  la  Purifi  - 
cation prochaine  en  deux  ans , c’eft-à-dire  le  fécond 
de  Février  131a.  difant  qu’il  ne  le  pouvoir  plutôt  , à 
caufe  du  concile  general  qu’il  devoir  tenir.  Enfuite  les 
ambaffadeurs  prêtèrent  le  ferment  au  pape  au  nom  de 
l’empereur  le  famedi  vingt-fixiéme  de  Juillet. 

Peu  de  jours  après  le  pape  couronna  le  nouveau  roi  xxxvi. 
de  Naples  Robert.  Charles  II.  ou  le  Boiteux  mourut  à nj?:”!'" 
Cafenove  le  cinquième  de  Mai  1309.  âgé  de  foixantc  "•  '*•  '»• 
& trois  ans , après  en  avoir  régné  vingt-quatre  , & 
laiffa  quatre  fils,  dont  l’aîné  Robert  duc  de  Calabre 
lui  fucceda  au  roïaume  de  Naples  ou  de  Sicile  deçà  le 
Farc,&' autitrede  roi  de  Jcrufalem.  Il  vintà  Avignon, 
où  le  vingt-fixiéme  d’Août  il  prêta  au  pape  la  loi  & J.  Fi//,  tut.  r.ttf 
hommage  pour  le  roïaume  de  Sicile, que  le  pape  rcqut 
aux  mêmes  conditions  de  -la  côneeffion  faite  a Char- 
les Ion  aiçul , & lui  remit  toutes  les  fommes  qu’il  de-  • 
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voit  à réglifc  Romaine  , montant , difoit-on , a trois 
cens  mille  onces  d’or.  Enfuitc  le  pape  le  couronna  le 
jour  de  la  Nativiré  de  N.  Dame  huitième  de  Septem- 
bre : il  régna  près  de  trente-quatre  ans. 

Son  neveu  Charles  ou  Charobert  s’ctabliffbit  ce- 
pendant dans  le  roïaume  de  Hongrie  par  les  foins  dix 
légat  le  cardinal  Gentil , qui  pour  cet  effet  afTembla  a 
Bude  les  prélats  &:  les  fcigneurs  v & leur  confentc- 
nient  y ne  publier  le  •fîxiéme  de  Mai  la  conftitution 
fuivante.  Si  quelqu’un  attente  contre  la  perlonne  de 
Charles  roi  de  Hongrie  ^en  portant  la  main  lue  lui 
avec  violence  ou  de  quelqu’autrertianicrc  que  ce  foitr 
outre  les  peines  portées  parles  loix,il  feraprivea  tou- 
jours de  tous  les  fiefs  qu’il  tient  de  l’églifc  & de  toutes 
les  grâces  fpirituclles  ou  temporelles  qu’il  en  a reijuès  t 
tous  fes  vadaux  feront  abfous  du  ferment  de  fidélité  > 
& fes  enfans  feront  exclus  à jamais  de  tout  bénéfice 
ou  dignité  ecclefiaftique.  Si  la  couronne  que  retient 
Ladiflas  Vaïvode  dcTranfilvanie,nenousell  reftituee 
dans  le  terme  du  prochain  concile  ordonné  en  celui-ci, 
elle  fera  réputée  interdite  & profane , & on  en  fabri- 
quera une  autre  que  nous  bénirons  folemnellemcnt , 
& qui  tiendra  lieu  de  la  première.  Que  fi  la  première 
étant  recouvrée  ou  la  leconde  fabriquée  de  nouveau 
étoit  encore  fouftraite  ou  perdue  , les  archevêques  de 
Strigonie  & de  Colocza  , du  confcntcmcnt  de  leurs 
fiiffragans,  la  déclareront  interdite,  6c  une  autre  fera 
fabriquée  & benie  au  nom  de  l’églife  Romaine.  C eft 
que  le  peuple  croioit  le  droit  du  roi  attaché  a cette 
couronne  qu^  le  roi  S.  Etienne  avoit  rcijûc  du  pape. 

Le  concile  indiqué  dans  celui-ci  fe  tint  à Preibour^ 
au  mois  de  Novembre  fuivant  : le  même  légat  Gentil 
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J pré'fitîa  , Si  du  confcncemcnc  des  prélats  y publia  An.  1303», 
une  conftitution  diviléc  en  neuf  articles.  Le  premier 
cft  pour  la  sûreté  des  évêques  & des  autres  prélats  ^ 
même  des  légats  du  S.  fiége  qui  éroient  quelquefois- 
pourfuivis  à main  armée  , pris  ^ battus , empnfonnés 
ou  même  tués.  On  ordonne  contre  les  coupables  les* 
mêmes  peines  que  contre  ceux  qui  atrenreroient  fur  b 
perfonne  du  roi , excommunication  j interdit , pri- 
vation de  privilèges  & de  fiefs , difpenfes  aux  vaflaux 
du  ferment  tk  fi^clitc , incapacité  à leurs  eiifans  pour 
les  bénéfices  & la  clcricaturc  , privation  de  fepulture.  • 

Et  comme  quelques  ccclcfiaftiqucs  fc  rendoient  com- 
plices des  laïques  dans  ces  fortes  de  violences , le  con- 
cile prononce  contr  eux  excommunication  & priva- 
tion de  bénéfices.. 

Défenfe  de  recevoir  de  la  main  d’un  laïque  un  éve-  r 
ché  , une  cure  , ou  quelqu’autrc  bénéfice  que  ce  foir  ^ 
fous  peine  à l’intrus  de  perdre  le  bénéfice  qu’il  pollc- 
deroit  légitimement , Se  d’être  déclaré  incapable  d’en* 
tenir  aucun.  Défenles  à toutes  perfpnnes  de  favori- 
fer  ces  ufurpations-,  fous  peine  d’excommunication 
ëc  d’interdit.  On  renouvelle  une  conftitution  faite  pat 
le  pape  Bcnoift  XI.  lorfqu’ilétoit  légat  en  Hongrie  , s,, „ 
c’eft-a-dire  en  1303..  portant  encore  Ion  nom  de"  Ni- 
colas  Bocafin  évêque  d’Oftie.  Nous  n’avons  point'»  »>•  ow. 
cette  conftitution,  mais  nous  en  avons  une  fcmbla-.?°M* 
blc  faite  parle  lépt  Philippe  évêque  de  Fermo  aucon-.”' 
eilc  de  Büdc  de  l’an  1179.  Conformément  donc  à ces 
conftitutions  le  légat  Gentil , dans  le  conalc  de  Pref-c^„ 
bourg  défend  l’ufurpation  des  biens  d’églifc , & gcnc-  *■ 
râlement  tous  Içs  pilLigcs  : ajoutant  àl’exconimuni- 
catioû.  l’interdit  fur  les  terres  des  ufurpatcurs , Se  b 
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difpcnfc  à leurs  fujecs  du  ferment  de  fidelité.  Il  re- 
nouvelle aufli  la  peine  contre  les  clercs  concubinai- 
res , mais  il  la  reduir  à la  perte  du  quart  des  fruits  de 
leurs  bénéfices  : avec  ordre  aux  évêques  de  la  faire 
payer  exaftement.  Défenfe  à tout  catholique  de  ma- 
rier fa  fille  ou  fa  parente  à un  hérétique , un  fehifma- 
tique  ou  un  infidèle , principalement  aux  Ru0cs , aux 
Bulgares  , aux  Rafeiens  &c  aux  Lituaniens  : à caufe 
du  péril  de  fédudbion  où  les  femmes  croient  expofées 
par  ces  mariages.  Tous  ces  decrets  furent  publiés  le 
■ dixiéme  de  Novembre  130^.- 

s^i«d7i”kiie  Robert  de  Vinchelfée  archevêque  de  Cantorberi 
dc$  Tempiicrt.  étoit  rcvcnu  en  Angleterre  après  deux  ans  d’exil , & 
f.  année  un  concile  à Londres  dans  l’églife  de 

S.  Paul  le  lundi  apres  la  fête  de  Saint  Emond  martyr, 
‘î®*-  c’cft-à-dirc,lc  vingt-quatrième  de  Novembre.  Ses  fuf- 

fragans  y aflifterent  revêtus  pontificalcmcnt , ôc  l'évê- 
que de  Norvic  célébra  la  mefle  du  S.  Efprit , après  la- 
quelle l’archevêque  fit  un  fermon  en  latin  , ou  il  re- 
prit les  évêques  élus  par  follicitations  ou  par  brigues, 
& ceux  qui  ne  foûtenoient  pas  les  droits  de  l’églife. 

. Après  le  fermon  il  donna  une  indulgence  de  quarante 
jours  à tous  ceux  qui  y avoient  alTifté  ; puis  il  propofa 
la  caufe  de  ce  concile  provincial , qui  etoit  la  convo- 
cation du  concile  univerfel  ; & comme  il  étoit  tard  , 
on  ne  fit  rien  de  plus  ce  jour  là.  Le  lendemain  tous  les 
^évêques  avec  leurs  chapes  clofes , c’eft-à-dire  leurs  ha- 
bits ordinaires , & tous  les  autres  ccclefiaftiques  fc 
rendirent  au  même  lieu.  On  lut  deux  bulles  du  pape, 
la  première  étoit  celle  de  la  convocation  du  concile  à 
, Vienne  : la  féconde  lacommifilon  donnée’  aux. évê- 
ques pour  informer  des  plaintes  faites  contre  les Tera- 
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plicrs,  Enfuitc  on  lut  la  lettre  de  l’archevêque  de  Can-  An.  13 09. 
torberi  à l’évêque  de  Londres  pour  la  convocation  du  p.  1511. 
concile  provincial,  en  execution  de  la  première  bullci 
6c  le  certificat  de  l’évêque  d’y  avoir  fiitisfait  en'citant  • ^ 

les  évêques  fes  comprovinciaux  , les  abbés  &iflcs  au- 
tres qui  dévoient  venir  au  concile.  Ce  certificat eft  du 
vingt-troifiéme  de  Novembre. 

En  meme  temps  les  commiflaircs  députes  par  le  pape  • 

|K)ur  la  province  de  Sens,  commencèrent  de  procéder 
a ‘ Pans  en  l’alFairc  des  Templiers..  Le  fiége  de  Sens  C'/  »*  i.  n- 
étoit  vacant  par  le  décès  de  l’ardicvêque  Etienne  Be- 
quart  mort  cette  année  130.9.  le  faraedi  faint  vingt- 
neuvième  de  Mirs.  Leroi  Philippe  le  Bel  voulut  met- 
tre fur  ce  grand  fiége  Philippe  de  Martgny  alors  évê-^  • » •'  * 

que  de  Cambrai  , frere  d’Enguerrand  de  Marigny  foiv 
favori.  Il  priadonclc  pape  de  transférer  l’évêque  Phi- 
lippe à l’archcvcché  de  Sens  ; & le  pape  lui  reponditr 
Quoique  ces  fortes  de  referves  nous  .déplaifent,  toute- 
fois ne  trouvant  point  d’autre  moïen  pour  vous  fiitis- 
fairc  avec,  bienféance ,’  nous  avons  rclcrvé  pour  cette 
fois  l’cglifc  de  Sens  notte  ckfpofition  : vous  priant 
de  ne  nous  point  obliger  fans  grande  caufe  à en  ufer 
de  la  forte.- La  lettre  eft  dattcc  d’A  vignon  le  fixiéinc 
de?  Mai.  Remarqués»  que  c’éroit  le  roi  qui  engageoit 
le  pape  à faire  ces  referves , dont  on  lé  pl.iignit  tant 
depuis , parce  qu’elles  cmpêchoicnt  les  élections  c.ano- 
niques,  &:  que  le  pape  les défaprouvoit  lui-même.  Phi- 
lippe de  Mari^iy  fut  en  effet  transféré  au  fiége  de  Sens; 
mais  il  n’en  prit  pofTefTion  que  le  huitième  d’Avril  de 
l’année  füiv.iritG  il; eut  jxjur  fucceffeur  à Cambrai,  cMchr.f.  141^ 
non  Guill.iumc  de  Trie  , comme  le  roi  defiroir  , mais 
Pierre' de  Levis  de  Mircpoix  auparavant,  évêque  de 
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An.  1309.  Maguclone  6c  depuis  de  Bayeux. 

DitfH,.  Ce  fut  doncDcndant  la  vacance  du  fîégc  de  Sens 
Tcmpi.  p.  49.  qyg  jç5  commiflaircs  du  pape  vinrent  à Paris  pour  l’af- 
i^p.H.ij.  ^airc  des  Templiers.  Ilsctoient  huit  : rarchevêque  de 
Narbonne’,  les  évêques  de  Bayeux  , de  Mende  & de 
Limoges  , trois  archidiacres  de  differens  diocefes  , & 
le  prévôt  d’Aix.  Ils  arrivèrent  à Paris  au  mois  d'Août 
♦ 130p.  & le  vendredi  avant  la  S.  Laurent  huitième  du 

meme  mois , ils  citèrent  tout  l'ordre  à coinparoîtrc 
• ' devant  eux  au  premier  jour  après  la  S.  Martin  en  la 

fale  de  l’évcché.  Puis  Us  envoi’crent  faire  la  meme  ci- 
tation aux  huit  autres  provinces  de  Reims , Roücn  , 
Tours  , Lion  , Bourges  , Bordeaux  , Narbonne  & 
z>up»i  p.  j«.  Auch.  Le  famedi  vingt-deuxième  de  Novembre  130p. 

les  commiflaircs  étant  dans  la  chambre  de  l’évêque  de 
Paris , & tenant  leur  fé.incc  , un  homme  fe  préfenta 
devant  eux  en  habit  lécuUcr  ; & étant  interrogé  il  dit 
qu’il  fe  nommoit  Jean  de  Molai , natif  du  diocéfe  de 
Befamjon  , qu’il  avoit  été  de  l’ordre  des  Templiers , 
& en  avoir  porte  l’habit  pendant  dix  ans , puis  en 
ctoit  forti , 6c  jura  fur  fon  ame  6c  fur  fa  foi , que  ja- 
mais il  n’en  avoit  oui  dire  ni  connu  aucun  mal.  Inter- 
rogé s’il  vouloir  défendre  l’ordre  : il  dit  qu’oüi , 6c 
que  lescommiflTaurcs  fiflent  de  lui  ce  qu’ils  .voudroicht , 
mais  qu’ils  lui  fiflTcnt  adminiftrer  les  chofes  néceflai- 
’ res  , parce  qu’il  croit  pauvre.  Il  leur  parut  fimple  juf- 

qu’à  l’imbécillité  : c’efl  pourquoi  ils  lui  conlcillercnc 
de  s’adrclfer  à l’évêque  de  Paris , à qui  il  appartenoit 
de  recevoir  les  frères  fugitifs  de  l’ordre  dans  fon  dio- 
. > céfc  , 6c  de  leur  fournir  la  fubfiftance.  C’étoit. quel- 

que parent  du  grand  maître. 

^.115.  Le  grand  maître  lui-même  nommé  Jacques  de  Molai 

fut 
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fut  picfcnté  aux  commiflfaires  le  mercredi  vingt-fi-  An.  1305. 
xiéme  de  Novembre.  Aïant  etc  cité  par  levêque  de  Pa- 
ris J il  avoit  répondu  , qu’il  vouloit  venir  devant  les 
commilTaircs , qui  lui  demandèrent  s’il  vouloit  défen- 
dre l’ordre  ; & il  répondit  : l’ordre  efl;  confirmé 

Î>ar  le  S.  fiége  donc  il  a reçu  des  privilèges  ; Sc  nous 
bmmes  fort  liirpris  que  l’églifc  Romaine  veüillc  pro- 
céder fi  promptement  à la  luppreflion  , vû  que  la  fen- 
tencc  de  dépofîtion  contre  l’empereur  Frideric  fut  dif- 
férée trcntc-deux-ans.  Pour  moi  je  ne  fuis  pas  àfl'ez 
habile  pour  défendre  l’ordre  par  moi-méme  : je  fuis 
toutefois  prêt  à faire  félon  mon  pouvoir  ; & je  m’ef- 
timerois  un  miferable  & un  lâche , fi  je  n’entreprenois 
fa  défenfe,  après  en  avoir  reçu  tant  de  biens  &c  d’hon- 
neurs. Il  efl:  vrai  que  la  chofe  cft  diflîcilc  : je  fuis  pri- 
fonnier  du  pape  & du  roi , je  n’ai  pas  quatre  deniers  à 
dépenfer  pour  cette  affaire , & je  n’ai  avec  moi  qu’un 
. I frère  fervant , c’eft  pourquoi  je  demande  Aide  & con- 
. feil  : car  mon  intention  cil  que  la  vérité  de;  ce  qu’on 
impofe  à l’ordre  foit  connue  , non-fculcmcnc  par 
ceux  de  l’ordre , mais  dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de par  les  rois,  les  princes , les  prélats  & les  fei- 
gneurs  : quoique  nos  confrères  aient  été  trop  rpides  à 
défendre  nos  droits  contre  pluficurs  prélats. 

Les  commilTaircs  lui  dirent  qu’il  pensât  bien  â la  dé- 
fenfe à laquelle  il  s’olFroit  ; & qu’il  fit  attention  â ce 
qu’il  avoit'déja  confelfé  contre  lui  & contre  l’ordre. 

Toutefois,  ajoûtercnt-ils,  nous  voulons  bien  vous  re- 
cevoir â cette  défenfe,  & même  vousaccorderun  délai 
pour  délibérer.  Mais  vous  devés  favoir  qu’en  matière 
d’héréfie  &dc  foi,  on  doit  procéder  fimplcment,  fans 
Tninillere  d’avocats  ôc  fans  forme  judiciaire.  EnfuitCj;i^'"j^*^^^' 
Tome  XIX.  Y 
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An.  1305.  pûc  dclibcrer  avec  connoiflancc,  ilslui  firent 

*/.  ».ij.  &:  même  expliquer  en  langue  vulgaire  leur  conv- 

miffion  ôc  les  autres  pièces  ncceflaircs.  Quand  on  en 
vint  à ce  qu’il  avoit  confeiTc  à Chinon  devant  les  trois 
cardinaux  , il  fit  deux  fois  le  figne  de  la  croix  & don- 
na des  marques  d’un  grand  étomicmcnt , difant  : Que 
fl  les  commilTaircs  avoient  été  d’autres  gens  & qu’il  eût 
cûla  liberté  , il  eût  parlé  autrement.  Les  commiflaires 
dirent  : Nous  ne  fommes  pas  gens  à recevoir  un  gage 
de  bataille  , &c  le  grand  maître  répondit  : Ce  n’ett  pas 
ce  que  je  veux  dire  ; mais  plût  à Dieu  que  l’on  traitât 
de  tels  méchans  comme  font  les  Sarrafins  Se  les  Tarta- 
res , qui  leur  coupent  la  tête  & le  corps  par  la  moitié. 
Par  CCS  méchans  il  entendoit  ce  fcmblc  les  calomnia- 
teurs. Enfin  il  demanda  terme  pour  délibérer  jufqu’au 
vendredi  fuivant , ce  que  les  commiflaires  lui  accor- 
dèrent. Puis  ils  firent  crier  par  un  appariteur  , que  fi 
quelqu’un  vouloir  défendre  l’ordre  des  Templiers  , il 
fc  prefentât  ; mais  perfonne  ne  parut. 

Le  vendredi  devant  la  S.  André  vingt-huitième  de 
Novembre , les  commilTiires  firent  venir  le  grand  maî- 
tre des  Templiers , qui  leur  fut  amené  comme  la  pre- 
f.  jji.  miere  fois  par  Philippe  prévôt  de  l’églifc  de  Poitiers  & 
Jean  de  Jainvillc  limflGcr  du  roi  comnuspar  le  pape  & 
par  le  roi  à la  garde  des  Templiers.  Le  grand  maître 
f.  117.  interrogé  par  les  commiflaires , s’il  vouloir  défendre 
l’ordre  , répondit  : Je  fuis  un  chevalier  non  lettré  Se 

fiauvre  ; & j’ai  appris  par  une  des  bulles  qui  m’ont  été 
ûcs,quc  le  pape  m’a  referve  â fon  jugement  avec  quel- 
ques autres  grands  de  l’ordre.  C’eft  pourquoi  j’irai  en 
la  prcfcnce  quand  il  lui  plaira  , & comme  je  fuis  mor- 
• tel  aulH-bicn  que  les  autres  , je  vous  prie  de  lui  man- 


DigitizecLbyJ- 


Lièvre.  X C I.  171 

dcr  il  m’appelle  au  plutôt.  Il  ajouta  enfuite  que  pour 
la  décharge  de  fa  confcicncc  , il  vouloir  leur  expofer 
trois  choies  touchant  fon  ordre. 

Premièrement , dit-il , je  rie  connois  point  d’ordre 
religieux , dont  les  églifcs  foient  mieux  fournies  d’or- 
lîcmens  &c  de  tout  le  refte  de  ce  qui  appartient  au  fer- 
vice  divin  , '&  où  les  prêtres  s’en  acquittent  mieux  , 
excepté  les  cathédrales.  Secondement , je  n’en  connois 
point  où  on  falTc  plus  d’aumônes  : car  en  toutes  nos 
inaifons  on  la  fait  trois  fois  la  femaine  à tous  venans, 
£n6n  perfonne  n’a  plus  expofé  fa  vie  ni  plus  répandu 
de  fang  pour  la  derenfe  de  la  foi  contre  fes  ennemis. 
Les  commilfaircs  répliquèrent  que  tout  cela  ne  fervoit 
de  rien  poi^  le  falut  des  âmes , quand  la  foi  qui  en  cft 
le  fondement  y manquoit  ; & le  grand  maître  afi'ura 
qu’il  croïoit  tout  ce  qui  appartient  à la  foi  catholique. 
Enfin  il  pria  les  commilfaires  qu’il  pût  entendre  la  méf- 
ie & le  refte  de  l’office  divin , Se  avoir  fa  chapelle 
Se  fes  chapelains  , ce  qui  lui  fut  accordé. 

L’année  fuivantc  1310.  on  tint  plufieurs  conciles 

f»rovinciaux.  Henri  archevêque  de  Cologne  alfembla 
e fien  par  ordre  particulier  du  pape  Clément  Se  le 
tint  pendant  trois  jours  ; favoir  le  lundi  de  la  premiè- 
re femaine  de  carême  qui  étoit  le  neuvième  de  Mars , 
le  mardi  Se  le  mercredi  fuivant.  Trois  évêques  y aflif- 
terent,  favoir  Gui  d’Utreâ: , Engilbert  d’Ôfnabruc& 
Godefroi  de  Mindcn  : avec  les  députés  de  Thibaud 
évêque  de  Liège  & du  chapitre  de  Munftcr  le  fiége 
vacant.  Les  féanccs  fc  tinrent  à Cologne  dans  le  pa- 
lais de  l’archevêque.  En  ce  concile  on  publia  des  fta- 
tuts  en  vingt-neuf  articles  , plus  propres  à faire  con- 
noître  les  défordres  qui  regnoient  alors , qu’à  y ren>c- 
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dicr  : puifquon  n’y  emploie  que  des  ccnfurcs  depuis- 

long-temps  mcprilécs. 

On  condamne  de  on  caflTc  les  ftaruts  & les  ordon- 
nances faites  par  les  laïques  contre  la  liberté  ccclefial- 
tique:  particulicrcmciit  les  defenfesde  donner  , ven- 
dre ou  aliéner  de  quelque  autre  maniéré  au  profit 
des  ecclefiaftiqucs  & des  religieux , des  terres  & des 
feigneuries.  On  condamne  aullî  ceux  qui  défendoient: 
fous  des  peines  pécuniaires  de  donner  aux  curés  pour 
les  mariages , les  cntcrrenicns  & les  autres  fondhpns 
plus  que  ce  qu’ils  avoient  taxé.  Le  concile  déclare  nuis 
cous  ces  réglemcns  faits  par  les  laïques,  & leur  ordonne 
de  les  révoquer  fous  peine  d’excommunication.  Or  on 
voit  bien  que  l’occafion  de  ces  réglemcns  itoit  l’avi- 
dité des  ecclefiaftiqucs  à faire  valoir  leurs  aroits  & é- 
tendre  leurs  acquintions- 

Le  mépris  & la  haine  contre  les  ecclefiaftiqucs  étoicnc. 
venus  à un  tel  point,  que  fouvent  ils  écoient  frappés,, 
emprifonnés  ou  mis  à mort,  de  d’autres  ecclefiaftiqucs. 
prenoient  quelquefois  part  à ces  violences.  C’eft  pour- 
quoi le  concile  de  Cologne  ordonne  d’obfervcr  le- 
liatut  fynodal  fait  fur  ce  lujct  en  11.66.  par  l’archcvè- 
que  Engilbcrt,.que  j’ai  rapporté  en  fon  lieu  : portant 
les  cenmres  les  plus  rigoureufes  contre  ceux  qui  com- 
mettoient  ces  excès.  On  peut  juger  par  la  répétition 

3ui  en  cft  ici  faite,, du  peu  de  fruit  qu’on  en  avoir  vû 
epuis  quarante  ans.  On  renouvelle  aulfi  le  ftatut  du 
même  Engilbert  contre  le  pillage  des  biens  d’églife 
de  celui  de  l’archevêque  Sisfrid  en  ii8o.  pour  le  régle- 
ment de  la  vie  des  clercs.  Les  clercs  concubinaircs  pu- 
blics font  punis -par  la  fufpenfc- de  leurs  fonéiions , 
outre  les  pcincs’portées  par  le  concile  de  l’archevêque 
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Conrad  en  11.60.  mais  ceux  qui  corrompent  des  rcli-  An.  1310, 
gieufes  font  excommunies.  Deknfc  de  faire  faire  aux  4. 
clercs  aucune  amende  honorable  ou  pénitence  pü-  c.  i». . 
bliquc  : comme  de  marcher  aux  proceflions  avant  la 
croix  & en  chapes  noires  ^ candis  que  les  autres  font 
en  furplis.  Défenfc  de  faire  lirelepitrc  ou  l’évangile  , r.n. 
finon  par  ceux  qui  font  dans  les  ordres  facrés  & revê- 
tus de  leurs  ornemens.  Les  fonneurs  feront  lettres  : t.u. 
afin  qu’ils  puiflent  répondre  au  prêtre , & fervironc 
«n  furplis. 

Derenfe  aux  paroiffiens  de  recevoir  la  communion  ,.to. 
d’autre  que  de  leur  curé , j’entens  la  communion  paf-  r.  n. 
cale.  Defcnlc  de  faire  dans  aucune  éghfe  des  impré- 
cations contre  perfonne  fans  permiflion  fpéciale  de 
l’évêque.  Entre  ces  imprécations  on  défend  particu- 
licrcnKiît  certaine  lamentation  qui  commcmjoit  par 
CCS  mots  : Mcdiaiita.  On  commencera  déformais  l’an-  j, 
née  à Noël,  fuivant  l’ufa^  de  l’églife  Romaine.  Onf-77- 
ne  refufera  point  aux  cures  les  faintes  huiles  fous  pré- 
texte  de  n’avoir  pas  paie  le  droit  de  fynode  ou  cathe- 
dratique:  faufà  les  y contraindre  par  d’autres  voies.  Les 
derniers  réglcmcns  de  ce  concile  regardent  les  régu-  <^-»7 
liers  , tant  de  l’ordre  de  S.  Benoît  que  de  S.  Auguf. 
tin  ; & l’archevêque  Henri  renouvelle  à leur  égard  la 
Gonfticution  de  Conrad  fon  prédéceffeur  au  concile  de 
l’an  1160.  Il  défend  aux  religieux  d’avoir  rien  en  pro- 
pre fous  prétexte  de  dép^t  ou  autrement , ni  entre  les 
mains  de  perfonnes  féculicrcs  -,  de  ordonne  la  clôture  • 

aux  religieufcs  fuivant  la  conftitution  Periculofo  dc”^"'  ’”** 
Boniface  VIII. 

La  meme  année  1310.  on  tint  deux  conciles  à Salf- 

1 I 11..  111/  Autres  Condltn 

bourg , le  premier  pour  régler  les  paiemcns  de  la  de- 
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174  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  1310.  cime  que  le  pape  avoir  demandée  pour  deux  ans  : le 
a fécond  pour  expliquer  quelques  Uatuts  des  conciles 

JJI4.IJII.  précédens.  L’archevêque  Conrad  y préfidoit , & fix 

évêques  y alTiftcrcnc.  Vernhard  de  Paffau  , Jean  de 
Brixen  , Henri  de  Cure  & Vernhard  de  Lavant,  avec 
les  députés  des  évêques  de  Frifingue  &c  de  Ratilbone. 
Ce  concile  modéra  la  rigueur  des  decrets  précédens  , 
contre  les  clercs  qui  entroient  dans  les  cabarets , con- 
. tre  les  clercs  jongleurs  de  profelfion  , ôc  touchant  la 
folemnité  des  mariages  , ce  qui  fait  juger  que  ces  de- 
crets croient  mal  obfecvés. 

t,.  XI.  ont.  f.  Pierre  archevêque  de  Mayence  tint  aufh  cette  an- 
«X  Serrtr.  née  un  concile  provincial  pendant  trois  jours  , favoir 
^ le  lundi , le  mardi  & le  mercredi  après  le  dimanche 

JuhiUte  y qui  eft  le  troificme  d’après  Pâques  , &c  cc 
lundi  étoit  le  onzième  de  Mai.  En  cc  concilcon  fit  un 
abrégé  des  llatuts  des  conciles  précédens , & on  y 
traitta  par  ordre  du  pa^c  l'affaire  des  Templiers.  Vingt 
de  CCS  chevaliers  fe  prefenterent  au  concile  fans  y être 
appellés  , portant  l’habit  de  l’ordre  & prefquc  armés, 
lis  avoientâ  leur  tête  un  comte  nommé  Hugues  , &c 
entrèrent  brufqucmcnt  dans  l’affembléc  des  prélats 
qui  en  furent  tous  furpris.  L’archevêque  confiderant 
CCS  chevaliers  & craignant  quelque  violence , dit  dou- 
cement au  commandeur  de  s’affeoir  , & s’il  avoit  quel- 
que chofe  à dire  de  le  propofer.  Il  parla  ainfî  d’une 
voix  haute  & d’un  air  hore. 

Nous  avons  appris  que  ce  concile  eft  affcmblé  par 
commiffion  du  pape  principalement  pour  abolir  notre 
ordre.  On  nous  impofe  des  crimes  énormes  & pires 
qu’à  des  païens , que  nous  marquerons  étant  en  parti- 
culier ; cc  qui  nous  eft  inûiportable.  Sur  tout  parce 
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qu’on  nous  condamne  fans  nous  entendre  & nous  con-  a 
vaincre  régulièrement.  Ceft  pourquoi , en  prcfencc 
de  cette  aflcmblé  , nous  appelions  au  pape  futur  & 
a tout  fon  clergé  ; & nous  déclarons  publiquement  ^ 
que  ceux  qui  ont  été  brûlés  adlcurs  pour  ces  crimes  ^ 
ont  nié  conftamment  d’en  avoir  commis  aucun, & l’ont 
foûtenu  dans  les  tourmens  & jufqu’à  la  mort.  Dieu 
meme  a prouvé  leuc  innocence  par  un  miracle  fintru- 
Iier,en  ce  que  leurs  manteaux  blancs  n’onr  pû  être  latr- 
ies , ni  les  croix  rouges  qui  étoienc  deflTus.  Si  ce  mira^ 
de  étoit  vrai,  on  en  pouvoir  conclure  au  contraire 
que  le  feu  n’épargnant  que  l’habit,  montroit  qu’il  étoit 
iaint  & que  ceux  qui  le  portoient  en  étoient  indiennes. 

Après  que  le  commandeur  eut  parle  , l’archevêque  de 
Mayence  craignant  qu’il. s’élevât  du  tumulte,  rc^ut  la 
proteftation  des  Templiers , & dit  qu’il  agiroit  auprès 
du  pape  pour  les  mettre  en  repos,  & ks  renvoïa  ain- 
fi  enez  eux.  Enfuite  il  obtint  une  autre  commiffion 
du  ppc  en  confequcncc  de  laquelle  il  les  renvoïa  ab- 
fous  le  premier  Juillet  de  l’année  fuivantc. 

A Paris  le  nouvel  archevêque  de  Sens  Philippe  de 
Marigny  tint  Ton  concile  provincial  depuis  le  onziè- 
me jour  de  Mai  jufqu’au  vingt-rixiémc.  On  y exami- 
nales  caufcsdesTcrnplicrs  cnprticulicr , & toutbicn  w. 

eonlidcre  , on  décida  que  quelques-uns  feroient  fim- 
plement  déchargés  dclcurcngagcmentâ l’ordre:  d’ait-?'*^"*  ^ 

très  renvoies  en  liberté , après  avoir  accompli  la  péni- 
tence qui  leur  étoit  enjointe  : d’autres  gardés  étroite- 
ment enprifon,plufieurs  enfermés  pour  toujours  entre 
quatre  murailles  ; 6c  quelques-uns  comme  relaps  livres 
au  bras  feculicr , après  avoir  été  dégradés  par  l’évê- 
que  s’ils  étoient  dans  les  ordres  facrés  : ce  qui  fut  cxc- 
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175  Histoire  Ecclesiasticjj/e. 
cutc.  On  en  brûla  cinquancc-ncuf  dans  les  champs 
près  l’Abbaïe  S.  Antoine  dont  aucun  n’avoüa  les  cri- 
mes dcfquels  on  les  accufoit  : mais  tous  foûtinrcnt 
jufqua  la  fin  qu’on  les  faifoit  mourir  injullcment , de 
quoi  le  peuple  fut  extrêmement  frappé.  Un  mois 
après  l’archeveque  de  Reims  tint  à Scnlis  fon  toncilc 
provincial , où  neuf  Templiers  furent  de  meme  con- 
damnés & brûlés  par  l’autorité  du  juge  feculier  : mais 
ils  fe  dédirent  à la  mort  de  ce  qu’ils  avoient  confefle 
auparavant  j difant  que  c’étoit  par  la  crainte  des  tour- 
mens. 

Cependant  les  commiflaires  du  pape  continuoient 
à Paris  leurs  procedures  touchant  les  affaires  generales 
de  l’ordre.  Le  Samedi  quatorzième  de  Mars  1310.'  ils 
firent  venir  devant  eux  les  Templiers  qui  avoient  dit 
qu’ils  vouloient  défendre  l’ordre  : puis  ils  firent  lire 
Âr  expliquer  en  François  leur  commiffion  & les  arti- 
cles lur  lefquels  ils  dévoient  informer  : les  mêmes  en 
fubftancc  de  l’interrogatoire  fait  à cent  quarante  Tem- 
pliers en  1307.  Enfuite  les commiffairesenvoïerentau 
Temple  des  Notaires  , qui  fe  firent  amener  les  Tem- 
pliers qui  y étoient  en  prifon  au  nombre  de  foixantc 
&:  (quatorze  , & leur  demandèrent  s’ils  avoient  déli- 
béré fur  les  procureurs  qu’ils  dévoient  conftituer.  Ils 
répondirent  par  la  bouche  de  Pierre  de- Boulogne  prê- 
tre procureur  general  de  l’ordre  , & dirent  : 

Nous  avons  un  chef  fans  la  pcrmiffion  duquel  nous 
ne  pouvons  faire  ce  qu’on  nous  demande  ; mais  nous 
fommes  prêts  à comparoître  devant  les  commiflaires  & 
à défendre  l’ordre  comme  il  fera  de  raifon.  Les  arti- 
cles envoies  par  le  pape  qui  nous  ont  été  lûs  font  in- 
fâmes , dcteftables  Sc  très-faux , fabriqués  par  des  im- 

pofteurs 
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porteurs  nos  ennemis,  La  religion  dft  Temple  crt  pure  An.  1510. 
& fans  tache  , & ceux  qui  diîent  le  contraire  parlent 
comme  des  infidèles  8c  des  hérétiques,  C’ert  pourquoi 
nous  fommes  prêts  à la  défendre  en  toutes  maniérés  , 

& pour  cet  enèt  nous  demandons  la  liberté  de  nos 
personnes,  & que  nous  puiflions  aflirter  au"  concile 
général , ou  du  moins  commettre  nos  interets  à ceux 
dc*nos  frères  qui  iront.  Ceux  des  nôtres  qui  ont  con-' 
fcile  ces  menfonges  comme  des  vérités  , l’ont  fiitpar 
la  crainte  de  la  mort  & des  cruels  tourmens  qu’ils  ont 
foufÇcrt  ou  vû  fouffrir  à d’autres  : ou  ils  ont  été  ga- 
gnés par  promefles  ou  par  menaces.  C’ert  pourquoi  * 

leurs  dépofitions  ne  doivent  porter  aucun  préjudice  a 
l’ordre. 

Le  même  jour  qui  croit  le  mardi  feptiéme  d’Avril 
1310.  huit  de  CCS  Templiers  comparurent  devant  les 
commiflaires'dans  la  chapelle  de  l’évêché , & Pierre  de 
Boulogne  au  nom  de  tous  , lut  un  écrit  contenant  à 
peu  près  ce  qu’ils  avoient  dit  devant  les  notaires  ; 
ajoutant  que  hors  le  ro’iaumc  de  France  on  ne  trouve- 
loit  aucun  Templier  qui  dît  ce  dont  on  les  aceufoit  ; 

& que  ces  importures  avoient  été  forgées  par  des  apo- 
ftats  chalTés  de  l’ordre  pour  leurs  crimes.  Un  ‘autre 
des  huit  Templiers  nommé  Jean  de  Montreal  lut  un 
écrit  en  langue  vulgaire  qui  tient  plus  du  Catalan 

3ue  /lu  Fran<jois , & contient  en  fubrtancc  les  mêmes 
éfenfes.  Les  commiffaircs  répondirent  : Ce  n’ert  pas 
nous  qui  vous  avons  fait  prendre  ni  faifir  vos  biens  , 
vous  êtes  prifonniers  du  pape , & vos  biens  font  en  fa 
main  j c’ert  pourquoi  nous  ne  pouvons  vous  les  ren- 
dre ni  vous  mettre  en-liberté.  Ils  leur  répondirent  auf- 
fî  fur  l’allégation  de  leurs  privilèges  & les  autres 
^ . TonuXlX.  Z 
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An.  1310.  nullités  propolécs  contre  l.i  proGcdurc. 

^ Le  lamcdy  avant  le  dimanche  des  Rameaux  onziè- 

me d’Avril  1310.  les  commUFaires  aflemblés  dans  la 
même  chapelle  de  l’évêché , fc  firent  amener  quatre 
des  huit  Templiers  qui  avoient  paru  devant  eux  le 
mardi  précédent , & en  leur  préfcnce  prirent  le  fer- 
ment de  vingt-quatre  témoins  , donc  vingt  étoient  de 
l’ordre  & quatre  féculiers , puis  ils  re<jurent  leurs  3é-, 
pofitions.  Le  premier  nommé  RaouldcPrcllcsdudio- 
cefe  de  Laon  , avocat  en  la  cour  du  roi , âgé  de  qua- 
rante ans  ou  environ  dit  : Du  temps  que  je  demeyrois 
^ à Laon  le  prieur  du  Temple  de  la  meme  vilje  npmmè 

frere  Gervais  de  Beauvais  avec  lequel  j’etois  fore  fa- 
milier , me  dit  fouvent  devant  plüfieurs  perfonnes  j 
c eft-à-dire  plus  de  cent  fois  en  cinq  ou  fix  ans  avant 
la  prife  des  Templiers , que  dans  leur  ordre  il  y avoir 
un  point  fi  merveilleux  & dont  on  recoifimandoit  tel- 
lement le  fecret , qu’il  aimeroit  autant  perdre  la  tête  , 
que  le  découvrir,  fi  on  pouvoir  fa  voir  que  ce  fût  lui. 

Il  médit  aufli  que  dans  leur  chapitre  général  il  y avoir 
un  point  lî  fecret , que  fi  par  malheur  je  le  voiois  ou 
quelqu’autrc  , fût-ce  le  roi  de  France  , ils  le  tueroient 
sils  pouvoient.  Il  m’a  dit  pluficurs  fois  quil  avoir  un 
petit  livré  des  ftatuts  de  l’ordre  qu’il  montreroit  volon- 
tiers : mais  qu’il  en  avoir  un.  autre  qu’il  ne  montreroit 

F as  pour  tout  l’or  du  monde.  Il  me  pria  de  lui  procurer 
entrée  au  chapitre  général , ne  doutant  point  qu’en-  * 
fuite  il  ne  devînt  bien-tôt  grand  maître.  Je  lui  pro- 
curai en  effet  cette  entrée  , & je  le  vis  en  grande  au- 
* torité  auprès  des  principaux  de  l’ordre  , comme  il  me 

l’avoit  prédit.  Il  me  dit  encore  qu’il  n’avoir  jamais 
oui  parler  de  prifon  fi  affreufe  que  celles  de  l’ordre  -,  ôc 
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<^ue  qui  rcfiftoit  à quelque  commandement  des  fupe-  Â 
rieurs  y étoit  enfermé  jüfqu  a' Ja  mort. 

Le  dimanche  dixiéme  de  Mai  1310.  les  commiflaircs  p 
aïant  appris  que  les  quatre  députés  des  Templiers  vou- 
loicnt  venir  en  leur  prefcnce  , s’aflcmblerent  dans  la 
chapelle  , Sc  Pierre  de  Boulogne  parlant  pour  tous  , 
dit:  Nous  avons  oüi  dire  Sc  nous  avons  fujet  de  crain- 
dre qu’il  ne  foit  vrai , que  le  feigneur  archevêque  de 
^Sens  avec  fes  fulfragans , dans  leur  concile  provincial, 
veulent  demain  procéder  contre  plulîcurs  de  nos  frè- 
res , qui  le  font  offerts  pour  la  défenfe  de  l’ordre  : ce 
qui  les  obligcroit  necell'airement  à s’en  delîllcr.  C’eft' 
pourquoi  nous  avons  drcA'é  im  aéte  d’appel  que  nous 
voulons  lire  devant  vous.  L’archevêque  de  Narbonne 
préfidentdclacommillion  lui  dit:  Votre  appel  ne  nous 
regarde  point , Sc  nous  n’avons  pas  fujet  de  nous  en 
racler  , puifquc  ce  n’elf  pas  de  nous  que  vous  appcllés: 
mais  fi  vous  avez  quelque  fchofe  à dire  pour  la  défenfe 
de  votre  ordre  , nous  l’écouterons  volontiers. 

Pierre  de  Boulogne  ne  lailfa  pas  de  leur  prcfcQtcr 
l’adfe  par  lequel  ils  appclloicnt  au  pape  de  tout  ce  que 
pourroit  faire  contr’eux  l’archevêque  de  Sens  Sc  Ion 
concile  ; Sc  pnoient  les  commilfaircs  de  lui  mander 
qu’il  ne  fit  rien  contre  IcsTcmplicrs  pendant  le  cours 
de  leur  commilfion.  On  fit  revenir  le  loir  ics  quatre 
députés , Sc  les  commilfaires  leur  dirent  : L’aflaire  p. 
dont  l’archevêque  de  Sens  Sc  fes  fulfragans  traittcnt 
dans  leur  concile  cil  entièrement  fcparée  de  la  nôtre, 

Sc  nous  ne  favons  ce  qui  s’y  palfe.  Comme  nous  lom- 
nics  commis  par  le  pape  pour  l’affaire  qu’il  nous  a 
confiée  , les  prélaLs-du.concilc  de  Sens  font  aulfi  par 
lui  commis  pour  les  affaires  qu’ils  traitent , Sc  nous 
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An.  1310.  niivons  aucun  pouvoir  fur  eux. 

En  Caftillc  le  pape  .Clcmc'nt  commit  pour  infor- 

HxriMrt.l.xy.e.  ^ j-rlJ 

lu.to.si.ou.f.  mer  contre  les  Templiers  les  archevêques  de  Tolcdç 
& de  Compollelc  avec  quelques  autres  prélats^&  l’in- 
quilitcur  Aimcric  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  , 
plus  ancien  que  celui  dont  nous  avons  le  dirccîtoire. 
En  Arragon  la  commifllon  fut  adreffee  à Raimond 
évêque  de  Valence  &c  à Chimcne  de  Saragoce  , & de 
même  aux  autres  provinces  d’Efpagne.  Les  Templiers 
d’ Arragon  prirent  les  armes  pour  fc  défendre  dan/ 
leurs  cnàteaux.  La  plupart  fc  fortifièrent  à Momjon  , 
•où  les  troupes  du  roi  les  attaquèrent  &:  les  prirent. 
En  Caftillc  Gonfalvc  arthevêque  de  Tolède  décer- 
na le  quinziéme  d’Avril  1310.  fa  citation  contre  ilc 
grand  commandeur  Rodrigue  Ibancz  & les  autres 
.Templiers , & le  roi  les  fit  tous  prendre  &c  faifit 
leurs  biens  en  la  main  des  évêques.  On  affcmbla 
un  concile  à Salamanque  où  fc  trouvèrent  Rodrigue 
archevêque  de  Coinpoftclc  , Jean  évêque  de  Lifbonc, 
V.ifto  de  la  Garde,  Gonfalvc  de  Zamora,  Pierre  d’A- 
vila , Alfonfe  de  Ciutad-Rodriguc  , Dominique  de 
Placcntia  , Rodrigue  de  Mondonedo  , Alfonfe  d’Af- 
torga , Jean  deTui  & Jean  de  I*ugo  : dix  évêques  en 
, tout.  Après  avoir  informé  contre  Tes  prifonnicrs  & re- 
• eu  leurs  oonfc fiions , ils  furent  mis  en  liberté  de  l’avis 

de  tous  les  prélats,  renvoïant  toutefois  au  pape  la  dé- 
cifion  de  l’affaire. 

ijw.  s.  41.  Durant  toutes  ces  procedures  le  pape  vo’iant  que  la 
caufe  des  Templiers  n’étoit  pas  encore  affés  examinée 
pour  être  jugee  au  mois  d’Oeftobre  de  cette  année 
1310.  où  il  avoir  indiqué  le  concile  de  Vienne  , en 
prorogea  le  terme  jufqu’au  premier  d’Oélqbrc  de  l’an- 
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ncc  luivantc  : comme  il  paroît  par  fa  lettre  au  roi  Plü.  An.  j -lO. 
lippe  le  Bel  dattee  d’Avipion  le  quatrième  d’Avril.  Il 
en  écrivit  de  fcrablablcs  à tous  les  archevêques  à 
tous  les  fouverains. 

La  dïvilîon  coutinuok  &r  augmentoi^ntre  les  fie-  x l 1 1. 
rcs  Mineurs.  Nous  ayons  vii  que  les  pffs  zélés  pour  S"n“ù"'" 
l obfcrv.tnce  ayoïcnt  ete  (eparés  des  autres  par  l’auto- .»x». 
me  du  pape  Cclcftin.cn  n5>4,  fous  le  nom  de  pau- 
^es  Hcrmites  , & qu’ils  avoient  pour  chef  frère  Lr- 
berat  de  M^icerata.  Ils  pafl'erent  en  Achaic , où  un  fei 
gneur  nommé  Thomas  de  Sole  leur  aïant  donné  une 
petite  iflc  , lis  y bâtirent  une  habitation , & pendant 
quelque  temps  y fcrvircnt  Dieu  en  repos.  Les  peres 
de  la  province  de  Romanie  l’aïant  appris  liren  trous 
leurs  eftorts  pour  les  ramener  à runite  de  l’ordre  • mais 
les  Hcrmites  leur  rclîftetcnt  conftamment , s’appuïant  ' ■ 

lur  a conceflion  du  pape  Celeftin.  Leurs  adverfaires 
voulant  ablolumcnt  les  chalTcr  de  l«ur  iflc  , les  accu- 
ferent  d’être  Manichéens , car  ccrtc  icâc  etoir  ciîcorc 
nombreufe , fous  prétexte  qu’ils  s’abftcnoicnr  de  vian- 
de & de  vin,  & fuïoicnt  la  compagnie  des  hoinrncs. 

On  les  accufoit  de  plus  d’entendre  la  mclTc  trcs-rarc- 
menc  , & d’avoir  de  mauvais  Tenttmens  touch.int  le 
S.  Sacrement  &.  l’autorité  du  pape.  ' • 

y reproches  aianc  etc  portés  aux  feigneurs  &c  aux- 
«veques  du  pais , ils  envoierent  dans  l’iflc  des  hom- 
incs  lavans  & pieux  pour  examiner  la  vie  des  Mermi- 
tes.  Ils  trouvèrent  que  c’étoit  des  menlongcs  êc  des  c.a- 
lomnies  : que  les  Hcrmites  prêtres  difo'icnt  la  mclTc 
tous  les  jours  , qu’ils  celcbroient  dévotement  l’office 
divin  & prioient  pour  le  pape  & pour  l’églife  Romain 
ne :quc  Icurabftinencc  & Icurfolitudc  n’avoicnt  pour 
• Züi 
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An.  1310.  principe  que  l’efpriccle  mortification.  Les  prélats  Si 
les  fcigncurs  fatisfaits  de  ce  rapport  firent  venir  les 
Hcrmites , & leur  confcillerent  de  venir  dire  la  mcfTc 
dans  la  grande  eglife  , de  rendre  compte  de  leur  foi 
dans  leurs  fennons , Si  quand  ils  feroient  invites  à man- 
ger , d'uicr  librement  de  viande  Si  de  vin.  Les  Her- 
' mires  le  firent  , Si  rejetterent  ainfi  toute  la  haine  lur 
leurs  calomniateurs , qui  n’aiant  pas  rcüffi  en  Grece  , 
réfolurent  de  les  pourfuivre  en  cour  de  Rome  jufqu  a 
ce  qu’ils  les  enflent  ramenés  à eux  ; ce  qui  fe  pafla*vcrs 
l’an  1301. 

1)01.  K.  U L’année  fuivante  le  chapitre  général  des  frères  Mi- 

neurs fe  tint  à Gènes  : d’où , pendant  qu’il  fe  tenoit , 

> Jean  de  Mur  quatorzième  général  de  l’ordre  , écrivit 

une  lettre  à tous  les  fuperieurs  Si  à tous  les  freres , où 
il  dit  : Je  trouve  que  quelques-unes  de  nos  commu- 
nautés ont  des  terres , des  mailons  Si  des  vignes  , ou 
• des  penfions  perpétuelles  à prendre  fur  ces  fonds.  Que 
quelques-uns  de  nos  freres  ont  non  -feulement  des  reve- 
nus perfonncls  j mais  encore  fe  chargent  d’executions 
r.  de  Cellamens  perpétuelles:  ce  qui  les  engagede  prendre 

ammiifATi».  culture  des  terres  Si  de  la  récolte  des  fruits, 

& à pourfuivre  des  procès.  Il  défend  tous  ces  abus  fous 
peine  d’excommunication  par  le  feul  fait,  Si  exhorte 
tous  fes  freres  à rappeller  l’cfprit  de  leur  première  pau- 
vreté. • 

VAdi«i.  «,7.  £13  ce  meme  chapitre  les  freres  de  la  province  de 

Romanic  firent  prendre  uneconclufion  en  pleine  af- 
. fcmblée  , qu’il  falloit  obvier  au  fchifmc  de  l’ordre , Si 
cmploïer  tous  les  moïens  pofl'iblcs  pour  y réiinir  les  * 
• Hcrmites  Cclcftins.  On  s’adrefla  au  pape  Boniface  Si 

, on  lui  demanda  la  révocation  des  privilèges  de  fon 
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prcdcccflTcur  : mais  il  répondit , qu’il  •falloir  laiflcr  ces 
Hcrmitcs  dans  leur  oblcrvancc  -,  & qu’il  étoïc  bien  in- 
forme qu’lis  gardoient  mieux  la  règle  que  ceux  qui  les 
pcrfecuroienc.  Altfs  ceux-ci  lui  dirent  : Les  Hermites 
ont  toujours  étéaWchés  à Celeftin,  & ne  vous  recon- 
noiflent  point  pour  vrai  pape.  C’ctoit  frapper  Boni-' 
face  à l’endroit  le  plus  fcnlible  , principalement  dans 
le  fort  de  fes  differens  avec  Philippe  le  Bel , & il  crai- 
l^gnoit  que  ce  parti  ne  fe  fortifiât  en  Grèce.  Il  écrivit 
donc  à Pierre  patriarche  Latin  de  CP.  qui  étoit  alors 
à Venife  , & aux  archevêques  d’ Athènes  ôc  de  Patras, 
de  s’informer  exaélement  de  cette  affaire.  L’archeve- 
que  d’Athencs  ordonna  à Thomas  de  Sole  de  chaffer 
les  Hermites  de  Ion  illc  ; éc  ils  pafferent  fous  la  domi- 
nation des  Grecs  , où  ils  deme'Urcrcnt  deux  ans.  Mais» 
le  patriarche  Pierre  étant  venuàNegrepont,^'loIlici- 
tcparlesfreres  de  Romaniei  publia  deux  fois  exconl- 
iminic.ition  contre  les  Hcrmitcs  s’ils  ne  revenoient  à 
l’obcdicnce  de  l’ordre. 

Pendant  ces  .troubles  frère  Libérât  fupcricur  des  ».s. 

Idcrmitcs  , crut  que  le  plus  fût  étoit  de  retourner  en 
Italie  , & de  fe  jullificr  devant  le  pape  lui  & les  con- 
frères. Ils  'abordèrent  à un  portdtfla  Poiiillc  en  1303. 
dans  le  temps  de  la  ca^tutc  de  Boniface  VI II.  Un  fei- 
gneur  du  païs  nomme  André  de  Segna  leur  donna  une 
pauvre  haoitation  dans  un  defert  où  ils  s’arrêtèrent.  » 

Mais  le  quinziéme  général  de  l’ordre , Gonfiilvc  de 
Balboa  Portugais  élu  en  I3 04.  ibllicita' le  roi  de  Na- 
ples Charles  le  Boiteux,  de  chaffer  de  fon  roiaume 
ces  fchifmatiqucs  qu’il  acculoit  même  d’hérefie.  Le 
roi  écrivit  à Thomas  d’Avçrfe  inquifitcur  de  l’ordre 
des  frères  Prêcheurs  y de  s’en  informer  exaclcmcuc  ôc 
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de  punir  les  coupables.  L’inquifitcur  les  aïantfait  ve- 
nir dans  un  château  du  comté  de  Molifle  , les  exami- 
na , & ne  trouva  point  d’erreur  contre  la  foi  : toute- 
fois en  s’en  allant  il  leur  confcilla  d«  le  fuivre  , pour 
éviter  d’être  inquiétés  par  leurs  cnnehiis.  Ceux-ci  ne 
laiflerent  pas  de  les  infulter  par  le  chemin  & dç  rede- 
mander frere  Libérât, comme  aiant  quitté  la  commu- 
nauté fans  permilTidn  des  fuperieurs.  L’inquifitcur  l'a- 
vertit de  fe  mettre  en  fureté  pour  ne  pas  tomber  entre  • 
leurs  mains  , & lui  confcilla  d’aller  droit  au  pape  : il 
fc  mit  donc  en  chemin  avec  un  compagnon  pour  ve- 
nir en  France  trouver  Clément  V.  mais  il  tomba  ma- 
lade à Viterbe  & mourut  en  1307. 

»■  J.  Scs  compagnons  vouloicnt  fortir  du  roïaume  de 
Naples , ne  s'^  trouvant  pas  en  fûreté  : mais  l’inquifi- 
tcur  le  leur  défendit , 6c  leur  ordonna  de  comparoî- 
trê  encore  devant  lui.  Il  joignit  avec  eux  d’autres  reli- 
gieux de  mauvaife  réputation  nommés  de  S.  Onufre 
6c  des  hérétiques  de  la  feéte  des  apoftoliques.  Il  les 
condamna  tous  indiftindfcment  par  une  memefenten- 
cc  comme  hérétiques  .&  febifmatiques  : notant  me-* 
me  comme  fauteurs  ceux  qui  les  protegeoient.  André 
de  Segna  , qui  avoir  logé  les  Hcrmites , s’en  plaignit 
à l’inquifiteur , qui  n’-en  fut  q’uc  plus  irrité  contre  eux, 
&les  fit  conduire  àTrivento  ville  épifcopale  du  com- 
té de  Molifle.  Après  les  avoir  mis  a la  queftion  pour 
leur  faire  confefler  leurhéréfie  prétendue,  6c  les  avoir 
tenus  cinq  mois  en  prifon  , il  les  condamna  a être  fu- 
ftigés  publiquement  à Naples  , puis  chafles  du  roïau- 
me. Mais  il  mourut  peu  de  temps  après , déclarant 
qu’il  les  avoir  condamnés  injuften^ent.  . 

« 4-  Quelques-uns  fuccombcrcnt  aux  tourmens , 6c  les 

autres 
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autres  vinrent  en  France  pour  fc  juftifier  devant  le 
pape  : puis  ils  fc  joignirent  à d’autres  frères  Mineurs 
qu’ils  trouvèrent  en  Provence  , qui  s’étoient  aufli  fc- 
parés  de  l’ordre  par  zcle  pour  l’oblervancc  , comme 
il  ctoit  arrivé  en  d’autres  provinces,  particulièrement 
en  Tofeane  , ce  qui  produifit  deux  partis  dans  l’or- 
dre , dont  l’un  fc  nommoit  les  Spirituels , l’autre  les 
Frères  de  la  Communauté.  Celui-ci  ctoit  le  plus  nom- 
breux  & le  plus  puifTant;  mais  l’autre  ne  laifloit  pas  de 
fc  foutenir  , principalement  en  Provence.  Raimond 
de  Villeneuve  natif  de  cette  province  & médecin  du 
roi  Charles  le  Boiteux  , l’excita  peu  avant  fa  mort  à 
interpofer  fon  autorité  pour  garantir  d’oppreflion  les 
freres  Spirituels  & écrire  au  général  de  l’ordre  de  leur 
etre  favorable.  Le  roi  écrivit  non-feulement  au  gé- 
néral , mais  au  pape  Clement , le  priant  de  faire  cef- 
fer  ce  fcandale.  Suivant  la  prière  &c  le  confeil  du  roi 
le  pape  fit  venir  en  fa  préfence  par  des  ordres  fccrets  * 
le  général  de  l’ordre  Gonfalve  , & ceux  qu’il  crut  les 
plus  capables  de  l’inftruirc  de  cette  affaire , fivoir  Rai- 
snond  Goffredi  qui  avoir  été  le  treiziéme  général  de 
l’ordre  , Guillaume  de  Cornillon , Ubertin  de  CafaI 
& quelques  autres.  Il  les  fit  venir  à Malaufc  au  dio- 
céfe de Vaifon,  6c  interrogea  fecrettement  le  général 
Gonfalve  & les  autres  enfuitc  pour  favoir  la  vérité  : 
mais  voïant  que  la  multitude  des  autres  affaires  ne  lui 
perniettoit  pas  de  vaquer  à celle-ci  en  perfonne  , il  en 
donna  lacommiffion  a trois  cardinaux  , Bérenger  de 
Fredolc  évêque  de  Tufculum,  Guillaume  Arrufat  prê- 
tre du  titre  de  faintc  Potenticnc  , 6c  Thomas  Jorzidu 
titre  de  fainte  Sabine. 

Or  comme  l’affaire  tiroir  en  longueur  les  frères 
Tome  XIX.  A a 
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An.  1310.  Spirituels  que  le  pape  avoir  appelles  craignirent  d’ê- 
tre cependant  maltraités  par  les  fupericurs  de  l’ordre  : 
c’eft  pourquoi  le  pape  donna  une  bulle  provifionncllc 
par  laquelle  il  les  exempte  au  nombre  de  huit  qu’il 
nomme  , de  l’obciflance  & de  la  jurifdidliondu  géné- 
ral & des  fupérieurs  pendant  le  cours  de  l’affaire.  Il 
détend  auffi  d’inquietter  ceux  qui  en  diverfes  provin- 
ces adhèrent  à ces  huit  : aufquels  il  ne  veut  point  que 
la  pourfuite  de  cette  affaire  nuife  en  aucune  maniéré. 
La  bulle  cft  dattéc  d’Avignon  le  quatorzième  d’Avril 
1310.  & l’affaire  demeura  en  cet  état  pendant  deux  ans,- 
jufqu’au  concile  de  Vienne,  Cependant  frère  Uber- 
tin  de  Cafal,  le  plus  ardent  de  tous  les  Spirituels , don- 
0.4.  na  aux  commiffaires  un  mémoire  contenant  trente- 
cinq  chefs  de  tranfgrefllon  , vingt-cinq  contre  la  ré- 
gie de  dix  contre  la  déclaration  de  Nicolas  III.  à quoi 
ics  frères  de  la  Communauté  répondirent  par  un  grand 
' écrit.  Les  Spirituels  de  la  Province  de  Tofcanc  furent  . 
,.7.  les  plus  emportés  : ils  fe  feparerent  du  corps  de  l’or- 
dre de  leur  feule  autorité  , & fe  donnèrent  un  général 
&c  des  fuperieurs  : mais  cette  révolte  fut  défapprouvéc 
en  cour  de  Rome  , ôc  aliéna  des  Spirituels  ceux  qui- 
leur  étoient  auparavant  favorables. 

XLiii.  Cependant  le  roi  Philippe  le  Bel  pourfuivoittoûjours 
U memoiie  de  Bo-  la  condamnation  de  la  mémoire  de  Boniface  VIII.  fur 
i>#r.  f.  j<».  quoi  dès  l’année  précédente  le  pape  Clément  donna' 
Rsin-ijo}.  ».  4.  ypg  bulle  où  il  dit  : Au  commencement  de  notrc'pon- 
tifîcat , lorfque  nous  étions  à Lion  & enfuite  à Poitiers, 
le  roi  Philippe  ; les  comtes  Loüis  d’Evreux  , Gui  de 
S.  Paul  Se  Jean  de  Dreux  , avec  Guillaume  du  Plefïîs 
chevalier , nous  demandèrent  inftamment  de  recevoir 
les  preuves  qu’ils  prétendoient  avoir  que  le  pape  Bo- 
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•jîiface  VIII.  notre  prcdcccffcur  croit  mort  dans  l’hé-  An.  131-0. 
relie.  Nous  ne  pouvions  croire  que  cette  aceufation 
fut  bien  fondée  , fachant  qu’il  étoit  né  de  parons  ca- 
tholiques & dans  un  pars  qui  l’étoit  : qu’il  a été  nourri 
dans  la  cour  de  Rome  & y a palTé  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  vie  : qu’il  a accompagné  le  pape  Martin  Ik  le 
pape  Adrien  dans  leurs  légations  de  France  & d’An- 
gleterre , ôc  a tenu  fous  eux  la  chancellerie.  Il  avoir 
exercé  en  cour  de  Rome  les  fondions  d’avocat  : il  y a 
:Cté  fait  notaire  , puis  élevé  à la  dignité  de  cardinal , & 
enfin  étant  pape  il  a publié  plufieurs  conftitutions  pour 
• la  gloire.de  Dieu  , rafFcrmilfcmcnt  de  la  foi  & la  def- 
trucHon  des  hérétiques.  Toutefois  parce  que  le  crime 
d’héréfic  cft  le  plus  dctcftablc  & le  plus  dangereux  de 
tous  : nous  n’avons  pas  cru  devoir  diflimulcr  cette  ac- 
eufation, ni  la  laifior  fans  examen  , particulièrement 
dans  l’églife  Romaine  mère  & maîtrefle  de  tous  les  fi- 
dèles , qui  rcijoivcnt  d’elle  la  dodrinc  & la  régie  de  la 
religion. 

C’cH  pourquoi  étant  encore  à Poitiers , nous  avons 
réfolu , de  l’avis  de  nos  frères , de  donner  audience  aux 
accufitcursdcBonifacc,  Senous  leur  avons  alfigné  ter- 
me pour  comparoître  devant  nous  à Avignon  le  pre- 
mier jour  plaidoiablc  après  la  Purification  de  la  Vier- 
ge , alors  prochaine  & maintenant  palfée  : mais  n’aïant  ‘ • 

pû  nous  trouver  pour  lors  au  lieu  marqué,  tant  àcaule 
des  affaires  qui  nous  font  furvenuës , que  de  la  mau- 
vaife  faifon  & de  la  difficulté  des  chemins  : nous  ci- 
tons par  ces  préfentes  les  mêmes  perfonnes  qui  croi- 
ront avoir  interet  en  cette  affaire  pour  aceufer  ou  pour 
défendre  , au  premier  jour  après  le  fécond  dimanche 
de  carènic.  La  bulle  eft  dattée  du  treiziéme  de  Sep- 
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tcmbre  1305).  à Avignon  chez  les  frères  Prêcheurs  J 
dans  la  falc  bafle  où  le  pape  tenoit  les  confiftoires  pu- 
blics. 

En  execution  de  cette  bulle  les  parties  fe  rendirent 
à Avignon  J & compamrent  devant  le  pape  en  p)lcin 
confiltoire  au  jour  précis  cjui  avoir  etc  marque,  fa- 
voir,  le  fciziéine  de  Mars  1310.  qui  étoit  le  lundi  de 
la  féconde  femaine  de  carême.  Lcsatccufatcurs  étoient 
quatre  chevaliers  , Guillaume  de  Nogarct , Guillaume 
du  Plclfis  , Pierre  de  Gaillard  & Pierre  de  Blanafque , 
accompagnés  d'un  clerc  nommé  maître  Alain  de  Cam- 
balc  , &tous  les  cinq  fe  qualifioient  envoies  du  roi  de  » 
France.  Les  défcnlcurs  de  la  mémoire  de  Bonifacc 
étoient  au  nombre  de  douze  , à la  tête  defqucls  étoit 
maître  Jacques  de  Modcnc , qui  parla  au  nom  de  tous. 

Le  pape  fit  premièrement  lire  la  bulle  du  treiziéme  de 
Septembre  qui  vient  d’être  rapportée  : puis  Guillau- 
me de  Nogaret  fit  une  longue  remontrance  qu’il  of- 
frit de  donner  par  écrit.  Jacques  de  Modcnc  fit  des 
proteftations  au  contraire  , foûrenant  que  les  parties 
adverfes  ne  dévoient  point  être  remues  à aceufer  la  mé- 
moire de  Boniface  : fur  quoi  le  pape  ordonna  que  de 
part  & d’autre  ils  donncroient  leurs  prétentions  par 
écrit , & leur  afligna  les  deux  vendredis  fuivans,  pour 
continuera  procéder  devant  lui. 

Le  vendredi  vinstiéme  de  Mars  deux  cardinaux 
commis  par  le  pape  ordonnèrent  aux  quatre  notaires 
qu’il  avoit nommés  pour  rédiger  le  procès,  de  recevoir 
tout  ce  que  les  narties  voudroient  produire.  Lçs  accu- 
iatcurs  produifirent  la  requête  prefentée  au  roi  le  dou- 
ze de  Mars  1303.  contenant  l’accu fation  formelle  con- 
tre Boniface.  Puis  ils  donnèrent  un  autre  écrit  où  ils 
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^îfoicnt  entre  autres  chofcs',que  des  remoins  qui  pou-  An  imo 
voient  depofer  contre  Boniface  , pluficurs  pourraient  ^ 
manquer  étant  vieux  & valétudinaires.  C’eft  pourquoi,  ^ 
ajoutoient-ils , nous  fupplions  inftamment.que  ces  té- 
moins foient  reijûs  fans  délai.  De  pKis  nous  déclarons 
^ue  pluHcurs  ^ardinaux  nous  (ont  fufpccfts  comme 
c'cant  interefles  a cette  affaire  , & aiant  fait  tous  leurs  f 
efforts  pour  en  empêcher  la  pourfuite  : c’eft  pourquoi 
nous  Ics  récufons  & nous  en  donnerons  IcLioms  à 
votre  fainteté  , fi  elle  le  juge  neceffaire. 

Le  vendredi  fuivant  vingt-feptiéme  de  Mars  131  o.  p-  587.  i%t. 
en  confiftoire  public , les  accufatcurs  nommèrent  les 
cardinaux  fufpeds  au  nombre  de  huit.  Le  mercredi 
premier  d’Avril  ils  donnèrent  les  noms  des  témoins 
qu’ils  youloient  produire.  Le  vendredi  dixiéme  Icpa- 
pc  après  avoir  oüi  les  proteftations  refpedivcs  des  par- 
ties , déclara  cpi  aiant  reçu  les  noms  des  témoins  ,•  il 
procederoit  en  cette  affaire  félon  la  juftice  , & conti-  p.,o^; 
nua  l’affignation  au  lendemain  , auquel  jour  il  la  re- 
mit après  Pâques , qui  cette  année  1310.  étok  le  dix- 
neuvieme  d’Avril.  Il  donna  donc  pour  terme  aux  par- 
ties le  premier  jour  plaidoiable  après  quafimodo  : or- 
donnant que  cependant  on  feur  donneroit  copie  de 
toutes  les  procedures  produites  de  part  & d’autres. 

Mais  le  famedi  d’après  Pâques  vingt-cinquième  d’A- 
vril  le  pape  prorogea  ce  terme  jufqu’â  quinze  jours  ; & 
le  huitième  de  I4ai  il  le  prorogea  encore  jufqu’au  lun- 
di onzième  , puis  pour  une  indifpofition  qui  lui  fur-  ,g 
vint  il  remit  au  mercredi.  ’ 

Ce  jour  qui  étoit  le  treiziéme  de  Mai , le  pape  en 
confiftoire  public  , les  parties  prefentes  , dit  : J’ai  oüi 
dire  autrefois  que  quelques  doéfcurs  étoient  d’opinion 
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An.  13I0.  excommunié  ctoic  réputé  abfous  par  la  feule 

falutation  du  pape  , ou  quand  il  lui  avoir  parlé  fcicm- 
ment  : mais  je  nai  jamais  crû  cette  opinion  vérita^Dlc, 
à moins  qu’il  ne  fût  confiant  d’ailleurs  que  l’inten- 
tion du  pape  eût  été  d’abfoudre  l’excommunié.  Ç’cft 
pourquoi  je  déclare  qu’en  cette  affaire^  ni  en  aucune 
autre,  je  n’ai  jamais  prétendu  abfoudre  aucun  excom- 
munié en  l’écoutant , lui  parlant , ou  communiquant 
avec  lui  en  quelque  manière  que  ce  foit.  Il  ajoûta  que  ‘ 
comme  l’affaire  étoit  importante  ôc  difficile  , que  les 
chaleurs  approchoient , & que  lui  & les  cardinaux 
avoient  bcloin  de  prendre  quelques  précautio;is  pour 
410.  leur  fanté  , il  donnoit  terme  aux  parties  jufqucs  au 
premier  jour  plaidoïable  du  mois  d’Août  : offrant  ce- 
pendant de  recevoir  les  noms  des  témoins , qui  pou- 
f-  4«-  voient  dépérir.  Alors  Guilhaume  de  Nogarct  pria  le 
pape  de  rabfoudrc  à cautele  des  ccnfurcs  qu’il  pou- 
voir avoir  encourues , mais  le  pape  dit  qu’il  en  falloïc 
délibérer. 

Cependant  le  pape  nomma  des  comrniffaircs  pour 
entendre  les  témoins  dont  l’examen  preffoit.Cesco-m- 
miffaires  furent  ifarn  archevêque  de  Thebcs  vicaire  du 
VMi».  rjio.».  57.  papcàRomc,  Jacques  évc’quc  d’Avignon  depuis  pape 
Jean  XXII.  Altcgrude  évêque  de  'Vienne , Bertrand 
abbé  de  Montauban  , Vital  Dufour  frere  Mineur 
' doiSteur  en  théologie  & Grimier  de  Bergame  la’ique  , 
avocat  en  cour  de  Rome.  Le  pape  leHr  ordonne  de  fc 
tranfporter  à Rome , en  Lombardie  , en  Tofcanc  , en 
Campanie  &c  aux  environs  pour  examiner  les  témoins 
vieux  , valétudinaires  ou  prêts  à s’abfcnter  pour  long- 
temps  , & tenir  leurs  dépofitions  fccrettes.  La  com- 
miflion  eft  du  vingt-huitième  de  Juin  1310. 
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Le  pape  Clemenr  commit  aufli  trois  cardinaux  près  1 3 io- 

de fa  perfonne  pour  examiner  ces  fortes  de  témoins , H . 

/-  ^ ■ Il  1 11/A  in*  ^ Depofiuoiis  de 

favoir  Pierre  de  la  Chapclre  evccjuc  dcPaleftrinc,Be-t'în«»‘'» 
renger  de  Fredole  évêque  de  Tulculum , & Nicolas  de 
Freauville  du  titre  de  S.  Eufebc.  C’eft  ce  qui  paroîtpar  . . 
un  fragment  d’information  qui  commence  ainfi  : Le 
lundi  dix-fcpticme  d’Août  de  la  meme  année  , c’eft  / 

1310.  Nicolas  prêtre  chanoine  de  l’églife^  cathédrale 
de  S.  Ange  des  Lombards  en  Poüillc  âgé  de  trcntc- 
fiept  ou  trente -huit  ans , après  ferment  prêté  devant 
les  cardinaux  commilfaircs  , au  Prieuré  de  Graufellc 
près  Malaufc  au  diocéfe  de  Vaifon  dans  le  palais  oii 
demeure  le  pape  , a dit  qu’étant  à Naples  lous  le  pon- 
tificat de  Cclcftm  V.  c’ert-â-dire  en  iz»)4.  au  mois  de 
Novembre  dans  la  maifon  de  Martin  Sichinulfe  où  M4V- 
demeuroit  Benoit  Caïetan  alors  cardinal , il  entra  dans 
la  chambre  du  cardinal  à la  luiic  de  l’évêque  de  Fricen- 
ti , & y trouva  un  clerc  difputant  avec  lui  en  préfencc 
de  pluficurs  perfonnes  , qu  elle  étoir  la  meilleure  loi 
ou  religion  , celle  des  Chrétiens , des  Juifs  ou  desSar- 
rafins  ; & qui  étoient  ccuj  qui  obfcrvoient  mieux  la 
leur.  Alors  le  cardinal  dit  : Qiieft-ce  que  toutes  ces  re- 
ligions î ce  font  des  inventions  des  hommes.  Il  ne  fe 
faut  mettre  en  peine  que  de  ce  monde  , puifqu’il  n’y 
a point  d’autre  vieque  la  prcfcntc.  Il  dit  encore  en  la 
même  occafion  , que  ce  monde  n’a  point  cû  de  com- 
mencement ik  n’aura  point  de  fin.  Le  lendemain  Ni-  f 
colas  abbé  de  S.  Benoît  au  diocéfe  de  Capaccio  dépo- 
pofa  du  meme  fait , ajoûtant  que  le  cardinal  Caïetan 
avoît  dit  : Que  le  pain  n’étoit  point  change  au  facre- 
ment  de  l’autel , & qu’il  étoit  faux  que  ce  fût  le  corps 
de  J.  C,  qu’il  n’y  a point  de réfurrcdion  , que  l’amc 
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meurt  avec  le  corps  : que  c'étoit  Ton  fentiment  & ce- 
lui de  tous  les  gens  de  lettres  , mais  que  les  (impies  & 
les  igiibrans  penfoient  autrement.  Le  témoin  interro- 
gé fl  le  cardinal  parloir  ainfi  en  raillant  , répondit 
qu’il  le  diloit  fcrieufemcnt  & de  bon  coeur. 

Le  mercredi  dix-ncuviéme  d’Aoùt  Matfrede  laïque 
citoïen  de  Luques  , âgé  de  foixante-cinq  ans , dit  : 
Que  l’an  1300,  avant  Noël , étant  dans  la  enambre  du 
pape  Bonilace  au  palais  de  Larran,cn  préfcnce  des 
ambair.idcurs  de  Florence , de  Boulogne  & de  Lur 
ques  &c  de  pluficurs  autres  perfonnes , un  homme  qui 
paroilToit  chapelain  du  pape  lui  dit  la  mort  d’un  cer^ 
tain  chevalier , qui  avoir  été  un  méchant  homme  ; 
c’eft  pourquoHl  falloir  prier  pour  lui , afin  que  J.  C. 
eût  pitié  de  Ton  ame.  Sur  quoi  Bomfacc  b traita  de 
fot,  &c  après  avoir  parlé  indignement  de  J.  C.  il  ajou- 
ta : Ce  chevalier  a déjà  reçu  tout  le  bien  & le  mal  qu’il 
doit  avoir &:  il  n’a  point  d’autre  vie  que  celle-ci , ni 
d’autre  paradis  & d’autre  enfer  qu'en  ce  monde.  Ce 
témoin  ajoute  un  difcours  de  Bonifacc  que  la  pudeur 
ne  permit  pas  de  rapporter  ; & un  autre  témoin  en 
récite  un  plus  impie  que  le  précèdent. 

Ce  qui  nous  refte  de  cette  information  comprend 
les  dépofitions  de  trci/.c  témoins  , dont  pluficurs  rap- 
portent uniformément  les  memes  faits.  Une  autre  iiv 
formation  qui  paroît  être  de  l’année  fuivante  con- 
tient les  dépofitions  de  vingt-trois  témoins  6c  les  me- 
mes faits , avec  d’autres  aulll  fcandaleux  : mais  com- 
me l’affaire  ne  fut  point  jugée  , j’ai  cru  fuperfiu  d’en 
mettre  un  plus  grand  détail. 

Or  quoique  le  pape  Clément  eût  afiigné  Jes  parties 
au  commencement  d’Août , je  ne  vois  point  qu’il  leur 
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ait  donné  audience  que  le  mardi  dixiéme  de  Novem-  An.  1310,  -i 

bre  , encore  ne  fût-ce  que  pour  les  remettre  au  ven-  ^ ' j 

dredi  fuivant  ; auquel  jour  Guillaume  de  Nogaret  fe  ' 

plaignit  que  les  défenfeurs  de  Bonifacc  avoient  avau-  .1 

cé  plufieurs  chofes  contre  l’honneur  Sc  la  réputation  du  f.  coj.  ^ 

roi  fon  maître.  Ce  que  le  pape  témoigna  délapprou ver,  ] 

offrant  d’écouter  tout  ce  que  Nogaret  voudroit  dire  j 

pour  foûtenir  l’honneur  du  roi.  Enfuite  il  remit  l’af- 
faire de  jour  en  jour  jufqu’au  mardi  vingt-deuxième  I 

de  Décembre,  auquel  il  la  remit  encore  au  premier  ! 

jour  après  le  quatrième  dimanche  du  carcme  fuivant , . ■ ! 

c’eft-à-dire  au  vingt-uniéme  de  Mars  1311.  Ainfi  cette 
longue  procedure  devant  le  pape  fe  paffa  en  délais,  en 
intcrlocutoires&cn  préliminaircs,fans  entamer  le  fonds 
de  l’aftaire.  Ce  ne  font  qu’exceptions , fins  de  non-re- 
cevoir , proteftations  réitérées  à chaque  journée  de  la  ^ 

caufe  ; les  parties  ne  conviennent  ni  de  leurs  qualités 
ni  de  la  compétence  du  juge.  Ils  n’avancent  pas  un 
mot  fans  reftrithon  ou  modification  : à chaque  pas 
ils  craignent  de  fe  méprendre  èc  de  donner  quelque 
avantage  à leur  adverfaire.  C’eft  un  exemple  notable 
de  l’efprit  de  chicane  qui  regnoit  alors. 

Au  mois  de  Décembre  1310.  le  famedi  des  quatre-  xLvr, 
temps  de  l’avcnt  dix-neuviéme  du  mois  le  pape  Cle- 
ment  fit  une  fécondé  promotion  de  cardinaux  au  nom- 
bre  de  cinq  ; fivoir  Arnaud  de  Feugeres  archevêque  <57- 
d’Arles  , qu’il  fit  évêque  de  Sabine,  Bertrand  des  Bor- 
des évêque  d’Albi  & camerier  du  pape  , qui  le  fit  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  S.  Jean  & S.^Paul:  mais  il 
mourut  l’année  fuivante  au  mois  de  Septembre.  Le 
troifiéme  cardinal  fut  Arnaud  de  Nouveau  abbé  de 
Fontfroide  ordre  de Citeaux&:  vice-chancelier  de  l’é- 
Tome  XIX.  B b 
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glife  Romaine  , qui  fut  aufli  cardinal  prêtre  du  titré 
de  fainte  Prifque.  Le  quatrième  fut  Raimond  de  Far- 
gis  neveu  du  pape  , cardinal  diacre  du  titre  de  fainte 
Marie  la  neuve.  Le  cinquième  Bernard  de  Garve  de 
fainte  Livrade  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Aga- 
the. Il  ètoit  auffi  parent  du  pape , & ces  deux  n’ètoienc 
pas  encore  ordonnés  foudiacres  quand  ils  furent  faits- 
cardinaux  : ce  qui  fut  alors  remarqué  comme  une  diC- 
penfe  extraordinaire. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  le  roi  Phi- 
lippe le  Bel  fedéfifta  enfin  dcsjpourfuites  contre  la  mé- 
moire de  Boniface  ; comme  fait  voir  une  lettre  qu’il 
écrivit  au  pape  Clément , où  il  reprend  l’affaire  de- 
puis le  parlement  tenu  à Pans  au  mois  de  Mas  1303. 
& conclut  en  déclarant  qu’il  la  laiflfe  au  jugement  du 
pape  & des  cardinaux  , pour  être  décidée  au  futur 
concile  ou  autrement.  Car  Dieu  nous  garde  , ajoûte-> 
t’il  , de  révoquer  en  doute  ce  que  votre  fainteté  aura 
décidé  fur  une  queftion  de  foy , principalement  avec 
l’approbation  du  concile.  La  lettre  cft  dattée  de  Fon- 
tainebleau au  mois  de  Février  1310.  c’eft-à-dirc  1311.. 
avant  Pâques. 

En  confequencc  de  ce  défiftemenrdu  roi,  le  pape 
donna  une  bulle , où  il  reconnoît  que  le  roi  a entrepris 
cette  pourfuitc  â bonne  intention,  &c  le  déclare  inno- 
cent de  la  capture  de  Boniface  & de  tout  ce  qui  cft  ar- 
rivé à cette  occafion.  Il  révoque  & annullc  toutes  les 
fentcnces  &c  conftitutions  préjudiciables  à l’honneur  , 
aux  droits  Sc  aux  libertés  du  roi  & du  roiaume  , don- 
nées depuis  la,^ouiraints  de  l’an  1300.  & ordonne 
qu’elles  feront  ôtées  des  regiftres  de  l’é^lifc  Romaine. 
Il  excepte  toutefois  de  l’abolition  générale  Guillaume 
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de  Nogarct , Sciarra  Colonne  & quelques  autres  les 
plus  fignalés  dans  la  capture  de  Bonifiice.  La  bulle  eft 
dactcc  d’Avignon  le  vingt-fepticme  d’Avril , la  fixié- 
mc  année  du  pontificat  de  Clcment , c’çft-à-dire  l’an 
I3U.  car  le  feptiéme  ne  devoir  commencer  que  le  qua- 
torzième de  Novembre  , jour  de  Ton  couronnement. 

Or  encore  que  Guillaume  de  Nogarct  prétendît 
^voir  eu  de  bonnes  raifons  de  tout  ce  qu’il  avoir  fait 
contre  Bonifacc,  il  ne  laifla  pas  d’en  demander  l’abfc- 
lution  au  pape  Clcment  pour  plus  grande  {ûretc.  Le 
pape  l’accorda  à ces  'conditions.  Au  premier  paflage 
général  il  ira  à la  terre  fainte  avec  armes  & chevaux 

Î»our  y demeurer  toujours  fi  nous  tic  lui  en  abrégeons 
e temps.  Cependant  il  ira  en  pèlerinage  à N.  Dame 
de  Vauvert , de  Roquemadour  , du  Pui  en  Vêlai , de 
Boulogne  fur  mer  de  Chartres  : à S.  Gilles , à Mont- 
majour , à S.  Jacques  en  Galice.  Cette  abfolution  eft 
du  même  jour  que  la  bulle  précédente. 

Cependant  Henri  du  Luxembourg  roi  des  Romains 
étoit  entré  en  Italie  pour  aller  à Rome  recevoir  la  cou- 
ronne impériale.  Avant  que  de  partir  il  fit  un  ferment 
folcmncl  au  pape  Clément , par  lequel  il  promettoit 
de  défendre  la  roi  eatl-»plique  , exterminer  les  héréti- 
ques , ne  faire  aucune  alliance  avec  les  ennemis  de  l’é- 
glife  , protéger  le  pape  & conferver  les  droits  de  l’é- 
ghfe  Romaine.  Il  confirme  & renouvelle  tous  les  pri- 
vilèges & toutes  les  donations  quelle  a remues  de  Con- 
ftantin  , de  Charlemagne,  de  Henri , d’Otton  IV.  de 
Fridcric  II.  & des  autres  empereurs.  Ce  ferment  fut 
fait  à Laufane  le  onzième  d’Oftobre  1310.  entre  les 
mains  de  l’archevêque  de  Trêves  Baudoüin  de  Luxem- 
bourg frere  du  roi,&  de  Jean  de  Molans  efeolâtre  de 
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I cglifc  de  Toul , commis  l’un  & l’autre  par  le  pape 

pour  cet  effet.  ' 

Enfuitc  le  roi  Henri  paffi  les  Alpes  &c  entra  en  Italie, 

II  étoit  à Suze  à la  faint  Michel  & à Aft  vers  la  faine 
Martin,  accompagné  d’une  grande  armée,  &c  promet- 
roit  de  rétablir  la  paix  dans  tous  le  païs , & de  réiinir 
les  partis  des  Guelfes  ôodes  Gibellins.  Le  pape  avoir  écrit 
en  fa  fliveur  aux  Génois,  aux  Florentins,  aux  Mila~ 
nois , & aux  autres  peuples  d’Italie  , ôc  avoir  chargé  le 
cardinal  Arnaud  de  Pclcgruë  légat,  de  l’aider  dans  fon 
cntrcpnfc  : mais  l’évenement  fut  contraire  aux  inten- 
tions de  Henri , fa  préfencc  augmenta  les  troubles , 
raffura  encour.igea  les  Gibellins , & donna  de  la 
jaloufie  aux  Guelfes  : enfin  il  fut  obligé  à livrer  des 
combats  ôc  aflié^er  des  places.  Il  recrut  toutefois  la 
couronne  de  fer  a Milan  déjà  main  de  1 archevêque 
dans  l’cglifc  de  S.  Ambroife  le  jour  de  l’Epiphanie  fi- 
xiéme  Janvier  1311.  & les  differentes  révoltes  qui  fur- 
vinrent  le  retinrent  en  Lombardie  le  refte  de  l’année. 

_ Le  pape  avoir  promis  d’allerà  Rome  lui  donner  de  fa 
main  la  couronne  impériale  : mais  enfuite  il  en  donna 
lacommillîon  à cinq  cardinaux,  trois  évêques  & deux 
diacres,  favoir  Arnauld  de  fcugercs  évêques  de  Sa- 
bine , Leonard  évêque  d’Albanc  , Nicolas  évêque 
d’Offic , François  Napoléon  des  Urfins  du  titre  de 
fiinte  Lucc , &:  Lucc  de  Fief  que  du  titre  de  Sainte  Marie 
in  X'i.i/^fa.Labullcdeleurcommifîion  commence  ainfi: 
J.  C.  le  roi  des  rois  a donné  une  telle  puiffance  à fon 
églife  , que  le  roïaume  lui  appartient , quelle  peut 
élever  les  plus  grands  prinees  , que  les  empereurs 
& les  rois  doivent  lui  obéir  & la  fervir.  Le  pape  dit 
aifuitc  comme  il-  a confirmé  l’élcélion  du  roi  Henri 
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& promis  de  le  couronner.  Mais , ajoute  t’il  j ce  prin-  An.  lyi. 
ce  étant  entré  en  Italie  nousaenvoïé  des  ambafladcurs  „ 
qui  nous  ont  prié  d’avancer  le  terme  du  couronnement 
êc  le  fixera  la  Pentecôte  alots  prochaine,  pour  être 
fiiit  par  quelques  cardinaux  ,puilque  nous  ne  pouvons 
le  faire  en  pcrlonne  à caufe  diKoncilc  général  que  nous 
devons  tenir  au  premier  d’OOtobre’,  Sc  de  plufieurs  au- 
tres affaires  prellantes,  qui  nous  retiennent  au-dc<;à  des 
Monts.  Enluitc  le  roi  elt  convenu  de  proroger  le  ter- 
me de  fon  couronnement  jufqu’à  l’Aflomption  de  la 
fainte  Vierge  , pouf  recevoir  l’onélion  & la  couronne  b.,.' 
impériale  dansl’églilc  de  S.  Pierre  à la  manière  accou- 
tumée. C’cll  pourquoi  nous  vous  ordonnons  de  vous 
trouver  à Rome  ce  jour- là , auquel  vous  évêque  d’Of- 
tie  cclebrcrés  lamcflc  Sc  donnerés  au  roi  l’onflion  fa- 
créc  &:  les  quatre  autre^  lui  donneront  la  couronne 
impériale  ,1c  feeptre,  la  pomme  , l’épée  Sc  le  relie.  Lo 
pape  leur  preferit  enfuite  tout  le  détail  de  cette  céré- 
monie , fuivant  le  formulaire  gardé  dans  les  archives 
de  l’Eglifc  Romaine.  La  bulle  cfl  dattéc  de  Graufelle 
le  dix-ncuviéme  de  Juin  1311.  & la  Pentecôte  avoir 
été  cette  année  le  trentième  de  Mai. 

Cependant  les  commiflaircs  du  pape  alfcmblé  à xtix. 

_ . r ^ ^ 1 AlTaiicdcs  Tcm- 

Paris  pour  latraircdes  lempiicrs  , terminèrent  1 in- riicis. 
formation  à laquelle  ils  travailloient  depuis  plus  d’un 
an  &:  demi , & ils  en  rendirent  compte  au  pape  par 
une  lettre  où  ils  difoient  : Sachés , S;  pcrc  , que  nous 
avons  procédé  avec  toute  la  fidelité  , le  foin  la  dili- 
gence poffiblc  à l’information  dont  votre  fainteté 
nous  avoic  chargés.  Nous  y avons  examiné  deux  cens 
trente-un  témoins  , qui  nous  ont  été  adminiflrés  de 
divcrfes  provinces , & qiii  n’avoient  point  encore  été 
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oüis.  Nous  vous  envoïons  l’cxpcdicion  en  grofle  ; & 
pour  plus  grande  fûreté  nous  en  avons  depolé  une  aur 
tre  dans  la  tréforcrie  de  N.  Dame  de  Paris.  Ecrie  à 
l'abbaye  roïale  près  de  Pontoife  l’an  1311.  iixicmede 
votre  pontificat,  le  cinquième  jour  de  Juin.  C’etoit  le 
famedi  d’apres  la  Pentecôte , & le  roi  Philippe  le  Bel 
tenoit  alors  fon  parlement  à Pontoife,  oùétoicnt  l’ar- 
cheveque  de  Narbonne  &c  l’évêque  de  Bayeux  l’un  & 
l’autre  du  nombre  des  commiffaircs  -,  &c  comme  ils  ne 
pouvoient  quitter  le  parlement , les  autres  les  allè- 
rent trouver  & fcTcndircnt  à l’abbaye  de  Maubuiffbn 

Îiour  conférer  avec  le  roi  & avec  eux  , & mettre  fin  à 
eur  procedure. 

En  même  temps  Rainald  archevêque  de  Ravenne 
tint  un  concile  pour  la  même  affaire  des  Templiers  &c 
pour  fc  préparer  au  concil^  général  fuivant  l’ordre 
du  pape.  A ce  concile  affifterent  huit  évêques  de  la 
province  Se  trois  inquifitcurs , deux  freres  Prêcheurs 
& un  frère  Mineur,;  Se  le  dix-feptiéme  de  Juin,com- 
rhe  ils,étoicnt  aflemblés  à Ravenne  au  palais  archie- 
pifcopal  on  leur  préfenta  fept  Templiers  ; aufquels 
après  leur  avoir  fait  prêter  ferment,  on  lut  les  chef? 
d’aceufation  envoies  par  le  pape  Se  les  dépofîtionsdes 
témoins.  Ils  répondirent  à tout  chacun  fcparément 
fansparoître  ébranlés  ni  intimidés,& nièrent  conftam- 
ment  tous  les  crimes  dont  on  les  chargeoit.  L’arche- 
vêque les  aïant  renvoies , demanda  au  concile  s’il  fc 
croïoit  fuffifamment  autorifépourles  juger  ; il  répon- 
dit qu’oüi.  S’il  falloit  mettre  les  Templiers  à la  quef- 
tion  , on  jugea  que  non  : mais  les  deux  inquifitcurs 
Dominicains  étoient  d’avis  de  les  y mettre . Si  l’on  dc- 
yoit  renvoïer  le  jugement  au  pape;  de  quoi  le  concile 
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iie  fut  pas  d’avis , à caufe  qu’on  étoit  proche  du  con-  An  l’ii  • 
cilc  général  : enfin  fi  les  aceufés  dévoient  être  abfous  ^ 

ou  (e  purger  : on  conclut  pour  la  purgation.  Mais  le 
lendemain  on  jugea  qu’il  falloit  abfoudre  les  innocens 
& punir  les  coupables  ; & qu’on  de  voit  tenir  Dourin- 
nocens  ceux  qui  avoient  confclTé  par  la  crainte  des 
tourmens.  Il  y en  eut  toutefois  cinq  qui  firent  la  pur- 
gation canonique. 

En  ce  meme  concile  on  publia  une  conftitution  conte-  t- 1„.  u. 

nant  trente-deux  articles,  pour  renouvcllcr  les  anciens 
canons  mal  obfervés.  Le  plus  confidcrable  regarde  les 
violences  exercées  contre  les  évêques,  qui  étoient  em- 
prifonnés , battus , tués  ou  chalTés  de  leurs  églifes  & 
dépouillés  de  leurs  biens.  Contre  les  auteurs  & les 
complices  de  ces  crimes  on  accumule  toutes  les  cen- 
fures  & les  peines  fpirituelles  j &on  pourvoit  à la  fub- 
fî (lance  des  évêques  chafles  &c  dépoiiillés  : mais  de  tels 
rnaux  ne  pouvoient  être  reprimes  que  par  la  force  & 
la  pui/Iancc  feculierc,  & l’Icalic  n’avoit  point  alors  de 
prince  capable  de  l’emploïer.  Car  bien  que  le  roi  des 
Romains  Henri  de  Luxembourg  fut  en  Lombardie 
ave^une  armée  , il  n’y  étoit  occupé  qu’à  fe  faire  rc- 
coijjl^ître  pour  fouverain.  Cette  conftitution  du  con- 
cilc  de  Ravenne  fut  publiée  le  lundi  vingtième  de 
Juin  1 jii.  dans  l’églife  métropolitaine , '&  ce  fut  ap- 
paremment le  jour  de  la  conclufion  du  concile. 

L’ouverture  du  concile  général  fe  devoir  faire  le 
premier  d’Oélobre  de  la  meme  année.  Le  pape  avoit  concUcgéL°".'* 
mandé  à fous  les  évêques  d’y  apoorter  des  mémoires 
de  tout  ce  qu’il  convenoit  d’y  régler  pour  le  bien  de  iixnz. 
l’églife.  Il  nous  relie  deux  de  ces  inftruéliens , l’une 
de  Guillaume  Durandi  évêque  de  Mende  , l’autre  d’un 
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. J511.  cvcquc  dont  on  ne  fait  pas  le  nom.  L avis  de  ce  der- 
i„.„.  JJ  nier  porte  en  fubllance  ; Sur  le  premier  article  qui  re- 
garde les  Templiers , il  feroit  important  que  le  pape 
^ abolît  fans  différer  cet  ordre  fi  décrié  , qui  rend  le 
nom  de  Chrétien  odieux  aux  infidèles  : fans  s’arrêter 
" î*-  aux  remontrances  frivoles  que  l’on  fait  pour  leur  dé- 
fenfe  :car  il  peut  y avoir  du  péril  au  retardement.  Sur 
le  fécond  article , qui  étoit  le  Iccours  de  la  terre  fainte, 
il  dit  qu’il  y a peu  d’cfpcrancc  d’y  réiiffir  à caufe  de 
la  divilîon  qui  regnoit  entre  les  princes  Chrétiens,  & 
la  luire  du  temps  le  fit  afles  voir. 

Il  s’étend  davantage  fur  le  troifiéme  article  qui  étoit 
la  réformarion  des  mœurs  : 6c  fe  plaint  de  plufieurs 
•B  {7.  abus  dont  v.oici  les  plus  confiderables.  En  la  plupart 
des  lieux  de  France  on  tient  les  dimanches  6c  Jes  prin- 
cipales fêtes  des  marchez  , des  foires  , des  plaids  & des 
alhfes  : enforte  que  ces  jours  deftinés  a honorer  Dieu, 
font  profanés  par  la  dilfipation  des  affaires  temporel- 
les , la  débauclie  dans  les  cabarets  , les  querelles  , les 
»-5*-  blasfémcs  6c  d’autres  crimes.  Dans  le  même  roïaume 
les  archidiacres , les  archiprêtres  6c  les  doyens  ruraux 
commettent  fouvent  leur  jurifdiétion  à des  gens  *ine- 
prifablcs  & ignorans  ; 6c  foit  qu’ils  l’cxcrecnt  pai^x- 
ipêmes  ou  par  ces  fubdelegués , ils  abufent  tçUement 
du  pouvoir  des  clefs  , qu’ils  excommunient  pour  des 
caufes  .légères  6c  fouvent  fans  caufe  : en  forte  qu’on 
trouve  communément  dans  une  feule  paroiffe  trois  ou 
quatre  cens  excommuniés  -,  &:  f y en  ai  yû  jufques  à 
fept  cens.  Delà  vient  le  mépris  entier  des  cenfurcs  , 6c 
les  difeours  injurieux  6c  fcandaleux  contre  l’églife  6( 
fes  minifti^rs. 

J^a  fourçc  de  ce  mal  eft  le  peu  de  choix  dans  les  or- 
dinations 
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(dinations.  On  admet  aux  ordres  facrés  & meme  à la 
pretrife  une  multitude  de  perfonnes  viles  & meprifa- 
dIcs  & entièrement  indignes,  foit  pour  la  fcience,  foit 

Î)our  les  mœurs  ; ce  qui  fait  qu’en  la  plupart  des  lieu  x 
es  prêtres  font  moins  eftimés  des  laïques  que  des  Juifs. 
Plufieurs  canons  avoient  pourvu  à ce  défordre  ; mais 
ils  font  n mal  obfcrvés  qu’il.cft  encore  necelTaire  d’y 
pourvoir. 

Plufieurs  ecclefiaftiques  de  mauvaifes  mœurs  vien- 
nent en  cour  de  Rome  de  divers  pais  & obtiennent 
tous  les  jours  des  bénéfices  meme  à charge  d’ames , 
principalement  dans  les  lieux  où  leur  vie  déréglée  n’eft 
pas  connuii , & les  prélats  obéiflant  aux  ordres  du  S. 
fiége,  les  reçoivent  avec  refpeéf.  Enfuitc  ils  déshono- 
rent l’églifc  par  leur  vie  fcandaleufc  ; &c  cependant  les 
prélats  ne  peuvent  pourvoir  de  bons  fujets  aux  béné- 
fices de  leur  collation , à caufe  de  la  multitude  de  ces 
impetrans  en  cour  de  Rome.  D’où  il  arrive  quen’ai'ant 
point  de  quoi  récompenfer  le  mérite  des  gens  de  let- 
tres , ils  ne  trouvent  perfonne'pour  les  aider  dans  le. 
gouvernement  de  leurs  diocéfes.  Je  connois  une  égli- 
Ic  cathédrale  qui  n’a  que  trente  prébendes  , dans  la- 
quelle il  en  a vaqué  trente-cinq  ou  plus  depuis  vingt 
ans  que  Ton  évêque  la  gouverne  ; & toutefois  il  n’en 
a conféré  que  deux  ; & il  fc  trouve  encore  des  atten- 
dans  qui  ont  des  expectatives  fur  cette  églife.  De  plus 
le  pape  a conféré  toures*les  dignités  qui  ont  vaqué  pen- 
dant ce  temps-là  , même  à des  abfens  qui  n’y  ont  ja- 
mais mis  le  pied.  Dans  le  même  diocéfe  les  prében- 
des des  petites  collegiales  étant  à la  collation  de  l’évê- 
que , les  cures  mêmes  font  remplies  par  des  impe- 
trans en  cour  de  Rome  : en  forte  que  l’evcquc  ne  peut 
Tome  XIX.  Ce 
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An.  13 II.  donner  ni  grands  ni  petits  bénéfices  aux  bons  ccclc* 
fiaftiques  du  pais , qui  ont  étudié  en  diverfes  facul- 
tés , & y ont  confume  leur  patrimoine  -,  ainfi  n’efpe- 
ram  aucun  Iccours  de  l’églife  , la  neceflité  les  réduit  1 
fc  marier  ou  à palfcr  'aux  cours  féculicrcs  & aux  con- 
leils  des  princes  y &:•  ce  font  les  plus  grands  ennemis  de 
l’églifc  qui  les  a meprifés  , & de  fes  libertés. 

».  <0.  On  envoie  pour  fcrvir  les  églifes  des  perfonnesquî 
en  font  incapaolcs  , des  étrangers  qui  parlent  une  au- 
tre langue  , ou  des  perfonnes  capables  & dignes, mais 
qui  ne  refidenc  jamais , demeurant  en  cour  de  Rome 
ou  en  celles  des  princes.  D'où  il  arrive  que  les  églifes 
delà  campagne  tombent  en  ruine  , leurs  biens  ôc  îciiri 
droits  fc  perdent , l’office  divin  ccflc  Se  l’intention  des 
fondateurs  ell  fruftrée.  Un  autre  abus  cil  la.  pluralité 
des  bénéfices.  La  meme  perfonne  Se  quelquefois  in*- 
capable,  en  pofïède quatre  ou  cinq  en  diverfes  églifes; 
quelquefois  jufqu’.Klouze  ; Se  autant  qu’il  en  faudroit 
pour  entretenir  honnêtement  cinquante  qu  folxante 
^nommes  lettrés  Se  exercés  dans  les  fonétion.s.  Ce  qui 
produit  entre  autres  maux  ledéperifl'ement  des  études; 
Que  dirai-je  des  enfans  à qui  on  donne  tant  de  bene- 
fices  avant  l’âge  de  raifon  ? peuvent-ils  éviter  la  dam- 
nation éternelle  ? 

Je  dirai  avec  le  rcfpcft  du  au  S.  fiége  que  pluficurs 
églifes  en  diver.s  païs  du  monde  font  au jourd’hui  aban-* 
données  par  le  fejour  contintfcl  que  font  en  cour  de 
Rome  ceux  qui  en  ces  é'glifcs  pofTedent  des  dignités  Si 
des  bénéfices , que  l’on  donne  à d’autres  coiirtifans 
toutes  les  fois  qu’ils  viennent  à v.aqucr.  Plût  â Dieu 
que  le  pape  Se  les  cardinaux  y fifTcnt  l’attention  nccêf* 
^ faire  ?_Qu.and  une  églife  cathédrale  cil  vaquante  à peine 
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y tfouvc-t  on  une  pcrfonnc  éligible  i & s’il  s’y  rcncoii-  1311. 
croit  unbonfujetjCC  qui  cil  rare  aujourd’hui,  les  mau- 
vais font  en  fi  grand  nombre  qu’ils  ne  permettroient 
pas  de  l’élire.  I Ls  prennent  leurs  fcinblablcs,  & le  mau- 
vais parti  l’emporte,  foit  par  artifice  &:  par  furprife  , 
foit  par  la  violence  ou  l’importunité  des  grands  , foit 
par  fa  confideration  de  la  parenté  , & ces  prélats  in- 
clignes  ne  font  que  détruire  au  lieu  d’édifier. 

L’auteur  vient  enfuite  à la  vie  déréglée  des  clercs  J »•«<• 
principalement  des  bencficiers  , l’immodcftic  des  ha- 
bits & la  fuperfluité  des  tables.  Il  fe  plaint  que  pen  - 
dant l’office  divin, les  chanoines  fe  promènent  dans 
l’églife , reviennent  au  chœur  à la  conclufion  de 
chaque  heure  recevoir  leur  diftribution  ; ou  s’ils  de- 
meurent au  chœur  ils  c.iufent  deux  ou  trois  cnfemblc 
à grand  bruit , & s’éclatent  de  rire  , tandis  que  qucl- 
cjucs  autres  chantent. 

Il  marque  auffi  le  relâchement  des  moines,  dont  „,j|. 
pluficurs  quittoient  leurs  cloitres  pour  demeurer  deux 
ou  trois  dans  des  prieurés  écartés,  ou  ailleurs.  D’autres 
fans  célébrer  l’office  ni  garder  l’obfcrvance , couroient 
• par  les  foires  & les  marchés  trafiquant  comme  des  fe- 
culicrs  ; & s’abandonnant  aux  vices  les  plus  honteux  au 
grand  fcandale  du  peuple.  Les  religieux  exempts  re- 
cevoient  dans  leurs  églifes  ceux  que  les  éveques  avoient 
excommuniés,  6c  pcrmcttoientd’y  célébrer  des  maria- 
ges illégitimes  : ils  refufoient  de’pa’ier  les  droits  dont 
ilsétoicntch.'irgés  envers  les  éveques,  qui  les  laiffoicnt 
perdre  plûtôtque  d’aller  plaider  tous  les  jours  en  cour 
de  Rome.  Ce  mémoire  finit  en  difant  que  le  meilleur 
remede  à tant  de  maux , eft  de  rappeller  l’obfervation 
des  anciens  canons , principalement  des  quatre  pre- 
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An.  131 1.  niicrs  conciles  ; Si  que  leglifc  doit  être  reformée  danÿ 
le  chef  aufli-bien  que  dans  les  membres. 
è E’inftruûioh  de  l'évêque  de  Mende  fur  les  matic- 
<)ue  Mende.  ’ les  à tiaitcr  daus  le  concile  , eft  beaucoup  plus  ample; 
»”ff‘  elle  tend  à même  fin  & commence  par  le  mêm& 

f confcil  de  rappeller  l’antiquité.  Sur  quoi  il  va  jufqu’i 
dire  que  de  parler  contre'les  canons , c’eft  blafphêmer 
. contre  le  faint  Efprit  qui  les  a infpirés.  Il  veut  qu’on 
f.it.io.  réduife  les  4ifpcnfcsà  leurs  juftes  bornes , & que  ce 
foit  une  exception  du  droit  commun  pour  un  plus 
grand  bien  : en  forte  qu’on  préfère  toujours  l’intérêt 
f.  n.  public  au  particulier.  Il  exhorte  lapapc  à les  modérer' 
>•  49-  ^ révoquer  les  exemptions,  qui,  quand  elle  auroient 

été  bonnes  en  leur  temps , font  devenues  pernicieufes, 
& renverfent  la  fubordination  établie  dans  l’églile  par 
l’antiquité  , fuivant  laquelle  tous  les  monafteres  doi- 
vent être  fournis  aux  évêques  , qui  ont  reçu  leur  puif- 
faiice  de  Dieu  ; & il  foutient  que  le  pape  ne  peut  fai- 
re de  nouvelles  loix  contre  les  anciens  canons. 

Il  recommande  la  tenue  des  conciles  provinciaux! 
***’  comme  étant  le  tribunal  ordinaire  où  fc  doivent  ter- 
miner les  affaires  ceclefiaftiqucs  ; & il  en  rapporte  la 
forme  tirée  du  quatrième  concile  de  Tolede  tenu  en 
633.  Il  demande  que  fuivant  les  anciens  canons  les 
u.f.ctnc.p.ïioii  diacres  ne  foient  ordonnés  qu’à  vingt-cinq  ans  & les 
•f^r.  ‘ P’L'êtrcs  à trente.  Il  recommande  la  ftabilité  des  clercs,. 
f.n.  c'eft-à-dire  qu’ils  ne  paffent  point  d’une  églife  à l’au- 
tre  J mais  que  chacun  demeure  dans  cciicpourJa- 
quclle  il  a été  ordonné  & où  il  a fervi  d’abord.  Il  blâ- 
115.  me  l’abus  de  donner  les  bénéfices  à des  étrangers  qui 
n’entendent  pas  la  langue  du  pa'is , qui  ne  veulent  ni 
Hc  peuvent  réfider,  de  fe  repofent  fur  les  difpcnfes  ob- 
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itenués  par  importunité.  Il  infiftc  fur  laneccflîtc  de  la  An.  1311. 
léfidcncc  pour  les  curés  & les  évêques  qui  féjournoienc 
long-temps  en  cour  de  Rome  , & dans  leurs  diocéfes  >j.  3ix. 
mêmes  demeuroient  en  des  châteaux  ou  d’autres  mai- 
fons  éloignées  de  la  cathédrale. 

Il  parle  fortement  contre  la  pluralité  des  bénéfices, 

& ajoûte  : Enfuite  de  cet  abus  on  a nouvellement  in-  mi 
troduit  contre  les  canons , que  les  cardinaux  fe  font 
donner  à eux  & aux  leurs  des  prieurés  conventuels  & 
d’autres  bénéfices  réguliers , quoiqu’ils  ne  fe  falfenc 
point  religieux.  Ce  qui  eft  contre  les  canons  & pro- 
duit en  ces.  bénéfices  la  ruine  totale  de  l’obfervancc 
régulière  : parce  que  les  religieux  n’ont  plus  de  fupe- 
ricur  qui  les  inftruife  -,  les  corrige  ôc  les  gouverne  fé- 
lon leur  réglé  : d’ailleurs  l’hofpicaliré  ell  omife  , les- 
biens &:  les  droits  de  ces  bénéfices. diflipés  & les  bâti- 
mens  dégradas  au  grand  fcandale  du  peuple.  On  voit 
ici  le  commencement  des  commendes. 

Pour  diftribucr  plus  également  les  bénéfices  & les 
remplir  plus  dignement, l’auteur  propofcd’enafTigncc 
la  dixiéme  partie  aux  pauvres  écoliers  étudians  en  cha-  /.141. 
que  faculté  dans  les  Univerfités  : afin  de  multiplier  le 
nombre  des  hommes  favans  capables  de  fervir  l’égli- 
fe.  Il  demande  aufli  que  le  pape  ne  donne  point  de 
bénéfices  â d’autres  tant  qu’il  y aura  dans  la  ville  ou 
le  diocéfc  des  doiSteurs  qui  n’en  feront  point  pourvûs. 

C’eft  l’origine  du  droit  des  gradiîés  établi  environ  fix 
vingt  ans  après  au  concile  de  Bafle.  Mais  en  même- 
temps  que  l’évêque  de  Mende  vouloir  qu’on  favori- 
sât les  ctudes  , il  vouloir  aulfi  qu’on  les  réformât.  Il 
fc  plaint  que  même  entre  les  hommes  lettres  , il  s’en 
trouve  très-peu  qui  foient  bien  inftruitsdc  ce  qui  re- 
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An.  J jn.  g<irJc  les  articles  de  foi  tk  le  falut  des  anics  ,'ce  qur  les 
expofe  , ajoûte-t’il  , à la  rifee  des  infidèles  quand  il 
faut  conférer  avec  eux.  Ce  mal  vient  de  la  multitude 
de  de  la  .variété  des  glofes  Se  des  autres  écrits , qui  font 
négliger  les  textes  originaux  ; Se  de  ce  qu’on  lailfc 
récriture  faintc  Se  la  vraie  thcologic  pour  s’appliquer 
»<i*-  aux  vaincs  fubtilités  de  la  dialcéfiquc.  Le  remède  le- 
Eoit  que  l’on  fit  compofer  par  des  docteurs  c-hoifis  en 
chaque  faculté  des  traités  fuccints  qui  comprilfent 
l’clTcnticl  de  la  dodrinc  , &:  où  les  curés  Se  les  autres 
prêtres  appriffent  en  peu  de  temps  tout  ce  qui  conccr- 
317.  ne  leurs  devoirs.  Il  faudroit  aufli  réformer  les  Univer- 
fités , en  forte  que  les  écoliers  s’appliquaflent  à l’étu- 
de J non  à la  vanité  , aux  folles  dcpcnlcs , aux  feftins, 
aux  divilions , aux  partialités  Se  aux  brigues.  Ce  qui 
fait  que  plufieurs  retournent  ignorans  en  leurs  pais , 
même  avec  le  titre  de  docteurs. 
t-  Il  feroit  très-utile  de  donner  aux  curés  un  livre  fa- 

cile à entendrcjoù  l’on  mît  les  canons  penitentiaux  avec 
une  inftruétion  pleine  touchant  [’adminillration  de  la 
pénitence  Se  des  autres  facremens.  Et  ailleurs  ; il  fe- 
roit utile  que  les  canons  penitentiaux  , dont  tous  les 
prêtres  doivent  être  iiilfruits , fuflent  rédigés  en  un 
volume  , dont  tous  les  curés  Se  les  autres  confelTcurs 
fuflent  obligés  d’avoir  copie,  afin  de  pouvoir,  félon  les 
fujets,  changer,  augmenter  ou  diminuer  les  peines  qui 
y font  marquées  ; &*  faire  connoître  aux  pénirens  la  • 
•_jo.  grandeur  de  leurs  péchés.  L’auteur  traite  de  pcrnicieu- 
le  la  coutume  établie  en  plufieurs  eglifes  de  recevoir 
de  l’argent  pour  le  baptême  , la  pénitence  , l’eucharif- 
lie  & les  autres  ficrcmcns  ; Se  dit  que  le  mauvais  cxenii 
des  prélats  autprife  cet  abus.  . ■ 
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* îl  fc  plaine  Itir  tout  île  la  llmonic  qui  regnoie  en  A K.  J3'i. 
cour  lie  Rome , où  l’on  cxii^coit  des  prélats  qui  y étoient  lo;. 
piomus,  certaines  fommes  qui  fe  pariagcoient  entre  le 
ç>apc  & les  cardinaux  ; de  le  prétexte  de  ces  exaélions 
etoit  l’expédition  des  lettres  , les  lalaires  des  curfeurs,  , 
des  huifliers  &:  des  autres  ofHciefs.  La  cour  de  Rome  is*. 
attiroit  à elle  p*  r pluficurs  moïens  les  caul'es  des  élec- 
. tiens  des  évêques  : d’où  il  arrivoit  que  les  écjlifcs  de-^  r-t- 
meuroient  vacantes  plulîcurs  années  par  la  longueur 
des  procès  au  grand  préjudice  des  hines  Se  meme  du 
temporel.  Les  évêques  étoient  fort  méprifés  en  cour  »■*; 
de  Rome  V & le  pape  entreprenoit  en  pluficurs  manie- 
rcs  fur  leur  jurildiébion  par  les  appellations  Se  les  pro- 
vifions  de  bénéfices  vacans  ou  non  , les  collations  Se 
les  referves  des  évêchés.  En  géiléral  l’auteur  demande 
une  grande  reforme  dans  k cour  de  Rome  , dans  les 
prélaty&tout  le  clergé.  L’incontinence  yétoit  fi  com-^ 
munc  , qu’il  propofe'dc  permettre  le  mariage  aux  pre-  iw-' 
tics, comme  dans  l’é^glife  Grecque  -,  Se  il  fe  plaint  qu’on 
voioit  des  lieux  infimes  près  des  églifcs , & ch  cour  74. 
de  Rome  près  le  palais  du  pape  , Se  que  fon  maréchal 
tiroit  un  tribut  des  femmes  prollituéc^. 

Il  marque  rutilité  des  religieux  mendians  pour  fup- 
plécr  à l’ignorance  Se  à l’incapacité  de  ceux  qui  ont  la 
charge  des  âmes.  Ces  religieux,  dit-il , font  commu- 
nément recommandables  par  leurs  mneurs  Se  leur 
fciencc  , l’auficritédé  leur  vie  , la  prédication  , le  zèle  . 
pour  ladéfenfe  de  la  foi  Se  la  converfion  des  infidèles-. 

C’ell:  pourquoi  il  falidroit  pourvoir  à.  leur  pauvreté  : 
en  forte  qu’ils  cuflTcnt  en  commun  des  revenus  fuffi- 
fans , ou  qu’ils  lubliftalleiit  du  travail  de  leurs  main<i 
comme  faifoienc  lesapôtrcs.  Il  propofedetirerd’entru.  ‘ 
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nemenc  des 'âmes  , de  réprimer  la  curiofité  qu’ils 
fuivoient  dans  leurs  études  & leurs  fermons  , pour  les 
ramener  à la  doélrinc  folide. 

L'auteur  fc  plaint  de  l’abus  de  l’immunité  ecclcfiaG- 
tique , c’eft-à-dire  des  afiles , Sc  propofe  d’en  exclure 
les  homicides  volontaires  & les  clercs  coupables  d’un 
crime  qui  mérité  dégradation  : mais  d’ailleurs  par  les. 
plaintes  qu’il  fait  contre  les  feigneurs  temporels , on 
voirjufqu’à  quel  excès  on  étendoit  alors  la  jurifdiétion 
ccclefialtique.  Aulll  ne  la  rendoit-on  pas  gratuitc- 
' ment  : tous  les  miniftres  de  juftice  depuis  les  premiers 
jufques  aux  moindres , rccevoicnt  des  prefens  & fefai- 
foient  païer  chèrement  leurs  falaircs  ; & les  prélats  af^ 
fermoient  le  revenu  de  leurs  juftices. 

Vers  la  mi-Septembre  le  pape  plcment  accompagne 
des  cardinaux  quitta  le  comté  V enai  flTin,&  vint  à V ien- 
j.viiu.b,  H.  €.  ne  fur  le  Rhône  pour  y célébrer  Icconcile  général  qu’il 
avoir  convoqué.  Il  s’y  trouva  plus  de  trois  cens  évê- 
ques , fans  les  moindres  prélats  , comme  les  abbés  & 
les  prieurs  j & la  première  fçflîon  fut  tenue  le  famedi 
avant  lafainte  Lucc  feiziéme  d’Oétobre  1311.  Le  pape 
y fit  un  fermon  où  il  prit  pour  texte  ces  paroles  du 
pfeaume  ; Les  oeuvres  du  Seigneur  font  grandes  en  l’af- 
femblce  des  juftes  , & propofa  les  trois ^aufes  de  la 
convocation  du  concile,  l’affaire  des  Templiers , le 
fccours  de  la  terre  faintc , & la  réformation  des  mœurs 
& de  la  difeipline  de  l’églifc. 

Il  y fut  aufli  parlé  des  exemptions  *,  car  les  évêques 
demandoient  quelles fulfent  révoquées  , &que  toutes 
le  communautez , tant  feculieres  que  régulières  leur  fuf- 
. font  foûmifcs  : fur  quoi  il  s’émut  une  grande  difpute. 
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Des  devant  le  concile  le  bruit  s ctoit  répandu  par  tout 
^ue  tous' les  rclifricux  exempts  feroient  réduits  au  droit 
commun  ; & dès  lors  l’ordre  de  Cîteaux  envoi'a  au  pape 
pour  conferver  fon  exemption  ; ce  qu’il  obtint  moïen- 
nant  des  préfens.  Audi  plufieurs  difoient  que  le’  pape 
avoit  aflemblc  ce  concile  pour  tirer  de  l’argent.  Jac- 
^cs  de  Thermes  abbé  de  Chailly  au  diocclc  de  Scnlis 
du  meme  ordre  de  Citcaux , publia  à Vienne  au  temps 
du  concile  un  traité  pour  la  défenle  des  exemptions; 
qui  cft  une  réponfe  à celui  de  Gilles  de  Rome  arche- 
vêque de  Bourges  pour  les  attaquer.  L’ouvrage  de 
l’abbé  de  Chailly  roule  principalement  fur  ce  princi- 
pe , que  le  pape  cft  monarque  dans  l’églife  , & que 
de  lui  dépend  toute  puiflance  , non-feuTement  fpiri- 
tuclle,  mais  temporelle  en  ce  qui  regarde  le  falut  : 
qu’il  cft  le  pafteur  immédiat  & le  prélat  ordinaire  de 
chaque  chrétien  : qu  il  lui  appartient  comme  chef  de 
i’églife  de  déterminer  les  diocéfcs  , les  changer  , les 
divifer  & en  diftraire  quelque  partie.  Sur  ce  fonde- 
ment il  foûtient  qu’il  cft  expédient  pour  la-grandcur 

l’autorité  du  pape  , qu’il  y ait  des  exemptions  : par- 
qu’ellc  paroît  plus  évidemment  quand  on  voit  en 
chaque  province  des  perfonnes  qui  lui  font  immé- 
diatement foùmifcs.  C’eft , dit-il , un  préfervatft  con- 
tre les  fchifmcs. 

L’auteur  prétend  que  les  exemptions  étoient  de- 
venues ncccflaires  depuis  que  pluheurs  évêques  en- 
troient dans  leurs  fiéges  fans  vocation , par  la  violen- 
ce des  princes  , par  fraude  ou  par  fimonie  : que  plu- 
fteurs  même  de  ceux  qui  y font  entrés  légitimement , 
oppriment  leurs  fujets  par  avarice  ou  par  efprit  de 
domination  , étant  moins  occupés  du  falut  des  âmes 
Tome  XIX,  D d 
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An.  13 u.  que  fatisfaire  à leur  vanité  Sc  leur  cupidité.  Or 
avant  les  exemptions  ces  prélats  detournoient  fouvent 
les  moines  de  la  prière  &:  de  leurs  autres  occupations 
fpiritucllcs  par  des  citations , des  fcntcnccs  injuftes , 
des  exadiions  d’argent , ou  de  procurations  en  cfpece; 
de  c’eil:  ce  qui  a porté  les  papes  à leur  accorder  des 
1».  y.i.  exemptions  & des  privilèges.  Sur  quoi  il  cite  un  d^ 
Vl(Uiv.  xxïYi.  cret  du  pape  faint  Grégoire  rapporté  par  Gratien  : qui 
*■  porte  feulement  que  les  cv^ucs  ne  doivent  point  trou- 

bler le  repos  des  moines  en  faifant  dans  leurs  églifes 
des  ordinations  ou  y célébrant  des  mefles  publiques  , 
qui  y attiraient  la  foule  du  peuple.  Ce  n’cft  pas  exem- 
pter les  moines  de  toute  jurifdidtion  de  l’évêque  ; & 
toutefois  c’eft  de  ce  decret  que  l’abbé  de  Cbailly  fait 
le  grand  fort  de  la  preuve. 

L’archevêque  de  Bourges  tiroit  une  puilTante  ob- 
t-iyr-  ic<^ion  de  l’exemple  des  Templiers , qui  avoient  fi 
excclli  veinent  abufé  de  leur  exemption  &c  de  leurs  au- 
tres privilèges  -,  & cet  exemple  que  l’on  avoit  devant 
les  yeux  fut  apparemment  l’occafion  de  traiter  la  ma- 
xys.  ticrc  des  exemptions  au  concile  de  Vienne.  L’archc- 
yêque  difoit  donc  : Si  les  Templiers  n’avoient  pas  été 
exempts , leurs  évêques  les  auroient  vifités  ôc  au- 
roient  prévenu  l’impieté  & la  corruption  qui  s’eft  in- 
troduite chez  eux  : du  moins  ils  l’auroient  connue  & 
ne  l’auroicnt  pas  lailTé  durer  fi  long-temps.  L’abbé  ré- 
pond , que  cet  exemple  ne  conclut  rien  contre  l’exem- 
ption des  religieux  occupés  à l’oificc  divin  , & entre 
iefqucis  il  y a des  fiivans  jurifconfultes  &:  théologiens: 
au  lieu  que  les  Templiers  étoient  fans  lettres  &c  fans 
fcrvice  divin  , par  confequent  fans  occupation  ; car 
ils  étoient  trop  riches  pour  travailler  de  leurs  mains. 
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La  plupart  mcmc  ne  sexerçoient  point  ou  rarement  An.  1311. 
aux  aélions  militaires  : outre  qu'ils  étoieru  continuel- 
lement  expofés  entre  les  infidèles  , & n’avoient  pas  la 
fcicnce  necefiaire  pour  fc  garentir  de  fedudtion.  Apres  . 
avoir  répondu  à l’archevèquc  de  Bourges  , l’abbé  de 
Cliailli  entreprend  de  répondre  à S.  Bernard,  qui  par- w-  ixm. 
le  fi  fortement  contre  les  exemptions,  particulière- 7.* 
ment  dans  fa  lettre  à l'archevcquc  de  Sens  & dans  les 
livres  de  la  Considération  : mais  ilfuffit  de  lire  les  tex- 
tes de  faint  Bernard  pour  voir  l’cxtrcme  fbiblefic  de 
CCS  réponfes. 

L'archevêque  de. Bourges  combattant  les  exem- 
ptions exceptoit  les  religieux  Mendians , prétendant 
qu’elles  leur  convenoient  mieux  qu’aux  autres.  Car  , J"-  tw*.?. 
difoit-il , les  religieux  riches  font  communément  oi-*^^' 
fl  fs , fiers  de  leurs  richclTcs  &:  peu  foûmis  aux  évêques, 
n’aVant  befoin  dcpcrlonnc.  L’abbé  de  Chailli  répond^ 
que  l’archevêque  ne  doit  pas  être  cru  en  fa  propre 
caille  , aïant  été  tiré  d’entre  les  Mendians,  c’eft-à-di- 
rc  les  Auguftins.  Au  fonds  il  foûtient  que  les  religieux 
rentés  ne  font  point  oififs , mais  toujours  occupes  ou 
au  lervice  divin  ou  à'  l’étude  , & quelquefois  au  tra- 
vail des  mains.  Quelques  grands  que  foient  les  biens 
qu’ils  pofTcdent  en  commun  , ils  ne  font  point  riches, 
mais  vrais  pauvres , n’ aïant  rien  en  propre  & vivant 
aufterement  dans  leurs  cloîtres.  Au  contraire  les  Men- 
dians courant  par  le  monde  , ont  beaucoup  plus  de  li- 
berté & de  confolation  humaine  ;■&  n’aïant  point  leur 
vie  alTurée , ils  gardent  fouvclit  quelque  choie  en  pro- 
pre contre  leur  vœu  de  pauvreté.  Enfin  ils  font  con- 
tinuellement expofés  à diverfes  tentations , particu- 
lièrement de  flatter  les  riches  ,^e  mentir  & faire  d’au- 
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très  baffcffcs.  Quant  à leurs  études  elles  font  remplies 
de  vaine  philofophie  , qui  conduit  à des  erreurs  per- 
nicicufcs. 

Cependant  il  s’emut  un  grancf  différend  entre  les 
Génois  & les  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jcrufalcm.  Dès 
l’année  1308.  ils  entreprirent  la  conquête  de  l’ille  de 
Rodes  & l’acheverent  deux  ans  apres  fous  la  condui- 
te de  Foulques  maître  de  l’ordre  , étant  aidés  d’une 
grande  armée  de  Chrétiens.  Rodes  étoit  alors  poffe- 
déc  par  IcsTurcs  fous  la  dépendance  toutefois  de  l’em- 
pereur Grec  de  CP.  Elle  fut  prife  avec  grande  effu- 
fîon  de  fang  le  jour  de  l’Affomption  de  N.  D.  quin- 
ziéme d’Août  1310.  & depuis  ce  ternes  les  Chevaliers 
hofpitaliers  de  S.  Jean  furent  nommes  les  Rodiens. 

Ils  j)rircnt  vers  le  même  temps  une  galcre  Genoife 
chargée  de  marchandifes  de  contrebande , c’eft-à-dire 
dont  il  n’étoit  pas  permis  de  trafiquer  avec  les  Sarra- 
fins.  La  république  envoïa  Antoine  Spinola  redeman- 
der la  galère:  mais  les  Hofpitaliers  répondirent,  qu’ils 
ne  la  pouvoient  rendre  fans  la  pcrmiffion  du  pape  , 
qui  les  avoir  chargés  de  faire  obfcrver  les  défenfes 
portées  par  les  canons  touchant  ces  fortes  de  marchan- 
difes. Sur  cette  réponfe  l’ambaffadeur  Spinola  avec 
d’autres  nobles  Génois  alla  trouver  les  Turcs , & les 
excita  à retenir  deux  cens  cinquante  galères  Rodicnnes 
qui  étoient  dans  leurs  ports  pour  le  commerce.  On  di- 
foit  même  que  les  Génois  avoient  traité  avcclcTurcs 

les  Grecs  pour  diaffcr  de  Rodes  les  Hofpitaliers  ; 
&:  qu’aïant  pris  plufîcursde  ces  chevaliers,  ils  les  avoient 
mis  aux  fers  & contraints  à paier  ranqon.  Le  pape  en 
aïant  reçu  des  plaintes  écrivit  aux  Génois , les  exhor- 
tant à faire  julÙcc  dcsiautcurs  de  ces  violences  &:  de 
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ceux  qui  oferoicnt  parler  d’alliance  avec  les  fchifina-  An.  1311. 
tiques  ou  les  autres  ennemis  de  la  foi.  La  lettre  cil  du 
vingt- fixiéme  de  Novembre  1311. 

Le  pape  ctoit  toûjours  à Vienne  où  depuis  la  pre-  tv. 
micrc  Icffion  du  concile  le  refte  de  l’année  fc  pafla  en  TempiKtf' 
conférence  fur  les  matières  que  l’on  y devoit  décider,  '' 

fiarticulicifment  fur  l’affaire  des  Templiers.  On  lut 
es  aéles  faits  contre  eux  -,  & le  pape  aïant  demandé 
l’avis  à chacun  des  prélats , ils  convinrent  qu’ils  dé- 
voient oüir  les  Templiers  en  deurs  défenfes.  Ce  fut 
l’avis  de  tous  les  prélats  d’Italie  hors  un  fcul , de  tous 
ceux  d’Efpagnc,  d’Allemagne,  de  Danncm.irc,  d’An- 
gleterre , d’Efeoffe  & d’Irlande.  Les  François  furent 
du  même  avis  excepté  les  trois  archevêques  de  Reims, 
de  Sens  & de  Roiien  i & cette  délibération  fc  fit  au 
corumencement  de  Décembre. 

L’année  fuivantc  1311.  le  mercredi  Saint  vingt-dcu-  p. 
xiéme  de  Mars  le  p.ipc  Clément  aïant  fait  venir  en 
fa  préfenceplufieurs  prélats  avec  les  cardinaux  encon- 
fiftoire  fccret , cafla  & annulla  l’ordre  militaire  des 
Templiers , par  maniéré  de  provifion  plutôt  que  de 
condamnation  : réfcrv.ant  à fa  difpofition  ôc  à celle 
de  l’églife  leurs  perfonnes  & leurs  biens.  Le  troifiémc 
jour  d’Avril  fut  tenue  la  fécondé  fellion  du  concile 
de  Vienne  , où  le  p.apc  publia  la  fuppreflion  dcsTcm- 
^ pliers  en  prefcnce  du  roi  de  France  Philippe  le  Bel , 
qui  avoir  l’affaire  à cœur , de  fon  frère  Charles  de  Va- 
lois & de  fes  trois  fils  Louis  roi  de  Navarre  , Philippe 
6e* Charles.  Ainfi  fut  aboli  cet  ordre  , qui  avoir  lub- 
fifté  cent  quatre-vingt-quatre  ans  depuis  Ion  approba- 
tion au  concile  de  Troïcs  en  ni8.  La  bulle  de  cette  /.».  tmi. 
fuppreflion  ne  fut  expédiée  que  le  fixiéme  de  Mai  qui 
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An.  13 II.  fut  le  jour  de  la  conclufion  du  concile  , & le  pape  y 
die , qu’il  ne  l’a  pas  faite  pa^  manière  de  fentcnce  dé- 
finitive , parce  qu’il  ne  pouvoir  la  donner  de  droit  fui- 
vant  les  informations  Ôc  les  procedures  : mais  par  voie 
de  provifion  &:  d’ordonnance  apoftolique. 

Comme  les  biens  des  Templiers  avoient  été  don- 
nés pour  le  fccours  de  la  terre  fiiintc  , le  pape  délibé- 
ra long-temps  avec  le  concile  fur  l’application  qu’on 
SMi  i-ii.  en  feroit , conformément  à cette  première  dcltina- 
tion.  Enfin  il  fut  réfolu  de  les  donner  aux  Hofpita- 
liers  de  laint  Jean  de  Jcrufalem  dévoilés  comme  les 
Templiers, à la  défenfe  de  la  terre  faintc  , &c  de  la  foi 
contre  les  infidèles.  Mais  on  en  excepta  les  biens  fi- 
tués  en  Efpagne  , c’cll-à-dire  dans  le  roïaume  de  Caf- 
tille  , d’Arragon  , de  Portugal  & de  Mayorque  , qui 
furent  refervés  à la  difpofition  du  pape  ; &:cnfuiteap- 
pliqués  à la  défenfe  du  païs  contre  les  Mores  , qui  te- 
noient  encore  le  rôïaume  de  Grenade.  La  bulle  de  cet- 
te application  des  biens  des  Templiers  aux  Hofpita- 
liers  cft  du  fécond  jour  de  Mai.  Quant  aux  perlonncs 
des  Templiers  le  pape  en  réferva  quelques-uns  nom- 
mément a fa  difpofition  ; & tous  les  autres  furent  laif- 
fés  au  jugement  du  concile  de  chaque  province  , pour 
en  difpolcr  félon  la  diverfité  des  fujets.  Ceux  qui  fe- 
roient  trouvés  innocens  dévoient  erre  entretenus  hon- 
nêtement fur  les  biens  de  l’ordre  félon  leur  condition. 
Ceux  qui  auroient  confeiTé  leurs  fautes  feroient  trai- 
tés avec  indulgence  : les  impenitens  & les  relaps  punis 
à la  rigueur  : ceux  qui  auroient  fouffert  la  queftion 
fans  avoüer , refervés  pour  être  jugés  félon  les  canons. 
Ils  dévoient  être  mis  feparés  les  uns  des  autres  -dans 
des  maifons  de  l’ordre  ou  dans  des  monaftcrcs  aux 
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dépens  de  l’ordre.  Quant  à ceux  qui  n’avoient  pas  An.  1311, 
encore  été  examinés , parce  qu’on  ne  les  tenoit  pas , Se 
ceux  qui  écoient  en  -fuite  ; ils  furent  cités  publique- 
ment à comparoîire  en  perfonne  dans  un  an  devant 
leurs  évêques,  pour  être  jugés  par  les  conciles  provin- 
ciaux. 

Les  pourfuites  contre  la  mémoire  de  BonifaccVIII.  r • 

furent  terminées  en  ce  concile  , ou  trois  cardinaux  «««ik 
Richard  de  Sienne  Icgille,  Jean  de  Namur  théologien  xi.’ 

& frère  Gentil  canonifte  , parlèrent  pour  la  juftihca- 
tion  de  ce  pape  devant  le  roi  Philippe  & fon  confeil-j 
& deux  chevaliers  Catalans  s’offrirent  pour  combat- 
tre à même  fin.  De  quoi , félon  l’hiftoricn  Jean  Vil- 
lani , le  roi  Se  les  fiens  demeurèrent  confus.  Le  conci- 


le déclara  que  le  pape  Bonifacc  avoir  été  catholique 
& n’avoit  rien  fait  qui  le  rendît  coupable  d’héréne  ; 
mais  pour  contenter  le  roi , le  pape  fit  un  decret  por- 
tant qu’on  ne  pourroit  jamais  reprocher  au  roi  ni  àfes 
fucceiTcuis , ce  qu’il  auroit  fait  contre  Bonifacc  ou  con- 
tre l’églife. 

La  divifion  continuoit  entre  les  frères  Mineurs  , Erreur*  de  p 
dont  les  prétendus  Spirituels  avoientpour  chefs  Uber-  jeand  oiitccon- 
tin  de  Cafal  fciflatcur  zélé  de  Pierre- Jean  d’Olivemort  mm. 


quinze  ans  auparavant.  Or  on  attribuoit  à celui-ci 
quelques  opinions  erronées , qui  fc  trouvoient  dans  "•  4«-  & «pi-  »- 
fes  écrits  ou  que  fes  difciplcs.cn  tiroient  par  des  con-  w-  /'t'-  n*»"- 
fcqucnces,  favoir  : On  peut  dire  que  l’cfTcncc  divine 
engendre  Se  eft  engendrée  : erreur  de  l’abbé  Joachim 
condamnée  au  concile  de  Latran  en  1113.  Or  Pierre - 


Jean  d’Olivc  fuivoit  les  principes  de  cet  abbé  dont  il 
croit  grand  admirateur.  On  l’aceufoit  encore  d’avoir 
foûtenu  que  l’amc  raifonnablcn’étoitpas  la  forme  fub- 
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An.  13 iz.  Itanciclle  du  corps  humain  ; d'où  il  s’cniuic  que  ccn  e- 
*».  44.  toit  l’homme  , mais  l’ame  feule  qui  pouvoir  mé- 
riter ou  démériter.  On  l’accufoit  d’avoir  dit  que  J.C. 
étoit  encore  vivant  fur  la  croix  quand  il  reçut  le  coup 
de  lance  qui  lui  per<ja  le  côté.  Enfin  d’avoir  foûtenu 
"•45-  que  les  enfans  ne  reçoivent  au  bapteme  que  la  rémif- 

i8.  1 / I / ■ I * 1 ^ „ I 

>s  o-f.  lion  du  peche  ongmd  , mais  non  pas  la  grâce  & les 

vertus. 

chmtnt.-Dtfun,.  C’ell  la  maticte  du  premier  decret  du  concile  de 
Yjcnnc  qui  porte  en  fubftance  : Nous  croïons  que  le 
lüs  de  Dieu  fubfillc  éternellement  avec  le  pcrc  entout 
ce  par  quoi  le  pcrc  exifte  : qu’il  a pris  les  parties  de  no- 
tre  nature  unies  enfemble  , favoir  le  corps  palfible  & 
l’ame  railonnable  , qui  eftcirentillcment  la  forme  du 
corps;  ôe  qu’en  cette  nature  qu’il  a prife,  il  a bien  vou- 
' lu  pour  operer  le  falut  de  tous  les  hommes  , être  atta- 

che à la  croix,  & y mourir  ; & apres  avoir  rendu  l’cf- 
prit  , avoir  le  côté  percé  d’une  lance.  C’eft  ce  que  té- 
moigne l’évangelifte  S.  Jean  ; & nous  déclarons  avec, 
l’approbation  du  concile , qu’il  a gardé  en  ce  récit  l’or- 
dre dans  lequel  la  chofe  s’ctoitpallée.  C’cllquc  P.  Jean 
d’Olivc  foûtenoit  le  contraire  , fondé  fur  une  préten- 
due corrcêbion  de  l’évangile  de  S.  Mathieu.  Le  conci- 
1er  continue  : Nous  décidons  auflî  que  quiconque  ofe- 
rafoûtenir  que  l’amc  raifonnable  n’cft  pas  cfl'cntielle- 
nicnt  la  forme  du  corps  humain  , doit  être  tenu  pour 
hérétique.  Et  comme  il  va  deux  opinions  entre  les 
théologiens  touchant  l’eftct  du  baptême  pour  les  en- 
fans  , nous  avons  égard  à l’efficace  de  la  mort  de  J.  C. 
qui  par  le  baptême  ell:  appliquée  églement  à tous  ceux 
qui  le  rtejoivent  ; &:  dans  cette  vue  nous  avons  cru 
devoir  choifir  comme  plus  probable  l’opinion  qui 

dit. 
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dit  ^quc  la  grâce  ôc  les  vertus  font  conférées  par  le  bap-  As.  1312,. 
tênic,  tant  aux  enfans  qu’aux  adultes. 

Outre  les  frères  Mineurs  qui  défendoient  la  me- 
moire  de  Pierre-Jean  d’Olive  , il  étoit  révéré  par  un  nu- 
grand  nombre  de  laïques , qui  ic  difoicnt  frères  de  la 
Penirence  di^iers  ordre  de  faint  Framjois  ; &:  que  le 
peuple  nommoit  Begards,  Béguins  ou  Fratricellcs  : car 
c’étoit  la  même  feétc  que  les  Bizoques  condamnés  par 
Bonifacc  VIU.  Ils  diloient  que  toute  la  doctrine  de  ftt,. mxu. 
Pierre-Jean  d’Olivc  étoit  catholique  , le  comproient 
pour  le  plus  grand  dofteur  après  les  apôtres , & le  nom- 
moient  S.  Pierre  non  canonifé.  Le  concile  de  Vienne 
fit  aufli  un  decret  cojprc  cette  fcêle , où  le  pape  parle 
ainfi  : Nous  avons  appris  que  dans  le  roianme  d’Allc-  ntjtrum 
magne  il  s’eft  élevé  une  feàe  d’hommes  nommés  vul- 
gaircmcnt  Begards , & de  femmes  nommées  Beguines , 
qui  foûtient  les  erreurs  fuiVantes.  L’homme  peut  acqué- 
rir en  cette  vie  un  tel  degré  de  perfeCfion,qu’il  devien- 
dra entièrement  impeccable  , & ne  pourra  plus  avan-  ' • 
cer  dans  la  grâce  : fi  quelqu’un  y avanejoit  toujours,  il 
pourroit  être  plus  parfait  que  J.  C.  Quand  on  ell  ar- 
rivé à ce  degré  de  perfcélion  , il  ne  faut  plus  jeûner  ni 
prier  : car  alors  la  fcnfualité  eft  tellement  foûinilc  à 
icfprit  & à la  raifon  , qu’on  peut  librement  accorder 
à fon  corps  tout  ce  qu’on  veut.  Ceux  qui  font  en  ce 
degré  de  pcrfeéïion  & qui  ont  l’cfprit  de  liberté , ne 
(ont  point  foûmis  à l’obéiflancc  des  hommes , ni  obli- 
gés aux  commandemens  de  l’églifc  : pacc  qu’où  eft  l’cf- 
prit  du  Seigneur  , là  eft  la  liocrté.  On  peut  obtenir  , j.  i-. 
en  cette  vie  la  béatitude  finale  comme  on  l’obtiendra  • 
dans  l’autre.  Toute  nature  intcllcéiuclle  cft.heureufc- 
en  foi  i & l’ame  n’a  pas  bcfoin  de  lumière  de  gloire 
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An.  1311.  pour  voir  Dieu  & jouir  de  lui.  C’dl  être  imparfait 
que  de  s’exercer  à la  pratique  des  vertus,  l’amc  parfai- 
’ te  leur  donne  congé.  A l’élévation  du  corps  de  N.  S. 
les  parfaits  ne  doivent  ni  fe  lever  ni  lui  rendre  aucu- 
ne marque  de  refpcâ:  : car  ce  feroit  une  impcrfcéiion 
de  defeendre  de  la  pureté  & de  la  hautc^^  de  leur  com 
tcmplation  , pour  penfer  à l’euchariftie  , à la  paflion  , 
ou  à l’humanité  de  J.  C.  Le  pape  avec  l’appobation 
du  concile  condamne  toutes  CCS  erreurs, 5c  ordonne  aux 
> évêques  &c  aux  inquifiteurs  de  rechercher  & punir  les 

Begards  & les  Béguines. 

Il  fc  trouvoit  de  ces  memes  hérétiques  en  Italie  , à 
Spolctc  & dans  les  provinces  vd|^ncs,qui’fous  prétex- 
te de  l'efprit  de  liberté  , commettoient  toutes  fortes 
jiain.  ijiu  ».  6f.  d’impuretés  : comme  on  voir  par  la  bulle  du  pape  Cle- 
ment  en  datte  du  premier  Avril  1311.  adreifée  à Rai- 
nier  évêque  de  Crémone , auquel  il  ordonne  de  fe  tranf- 
porter  fur  les  lieux  & procéder  contre  ces  hérétiques 
fans  avoir  égard  à la  qualité  des  perfonnes  ni  à aucun 
privilège  , car  il  y avoir  entre  eux  des  ecclcfiaftiqucs  &, 
des  religieux.  C’étoit  des  difciples  de  Scgarclle  & de 
suf.  ».  15.  Doucin , &:  des  fanatiques  femblablcs , dont  la  dot^lri- 

ne  étoit  une  fuite  de  l’évangile  éternel. 

L 1 X.  Ee  pape  voulut  aulE  réunir  entre  eux  les  freres  Mi- 
feR^e'dlTF«nî  ^^urs , & levcr  les  fcrupules  de  ceux  qui  fe  plaignoicnt 
soi»- . ^ , que  le  corps  de  l’ordre  n’obfervoit  pas  fidcllcment  la 

üXiVf  f ^ * E 

cum.i,v„b.  . réglé  de  S.  François.  C’eft  pourquoi  il  fit  une  grande 
conftitution  dont  voici  les  principaux  chefs.  Les  fre- 
» ;-77-  res  Mineurs , en  vertu  de  leur  profelTion,  ne  font  pas  ; 
■ tenus  plus  que  les  autres  Chrétiens  a l’obfcrvation  de 
tout  1 évangile  ; de.  le  pape  détermine  en  particulier 
les  paroles  de  la  réglé  qui  ont  force  de  précepte.  Les 
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frères  Mineurs  ne  doivent  aucunement  fe  mettre  en  An.  13U. 
peine  des  biens  temporels  que  leurs  novices  ont  pof- 
fedés  dans  le  monde.  Ils  ne  doivent  pas  porter  plu- 
lîeurs  tuniques  fans  nccellîté , & c’efl:  aux  fuperieurs 
à déterminer  félon  les  païs  le  bas  prix  de  l’étofc  &c  la 
cbauflure.  Ils  font  obliges  aux  jeûnes  de  l'églife  qui  ne 
font  pas  exprimés  dans  la  réglé.  Dcfcnfe  à eux  *dc  re- 
cevoir de  l’argent  à la  quête  ou  autrement  ; d’avoir 
des  troncs  dans  leurs  eglifes , ni  ‘de  s’adrclfcr  à leurs 
amis  fpiritüels  en  matière  d’argent  : f non  aux  cas  ex- 

firimés  dans  la  réglé  ou  dans  la  déclaration  de  Nico- 
as  III.  Ils  font  incapables  de  fuccellions.  Ils  ne  doi-■*''^'"'•"“'''î• 
vent  point  avoir  de  revenus  annuels  , ni  paroitreavec  /-i».  «»♦<>. 
leurs  avocats  ou  leurs  procureurs  dans  les  cours  de-ju- 
fticc  J ni  être  exécuteurs  de  teftamens.  Défenfe  d’a- 
voir des  jardins  excelfifs  ou  des  vignes , des  celliers  & 
des  greniers  pour  mettre  le  produit  de  leurs  quêtes  , 
des  eglifes  magnifiques  ou  curicufcmcnt  ornées , & 
des  paremens  précieux.  Enfin  ils  font  obligés  à fe  con-i^ 
tenter  de  l’ulage  pauvre  des  chofes  nccclfaires , félon 
qu’il  cft  preferit  par  la  règle. 

Cette  conftitution  fut  approuvée  en  confiftoire  fc- 
cret  le  cinquième  de  Mai  -,  ôc  publiée  le  lendemain  à 
la  troifiéme  & derniere  fcflion  du  concile.  Après  quoi 
le  pape  exhorta  les  fupericui;^  de  l’ordre  qui  fc  trou- 
.voient  auprès  de  lui , à faire  obferver  la  réglé  félon  , 
cette  déclaration  , à traiter  charitablement  Tes  frères 
qu^deux  ans  auparavant  avoienteté  exemptés  de  leur 
jurifdiètioh , & les  promouvoir  aux  charges  indilFe- 
remmeht  comme  les  autres.  Il  enjoignit  aulfi  à ceux- 
ci  , c’eft-à-dire  aux  prétendus  Spirituels , de  revenir 
incelfammcnt  à l’obéilTance  des  fuperieurs  & de  vivre 
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An.  1312.  en  paix  &c  en  union  avec  les  autres  : mais  Ubertin  cle 
Cafal  fc  mit  à genoux  devant  le  pape  , criant  & dif  ,nt 
qu’il  étoit  venu  en  cour  de  Rome  par  Ion  ordre  , où 
il  avoir  beaucoup  fouffert,  & craignoitde  fouffrir  en- 
core plus  s’il  étoit  mis  entre  les  mains  des  fupcricnrs. 
C’eft  pourquoi  il  prioit  le  pape  de  lui  permettre  à lui 
& aux  fiens  de  vivre  feparement  hors  de  leur  dépen- 
dance pour  pratiquer  la  réglé  plus  commodément  , 
fuivant  la  déclaration  du  concile.  Le  pape  le  rcfulîi  ; 
ne  voulant  point  de  divilion  dans  l’ordre  1 pluficurs 
S4i.  t.  f.  if.  obéirent  -,  mais  plufieurs  fe  feparcrent  en  diverfes  pro- 

vinces , particulièrement  dans  la  Narbonnoife  , où  ils 
prirent  tellement  le  defTus,  qu’ils  chalTcrcnt  les  autres 
de  Narbonne  Se  de  Béziers,  étant  loûtcnusparlcpcu- 
. _ pic  qui  les  nommoit  Spirituels.  Ainlî  la  conftitution 

de  Clément  V.  ne  termina  point  le  Ichifme  des  frères 
Mineurs. 

IX.  Le  concile  de  Vienne  fit  pluficurs  autres  conftitu- 
t.onrda°condié  tions  touchant  les  réguliers.  Les  frcres'Mandianspaf- 
d:  Vienne.  f^nt  à d’auttcs  otdres  n’ont  point  voix  en  cliapitre  Si 
ne  peuvent  recevoir  ni  prieures  ni  autres  charges  ni 
l'itm.  o«jum  it  conduite  des  âmes.  Le  concile  calTe  la  bulle  de  Benoift 
Nr!»  I.  i,  XI-  en  faveur  des  frétés  Prêcheurs  Si  Mineurs , & ré- 
fiMumtn.  tablit  celle  de  Bonifacc  VIII.  favorable  aux  évêques 
Si  aux  curés  que  Benoi|l:  avoir  révoquée.  Quant  aux 
moines  Noirs  , le  concile  régie  en  détail  leur  maniéré 
' • de  vie  : leur  défendant  toute  fiipcrfluité  dans  la  nour- 

riture , les  habits,  les  montures  ; il  leur  défend  la ckaf- 
fc  , les  voiages  aux  cours  des  princes  & Ics-confpira- 
tions  contre  leurs  fupcriciKs  : Il  leur  recommande 
la  retraite  Si  l’étude  , mais  fans  faire  mention  du  tra- 
vail des  mains  ; tant  on  avoir  oublié  l’efpric  de  la  vie 
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monaftiquc.  Les  mêmes  réglcmcns  s’étendent  aux  clia-  AK/13I1. 
noines réguliers.  Quant  aux  religieufesle  concile  leur 
d»nne  des  vifitcurs  pour  retrancher  pluficurs  abus  dont 
il  fait  le  dénombrement.  Elles  portoient  des  étoffes 
de  foie  & desfoururcs  précieufes,  le  coëffoicnt  en  che- 
veux &c  curieufcmcnc , frcqucntoicnt  les  danl’cs  &^les 
fexes  mondaines  , fe  promenoient  par  les  rues , mémo 
de  nuit.  Le  concile  ordonne  aufli  de  vilker  les  femmes 
qui  fedifoient  chanoineffes  feeuheres  & vivoientcom- 
mc  les  chanoines.  Certaines  femmes  nommées  com- 
munément Béguines  , parce  quelles  en  portoient  l’ha-  ' 
bit  , fe  prétendoient  rchgicufcs  Gins  promettre  d o- 
béiffance  , renoncer  à leurs  biens  ,ni  profeffer  aucu- 
ne règle  approuvée  ; &:  s’ attachoient  quelques  reli- 
gieux fuivant  leur  inclination.  Quelques-unes  même 
lemcloient  de  difputer  fur  laTrinité  & l’cffcnce  divi- 
ne , fur  les  articles  de  foi  & les  lacremens , & intro- 
duifoient  des  erreurs.  Le  concile  condamne  leur  état , 
leur  défend  d’y  demeurer  & d’y  recevoir  d’autres  per- 
fonncs,&  a tous  religieux  de  les  y entretenir.  Sans  tou- 
tefois empêcher  que  les  femmes  qui  voudroient  faire 
pénitence  j dcmcinent  dans  leurs  maifons  & y pra^ 
tiquent  l’humilité  & les  autres  vertus.  Le  nom  deBc- 
guines  venoit  des  femmes  devotes  , que  Lambert  le  snp.uv.Lxtiu 
Begue  àvoit  affcmblécs  à Licge  cent  cinquante  ans  au-  J 
paravant  : quelques-unes  avoient  rendu  ce  nom  odieux 
en  donnant  dans  le  fanatifme  de  l’évangile  éternel  j 
mais  pluficurs  étoient  demeurées  dans  les  bornes  de 
leur  première  inftitution  , comme  celles  qui  fubfi- 
ftent  encore  dans  les  Païs-bas.  C’eft  ainfi  que  j'entens 
ce  decret  du  concile  de  Vienne. 

Il  en  fitaulfi.un  fameux,  pour  les  hôpitaux , qui 
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13 II.  porte  en  fubftancc  : il  arrive  quelquefois  que  les  rec- 
lia  con*  ceurs  des  hôpitaux  en  négligent  les  biens  hc  les  droits, 

' & ne  les  retirent  pas  d’entre  les  mains  des  ufurpatcifrs: 

qu’ils  laiiTcnt  tomber  en  ruine  les  bàtimcns , & tour- 
nent à leur  profit  les  revenus  de  ces  lieux  de  pieté  ; rc- 
fufant  inhumainement  d’y  recevoir  & nourrir  les  pau- 
vres & les  lépreux,  fans  confiderer  l’intention  des 
fondateurs.  C’eft  pourquoi  nous  ordonnons  que  ceux 
à qui  il  appartient  par  la  fondation  ou  autrement , rc-  . 
forment  tous  ces  abus  : à faute  de  quoi  nous  enjoi-  . 
gnons  aux  ordinaires  des  lieux  d’y  pourvoir  par  tous  les 
remedes  de  droit.  Et  afin  que  ceci  foit  mieux  obfervé, 
aucun  de  ces  lieux  de  pieté  ne  fera  conféré  à titre  de 
bénéfice  à aucun  clerc  feculier  , s’il  n’eft  ainfi  ordon- 
né par  la  fondation,fous  peine  de  nullité  des  collations'  ' 
ou  provifions  : mais  le  gouvernement  de  ces  lieux  fe- 
ra confié  à des  hommes  prudens  , capables  &:  de  bon- 
ne réputation:  qui  feront  obligés , à l’exemple  des  tu- 
teurs & des  curateurs.,  de  prêter  ferment,  faire  inven- 
taire & rendre  compte  tous  les  ans  aux  ordinaires  ou  à 
leurs  commis.  Ce  que  nous  ne  prétendons  pas  étendre 
aux  hôpitaux  des  ordres  militaires  ou  des 'autres  reli- 
gieux. Voilà  l’origine  des  adminillrateurs  laïques  auf- 
quels  on  a confié  les  biens  des  hôpitaux  à la  honte  du 
• iclergé  : c.ar  dans  les  ptemiers  lîeclcs  on  ne  croïoit  pas 
les  pouvoir  mettre  en  meilleure  main  que  des  prêtres 
& des  diacres. 

Le  concile  de  Vienne  fit  deux  conftitutions  tou- 
chant les  privilèges  des  religieux  &c  d’autres  exempts , 
l’une  pour  les  foûtenir  contre  les  vexations  des  pré- 
lats , l’autre  pour  en  réprimer  l’abus.  Dans  la  première 
font  rapportés  jufqù’à  trente  griefs  des  privilégiés , 
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donc  voici  les  principaux.  Quelques  preUts,  difoicnc- 
ils  , nous  prennent  & nous  emprifonncnc.  Ils  empê- 
chent qu’on  ne  nous  paie  nos  dîmes  3e  nos  autres  re-, 
venus.  Ils  frappent  de  cenfures  eeelefiaftiques  nos  fu- 
jets , nos  domeftiques , & ceux  qui  ont  quelque  com- 
merce avec  nous  , comme  de  venir  moudre  à nos  mou- 
lins ou  cuire  à nos  fours.  Ils  ne  défèrent  point  à nos 
appellations  interjettées  à l’occafîon  de  ces  griefs  ; & 
quelquefois  ils  prennent  & emprifonnent  Ics.'ippellans. 
Ils  ne  permettent  pas  de  publier  ou  d’executer  lesfcn- 
tences  des  delegués  du  S.  fiége  ou  des  confervatcursde 
nos  privilèges.  Quelques-uns  viennent  à main  armée 
& enfeigne  déploiéc  détruire  nos  moulins  ou  d’autres 
bâcimens  , dont  nous  fommes  en  poirelfion  immemo  - 
riale. Souvent  ils  permettent  aux  gentilshommes  leurs 
valfaux  & aux  ofhcicrs  de  leurs  jurticcs  tcmporellcs,de 
s’emparer  par  violence  de  nos  biens  , meubles  ou  im- 
nicublcs , & de  nous  fiire  d’autres  infultes.  Ils  préten- 
dent que  les  fruits  de  la  première  année  des  bénéfices 
vacans  leur  appartient  -,  & fous  ce  prétexte  ils  en  pil- 
lent les  bclHaux  Sc.  l’argenterie.  Sur  ces  plaintes  le  con- 
cile fc  contente  d’ordonner  aux  prélats  d’en  faire  cef- 
fer  les  fujets  , & leur  défend  d’empêcher  les  religieux 
d’aller  à leurs  chapitres  généraux  ou  provinciaux  -, 
mais  il  ne  preferit  aucune  peine. 

La  fécondé  conftitution  défend  aux  religieux  fous 

f>eine  d’excommunication  par  le  feul  fait  de  domier 
’extrême -onction , l’eüchariftic  ou  la  benedidhon  nup- 
tiale fans  la  pcrmifiîon  fpeciale  du  curé  ; & d’abfou- 
dre  les  excommuniés , finon  dans  les  cas  de  droit.  Dc- 
fenfe  de  médire  des  prélats  , de  détourner  les  laïques 
de  la  fréquentation  de  leurs  paroifles  , ou  les  tefta- 
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Aji.  1312,.  tcurs  de  faifc  reftitution  ou  de  léguer  aux  églifes  mâ- 
E,,  * triées  ; & de  commettre  quelques  autres  abus  expri-  • 

cutn.  flans  la  conftitution.  Par  une  autre  il  leur  eft  dc- 

un.  U Ttftun.  r t u r J I 

rendu  d enterrer  perlonne  dans  leurs  cimeticrcs  en 
temps  d’interdit , & les  excommunies  en  tout  temps  ; 
par  une  autre  encore  , ils  doivent  rendre  compte  aux  ' 
ordinaires  des  lieux,  de  l’execution  des  teftamens  dont 
ils  ont  été  chargés. 

ciim.  viacef.  Je  D’autics  conftitutions  regardent  les  mœurs  ôc  la 
-inaé-henefi.  conduite  du  clergé.  Il  eft  détendu  aux  clercs  , meme 
mariés , d’exercer  en  perfonne  les  métiers  de  boucher 
oucabarcticr  fous  peine  de  perdre  le  privilège  clérical. 
Défcnfc  de  s’appliquer  à tout  commerce  qui  ne  con- 
vient pas  à leur  état , ou  de  porter  des  armes.  Défcn- 
(c  de  paroître  en  public  vêtus  d’habits  raïés  ou  mi-par- 
tis de  deux  couleurs,  ou  de  manteaux  fi  courts,  que  l’ha- 
hit  de  delTous  paroifle  notablement , ou  des  chauITes 
déchiquetées , rouges  ou  vertes.  On  peut  être  ordonné 
foûdiacre  dans  la  dix-huitiéme  année  de  l’âge  , diacre 
dans  la  vingtlémé  , pierre  dans  la  vingt-cinquième. 
Un  chanoine  n’aura  point  voix  en  chapite  qu’il  ne  foie 
au  moins  foûdiacre , ou  qu’il  ne  fe  falfe  promouvoir 
dans  l’an  à l’ordre  requis  pour  fon  bénéfice.  Quant  à 
l’immunité  des  clercs  , le  concile  révoqua  la  fameufe 
bulle  Clericis  Utcos  de  Boniface  VIII.  avec  fes  décla- 
rations &c  tout  ce  qui  s’étoit  enfui vi. 
ctem.sijumm.je  La  concilc  dc  Vienne  rcnouvella  la  fète  du  S.  Sa- 
siifViiv.  nxïr.  crementinftitùée  quarante-huit  ans  auparavant  par  le 
pape  Urbain  IV.  mais  dont  la  bulle  n’avoit  point  eu 
d’execution.  Le  pape  Clément  la  confirme  & la  rappor- 
te toute  entière  fins  y rien  ajoûter  , & fans  faire  non 
plus  aucune  mention  dc  procclTion  ni  d’expofitiondu 
^.facrcmcnt,  - Pour 
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Pour  faciliter  la  convcrfion  des  mfidcics  le  concile  An.  1511. 
établit  Ictudc  des  langues  Orientales  que  Raimond  Lui- ixxxu. 
ledcmandoit&:  Ibllicitoit  depuis  (îlong-temps.  On  or-  ” 
donna  qu’en  cour  de  Rome  & dans  les  Univerfités  de 
Paris , d’Oxford  , de  Boulogne  Sc  de  Salamanque  , on  çi,m.  inur.j, 
établiroit  des  maîtres  pour  enleigner  les  trois  langues  ^ 
l’Hcbraïque-,  Arabique  & Caldécncj  deux  maîtres  pour 
chacune  : qui  feroit  llipcndics  ôc’entretenus  en  cour 
de  Rome  par  le  pape , à Paris  par  le  roi  de  France  , &c 
dans  les  autres  villes  par  les  prélats , les  monaflcrcs  &c 
les  chapitres  du  paVs, 

On  cfpcroit  toujours  de  recouvrer  la  terre  fainte  ; &c 
](a  prüc  de  Rodes  par  les  Hofpitaliers  y paroifToit  un 
acheminement.  Le  roi  des  Romains  Henri , Philippe 
roi  de  France , Lotus  roi  de  Navarre  fon  fils  aîné  , 

Edouard  roi  d’Angleterre  , promettoient  de  faire  le 
yoïage.  C’eft  pourquoi  le  concile  de  Vienne  ordonna 
une  croifiide  ou*  pafiage  général , auquel  s’engagèrent 
par  vœu  les  rois  de  France  , d’Angleterre  & de  Navar- 
re , avec  pluficurs  autres  feigneurs.  Pour  les  frais  de 
çette  croifadc  le  concile  ordonna  la  levée  d’une  décime 
pendant  fix  ans;  & ce  fut  apparemment  l’occafion  d’un  Clem,  Si  bentf.t, 
decret  du  concile  , qui  dehrnd  de  lever  les  décimes  * 
avec  trop  de  rigueur  , en  prenant  les  calices , les  livres 
& les  ornemens  des  éghfcs.  Le  concile  de  Vicmie  fut 
terminé  à la  troifiéme  fcflion  tenue  le  famedidans  l’oc- 
tave del’Alccnfion  , qui  cette  année  1511.  étoit  le  «.  f, 

xiéme  de  Mai  fçte  de  S.  Jean  Porte  Latine. 

Fin  du  Lhre  ^uatre-'vingt-on:(^iémef 
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• 

H E N R I de  Luxembourg  roi  des  Romains  aïanc 
palTé  l’hiver  à Genes , vint  par  mer  à Pife  , puis 
à Rome  où  il  arriva  le  dimanche  avant  l’Afeenfion  , 
c’eft -à-dire  le  dernier  jour  d’Avril  1311.  Il  pretendoit 
fe  faire  couronner  empereur  à S.  Pierre  par  les  cardi- 
naux aiifqucls  le  pape  en  avoit  domic  commiflîon  , & 
qu’il  amenoit  avec  lui  : mais  il  trouva  dans  Rome  Jean 
prince  d’Achaïe  frere  de  Robert  roi  de  Naples  , qui 
avec  des  troupes  &c  foûtenu  par  la  faéàion  dés  Urfins  y 
s’oppofoit  à Ton  couronnement.  Henri  ne  laifla  pas  d’en- 
trer dans  la  ville  aïant  pour  lui  les  Colomics , & le  lo- 
gea au  palais  de  Latran  : mais  voulant  s’ouvrir  le  che- 
min pour  pafler  à S.  Pierre  , il  fut  obligé  de  combattre 
ks  troupes  de  Naples  dans  Rome  meme  le  vingt-/î- 
xiéme  de  Mai.  Le  combat  fut  fanglant , les  Allcmans 
y furent  battus , plufieurs  leigneurs  tués , entre  autres 
l’éveque  de  Licge  Thibaud  de  Bar  , qui  étant  percé 
de  coups  fut  pris  , Sc  mourut  trois  jours  après  de  fes 
bleflures. 

Le  roi  Henri  vo’iant  donc  qu’il  ne  pouvoir  fe  faire 
couronner  à S.  Pierre,  réfolut  de  le  faire  à faint  Jean  de 
Latran:  mais  les  cardinaux  y ré fiftoient , s’attachant 
à la  coutume  & aux  termes  de  leur  commiflîon  , qui 
portoit  expreflement  que*  ce  feroit  à S.  Pierre.  Les 
opinions  étoient  partagées  fur  ce  point  ; & le  peuple 
voïant  que  la  ville  de  Rome  fe  détruifoit  par  la  guerre, 
qui  continuoit  au  dedans , prioit  les  cardinaux  d’en 
avoir  pitié.  Ils  en  vinrent  meme  à la  fédition , & atta- 
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qucrcnt  le  roi  Henri  dans  fon  lo^is  où  les  cardinaux  An.  13 u. 
croient  avec  lui.  Ils  craignirent  la  foreur  du  peuple , &c 
n’aïant  point  de  réponl'e  du  pape  auquel  le  légat  avoir 
envoïé  un  Courier  , ils  réfolurent  de  contenter  le  roi 
&le  couronner  à S.  Jean  de  Latran.  Des  cinq  cardi- 
naux nommés  dans  la  commifl'ion  du  pape  , il  en  étoit 
mort  deux',  Leonard  évêque  d’Albanc  èc  Fran(jois  des 
Urfins  : les  trois  reftans  étoient  Arnaud  évêque  de  Sa- 
bine légat , Nicolas  évêque  d’Oftic  & Luc  de  Fiefquc 
nonces.  Les  trois  donc  couronnèrent  l’empereur  Hen-  cpU,fl. 
ri  VII.  le  jour  de  S.  Pierre  jeudi  vingt-neuvième  de  ^ 

Juin  1311.  lui  firent  rcnouveller  Se  confirmer  le  fer-  suf.i,v.  %e.n. 
ment  qu’il  avoir  fait  à Laufanc  le  onzième  d’0«5lobre 
1310.  avant  que  d’entrer  en  Italie. 

Enfuite  les  cardinaux  rc(jûrcnt  une  lettre  du  pape 
où  il  les  chargeoit  de  procurer  la  paix  entre  l’empe- 
rcur  Sc  le  roi  Robert , ou  du  moins  leur  ordonner  une 
rréve  , Ôc  difoit  entre  autres  chofes  que  ces  deux  prin- 
ces étant  engagés  à l’églife  par  ferment  de  fidelité  , 
dévoient  être  les  plus  difpofes  à la  défendre  , & qu’il 
pouvoir  les  obliger  à faire  la  trêve.  Sur  quoi  l’empe- 
reur confulta  les  plus  habiles  jurifconfultes  de  Rome  b^i.i  p.n»(. 
qui  répondirent  ; Nous  ne  trouvons  ni  dans  le  droit 
canonique  ni  dans  le  droit  civil , que  le  pape  puifl'e 
ordonner  une  trêve  entre  l’empereur  Sc  fon  vaflal  : par- 
ce que  fi  le  pape  avoir  une  fois  ce  pouvoir  , il  l’auroit 
toujours  , même  en  cas  que  le  vaflal  fût  coupable  de 
lefe-majefté  ; ainfi  l’empereur  ne  pourroit  jamais  en 

faire  juftice  , ce  qui  eft  contre  le  droit  naturel  & le  . _ i 

droit  divin.  De  plus , l’empereur  & le  roi  Robert  ne 

font  pas  également  fournis  à l’églife  quant  au  tempo-  ^.,107.  | 

rel  ; l’empereur  n’eft  que  fon  proçedteur , & ne  tient  | 

F f - • I 
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An.  1312..  rien  d’elle  , le  roi  cft  Ion  fujet  & fon  vaflal , &:  tient 
d’elle  Ton  roïaume.  Enfin  fi  l’empereur  le  foûmettoit 
au  pape  comme  vaflal  de  l’églile  , il  violeroit  le  fer- 
ment qu’il  a fait  de  ne  point  diminuer  les  droits  de 
l’empire.  Suivant  cet  avis  l’empereur  refufa  la  trêve, 
& fit  une  proteftation  publicjue  pardevant  pluficurs 
tabellions  appelles  exprès  , <^u’il  n’etoit  engage  à per- 
fonne  par  ferment  de  fidélité  , & que  ni  lui  ni  les  ern- 
percurs  les  prcdeceflcurs  n’en  avoicnt  jamais  fait  de 
femblable.  Mais  le  pape  trouva  fort  mauvais  ce  pro- 
cédé. 

rr.  Athanafe  patriarche  de  CP.  quitta  ce  fiege  une  fe- 

d^A'hrn'rc'"”*''  conde  fois  la  huitième  année  apres  fon  rappel , c’ell-à- 
1510.ee  qu’il  fit  à cette  occafion.  Quelques-uns 
de  ceux  qui  gardoient  du  relfentiment  contre  lui  en- 
nuies deîe  voir  fi  long-temps  en  place  , dérobèrent  le 
. marchepied  de  fon  trône  patriarcal,.  &:  y peignirent  l’i- 

mage de  N.  S.  &:  des  deux  côtés  l’empereur  Andronic 
avec  un  frein  à la  bouche  & le  patriarche  Athanafe  le 
tirant  comme  un  cheval  : puis  ils  remirent  le  marche- 
pied à fa  place.  Qiiclqucs-uns  l’ai'ant  vû  en  furent  fur- 
pris  & en  accuferenl  le  patriarche  auprès  de  l’empereut 
^ comme  d’une  impiété.  L’empereur  en voïa  quérir  les  dé- 
nonciateurs , & ne  doutant  point  qu’ils  ne  fuflTent  eux"- 
mêmes  les  auteurs  de  cette  malice  , les  mit  dans  Une 
priîbn  très-rude  & perpétuelle  : mais  le  patriarche  in- 
digné de  ce  qu’il  ne  les  avoir  pas  punis  plus  rigoureufe- 
ment , renoïKja  aufli-tôt  à fon  liège.  Ce'  ne  fut  pas 
toutefois  la  feule  caufe  de  cette  fécondé  ccflion  d’A- 
Hfiivrff.  nar,  in  fhanafe  : on  trouva  que  Theophane  , un  des  fes  plus 
cr*i.p-7‘3-  fidcles  miniftrcs,prenoit  des  prefens  pour  la  promotion 
aux  ordres , ôc  on  prétendit,  quoique  faufl'ement,  qu’A- 
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thanafc  ne  l'ignoroit  pas  ; en  lui  fail'oit  encore  d’autres  As.  ; j 1 1 . 
reproches. 

Deux  ans  apres  fa  retraite  , c’eft-à-dire  en  13 II.  Ni-  ni 
phon  métropolitain  de  Cyziquc  , fut  transféré  au  liéve 
patriarcal  deCP.  par  la  volonté  de  l’empereur  &: la coni- 
plaifancc  (Jes  évcc^ucs.  C’étoitun  homme  entièrement 
ignorant  de  là  théologie  &:  des  lettres  humaines , juf- 
qu’à  ne  fejavoir  pas  écrire.  A peine  avoit-il  goûté  quel- 
que commencement  d’étude , qu’il  crut  que  l’cfprit 
naturel  fufHfoit  ; & s’appliqua  entièrement  à acquérir 
des  richelTcs  & des  honneurs.  Aufl'i  ctoit-il  tres-hahile 
pour  la  conduite  de  toutes  les  affaires  temporelles , l’a- 
griculture , les  bâiimcns  , l’amas  des  provilions , l’aug- 
mentation des  revenus.  Il  donnoit  au Ih  dans  la  magni- 
ficence des  habits  Se  des  chev.aux  Se  la  délicatcife  de  fa 
table.  Il  gouvernoit  les  biens  de  deuf  monaflcres  de 
filles  , non  par  maniéré  d’acquit , mais  ferieufement , Se 
comme  s’il  n’eût  pû  s’en  difpenfcr  , afin  de  profiter  lur 
leurs  revenus , & d’etre  fouvent  divis  ees  maifoiis  &:  y 
vivre  délicieufement. 

Il  feignoit  d’être  ami  de  tous  les  hommes  de  méri- 
té , qui  par  leurs  talens  naturels  , ou  parce  qu’ils  excel- 
loient  en  quelque  art , étoient  agréables  au  public  ou 
aux  empereurs  en  pai  ticulicr  ; mais  il  en  ctoit  envieux  ,• 
les  haiffoit  tous  & les  décrioit  fecrettement  auprès  dt 
l’empefeur.  Le  feule  bon  confeil  qu’il  lui  donna,  fut  de 
ramener  les  Arfenites  .à  la  communion  de  l’éghfc  Grec- 
que , ce  que  l’empereur  lui  - meme  fouhairoit  depuis 
long-temps.  Les  Arfenites  étoient  ceux  qui  avoient 
fait  le  fchifmc  quarante-huit  ans  auparavant  à l’occa- 
fion  du  patriarche  Arfenc  dépofé  en  1164.  L’empereur  suf.  Uv.  i«tv. 
Andromc  les  fit  donc  afi'cmblcr  , Se  fortans  de  leurs 
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An.  1311.  cachettes  ils  parurent  couverts  de  haillons , mais  dans 
le  cœur  ils  étoient  pleins  de  vanité  , &c  faifoient  des  de  - 
mandes exorbitantes  pour  faire  croire  au  peuple  qu’ils 
ne  s’étoient  pas  feparcs  fans  fujet.  Premièrement  que 
le  corps  d’Arfene  fût  transféré  honorablement  de  S. 
André  à fainte  Sophie  : Secondement , que  le  clergé 
"■  expiât  fa  faute  en  s’abftenant  pendant  quarante  jours 

du  lèrvice  divin  : enfin  que  tout  le  peuple  fit  aulÇ 
pénitence  par  les  jeûnes  lés  génuflexions  qui  lui  fe- 
roient  preferites.  L’empereur  leur  accorda  tout  pour 
le  bien  de  la  paix  ; Sc  le  patriarche  monté  fur  l’am- 
bon  & revêtu  de  fes  ornemens , donna  une  abfolu- 
tion  générale  , comme  au  nom  d’Artcne  : mais  ceux 
du  parti  qui  n’obtinrent  pas  des  évêchés  , des  abbaïes 
ou  d’autres  rccompenfcs  a leur  gré , retournèrent  bien- 
tôt à leur  fchifftie.  Niphonne  tint  le  fiége  de  CP.  que 
trois  ans. 

IV.  La  même  année  1311.  le  vingt-troifiémc  de  Dc- 

dmaor' ccmbre , fimcdi  des  quatre-temps  de  l’avent , le  pape 
vit.  clcment  fit  à Avignon  une  troifiémc  promotion  de 
^ cardinaux  au  nombre  de  neuf  : favoir  Guillaume  de 

Mandagot  archevêque  d’Aix  , qu’il  fit  évêque  de  Pa- 
lellrine.  Il  étoit  d’une  ancienne  noblclTe  de  Lodève  , 

& fut  premièrement  archidiacre  de  Nîmes  & prévôt  • 
de  l’églife  de  Touloufe.  Boniface  VIII.  le  fit  archevê- 
qued’Embrun  vers  l’an  115)5'.  Sc  l’emploïa  à la  compo- 
fjtion  du  Sexte  des  decrc talcs.  En  1311.  il  fut  transféré 
au  fiége  d’Aix  , &c  eut  pour  fuccefleur  .à  Embrun  Jean 
Dupui  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs.  Le  fécond  car- 
dinal fut  Jacques  d’Eule  évêque  d'Avignon,  qui  fut 
depuis  le  pape  ]ean  XXII.  Le  troificme  Berenger  de 
Fredol  évêque  de  Beziers , qu’il  ne  faut  pas  confondre 
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avec  fon  oncle  de  meme  nom  cardinal  évêque  dcTuf-  An.  151 1. 
culum.  Le  neveu  tue  chanoine  & chambricr  de  rcglife 
. de  Béziers , donc  le  papeClement  le  fît  évêque  en  130p. 

puis  en  ccce  promotion  prêtre  , cardinal  du  titre  de  S.  j 

Ncrée.  I 

Le  quatriém^cardinal  fut  Arnaud  d’ Aux , qui  apres  la  t-  «j;  ) 

mort  efe  frere  Gautier  de  Bruges , fut  fait  évêque  de  Poi-  j 

tiers  en  13  06.  puis  le  pape  Clément  le  fu  fon  camericr  , i 

c’eft-a-direfon  tréforicr,& l’cndéchargca  en  1311.  dé-  ] 

datant  qu’il  lui  avoit  rendu  bon  compte.  L’année  fui-  j 

vante  il  l’envoïa  en  Angleterre  pour  accorder  les  fei-  ! 

gneurs  avec  le  roi , & il  y étoit  encore  quand  il  fut  fait  î 

cardinal  évêque  d’Albane.  Le  cinquième  fut  Guillau-  p-iir-  * 

me- Pierre  Godin  de  Bayonije  de  l’ordre  des  frétés  Prê- 
cheurs , dodteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  & 
maître  du  facré  palais.  Il  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de 
fainte  Cccile.  Le  fixiéme  fut  Vital  du  Four  , natif  de 
Bafas  de  l’ordre  des  frères  Mineurs  dodeur  en  théo- 
logie , cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Martin  aux  Monts,  p.  <7j. 

Le  feptiéme  Michel  du  Bec  , d’une  ancienne  noblcffe  . 
de  Normandie  , doyen  de  S.  Quentin  , cardinal  prêtre 
du  titre  de  S.  EfUenne  au  mont  Celius.  Le  huitième  , 

Guillaume  Tefte  natif  de  Condom  alors  nonce  en  An- 
gleterre : il  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Cyriaque. 

Le  neuvième,  Raimond  abbé  de  S.  Sever  en  Gafeogne 
au  diocefe  d’Aire  , qui  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de 
fainte  Pudentiéne.  Voilà  les  cardinaux  de  la  dernicre 
promotion  de  Clément  V. 

Les  Vénitiens  étoienc  excommuniés  depuis  crois  ans  sup.  Uv.  xn.  ». 
pour  l’affaire  de  Ferrarc  ; & quoique  dès  l’an  1310.  ils 
euflent  envoies  des  ambaffadeurs  au  pape  , on  n’avoit  «}'!•»■  jr. 
pu  conclure  encore  de  traité , tant  il  s’y  trouvoit  de  dif- 
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An.  1311.  ficultcs.  CcpcncEmt  Ic-dogc  Pierre  Gradenigo  mourut,’ 
& Marin  Zorzilui  fucceda  en  13 1 1 . puis  l’année  fuivante 
Jean  Supcrancc , le  meme  qui  avoir  pris  Ferrarc , & 
fous  lequel  l’affaire  fut  accommodée  i comme  le  pape 
fe  rendoit  difticile, François  Dandolc  envoie  des  Veni- 
' tiens  le  prefenta  devant  lui  pendant  qillll  éroit  à table , 

avec  une  chaîne  au  cou  , Se  ^lauvrement  vêtu.  Le  pa- 
pe fe  laifia  fléchir  à cette  loumiflîon  , Se  le  vingt-fi- 
xiéme  de  Janvier  1313.  il  adreffa  .au  doge  imc  bulle  par 
laquelle  il  levé  toutes  les  ccnlures  portées  contre  les 
Vénitiens , & les  rétablit  dans  tous  leurs  droits  & leurs 
privilèges. 

^ , Dès  le  temps  que  le  pape  étoit  à Lion  pour  fon  cou- 

s.Fictreccicftm.  roniicment , le  roi  Philippj:  le  Bd  lui  demanda  mltam- 
ment  de  canonifer  Cclcltm  V.fonprédeccffeur.  Le  pa- 
pe Clément  de  l’avis  des  cardinaux  , commit  l’archevê- 
que de  IS’.aples  &c  l’évêque  de  Valva  pour  informer  de 
la  vie  ôc  de  fes  miracles  : puis  il  fit  examiner  les  infor- 
mations par  pluficurs  cardinaux  j Se  étant  de  retour  à 
Avignon  aprcs'le  concile  de  Vienne,  il  termina  l’affaire 
prcmieicmcnt  en  confifloirc  fecret , puis  en  confiftoire 
publie  en  préfcnce  de  plufieurs  évêques  & de  tous  les 
officiers  delà  cour  de  Rome.  Enfinlc  cinquiémcjour  de 
Mai  1313.  il  fit  folemncllcmcnt  dans  l’églife  cathédrale 
d’Avignon  la  cérémonie  de  la  canonifation  de  S.  Pier- 
re Ctlelbn  : marquant  fa  fête  au  jour  de  fa  mort  dix- 
ncuviéme  de  Mai. 

„ . Le  roi  Philippe  le  Bel  tint  une  grande  cour  à la  Pente- 

ASiitcsdcFran-  . 'I  , r t -rt 

ce  cote  , qui  cette  année  1313.  rut  le  troiliemc  de  Juin 

il  y fit  chevaliers  fes  trois  fils  , Loiiis  roi  de  Navarre  , 

^ Philippe  comte  de  Poitiers  &rCh.irlcs  comte  de  la  Mar- 
^ che  ; de  plus  Hugues  duc  de  Bourgogne , Gui  comte 

de 
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de  Blois  & pluficurs  autres  feigneurs.  Le  mercredi  An.  15IJ. 
fuivant  le  roi , fes  trois  fils  & fes  deux  frères  Char- 
les comte  de  Valois  Se  Louis  comte  d'Evreux  , le  roi 
d’Angleterre  Edoüard  qui  croit  préfent  à cette  cere- 
monie Se  pluficurs  grands  de  fon  roïaume  , prirent  la 
croix  des  mains  du  cardinal  Nicolas  de  Frcauville  le-  r*'"-  u'j-  »• 
gat  envoie  exprès  en  France  pour  ce  fujet , comme 
011  voit  par  fa  comnliifion  en  datte  du  dixiéme  de 
Février  de  la  meme  année  : où  le  pape  dit  que  le  roi 
Philippe  lui  avoir  promis  de  fe  croifer  avec  les  fils  Se 
fes  frères  pour  recouvrement  de  la  terre  fainte. 

Enfuite  la  croifade  fut  prcchée  publiquement  en 
.France  5 Se  en  confequence  les  tournois  Se  les  jou- 
les furent  défendus  en  Allemagne  , en  France  Se  en 
Angleterre  , par  bulle  du  quatorzième  de  Septem- 
bre. 

ba  reine  Jeanne  de  Navarre  étant  morte  en  1304. 

Guichard  éveque  de  Troyes  en  Champagne  fut  aceufé 
d’avoir  procuré  fa  mort  par  poifon  Se  par  fortilcge. 

Il  avoir  été  moine  de  la  Celle  près  de  Troyes,  puis 
abbé  du  même  monaftere  de  l’ordre  de  S.  Bcnoilh 
Sur  cette  aceufation  le  pape  Clement  donna  commif- 
lîon  à l’archevêque  de  Sens  d’arrêter  l'évêque  fans  /<..  i./>.  ici. 
fcandale  : puis  par  une  autre  lettre  du  neuvième 
d’Aeuftijoy.  adrcfice  au  même  archevêque  &:  aux 
évêques  d’Orléans  Se  d’Auxerre  , il  leur  mande  d’in- 
former fur  ce  fait  par  fon  autorité  fommaircment  & 
fans  figure  de  procès.  Se  lui  cnvoïcrles  informations. 

Cette  commiflton  auroit  paru  inutile  quelques  fiéclcs 
auparavant , puifquc  l’archevêque  de  Sens  avec  fes 
funragans  étoient  les  juges  competens  de  ^évêque  de 
Troyes.  Il  parut  coupable  fur  les  dépofitions  de  qucl- 
TomeXlX.  ' , Gg 
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An.  1313.  cjucs  faux  témoins  ; & le  dimanche  avant  la  faint  De- 
nis (ixicmç  d’Qolobre  1308.  il  fciint  pour  ce  fujet  une 
aiTcmblée  du  clcroé  &c  du  paipleà  Paris  dans  le  jar- 
din du  roi,  l’évêque  étant  déjà  pris  & gardé  au  Louvre 
dans  une  étroite  prifon  , fans  qu’on  eût  égard  à fon 
privilège  clérical.  Il  demeura  ainfi  prilonnicr  plus  de 
quatre  ans  jufqucn  1313.  que  fon  innocence  fut  re- 
connue par  la  confeflion  d’un  Lombard  nommé  Nofle, 
qui  fut  pendu  à Paris  pour  un  autre  crime. 

V 1 1.  L’empereur  Henri  après  fon  couronnement  fortic 
Rome  , & s’arrêta  en  Tofcanc^pour  s’oppofer  au 
parti  des  Guelfes  ligués  contre  lui  &c  foûtenus  par  le 
roi  Robert  de  Naples.  Il  donna  même  le  vingt-cin- 
quième d’Avril  1313.  une  fentence  contre  ce  prince 
jr,hir.  rtr.Girm.  pat  laqucllc  Ic  traitant  de  vaffal  rebelle  & traître , il 
tc.uf.4i).  Ij.  déclare  criminel  de  lefe-majellc  , & comme  tel  il  le 

{>rive  de  tous  lès  états,  honneurs  ■,  dignités  & droits  , 
c met  au  ban  de  l’empire  ; le  défie  , le  condamne  à 
perdre  la  tête  ; ôc  défend  à qui  que  ce  foitde  lui  obéir 
^ rcconnoître.  Le  quinziéme  d’Août  fuivant , fê- 
te de  l’AIfomption  de  la  Vierge  , l’empereur  fe  trou- 
<14  ''**^*'  ^ Bonconvento , près  de  Sienne , fit  fes  dévotions 

& communia  de  la  main  d’un  frere  Prêcheur  nommé 
Bernard  de  Montpulcien;  apres  quoi  il  tomba  malade  & 
mourut  au  même  lieu  le  jour  de  S.  Barthclcmi  vingt- 
cinquième  d’Août.  Quelques-uns  prétendirent  qu’il 
avoit  été  empoifonné  par  frere  Bernard  , & que  ce 
religieux  avoit  mis  du  poifon  dans  le  vin  de  l’ablu- 
tion qu’il  lui  avoit  donné  après  la  communion  : mais 
les  médecins  dirent  au  pape  qu’il  n’étoit  point  mort 
de  poifon^  & des  perfonnes  dignes  de  foi  témoignè- 
rent qu’il  étoit  mort  d’un  apoftnumcà  la  cuiffe.  Enfin 
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Jean  de  Luxembourg  roi  de  Bohême  , fils  de  Tempe-  An.  131J. 
reur  Henri,  déclara  trente-trois  ans  après  par  letncs 
tentes  que  ce  qui  avoir  été  dit  ou  écrit  de  cet  empoi-» 
formement  étoic  faux  : juftifiant  ainfi  frere  Bernard  ôc. 
tout  Tordre  de  S.  Dominique. 

Après  la  mort  de  Tempereur  Hcnii,  le  pape  Clc- 
ment  publia  deux  conftitutions  contre  fa  mémoire,  «^moite de «en- 
La  première  au  fujet  de  la  proteftation  que  Tempe jtju- 
reur  avoir  faite  de  netre  engagé  à perfonne  par  , 

ment  de  fidelité.  Le  pape  déclare  au  contraire  que  les 
fermens  prêtés  par  Henri  devant  & apres  fon  cou- 
ronnement , font  des  fermens  de  fidelité  , & doivent 
être  réputés  tels.  Par  la  féconde  conftitution  le  pape 
déclare  nulle  la  fentencc  prononcée  par  ï'cmj>crcur cirm  p^/ierai.i. 
contre  le  roi  Robert , attendu  qu’il  n’a  voit  pas  été  cité 
légitimement , 6c  ne  pouvoir  fe  prélèntcr  en  fûreté  au 
lieu  où  étoit  l’empereur.  De  plus,  ajoûte  le  pape  , ce 
• roi  eft  notre  vaflal  & a fon  domicile  continuel  dans 
fon  roïaume  & non  dans  l’empire  : en  forte  qu’il  n’eft 

f)oint  fujet  de  l’empereur  ni  capable  d’être  aceufé  de 
efe-majefté  envers  lui.  Nous  donc , par  la  fuperiori- 
té  que  nous  avons  fur  l’empire  , par  la  puiffance  en  la- 
quelle nous  fuccedons  à l’empereur  pendant  la  va-  • 

cance  -,  & par  la  plénitude  de  puilTanceque  J.  C.nous 
a donnée  en  la  perlonne  de  S.  Pierre,  déclarons  nulle 
& de  nul  effet  cette  fentence  Sc  tout  ce  quis’cftenfui- 
vi.  En  vertu  de  ce  droit  que  le  pape  prétendoit  avoir  r4.«.  1514.  ».  1. 
de  gouverner  l’empire  pendant  qu’il  étoit  vacant,  il  en  ‘ 
fit  le  roi  Robert  vicaire  en  Italie  quant  au  temporel 
tant  qu’ilplairoitauS.  fiége.  La  bulle  eft  du  quatorziè- 
me de  Mars  1314. 

Des  Catalans  qui  avoient  été  au  fervicc  de  Fride- 
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An;  rie  d’Anagon  roi  de  Sicile,  avoientpaflé en  Grèce  pour 

IX.  fervir  contre  les  Turcs:  puis  ils  avôient  tourné  leurs 

^ amies  contre  les  Grecs  meme  ôc  enfin  contre  les  La- 
"•  *■  9-  tins  établis  dans  l’Achaïe  &la  Morée.  Le  pape  le  trou- 
va fort  mauvais,  &mandaà  Nicolas  patriarche  de  CP. 

' d’exhorter  les  Catalans  à fe  défifter  de  cette  guerre  & 
emploïer  plûtôt  leurs  forces  contre  les  infidèles  &r  les 
fchifmatiques  : le  tout  fous  peine  d’excommunication. 
La  lettre  ell  du  quatorzième  de  Janvier  1 3 1 4 . mais  nous 
n’en  voïons  point  d’effet. 

Lorfque  CP.  fut  reprife  par  les  Grecs,  le  patriarche 
Latin  étoit  Pantaleon  Juftinien  , qui  fe  fauva  en  Ita- 
SMf.  liv.  IXXZT.  lie  : mais  comme  il  relia  des  terres  en  Romanic  fous 
vuMii.  h,ji.  l’obéifl'ance  des  Franijois  , les  papes  continuèrent  de 
ce.  créer  des  patriarches  Latins  de  CP.  Après  Juftinien 

;.i44.  on  trouve  le  cardinal  Hugolin  de  Malcbranche  , qui 
mourut  en  1x5)1.  puis  Pierre  confirmé  par  le  papeHo- 
norius  IV.  & mort  en  1301.  Leonard  curé  de  S.  Bar-, 
thclcmi  de  Venife  , lui  fut  donné  pour  fuccelTeur  le 
I , dernier  jour  de  l’an  13 ox.  par  Bonirace  VIII.  pui  lui 
XjMS.t)i4.  a.  II.  donna  de  plus  l’archcvêchc  de  Candie  pour  la  rélîdcn- 
cc  & fon  entretien;  Sc  de  meme  Clément  V.  donna  au 
• patriarche  Nicolas  pour  loûtenir  fa  dignité , l’évcché  de 

Negrepont , qu’il  unit  pour  l’avenir  au  patriarcat  de 
CP".  , 

Par  la  même  raifon  le  pape  Clément  conlèrva  l’é- 
vèché  de  Rodés  à Pierre  de  Plainecalfagnc  en  le  fai- 
Mant.  patriarche  de  Jerulalem.  Ce  prélat  étoit  de  l’or- 
dre des  freres  Mineurs,  & dès  l’an  1304.  éveque  de 
Veiin^.  1J0>.  Rodés.  Le  pape  l’envoïa  légat  en  Palcftine,  & en  eette 
iVi.  qualité  le  recommanda  au  roi  Philippe  le  Bel  par  lettre 

}.HC-  du  lixiéme  Janvier  130p.  pour  la  couler vation du tem- 
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porcl  de  fon  évcchc.  Pierre  alTifta  comme  Icg.u  à la  An.  1313. 
conquête  de  Rodes  par  les  Hofpitaliers  , & mourut  à 
Rodés  en  1318.  Or  ces  titres  de  patriarches  donnoient 
rang  aux  prélats  qui  lespoircdoicntau-dcfl  us  des  arche- 
vêques. 

Cependant  il  fe  fit  à Paris  une  execution  notable  x. 
de  deux  Templiers.  Arnaud  d’Aux  évêque  d’Albane  Tempiu"|.“" 

& deux  autres  cardinaux  légats,  l’archevêque  de  Sens  / «J»- 
& quelques  autres  prélats , aveç  quelque?  docteurs  en 
droit  canonique  appclj^s  exprès  , condamnèrent  à pri- 
fon  perpétuelle  le  grand  maître  des  Templiers  , le  vi- 
fiteür  de  France  &Tcs  commandeurs  d’Aquitaine  de  de 
Normandie , doi?t  le  pape  s’etoit  refervé  le  jugement; 
mais  il  l’avok  enfuitê  commis  à ces  prélats.  Ils  con- 
damnèrent ainfi  ces  quatres  Templiers  , parce  qu’ils 
avoient  confclTc  publiquement  tous  les  crimes  dont 
on  les  chargeoit  fans  exception,  &:  fembloicnt  vou- 
loir perfifter  dans  leur  confeflion.  Cette  fcntencc  fut 
prononcée  apres  une  meure  délibération  dans  le  par- 
vis de  N.  Dame  le  lundi  après  la  S.  Grégoire  , c’ell-àr 
dire  le  dix-huitiémc  de  Mars  1314.  & un  des  cardinaux 
prêcha. 

Mais  on  fut  bien  étonné  quand  deux  des  condam- 
nes, favoir  le  grand  maître  &:  le  commandeur  de  Nor- 
mandie , s’adreflant  au  cardinal  qui  avoit  prêché  & à 
l’archevêque  de  Sens  , retraèierent  leur  confcllion, 
foûtenant  opiniâtrement  qu’ils  ctoient  innocens.  Les 
cardinaux  les  mirent  entre  les  mains  du  prévôt  tie  Paris^ 
qui  étoit  prefent  , feulement  pour  les  garder  jufqu’â 
ce  qu’ils  eulTcnt  plus  amplement  délibéré  lur  ^ fujet  : 

«e  qu’ils  prétendoient  faire  le  lendemain.  Mais  le  roi 
qui  étoit  au  palais  l’ai’ant  appris,  fe  contenta  de  pren- 
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An.  1313.  dre  l’avis  de  ceux  qui  fc  trouvèrent  auprès  de  lui  fans 
appcller  de  clercs  ; & le  meme  jour  vers  le  foir , il  fit 
brûler  cnfemble  les  deux  coupables  dans  une  petite 
ifle  de  la  Seine  , qui  étoit  entre  le  jardin  du  roi  & les 
Auguftins.Ils  perlîftcrent  dans  leur  dénégation  jufqu’à 
la  fin,  & fouffrirent  le  feu  avec  une  fermeté  qui  cau- 
, fa  un  grand  étonnement  à tous  les  afliftans.  Les  deux 

autres  furent  enfermés  dans  la  prifon  à laquelle  ils 
avoieiit  été  condamnés. 

Mot* dé  de  Clement  avoir  palT*  d’Avignon  à Montil 

ment  V.  près  de  Carpentras , où  étant  avec  la  cour  le  jour  de 
S.  Benoît  vingt-uniéme  de  Mars,  il  fit  publier  devant 
lui  cnconfilloire  les  conftltutions  du  concile  devien- 
ne , qu’il  avoit  fait  mettre  en  ordre  , &doht  il  avoir  ré- 
folu  de  faire  un  feptiéme  livre  des  Décrétales  , comme 
Boniface  VIII.  avoit  fait  le  Sexte  : maisil  fut  dès-lors 
attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut , & ainfi  ce  livre 
ne  fut  point  envoie  aux  univerfités  félon  la  coutume , 
ni  rendu  public. 

quatrième  jour  d' Avril  le  pape  publia 
, .une  fcntence  contre  les  Modenois,  les  bannis  de  Bou- 
logne &c  d’autres  de  la  Romagne  & de  Mantouë,  pour 
avoir  attaqué  à main  armée  Raimond  marquis  d’ An- 
cône neveu  du  pape , qui  conduifolt  le  tréfor  de  l’égli- 
fe  , accompagné  de  quarante  perfonnes  & avec  fauf 
conduit.  Ils  nelailTercntpas  de  le  tuer  & de  piller  tout 
le  tréfor. 

«.14.  Le  pape  Clement  étant  malade  fe  falloir  porter  à 
Bourdeaux  pour  reprendre  fon  air  natal;  mais  il  mou- 
rut à la*Roquemaurc  fur  le  Rône  près  d’Avignon  au 
diocéfc  de  Nîmes,  le  vingtième  d’Avril  1314.  aprè^ 
avoir  tenu  le  S.  fiége  huit  ans,  dix  mois  & quinze  jours. 
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Jean  Villani  parle  de  lui  en  CCS  termes:  Il  aima  fort  l’ar-  1313. 

gent  en  force  qu’on  vendoit  à fa  cour  tous  les  bénéfices,  j „ 

On  difoit  publiquement  qu’il  avoit  pour  maîtrefle  la  >*• 
comtcfl'c  de  Périgord  très-belle  femme,  fille  du  comte 
de  Poix . I laiffa  à fes  neveux  &c  à fes  autres  parens  des  tré- 
forsimmenfes.  Cerccitde  VilbnieftaulTi  rapporté  par 
S.  Antonin  de  Florence  au  troifiéme  tome  de  lonhiftoi-  »#.  j.  ?.  117^ 
re.  Le  corps  de  Clément  V.  fut  d’abord  reporté  à Car- 
pentrasoù  réfidoient  les  cardinaux  avec  le  relie  de  la 
cour  de  Rome  : mais  au  mois  d’Août  il  fut  transféré  en 
Gafeogne  fa  patric,&:  cntcrré,comnje  il  l’avoit  ordonné, 
à Ufcfte  au  diocéfe  de  Bafas.  Le  S.  fiége  vaqua  dcu/c  ans 
trois  mois  dix-fept  jours. 

Le  tréfor  du  pape  fut  pille  incontinent  aprùfc  fa 
mort , & on  accula  fon  neveu  Bertrand  comte  deLo- 
magne  d’avoir  détourné  plus  de  trois  cens  mille  florins 
d’or  deftinés  aux  frais  de  la  croifade.  D’ailleurs  au  mois  ' 

de  Juin  de  la  même  année  Hugucion  delà  Faioleavec  j.  rni.  i.  e.  r> 
fesGibcllins  furprit  Luques  qui  fut  pillée  pendant  huit 
jours  parlcsPilans  & lesAllcmans;  &:  ils  prirent  entre 
autres  le  tréfor  de  l’églife  Romaine  que  le  cardinal 
Gentil  de  Monte fiore  avoit  par  ordre  du  pape  amené 
de  Rome  ,dc  la  Campanie  & du  patrimoine  , & mis 
dans  leglifc  de  S.  Fridicn  de  Luques:  mais  il  fut  tout 
enlevé  portéàPile. 

Apres  la  mort  du  pape  les  cardinaux  qui  étoient  à VK^ncVdu  s 
Carpentias  au  nombre  de  vingt-trois  cntrcrcn.t  aucon-  m?'- 
clavc  dans  le  palais  épifcopalpour  procéder  à l’éledtion  b!.7.  u.  i.  'p. 
du  fucceffeur  r mais  après  y avoir  demeuré  quelque 
temsfans  pouvoir  s’accorder , il  furvint  un  grand  trou- 
ble entre  leurs  doineftiqucs  qui  pillèrent  les  marchands 
Romains  & les  autres  étrangers  fuivons  la  cour,  ori  mie 
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140  Histoire  Ecclesiastiqjje. 
le  feu  à 1.1  ville , dont  une  partie  fut  brûlée  ; & les  c-ip- 
dinaux  touches  de  ce  délordre  convinrent  de  fe  fépa- 
rcr  à la  charge  de  revenir  à un  certain  jour.  Ils  foftirent 
ainh  du  conclave  vers  la  Magdelaine , c’eft-à-dirc  vers 
la  fin  de  Juillet  : mais  ils  furent  deux  ans  fans  fe  ralTem- 
blcr , n étant  p.is  moins  divifés  touchant  le  lieu  de  Ic- 
leélionque  fur  le  choix  delà  perfonne.  Car  les  It.ilicn« 
difoient  qu’il  falloit  aller  à Rome , d’autres  ailleurs  , 

& ainfi  ils  fe  difperlcrent  : quelques-uns  fe  retirèrent 
à Orange , d’autres  à Avignon , &:  ch.icun  où  il  lui 
plût.  • 

Les  cardinaux  Italiens  écrivirent  fur  ce  fujet  une  let- 
tre circulaire  aux  cinq  premiers  .abbés  de  Cîteaux  &:  au 
cl^irrc  général  de  l’ordre  , pour  les  prémunir  con- 
trcTes  faux  bruits  & les  inftruire  au  vrai  de  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  à Carpentras , ce  qu’ils  racontent  ainfi.  Com- 
me nous  étions  dans  le  palais  en  conclave  pour  élire 
un  pape  , tout  d’un  coup  les  Gafeons  fous  prétexte 
d’emporter  le  corps  de  Clément  V , prirent  les  armes 
le  vingt-quatrième  de  Juillet  étant  en  grand  nom- 
bre à pied  & à cheval  conduits  par  Bertrand  de  Got  &: 
Raimond  Guillaume  neveu  de  Clement  , foit  qu’ils 
craignifient  que  le  pape  futur  ne  recherchât  leur  con- 
duite , foit  qu’ils  vouluflent  s’afiurer  par  la  force  la 
poflcfllon  du  Saint  fiége.  Etant  ainfi  entrez  dans  Car- 
pentras , ils  tuèrent  inhumainement  pluficurs  Ita- 
liens de  la  cour  de  Rome  , car  ils  n’en  vouloicnt  qu’a 
notre  nation  ; puis  ils  commencèrent  â piller  , & leur 
fureur  croilTant  ils  mirent  le  feu  en  divers  quartiers  de 
la  ville.  Non  contens  de  cela  ils  attaquèrent  à main  • 
armée  & au  fon  des  trompettes  les  logis  de  plufieurs  de 
nous  autres  cardinaux  , & le  bruit  augmentant  comme  ' 

dans 
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Sans  une  ville  prifc , ils  alficgerent  la  porte  du  cc^-  AN.I314 
clave  en  criant:  Meurent  les  cardinaux  Italiens.  Nous 
voulons  un  pape  , nous  voulons  un  pape.  D’autres 
Gafeons  ôc  d’autres  cavaliers  armez  le  jettérent  dans 
la  place  du  conclave  & environnèrent  le  palais, criant 
de  même.  En  cette  extrémité  nous  cardinaux  Italiens, 
craignant  une  mort  lî  honteufe  Sc  Ci  cruelle,5c  ne  pou- 
vant fortir  publiquement , nousfimes  une  petite  ou- 
verture à la  muraille  de  derrière  du  palais , & fortant 
féparément  deCarpentras  nous  nous  retirâmes  en  di- 
vers lieux,  non  fans  péril  de  nôtre  vie  -,  & par  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  nous  fommes  arrivez  en  terres  d’amis. 

Conllderez  donc  qu’il  n’a  pas  tenu  aux  Gafeons 
de  répandre  le  fang  des  principaux  membres  de  l’é- 
glife  Romaine  , qui  les  a nourris  , enrichis  & com- 
blez d’honneurs;  6c  de  la  charger  de  confuhon  , 6c 
l’expofer  à la  rifée  des  infidèles.  Au  refte  nonobftant 
tout  ce  que  nous  avons  fouffert,  nous  ne  cherchons 
que  la  paix  6c  l’unité  de  l’églife  , 6c  nous  faifons  tous 
nos  efforts  pour  la  procurer.  Que  fi , ce  qu’à  Dieu  ne 
plaife  , l’affaire  venoit  à une  rupture,  nous  nous  aflû- 
rons  fur  votre  zele  que  vous  combattriez  avec  nous 

{>our  la  juffice  ; 6c  que  vous  6c  les  autres  bons  catho- 
iques  affifteriez  l’églife  en  ce  befoin.  La  lettre  efl 
datée  de  Valence  le  huitième  de  Septembre  1314. 

Unde  ces  cardinaux  Italiens,  favoir  Napoléon  des 
Urfins,  écrivit  au  roi  Philippe  le  Bel  fur  le  même  fujet 
une  lettre  où  il  dit  : Nous  avions  jjris  les  précautions 
pofTibles  dans  l’éle^fion  du  pape  défunt,  croïant  avoir 
procuré  un  grand  avantage  àvous  6c  à vôtre  roïaume  : 
mais  nous  avons  été  fort  trompez  ; & fi  on  examine 
Bien  fa  conduite  il  a penfé  üqus  jeter  dans  le  précipice. 
ToffhXlX,  H h 
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1314.  Soifc  fort  pontificat  la  ville  de  Rome  eft  tombée  erii 
ruine:  le  patrimoine  de  S.  Pierre  a été  pille,  & l’eft  en- 
core par  des  voleurs , plutôt  que  des  gouverneurs. 
Toute  l’Italie  eft  négligée  , comme  fi  elle  n’étoit  pas 
du  corps  de  l’cglife  , ic  elle  eft  pleine  de  féditions.  U 
n’eft  prefque  pas  refté  de  cathédrale , ou  de  bénéfice 
un  peu  confidérablequine  lôit  vendu  à prix  d’ argent 
ou  donné  fuivant  l’inclination  de  la  chair  & duiang. 
Ce  pape  nous  a traités  avec  le  dernier  mépris , nous 
autres  Italiens  qui  l’avions  fait  pape.  Souvent  après 
avoir  cafté  fans  forme  de  droit , des  életftions  unani- 
mes de  perfonnes  de  mérite , il  nous  appcUoit  quand 
il  vouloit  publier  fa  fentence,  comme  pour  nous  faire 
dépit.  J’aime  mieux  toutefois  qu’il  ait  fait  ces  injufti- 
ces  fans  nôtre  participation.  Quelles  mortelles  dou- 
leurs lôuffrions-nous  en  voyant  cette  conduite  : moi 
principalement  à qui  mes  amis  reprochoient  fans 
cefte  d’avoir  été  caufe  de  ce  mal  ? Dieu  a eu  compaf- 
flon  de  nous  : car  le  pape  Clement  vouloit  réduire 
l’églife  à un  coin  de  la  Gafeogne , & nous  favons  cer- 
tainement qu’il  avoit  formé  des  deifeins  dont  l’exécu- 
tion l’auroit  perdu  lui  &c  l’églife. 

Ne  doutés  point.  Sire,  que  tout  le  monde  n’ait  les 
yeux  ouverts  en  cette  occafion  , & ne  foit  prêt  à té- 
moigner fon  mécontentement , s’il  arrivoit , ce  qu’à 
Dieu  ne  plaife,  que  le  fuccefteur  fut  femblable.  Cer- 
tainement ce  ne  rut  jamais  mon  intention  de  transfé- 
rer de  Rome  le  S.  fiege,  ni  de  rendre  déferts  les  fànc- 
tuaires  des  apôtres.  C’eft  pourquoi  nous  autres  cardi- 
naux Italiens  fouhaitons  un  pape  de  fainte  vie,  &<|ui 
avec  les  autres  qualitcz  neceftaires  foit  affe<ftionne  à 
VOUS  5c  à votre  roïaume  : qui  s’applique  à l’aftaire  delà 


Digitized.  by.  Cor 


Livre  X C 1 1.  143  

terre  faînte  que  vous  avez  enîreprife,  & s’y  applique, 
non  par  des  difeours  trompeurs,  mais  efficacement; 
qui  reforme  les*  abus  ; banilTe  la  fimonie  , qui  a eu 
cours  jufqu’à  prefent  ; & n'cnrichiiTe  pas  fes  parens 
des  dépouilles  de  l’cglife.  Pour  cet  effet  nous  avons 
tourne  nos  penfées  iur  le  cardinal  Guillaume  de  Man- 
dagot  évêque  de  Paleftrine  , auparavant  archevêque 
d’Aix.  Nous  l’avons  nommé  d’abord,  croïant  que  les 
Gafeons  l’accepteroient  auffi-tôt;  ôc  nous  avons  été 
furpris  de  leur  réfiftance,  dont  nous  ne  pouvons  trou- 
ver la  caufe.  il  conclut  en  conjurant  le  roi  de  procu- 
rer avec  eux  l’éleélion  d’un  bon  pape  ; & lui  demande 
le  fccret  à l’égard  des  cardinaux  créez  par  le  défunt. 

Le  roi  Philippe  de  fon  coté  écrivit  à deux  des  prin-  ^ 

cipaux- cardinaux  François  Bercnger  de  Fredole  évê- 
que de  Tufeulun  , & Arnaud  de  Pelegrue  du  titre  de 
(aintc  Marie  au  Portique.  Nous  avons  appris  depuis 
peu,  leur  dit-il,  parle  bruit  public  votre  fortic  du 
conclave , & nous  en  avons  été  fcnfiblement  affligé, 
à caufe  des  périls  & des  fcandales  qui  peuvent  en 
être  les  fuites.  Pour  y obvier  nous  vous  avons  écrit 
dcs-lors  par  des  couriers  exprez , vous  priant  & vous 
exhortant  à vous  affembler  avec  les  autres  cardinaux 
en  un  autre  lieu  convenable  dans  notre  ro’iaume  ou 
ailleurs,  où  vous  puiffiez  joüir  de  la  fureté  6c  de  la  li- 
berté entière  ; ann  de  pourvoir  au  plutôt  à l’églife 
d^un  paffeur  tel  que  le  demande  le  befoin  qu’elle  en  a, 
ic  le  pitoïable  état  de  la  terre  fainte. 

Nous  avons  enfuite  reçu  vos  lettres  & celles  des 
cardinaux  Italiens,  & apres  les  avoir  lues , & écouté 
vos  cnvoïcz , nous  avons  fait  examiner  l’affaire  par 
quelques-uns  de  nos  confeillers  favans  dans  l'un  ôc 
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AN.1314.  l’autre  droit,  & par  d'autres  habiles  gens-,  & nous 
avons  fait  tenir  a Paris  fie  ailleurs  des  conférences 
fur  ce  fujet  en  notre  prefcnce.  • 

Ceux  que  nous  avons  confultez,  ont  juge  d’abord 
que  les  villes  d’Avignon  fie  de  Carpentrasïont  jufte- 
ment  fufpedtes  aux  cardinaux  Italiens,  fie  que  la  ville 
de  Lion  qu’ils  offrent  entre  plufieurs  autres  , eftun 
lieu  commode  fie  convenable- pour  l’cledUon  dont  il 
s’agit  : qu’il  n’y  a aucune  violence  à craindre , qu’on  y 
fera  en  toute  fureté  fie  liberté  : enfin  qu’on  n’a  aucune 
caufedelarefufer.  Ils  ont  aulTi  jugé  raifonnable  l'au- 
tre voie  que  propofent  les  Italiens,  que  le  lieu  de  l’é- 
leébion  foit  cnoifi  par  un  des  vôtres  fie  par  un  d’entre 
eux  avec  le  cardinal  Nicolas  de  Freauville , qui  en  eft 
d’accord  comme  nous.  Par  là  les  Italiens  rendent  leur 
caufe  favorable,  fit  vous  mettent  dans  votre  tort.  Car 
fi  au  mépris  de  leurs  remontrances  vous  procédiez  à 
l’éledion  en  leur  abfence  à Avignon  , ou  à Carpen- 
tras  ; ils  ont  réfolu  de'faire  une  autre  éledion  de  leur 
.côté  i fit  nous  vous  laifl'ons  à penfer  (^uels  périls  fie 
quels  fcandales  s’enfuivroient  de  ces  cledions.  Car 
plufieurs  perfonnes  fages  foûtiennent  qu’en  ce  cas 
nous  ne  pourrions  en  confcience  reconnoître  pour  pa- 
pe aucun  des  deux  élus,  ni  permettre  qu’on  lui  rendît 
obédience  ; fit  on  croit  que  les  autres  princes  Chré- 
tiens en  uferoient  de  meme  jufqu’à  ce  que  l’éledion  ' 
fût  approuvée  par  un  concile.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  exhortons  fit  vous  conjurons  de  prévenir  de  fi 
grands  maux,  en  vous  affemblant  à Lion,  fit  pour- 
voïant  promptement  au  befoin  de  l’églifc. 

ConcUcTscni.  Philippe  de  Marigny , frère  d’Enguerand  comte  de 
Longueville,  favori  du  roi  Philippe  le  Bel,  étoit  archo; 
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Vcque  de  Sens  depuis  le  mois  d’ Avril  1310.  Cette  an-  An.  13 14. 
née  1514  il  tint  à Paris  un  concile  provincial  qui  com  - tem.  XI  tenc, 
mença  le  mardi  avant  la  tranflation  de  S.  Nicolas, 
c’eft- à-dire  le  fcpticmede  Mai,  & continua  les  jours 
fuivans.  On  y fit  un  decret  de  trois  articles,  qui  porte 
en  fubftance:  A lafollicitationdu  concile,nous  ordon- 
nons que  les  curez  de  notre  province  admonefteront 
&requereront  ceux  qui  retiennent  des  clercs  dans  l’c- 
tenduc  deleurs  paroifles,de  les  rendre  incefi'ammcnt  à 
leurs  ordinaires.  S'ils  ne  le  font  fans  delai , les  curez 
les  dénonceront  excommuniez,avcc  ordre  à tous  de  les 


éviter,  julqu’à  ce  qu’ils  aient  reçu  l’abfolution  des  or- 
dinaires des  lieux.  Les  citations  générales  de  tous 
ceux  qui  feront  indiquez  par  le  porteur,  n’ont  point 
lieu  dans  notre  province  -,  & on  n’en  accordera  point  à 
l’avenir.  Perfonne  ne  fera  cité  pour  avoir  participé 
avec  les  excommuniez  fans  monition  précédente  ; & 
l’impétrant  fera  tenu  de  jurer  qu’il  croit  que  fa  partie 
a participé  feiemment  avec  des  excommuniez  dans 
des  cas  non  permis  par  le  droit.  Voilà  les  aifaircs 
dont  s’occupoient  alors  les.  conciles. 

La  meme  année  & le  dixiéme  d’Odfobre,  Rainald 


archevêque  de  Ravenne , tint  fom  troifiéme  concile 
au  bourg  d’ Argentan,  où affiftérent  les  évêques  d’I- 
mola,deComachio,  de  Forlimpopoli , de  Faenza,  de 
Cefene  & de  Cervia,  fix  en  tout , avec  les  députez  des 
evêques  de  Boulogne,  d’Adria&dcRegio,  ôc  du  cha- 
pitre de  Modene,  dont  le  fiége  étoi  t vacant.Ce  concile 
fît  un  reglement  en  vingt  articles,  où  voici  ce  qui  me 
paraît  de  plus  remarquable.  Dcfenle  d’ordonner  évê- 
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AN.1314,  l’archeveque  & le  confentement  demande  aur  pro- 
vinciaux. Aucun  fufFragant  ne  forcira  de  fa  province, 
pour  facrerun  évêque,  fans  la  permiflion  de  l'arche- 
vêque, fous  peine  de  n’être  admis  à aucun  facre.  Les 
^ »■  4.  exempts  font  exhortez  de  n’inviter  ni  admettre  aucun 

évêque  étranger  ou  inconnu  n’aïant  point  de  peuple 
fournis  deçà  la  mer,  à faire  des  ordinations , ou  d’au- 
tres fondions  pontificales  dans  leurs  églifes.  Ces  in- 
connus étoient  apparemment  des  évêques  in  pariibus  , 
dont  le  nombre  s’augmentoic  tous  les  jours. 

"•  J*  Il  ell  arrivé  pluficurs  fcandales  dans  la  province 

de  Ravenne,  principalement  dans  la  Romagne,  à l’oc- 
cafion  de  ceux  qui  le  difent  nonces , ou  déléguez  du 
faint  fiége  ; c’eft  pourquoi  nous  défendons  d’avoir 
égard  à léurs  procédures,  jufqu’àce  qu’ils  aient  fait 

# preuve  de  leur  commiflion  devant  nous,  ou  devant 
*•  l’ordinaire  du  lieu.  Quand  les  évêques  pafleront  dans 

leurs  villes  ou  leurs  diocéfes,les  curez  feront  fonner  les 
cloches , afin  que  le  peuple  puilfe  venir  recevoir  la  bé- 

• nédidion  à genoux , fous  peine  de  cinq  fols  d’amende 
applicableaux  pauvres.  Les  chanoines  ou  les  religieux 
iront  au  devant  de  l’évêque  en  chapes  avec  l’eau  béni- 
te, l’encens  & la  croix , en  chantant  j ufqu’à  la  porte  de 
l’églife , & recevront  fa  bénédidion  folcmnelle  pro- 
fternez  devant  l’autel.  Je  n’ai  point  encore  vu  que  je 
fâche , d’ordonnance  exprefle  pour  faire  rendre  aux  c- 
vêques  ces  honneurs  extérieurs,  que  le  refped  6c  l’affe- 
dion  des  peuples  attiroit  alfés  dans  les  premiers  ficelés. 

«•  7.  Les  notaires  feront  tenus  de  délivrer  aux  ecclcfia- 

IHqués  dans  dix  jours  au  plus  tard  les  expéditions  des 
contrads  ou  autres  ades  palfez  pardevant  eux , fous 
peine  d’excommunication , pendant  laquelle  ils  ne 
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pourront  inftrumentcr.  Aucuns  religieux  ou  autres  ne  An.  1314^ 
pourront  s’exempter  delà  vifitc  des  ordinaires  fous 
prétexte  de  prefeription.  Les  prêtres  feront  tenus  de  " •• 

célébrer  leur  première  meffe  dans  trois  mois , après  „ 15. 

leur  ordination  \ ôc  enfuite  la  dire  au  moins  une  lois 
l’an.  Défenfe  de  prononcer  des  interdits  pour  des  "■ 
caufes  purement  pécuniaires.  Le  concile  révoque  ».  10. 
toutes  les  indulgences  que  les  évêques  av oient  accor- 
dées à certains  religieux  d’annoncer  en  leurs  fermons. 

. L’empire  d'Allemagne  étoit  vacant  depuis  près  de  touisde  Bavîe- 
quatorze  mois,  quand  les  éleéteurs  s'affemblerent  à 
Francfort  au  jour  marqué,  lendemain  de  la  S.  Luc, 
c’eft  à-dire,  le  dix-neuviéme  d’Odobre.  Ceux  qui  s y 
trouvèrent  étoient  Pierre  archevêt^ue  de  Maïence, 

Baudoüin  de  Luxembourg  archeveque  de  Trêves  , 

Jean  roi  de  Bohême  fon  neveu,  fils  de  l’empereur 
Henri  VIL  Valdemar  marquis  de  Brandebourg  6c 

Jieanduc  deSaxe.  Ces  cinq  électeurs  s’affemblercnt  au 
ieu  accoûtumé  dans  le  fauxbourg  de  Francfort , 6c 
après  qu’on  eût  célébré  la  meffe  du  S,  Efptit,  voulant 
procéder  à réledfion,ils  attendirent  autant  qu’ils  cru- 
xent  le  devoir,  Henri  archevêque  de  Cologne  6c  Ro- 
dolfe  comte  Palatin  du  Rhin.  N’aïant  point  eu  de 
leurs- nouvelles,  quoi  qu’ils  fuffent  proches  , ils  rcmi- 
xent  l’éledlion  au  lendemain,  6c  le  leur  notifièrent  par 
des  envoies  exprès.  Ils  ne  vinrent  point  v 6c  le  lende- 
main vingtième  d’Oâ:obre  1314.  les  cinq  autres, 
après  les  cérémonies  accoûtumées , élurent  roi  des 
Romains  Loiiis  comte  Palatin  du  Rhin,  ôc  duc  de  Ba- 
vière, frère  dcRodolfe  ; car  ils  étoient  tous  deux  fils 
de  Loiiis  le  Severe  duc  de  Bavière  delamaifon  deVit- 
Seifpach.  Louis  qui  ccoic  ptéfent , confentità  fon  ckz 
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dlion , &c  fut  mené  par  les  cledeurs  dans  la  ville  de 
Francfort  à l’cglife  de  S.  Barthelemi,  où  ils  le  mirent 
fur  l’aytel  avec  les  cérémonies  accoutumée?  : puis  ils 
chantèrent  le  Te  Deum,  & publièrent  l’élcdtion.  C’eft 
ce  que  porte  la  lettre  de  l’archevcque  de  Maïencc  au 
pape  futur , dattée  du  vingt-troiuéme  d’Odlobre. 

Cependant  les  deux  autres  éleéleurs  Henri  arche- 
vêque de  Cologne  & Rodolfe  comte  Palatin  & duc 
de  Bavière,  étoient  à Saxenhaufen  près  de  Francfort, 
où  ils  élurent  roi  des  Romains  Frideric  duc  d’Autri- 
che y fils  de  l’empereur  Albert , & petit-fils  de  Ro-' 
dolfe,  qui  fut  couronné  àBoncpar  l’archevêque  de 
Cologne  : mais  Louis  dè  Bavière  le  fut  à Aix-la-Cha- 
pelle  par  l’archevêque  de  Ma'ience  ; & cette  double 
élciflion  caufa  enfuite  de  grands  troubles  ,.non  feule- 
ment dans  l’empire,  mais  dans  l’églifc. 

Le  roi  Philippe  le  Bel  mourut  cette  année  1314.  à 
Fontaineblau  le  vendredi  veille  de  S.  André,  c’eft-à- 
dire  le  vingt-neuvième  de  Novembre,  la  trentième 
année  de  fon  régné.  Son  fils  aîné  Louis  déjà  roi  de 
Navarre  lui  fuccéda,  ôc  envoïa  en  cour  de  Ronte  Gi- 
rard évêque  de  Soiffons , avec  deux  autres  ambaffa- 
deurs,pourfolliciterl  élc<3:ion  d’un  pape,  mais  fans  ef- 
fet. Le  nouveau  toi  connu  fous  le  nom  de  Loüis  Hutin, 
delHtua  le  chancelier  Pierre  de  Latilli  évêque  de  Chi- 
ions,& le  fit  empriforiner  comme  fufpecft  d’avoir  pro- 
curé la  mort  du  roi  Philippe  le  Bel  & de  l’évêque  fon 
prédéceffeur  : mais  pour  faire  arrêter  ce  prélat , le  roi 
fe  fervit  du  nom  de  l’archevêque  de  Reims  fon  mé- 
tropolitain ; & au  mois  d’OAobre  de  la  même  année 
I M 5.  on  tint  un  concile  à Senlis,  où  préGda  cet  arche- 
vêque qui  étoic  Roljerc  de  Çourcen^i , & fes  fuffra- 
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gahs  y afliftcrcnt  avec  quelques  autres  prélats.  On  y Àn,  J315. 
propofa  les  deux  chefs  d'accu fation  contre  l’évcquc 
de  Châlons , qui  demanda  avant  toutes  chofes  la  li- 
berté de  fa  perfonne  &c  la  relUcution  de  les  biens  j ce 
qui  lui  fut  accordé  comme  il  étoir  jufte.  Après  quoi 
il  demanda  due  les  prélats  mformalTent  du  fait,  &c 
pour  cet  effet  le  concile  fut  prorogé  & aflîgné  à Paris. 

Nous  ne  volons  pas  qu’il  y ait  été  tenu  de  concile  fur 

ce  fujet  : mais  il  en  fut  tenu  un  (econd  l’année  fui- 

vante  àSenlis.  Le  famedi  vingt-uniémede  Juin  cette 

année  1315.  on  avoit  brûlé  à Paris  trois  femmes  qui 

avoient  compofé  le  poifon  dont  étoit  mort  l’éveque  «j. 

de  châlons  : ce  qui  fervitfans  doute  à la  jullihca- 

tion  de  fon  fucceffeur.  ... 

Cette  année  dans  la  province  de  Sens  fè  forma  une 
conjuration  de  pluheurs  la'iquesàl’occalîon  des  vexa-, 
lions  & des  extorfions  commifespar  les  avocats  & les  f.  (n, 
procurjeurs  des  cours  eeelefiaftiques  , principalement 
en  celle  de  l’archevêque.  Ces  conjurés  fe  firènt  d’entre 
eux  un  roi , un  pape  & des  cardinaux  : ils  pronon- 
çoient  des  excommunications  6c  des  abfolutions  : ils 
adminiftroient  les  facremens , ou  forçoient  les  prêtres 
à les  adminillrer  en  les  menaçant  de  mort.  Enfin 

3uel<^ues  prélats  s’adrefférent  au  roi , 6c  le  prièrent  * 

’arreter  le  cours  de  ce  défordre,  ce  qu’il  fit  par  la 
punition  des  coupables.  Mais  d’ailleurs  il  permit  aux 
Juifs  de  rentrer  en  France,  dont  ils  avoient  etc  chaf- 
lés  6c  leurs  biens  cohfifqués , en  forte  qu’on  ne  cro'ioit 
pas  qu  ils  dullent  jamais  y revenir  ; 6c  il  le  permit  g,, 
moicnnant  de  l’argent  dont  il  avoit  befoin  pour  fa 
guerre  de  Flandres.  ■'  ' 

La  même  année  le  vendredi  apres  l’apparition  de  S. 

Tom  XIX.  li 
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Michel,  c eil-à^dire,  le  neoviérae  de  Mai,  Geo£rroi  de 
la  Haïe  archevêque  de  Tours,  tiiïtà  Saumur  un  con-^ 
cile  provincial  où  il  publia  un  decret  de  quatre  arci- 
clse.  Le  premier  eft  pour  la  confervacion  des  biens 
des  cglÜes , contre  les  ^audes  des  vaâ'aux  , qm  dans 
les  aveus  de  leurs  iîeis  rcconnoiïToient  les  tenir  d*au“ 
très  feigneurs.  Le  fécond  renouvelle  le  decretdu  coo« 
cile  de  Bourges  tenu  en  i i7£.  conue  ceazotti  trou- 
bioient  la  juriifdiâioneccléhaflique.  Letroiuémcdc- 
i^ndaux  archidiacres  deiten  exiger  de  ceux  qu’ils  exa* 
minent , foit  pour  les  ordres , fort  pour  les  bénéfices  , 
principallcment  à charge  d’ames. 

Amanieu  archevêque  d’Auch tint  aufil  un  concile 
à Nougarot  en  Armagnac , où  il  en  avoic  tenu  un 
vingt'Cinq  ans  auparavant.  A celni-clafiifiércnt  lcs 
évêques  de  Dax,  de  £afas,de  Lefcar,  de  Lezourc  d’0> 
teron  & de  Baïonne,  avec  les  deputesdes  autres  eve^ 
ques  fuifragans.'Ceconcile  fit  quatre  articles  de.rcglc- 
mens,  dont  le  troifiéme  condamne  l'abus  de  refufexle 
làcrement  depéniceuceàceùxqui  ibnt  œudamnés  au 
dernier  fiiplice  & qui  le  demanaent.  L e celle  de  ces  ré- 
glemens  regarde  la  confervation  des  droits  & des  li- 
bertés de  l’églrlè.  £n  fuite  ifc  trouve  la  confirmation 
de  ce  concile  St  des  précédontspar  Guillaume  de  Fla- 
vacotirt , qui  fucceda  à Amanieu  en  <13x0.  1 

Cette  année  mourntà  Trevifcun  'faint  per- 

fonage  nommé  Henri  natif  de  Bolzano  an  comté  de 
Tirol  entre  Brixen  8c  Trente,  qui  étant  cncore.jcunc 
quitta 'fon  pais  pour  fc  garentlr  de  la  haine  des  here- 
tiqucs,6c  vint  demeurera  Trevilc,  où  il  gagnoit  favic 
par  le  travail  de  fes  mains.  Il  vécut  lo^-<tcms  de  la 
^Ec , donnant  aux qiau vies  une  partie  de  ce  qu’ilga-: 
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grioîti&  i’appHi^uant  çaiKiaiwUcmcnt  en  feerçt  aux  An.  jji  j. 
exercices  de  pieté.  Quand  U viçilleûTe  lui  eût  ôte  la  For- 
ce de  travailler,  il  fe  donna  tout  entier  à la  vie  contem- 
plative i ôc  vécut  d’aumônes  I n’en  prenant  que  le  pur 
néceÛaire  pour  chaque  jour,  & donnant  le  relie  à d'au- 
tres pauvres,  Uri  notaire  nonnné  Jaques  de  C..llegno- 
les  en  aïant  compalTtoni  le  retira  dans  fa  maifon , 6; 
lui  donna  une  petite  chambre  au  fond  de  fa  cour , où 
le  bonhomn>e  mena  encore  long-tcms  une  vie  ca-  . 
x;héedans  l’abftinehce  & la  pénitence  i quand  les  au- 
mônes qu’il  recevoit  n’étoient  pas  ruiEfamcs,le  notaire 
fon  hôte  y fuplcoit. Quelque  foin  que  prît  Henri  dç  fe 
cacher , il  devint  fort  connu , principalement  par  fa 
charité  envers  les  autres. pauvres  j on  le  nommoit  frère 
Rigo,  abrégé  d’ Arrigo , qui  cft  Henri  en  Italien. 

^ parole  étoit  douce  & agréable  } & fi  des  enfant 
ou  d'autres  par  malice  ou  par  fotife  le  maltraitoienc 
de  paroles  ou  autrement , il  le  foufroit  avec  une  pa- 
tience ôc  une  humilité  parfaite}  &:  loin  d’en  témoi- 
gner aucun reflentiment, il  donnoit  des  bénédictions 
à ceux  qui  lui  infulcgient.  Il  afiiitoittrçs-dcvotemenc 
aux  offices  divins,  principalement  à la  méfie,  portant 
toujours  à la  main  un  chapelet  : ,çar  il  ne  favoit  pas 
lire.  U couroit  i tous  les  Icrmonsa  lôic  à l’çghfe  ca- 
‘ thedrale  foie  chés  les  religieux , U eût  voulu  n’en 
manquer  aucun  s’il  eût  etc  pofiible  ; retenant  fidèle- 
ment tout  ce  qu’il  en  pouvoir  comprendre.  Il  avoir  la  -, 

confcience  fi  délicate  qu’il  fe  confefioit  tous  les  jours, 

^ comptoit  pour  fautes  les  moindres  impcrfe'Clions, 
comme  d’avoir  vu  voler  un  oifeau  avec  plaifir  ou  ' 
curiofité. 

. U mourut  l'ap  131),  le  mardi  dl^iénie  de  Juin  ; 4: 

U ij 
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An.  13IJ.  aufli-tôt  le  peuple  accourut  en  foule  à la  maifon  du 
notaire  qui  le  logeoit,  en  criant  : Il  eftmort  un  faint. 
Les  meubles  que  l’on  trouva  dans  fa  petite  chambre 
croient  des  initrumens  de  penitence  : trois  lits,  un  de 
farment,  un  de  groffes  cordes , un  de  paille  pour  repo- 
fer  plus  doucement  : un  billot  de  bois  qui  fervoit  de 
chevet,  un  cilice  de  cordes  tortillées  qu’il  portoit  jour 
& nuit,  une  difeipline  dont  il  fe  fuftigeoit  rudement, 
& un  caillou  rond  dont  il  fe  frapoit  la  poitrine.  Le 
tout  fut  porte  dans  la  facridie  de  la  grande  cglife  pour* 
y être  gardé:  mais  plufieurs  particuliers  en  prirent 
des  morceaux.  Le  concours  fut  fi  grand  à Ion  convoi, 
qu’à  peine  put-on  porter  le  corps  jufqu’à  l’églife  ca- 
tncdralej  & on  fut  obligé  de  l’y  lailTerexpofé  jufqu’au 
huitième  jour,  où  il  fut  mis  dans  un  cercueil  de  pierre. 
Il  s’y  fit  tant  de  miracles , que  le  magidrat  députa 
' trois  notaires  pour  les  écrire  , ôc  depuis  le  douzième 

' de  Juin  jufqu’au  dix-huitiéme  , ils  en  recueillirent 

deux  cens  loixante  & feize.  La  vie  du  bienheureux 
Henri  fut  écrite  peu  de  tems  après  par  Dominique  de 
Baono  éveque  de  Trevilc,  témoin  oculaire  de  fes 
vertus, 

JJ  J JJ  Cette  année  fut  auffi  la  dernière  de  Raimond  Lulle. 
fin  de  Rji-  Après  le  concile  de  Vienne,  pendant  lequel  il  demeu- 
s„f.  iiv.xct.  ra  quelque  tems  en  cette  ville  a lolliciter  1 execution 
"'^iôü.u.  t).  fes  delTeins,  il  revint  à Paris  : puis  il  alla  à Meffino, 
»•  delà  à Palma  capitale  de  Maïorque  en  1 3 14.  Sc  enfin 
il  pafla  en  Afrique,  & vint  pour  la  fécondé  fois  àBou- 
gie.  Là  il  fe  cacha  d’abord  entre  des  marchands  chré- 
tiens, 6c  commença  à parler  fecretement  à des  Muful- 
mans  qu’il  avoir  déjà  inllruits,& qui  lui  étoient  affec- 
' tionnés.  Les  aïanc  aâeiniis  dans  la  foi,  il  ne  put  fe  con- 
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tenir  plus  long- tems,  mais  il  alla  dans  la  place  pu-  An.  1J15;: 
blier  a haute  voix  les  louanges  de  la  religion  chré- 
tienne : ajoûranc  qu’il  admiioit  la  folie  de  ceux  qui 
mettoient  leur  confiance  en  la  doctrine  infâme  de  * 

Mahomet.  Pour  moi,difoit-il,  je  fuis  prêt  à montrer, 
foit  par  des  raifons , loit  aux  dépens  oe  ma  vie,  que 
la  grâce  & le  faluc  du  genre  humain  ne  fe  trouve  que 
dans  la  foi  de  J,  C.  mon  feigneur.  Souvenez- vous 
que  je  fuis  celui  que  vos  princes  ont  ci-devant  chaiTé 
de  ces  quartiers  8c  de  Tunis.  Se  fentant  vaincus  par 
mes  raifons,  ils  craignoient  que  je  vous  éclairafle 
des  vérités  chrétiennes  que  vous  ctiés  prêts  à écou- 
ter : maintenant  c’ed  le  feul  defir  de  votre  falut  8c  du 
martyre  qui  m’a  ramené  vers  vous. 

Ces  difeours  8c  plofieurs  autres  qu’il  y ajouta,  ému- 
rent tellement  le  peuple  qui  les  écoutoit , qu’ils  fe  jet- 
terent  en  furie  fur  Raimond,  lui  donnèrent  des  fouf- 
jRets,  lui  infulterent  en  diverfesmanieres, 8c  le  traînè- 
rent au  palais  du  roi.  Ce  prince  le  condamna  à mort  ; 

& on  le  mena  hors  la  ville,  où  il  fut  lapidé  le  jour 
de  S.  Pierre  vingt-neuviémede  Juin  1315.  étant  âgé 
d’environ  quatre-vingt  ans.  Des  marchands  chré- 
tiens aïant  demandé  fon  corps , l’obtinrent  8c  le  por- 
tèrent avec  honneur  à un  vaifleau  qui  devoir  partir 
Ja  nuitfuivante.  ils  vouloient  le  mener  à Gènes  donc 
ils  étoient  j mais  les  vents  contraires  les  pouiTcrent  à 
Maïorque  , où  tout  le  peuple  vint  au  devant  de  ce 
martyr  fon  compatriote , 8c  enterra  fôn  corps  dans 
un  lieu  élevé  deVéglife  de  S.  Fran^ois,dont  Raimond 
avoir  embrafle  le  tiers  ordre.  Depuis  ce  tems  il  efb 
honoré  publiquement  comme  faint  à Maïorque,  mê- 
me dans  i’égliie  cathédrale  ; 8c  on  a fait  plufieurs  in- 

Uiij, 
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An,  1J15.  formations  pour  parvenir  à fa  canonifacion  trois 
cens  ans  apres  fa  mort,  c’eft-à-dire , depuis  1^05. 
jiifcjucs  Kïiy.  mais  l’cglifc  n’a  rien  encore  décide  fur 
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) 

ce  lujet, 

Raimond  Lulle  a laiifé  un  fi  grand  nombre  d’e- 
crirs,  qu’on  en  compte  jufqu’à  trois  cens  vingt,  outre 
ceux  qu’on  prétend  lui  être  faud'ement  attribués.  Sa 
dodbrine  a caufé  de  grandes  difputes,  principalement 
entre  les  deux  ordres  de  S.  Dominique  ôc  de  S.  Fran- 
çois, dont  je  pourrai  parler  à mefure  que  l’occafioti 
s’en  préfentera.  Sa  méthode  eft  meprifee  de  la  pluf- 

f>art  des  favans,  comme  n’étant  propre  qu’à  faire  par- 
er de  tout  par  des  propofitions  générales,  (ans  def- 
cendre  aux  connoiflànces  particulières  qui  font  les 
plus  utiles.  D'ailleurs  fon  (lile  eil-du  latin  le  plus  bar- 
bare , ôc  aucun  desfcolaftiques  n’a  été  fi  hardi  à for- 
ger de  nouveaux  mots. 

La  même  année  131 5.  on  trouva  plufieurs  héréti- 
ques en  Autriche  à une  petite  ville  nommée  Crerns 
dû  diocéfe  de  PalTau.  Ils  furent  découverts  par  les  in- 
quifiteurs  de  l’ordre  de  S.  Dominique  i & demeurant 
opiniâtres  dans  leurs  erreurs , ils  furent  condamnés  au 
feu,  fie  brûlés  hors  la  même  ville  de  Crems.  Leurs  er- 
reurs avoient  pris  leur  origine  de  celles  dcsFraticellcs 
condamnées  au  concile  de  Vienne  ; & en  voici  le$ 
princijjaux  articles.  Ils  difoient  que  Lucifer  fie  les  au- 
tres démons  avoient  été  chaflesdu  ciel  inju(lement,fic 
qu’ils  y feroient  un  jour  rétablis:  au  contraire  ils  fou- 
tenoient  que  S.  Michel  2c  les  autres  anges  coupables 
de  cette  injufticc  feroient  damnés  éterncllemenr,avec 
tous  les  hommes  qui  n’etoient  pas  de  leur  feâe.  D’où 
vient  que  leur  falutétoip:  Çj|ae  celui  à qui  on  a fait 
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fc^t  te  faluë  : entetukivt  Lucifer,  lis  difoient  auÜi  : Ak.  i5i5> 
Si  Marie  cft  demeurée  vierge  après  renfantement , 
ce  n’elLpas  un  homme  quelle  a misaujaionde,  c’eH 
un  ange. 

Ils  avoient  douze  hommes  choifis  d’entre,  eux  qu’ils 
nommoienc  apôtres , & qui  parcouxoient  tous  les  ans 
l’  Allemagne  J pour  affermir  dans  leurs  erreurs  ceux 
qu'ils  avoient  iednits.  Entre  ces  douze  ils  fcparoienc 
encore  deux  vieillards  ^ qu’iU-nommoient  les  minil^ 
xres  de  la  Lcéle  ? & ceux-ci  feignoienl  qu’ils  entroient 
rous  les  ans  dans  le  paradis  , où  ils  rccevoient  d’Enoch 
& d'Elle  le  pouvoir  de  remettre  tous  les  péchés  à ceux 
de  leur  fede  i fie  ils  communiquoient  ce  pouvoir  à 
pluheurs  autres  dans  chaque  ville  ou  bourgade.  Ces 
hcrcti(|ues  mépriloient  touslesiacremens,  difant  : Si 
le  baptême  eneff  un , tout  bain  l’eff  auili  ; fie  tout  bai- 
gneur eû  Dieu.  Ils  corrompoicntle  facremcntde  pc- 
nitence,ne  fc  confeffantqu’àdeslaïques,  fie  feulement 
en  general,  fans  rien  Ipcciâer.  ils  ne  croïoient  pas  au 
S.  facrement  de  l’autel , dilant  que  l’hoffic  confacrée  • 

«toit  un  Dieu  imaginaire , fie  fe  moquant  de  la  mclïe 
fie  des  prêtres.  Ils  appelloicnt  communément  le  ma- 
riage une  proftitution  jurée , fie  femoquoient  de  l’cx- 
«rcme-ondlion  j ils  dilotent  publiquement  ; Nous 
croïons  que  les  herbes  font  d’autant  meilleures  qu’on 
y met  plus  d’huile.  Ils  comptoient  pour  rien  les  ordi- 
nations des  évêques  fit  dos  prêtres,  les  dédicaces  des 
iglifes , les  benediètions  des  cimetières  , fie  de  quel-  - 
que  autre  chofe  que  ce  foit. 

Ils  difoient  que  Dieu  ne  punifloit  6c  même  ne 
conoiffoit  pas  les  péchés  qui  le  font  fous  terre.  C’eff 
pourquoi  iis  s’aUcmbloienc  dans  des  cavernes  fie  des 
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An.  1315,  fouterrains,  où  ils  fc  mêloicnt  cnfemble comme  dcf  1 
bcces,  fans  aucun  égard  à la  parenté  la  plus  proche.  < 
Ils  difoienc  que  l’églife  romaine  n’étoit  pas  celle  de 
J.  C.  mais  une  focieté  d’infidèles.  Aufli  fe  moquoient- 
ils  descenfures  eccléfiafiiques,  de  l’autorité  des  pré- 
lats , & de  toutes  les  cérémonies  de  la  religion  ; ils  ' 
negardoientnijeûnes  niabfiinences  , ôc  mangeoienc 
de  la  viande  meme  le  vendredi  faint.  Ils  n’obfer- 
voient  aucune  fête,  & travailloicnt  le  joür  de  Pâque. 

Ils  ne  tenoient  pas  le  parjure  pour  un  péché.  'Ils  en- 
feignoient  que  l’interccflion  des  Saints  n’étoit  d’au- 
cune utilité  iSc  qu’il  ne  falloit  ni  les  invoquer  ni  les  ho- 
norer. Enfin  ils  enfeignoient  plufieurs  autres  erreurs, 
dont  le  récit  feroit  ennuieux,  & feroit  horreur. 

Leur  nombre  étoit  grand  : un  de  leurs  apôtres  qui 
fut  brûlé  à Vienne  confefla  à la  queftion  qu’ils  étoient 
plus  de  huit  mille  en  Bohême,  en  Autriche,  en  Tu- 
ringe  & aux  environs  : outre  ceux  du  refte  de  l’Alle- 
magne ôc  de  l’Italie.  Les  freres  Prêcheurs  exerçant 
• l’inquifition  en  découvrirent  plufieurs  qui  furent  con- 
damnés au  feu.  Mais  ils  demeurèrent  tous  dans  leur 
opiniâtreté  , ôc  fe  livrèrent  au  fuplice  avec  joie , fans 
qu’un  feul  fc  repentît.  Ces  hérétiques  fraïçrent  le 
chemin  â ceux  qui  vinrent  depuis  en  Bohême  & en 
Allemagne. 

MortdeLoüis  Lcroi  Philippe  le  Bel  laifla  trois  fils:  Loüisdéjaroide 
fcLongrot'''^'  Navatrc  comme  héritier  dt  la  raine  Jeanne  (a  mere , 

CMt.  treifg.  philipe  comte  de  Poitiers,&  Charles  comte  de  la  Mar- 
chc.  Louis  comme  l’aîné  fuccéda  à la  couronne  de 
France  : il  fut  le  dixiéme  du  nom,  &on  l’afiirnommé 
Hutin  à caufe  de  fa  vivacité  &fes  maniérés  tropjeunes. 

En  envoïa  le  comte  de  Poitiers  ion  frere 

pour  I 
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pour  a(TembIer  s’il  pouvoir  les  cardinaux  à Lion,  fuL- 
vant  le  projet  du  roi  Philippe  le  Bel.  Lecomte  de  Poi- 
tiers y travailla  près  de  fu  mois  ; 6c  enfin  il  les  fit  ve- 
nir à Lion  au  nombre  de  vingt-trois , & leur  promit 
par  (crment  de  ne  leur  faire  aucune  violence,  6c  ne  les 
point  contraindre  à s'enfermer  pour  l'cledlion.  Les 
chofes  étant  ainfi  dirpofces,  il  reçut  nouvclle  .de  la 
mort  du  roi  Loüis  fon  frere,  décédé  le  famedi  cin- 
ouiéme  de  Juin  veille  de  la  Trinité,après  avoir  régné 
«ulemeot  dix-huit  mois.  Le  comte  Philippe  fut  alors 
fort  embarrafle , ne  j ugeam  pas  à propos  de  demeurer 
plus  long-tems  à Lion  , 6c  ne  voulant  pas  laifler  im- 
parfaite l'affaire  de  l'élediondupape.  Aïant  pris  con- 
leil , il  fut  jugé  que  le  ferment  qu’il  avoit  fait  de  ne 
point  enfermer  les  cardinaux  étoit  illicite , 6c  que  par 
conféquent  il  ne  devoir  point  le  garder-  Alors  il  fie 
venir  tous  les  cardinaux  enja  maifbn  des  freres  Pre- 
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cheurs,  ôc  leur  déclara  tpRls  n’en  fortiroient  point 
qu’ils  n’euffent  élu  un  pape  ; 6c  après  avoir  mis  des 
gardes  pour  les  empêcher  de  fbrtir,  il  revint  à Paris. 
Comme  le  roi  Louis  avoit  laiffé  fa  femme  Clemence 
■enceinte  , le  comte  Philippe  fut  nommé  regent  du 
roïaume  en  attendant  la  naiffancc  de  l’enfant. 

Les  cardinaux  furent  enfermez  la  veille  de  la  fiiint 
Pierre  vingt-huitième  dejuin  & quarante  jours  après, 
(avoir  le  famedi  avant  la  S.  Laurent  fepticme  d’ Août 
1 3 1 tf.  ils  élurent  tout  d’une  voix  Jacques  d’Eufe  cardi- 
nal évêque  de  Porto,  Il  étoit  né  à Canots  de  bas  lieu  : 
mais  par  fon  bon  efprit  8c  fon  travail  il  devint  tres- 
favant,  particulièrement  en  droit.  Il  ejeoit  de  petite 
taille,  mais  d’un  grand  courage,  il  fut  premièrement 
icv êque  de  Fréjus  pendant  onze  ans  : puis  Clément  V. 
r^mc'XlK.  ■ ■ . Kk 


XXII. 
Jean  XXII. 
pape. 
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An.  13KÎ.  le  transfera  au  liège  d’Avignon  en  1310.  & deux  ans 
' “ " apres,  à la  promotion  de  Décembre  1 3 1 1.  il  le  ft  car- 
dinal. Le  nouveau  pape  prit  le  nom  de  Jean  XXII.  & 
fon  couronnement  lut  différé  quel<]ue  tems  à la  prière 
de  Philippe  régent  du  roïaume  de  France,  qui  avoit 
témoigne  au  pape  vouloir  y afliller  : mais  le  pape  a- 
près  avoir  attendu  près  d’un  mois , fe  ht  couronner  à 
Lion  dans  l’églife  cathédrale  le  dimanche  cinquième 
jour  de  Septembre.  Auffi-tôt  il  donna  part  de  fa  pro- 
motion, luivant  la  coutume,  par  une  lettre  circulaire 
adreffée  aux  évêques  &c  aux  cois  , où  il  dit  qu’il  a été 
élu  pape  unanimement  par  tous  les  cardinaux , fans 
aucune  diverhté  defuffrages  ; & qu’il  a beaucoup  hé- 
fîté  à accepter  cette  charge  fî  terrible  : ce  (^ui  ne  s’ac- 
corde pas  avec  ce  que  quelques  auteurs  ont  écrit,  qu’il 
s’étoit  lui-meme  nommé  pape,  il  partit  de  Lion  vers 
la  hn  du  mois  de  Septendue,  & leiamedi  fécond  jour 
d'Oflobre  il  arriva  a Aviron, où  il  avoit  auparavant 
fait  publier  qu’il  tiendroit  fa  cour.  . 

Cependant  la  reine Clemence  accoucha  le  quator- 
zième de  Novembre  d’un  fils  qui  fut  nommé  Jean , 
& mourut  cinq  jours  aprèsjledix-neuviéme  du  meme 
mois.  Alors  le  régent  Philippe  fon  oncle  fut  reconnu 
roi  cinquième  du  nom  : on  le  furnomma  le  Long  à 
caufe  de  fa  grande  taille. 

Le  pape  étant  à Avignon  fit  une  promotion  de 
Promotion  de  huit  cardinaux,  le  vendredi  dix-feptiéme  de  Decem- 
” bre  aux  quatre-tems  de  l’Avent.  Le  premier  fut  Ber- 

nard de  Caftenet  natif  de  Montpellier , qui  fut  audi- 
teur du  palais  fous  Innocent  V.  ôc  ce  pape  le  fit  évê- 
que d’Aibi  en  1x7^.  En  1308.  il  pafTade  cet  évêché  à 
celui  du  Pui  en  Vêlai  : que  le  pape  Jean  lui  permit  de 
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garder  en  commende  en  le  faifant  cardinal  cvcquc  de  An.  1 5 1 <». 
Porto.  Bernard  avoir  alors  quarante-un  an  d’cpifco- 
pat,  &c  mourut  l’année  fuivante  1317.  le  quatorzième 
d’Août , n’ayant  été  que  huit  mois  cardinal. 

Le  fécond  fut  Jaques  déjà  Vie  natif  de  Cahors,  fils 
d'une  fœur  du  pape,  alors  élu  évêque  d’Avignon, dont 
le  pape  Ton  oncle  lui  donna  lefiége  en  commende , le 
faifant  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Jean  & S.  Paul. 

Le  troifiéme  fut  Gaucelmeou  Joifeaumede  Jean,auf5 
natif  de  Cahors,  d’une  famille  diftinguéc.  Ilétoitvice- 
chancelier  de  l’églife  Romaine,  & fut  fait  cardinal 
prêtre  du  titre  de  S.  Marcellin  & S.  Pierre.  Le  qua- 
trième fut  Bertrand  del  Poiet  natif  du  diocéfe  de  Ca-  J.rin.xi.  t-  <• 
hors , ôc  neveu  du  pape,  auquel  il  reffembloit  fi  fort, 
que  plufieurs  difoient  publiquement  qu’il  étoit  fon 
fils,  il  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Marcel. 

Le  cinquième  fut  Bertrand  de  Montfavez  grand  ;u- 
rifconfulte , qui  avoir  enfeigné  le  droit  en  l’univerfitc 
de  Montpellier.  Il  étoit  né  à Caftelnau-de-Montra- 
tier  au  diocéfe  de  Cahors , & fut  cardinal  diacre  du  ti- 
tre de  fainte  Marie  en  Aquire.  Le  fixiéme  fut  Pierre 
d’ Arreblâî : il  étoit  fils  du  fénechal  de  Périgord , & fut 
chanoine  de  faint  Quentin,  & archidiacre  de  Bourbon 
dans  l’églifed’Autun.  il  étoit  chancelier  de  France,  & 
fut  fait  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Sufane.  Le  S4i.f.7u- 
fepticme  fut  Gaillard  de  la  Mote  Gafeon  , fils  de  la 
nièce  du  pape  Clement  V.  & fut  cardinal  diacre  du 
titre  de  fainte  Luce.  Le  huitième  Jean  Gaétan  des  Ur- 
fins  Romain,  cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Théodore. 

Voilà  les  cardinaux  de  la  première  promotion  de 
Jean  XXII.  tous  François , hormis  le  dernier. 

Il  y en  avoit  deux  que  le  pape  avoir  faits  à la  prière 
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itfd  Histoiri'' Ecclssia'stiqoï: 
du  roi  Philippe  le  Long,  qui  les  lui  recommanda  în- 
ftamment  lorfqu  ils  ctoienc  cnfemble  à Lion , favx)ir 
jaques  de  la  Vie,  & Pierre  d’Arreblai.  Ceft  pourquoi 
. auilî-tôc  après  leur  profnocion , le  pape  en  donna  avis 
au  Roi,  s'exeufant  de  ne  pus  envoyer  le  chapeau  à ce 
dernier.  Car,  dit-il,  les  papes  nos  prcdeceffcurs  n’ont 
point  accoutumé  de  l'envoyer  aux  cardinaux  qu’ils 
ont  créez  abfens  , fi  ce  n’eft  pour  des  raifons  parti- 
culières , dont  les  exemples  font  rares , ôc  ne  doivent 
point  être  tirez  à confequence. 

ACP.  Niphon  fut  chaffé  du  fiége  patriarcal  dès 
l’année  1315.  àcaufe  de  fon  avarice,  qui  lui  avoit  fait 
commettre  plufieurs  facriléges,  & emploïer  pour  s’en- 
richir des  moïens  injuflcs  & peu  convenables  à fa  di- 
gnité. S’étant  retiré,  il  fe  lo^ea  au  monafterede  laPe- 
iible|»te.  Un  an  après,  c’eft-a-direen  1316. on  éleva  fut 
le  trône  patriarcal  Jean  Giycys  alors  logothete  du 
drome , c’eft-à-dire  à peu  près  conrrolleur  des  polies. 
Il  avoit  femme  & enfans  ; mais  il  étoit  des  plus  la  vans, 
& fort  attaché  au  Hile  nob’e  des  .inciens  Athéniens  , 
qu'il  regardoi't  comme  un  excellent  modèle.  Perfonne 
n’approchoit  de  lui  pour  la  folidité  du  jugement,  l’in- 
clination au  bien,  & la  gravité  des  moeurs  : ce  qui  fit 
regarder  fa  promotion  comme  la  recompenfe  de  fon 
mérité.  Sa  femme  prit  aulh-tôt  l’habit  monailique  , 
& il  vouloit  de  fon  côté  s’en  revêtir  par  refpcèl  pour 
le  liège  patriarcal  : mais  l’empereur  l’en  empêcha  , 

f»arce  qu’il  étoit  fujet  en  certaines  faifons  à de  vio- 
entes  attaques  de  goûte  : ce  qui  lui  rendoit  nécelTaire, 
au  jugement  des  médecins,  l’ufage  de  la  viande,  donc 
l’abllinenceell  infeparable  de  la  vie  monailique  chez 
les  Grecs. 
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Le  roi  Philippe  le  Long  fut  facré  à Reims  le  di- 
manche apres  les  Rois  neuvième  de  Janvier  1517.  il 
n'avoit  que  vingt-trois  ans,  & le  pape  Jean  lui  écrivit 
une  lettre  pleine  de  confeils  paternels,  où  il  dit  : Nous 
avons  appris  que  quand  vous  alliftez  à l’office  divin, 
particulièrement  à la  mefle,  vous  parlez  tantôt  à l’un, 
tantôt  à l’autre  ; & vous  vous  appliquez  à des  affaires 
qui  vous  détournent  de  l’attention  que  vous  devez 
donner  aux  prières  qui  fe  font  pour  vous  & pour  le 
peuple.  Vous  devriez  auffi  depuis  votre  lacre  prendre 
des  manières  plus  graves,  & porter  le  manteau  roïal, 
comme  vos  ancêtres.  On  dit  que  dans  vos  quartiers 
on  profane  le  dimanche  en  rendant  la  jufUce , ôc  fai- 
fantla  barbe  Sc  les  cheveux,  cequevous  nedevez  pas 
diffimuler , fachant  que  la  fanêfifîcation  du  fabbat  efl 
un  des  préceptes  du  décalogue.  La  lettre  eft  du  dix- 
huiticme  de  Janvier. 

Le  pape  Jean  donna  de  fcmblables  confeils-  à 
EdoüardII.  roi  d’Angleterre,  par  deux  légats  qu’il 
lui  envoïa,  favoirjofl'eaume  cardinal  prêtre  de  laine 
Marcellin  , & Luc  cardinal  diacre  de  fainte  Marie  in 
via  lata,  ils  étoient  aulli  chargez  de  procurer  la  pai.x 
entre  Edouard  & Robert  de  Brus  roi  d’Ecofle  ; & d’o- 
bliger Edouard  à faire  hommage  au  pape  entre  leurs 
naains,  & lui  payer  les  arrerages  du  tribut  que  Jean 
fans  terre  avoit  promis  à Innocent  III.  cent  ans  au- 
paravant. Le  roi  Edoüard  II.  envoïa  en  effet  au  pape 
Jean  XXII.  des  feigneurs  chargez  de  fa  procuration  , 
qui  firent  fes  exeufes  pour  le  paffé,  déclarèrent  avoir 
païé  l’année  courante  , & promirent  paier  à certains 
termes  vingr-quatre  années  qui  étoient  encore  dues. 
L’aéie  eû  date  d’Avignon  le  premier  d Avril  1317. 
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itft  Histoirï  Ecclesi  astiqob. 

Les  Angloisavoient  averti  les  légats  de  ne  pas  s’a- 
vancer plus  loin  qu  Yorc  fans  efcorte  du  roi  : toutefois 
ils  voulurent  aller  mettre  en  pofleflîon  de  l’évcchc  de 
Durham  Loüis  de  Beaumont , à qui  le  pape  l'avoit 
donne  à la  priera  du  Roi.  Mais  étant  arrivez  près  de 
Drefington  , ils  furent  attaquez  par  un  parti  d’An- 
glois  qui  couroit  le  pais , fous  prétexte  de  re^ouifer 
les  Ecoilois.  Ils  fe  jettérent  lur  la  famille  des  légats  Sc 
de  l'évêque,  & les  pillèrent  : il  eft  vrai  qu’ils  rendirent 
depuis  aux  cardinaux  des  chevaux,  des  habits,  & quel- 
que autre  chofe,  mais  non  ^as  tout  ce  qu’ils  leur 
avoient^ris  ; & les  cardinaux  étant  revenus  à Yorc  en 
lieu  de  lureté , fulminerept  une  fentence  terrible  con- 
tre les  coupables  ; puis  ils  vinrent  à Londres  , où  ils 
demandèrent  inftamment  au  Cierge  huit  deniers  par 
marc  d’argent  pour  les  dédommager  : mais  le  clergé 
le  refufa  , & leur  dit,  qu’ils  dévoient  s’imputer  l’af- 
front & la  perte  qu’ils  avoient  fbuffertc,  puifque  leur 
avarice  les  avoit  pouffez  à paifer  les  bornes  que  le  cler- 
gé leur  avoit  preferites. 

Outre  le  cens  ou  tribut  établi  par  le  Roi  Jean  , le 
pape  levoit  toujours  en  Angleterre  le  denier  S.  Pierre 
impofé  depuis  plufîcursfiécies;  & il  ne  l’exigeoit  pas 
feulement  en  Angleterre,  mais  en  Galles  6c  en  Irlan- 
de ; & de  plus  dans  les  roïaumes*du  Nord,  en  Suède» 
en  Norvège,  en  Danemarc , en  Pologne,  comme  il 
paroît  jpar  les  lettres  de  Jean  XXII.  aux  rois  6c  aux 
archevêques  de  cepaïs-Ià. 

Comme  il  .avoit  donné  des  confeils  au  roi  de  Fran- 
ce 6c  au  roi  d’Angleterre , il  en  donna  auflî  au  Roi  de 
Naples  Robert,  par  une  lettre  où  il  dit:  Entre  tous  les 
princes  chrétiens  vous  êtes  le  plus  lettré^  6c  vous  avez 
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natarcllemcm  l'efprit  excellent  : mais  on  dit  que  vous  An.  1317. 
ne  fuivez  paslesconfeilsdes  peiibnnesles  plus  Tages, 

& que  voüsctes  environne  de  jeunes  gens  fans  expé- 
rience, fans  noblcfTc  de  naiflance  ni  de  fentimens.  * 

Il  l'exhorte  à fuivre  les  exemples  de  fes  ancêtres,  & à 
prendre  des  confcillers  habiles , finceres  & defintc- 
reflez.  La  lettre  cft  du  dix-fepticme  de  Juin. 

Deux  mois  auparavant  le  pape  Jean  avoit  canonife  y.'v 

rf*  «./A  1^1  • Ts  t **  Louli  de 

s,  Louis  eveque  de  Touloufejrrere  aine  du  roi  Robert,  touIouK.  cauo* 
& mort  vingt  ans  auparavant.  Des  1 annee  1 307.  les 
trois  archevêques  d’Arles , d’Embrun  & d’Aix , avec  ««i*  "•  n. 
leurs fuft'ragans  & la  communauté  dela  Villede  Mar- 
feille  s'adreflerent  au  pape  Clément  V.  & lui  réprelen- 
terent  que  fur  la  connoiflance  qu’ils  avoient  des  vertus 
de  Loüis  & des  miracles  faits  à fon  tombeau,  iis  a- 
voient  follicitc  le  pape  Bonifice  VIII.  de  procéder  à 
fa  canon ifation  : ce  qu'il  ne  put  faire  étant  prévenu 
• par  la  mort.  C’eft  pourquoi  ils  faifoient  au  pape  Clé- 
ment la  même  priere  : fur  laquelle  il  ^mmit  les  deux 
évêques  Gui  de  Saintes  & Raimond  de  Leitoure  pour 
informer  de  la  vie  & des  miracles  de  Loüïs.  La  com- 
miflîon  eft  du  troifiéme  d’Août  1307.  Le  pape  Jean 
XXII.  fit  continuer  ces  informations  ; & apres  les  pro-  * - 
cedures  neceflaires  il  fit  la  cérémonie  de  la  canonifa- 
tion  le  jeudi  de  Pâque  feptiéme  jour  d’ Avril  1317. 
comme  témoigne  la  bulle  adrefféeà  to^s  les  évêques, 

& datée  du  même  jour.  Il  en  écrivit  auffi  à la  reine 
Marie  mere  du  Saint,  au  roi  Robert  fon  frere,  auquel  jImZxxii. 
il  *avoit  cédé  fon  droit  à la  couronne,  au  roi  de  France  ^ 

Philippe  ; à Jaques  roi  d’Arragon ,’  à Sanche  roi  de  *»•  “• 
Maïorque  & aux  autres  princes  &c  princelTcs  parens 
du  Saint. 
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Cette  canonifation  fut  un  honneur  pour  l’cglife  de 
Touloufc  , ôc  le  pape  Jean  y en  ajoûta  un  autre,  l 'éri- 
geant en  archevêché. Les  raifons  qu’il  en  rend  dans  la 
bulle  d’eredion  font  la  grandeur  de  la  ville  & du  dio- 
cefe,  & la  multitude  du  peuple  dont  il  étoit  rempli , 
qui  rendoit  impoflible  à un  fcul  éveque  l’accomplilTe- 
ment  de  fes  devoirs  ; & d’ailleurs  la  richelTe  immenfc 
de  cette  églife,  qui  donnoitoccafionàl’évcque  de  vi- 
vre dans  le  luxe,de  marcher  à grand  train,faire  des  dé-  - 
penfes  exceflives  6c  donner  trop  à fes  parens  : il  étoit 
meme  à craindre  qu’il  ne  s’élevât  contre  fes  fupericurs. 
C’eft  pourquoi , continue  le  pape  Clément  V.  notre 
prédccelTeur  avoit  deflein  de  partager  cet  évêché, s’il 
lî’eût  été  prévenu  parla  mort.  Nous  donc,par  ces  rai- 
fons & autres,  de  notre  certaine  fcience,  de  l’avis  una- 
nime de  nos  freres  les  cardinaux,8c  par  la  plénitude  de 
la  pui  (Tance  apoftolique,nous  divifons  en  cinq  le  dio- 
céfe  de  Touloufe,  voulant  qu’outre  cette  cité  & fon  • 
diocéfe  particulier, les  quatre  villes  fuivantes  que  nous 
érigeons  en  citez  aient  auffi  chacune  le  leur,  favoir 
Montauban,  S.  Papoul,  Rieux  Sc  Lombez.  Montau- 
ban  qui  étoit  diocéfe  de  Cahors  aura  une  partie  du 
diocéfe  de  Touloufe  ; 6c  fa  cathédrale  fera  Téglife  dq 
S.  Martin,  où  l’on  dit  que  repofe  le  corps  de  S.  Théo- 
dard  confefleur.  Les  trois  autres  citez  qui  étoient  du 
diocéfe  de  Touloufc  en  auront  aulli  leur  part,  & leurs 
cathédrales  fefont  à S.  Papoul  Téglife  du  même  nom, 
à Lombez  & à Rieux  celles  de  Notre  Dame. 

Quant  à Téglife  de  Touloufe  nous  l’exemptons  ab- 
folument  de  la  jurifdiétion  & de  la  dépendance  de 
Téglife  de  Narbonne,  dont  jufqu’ici  elle  a été  fufFra- 
gante  J nous  l’érigeons  en  métro|)ole,  ôc  nous  lui 

donnons 
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donnons  pour  fufFragans  les  quatre  nouveaux  évcchcz 
& celui  de  Pamiers.  A l’égard  des  revenus  de  l’ancien 
cvcchc  de  Touloufe  , nous  en  aflignons  àd’cglife  de 
Touloufe  dix  mille  livres  tournois,  à chacun  des  qua- 
tre nouveaux  cvcchez  cinq  milles  livres,  & à Pamiers, 
outre  ce  qu’il  a déjà , une  certaine  portion  que  nous 
fixerons  par  d’autres  lettres.  Le  pape  fe  referve  à ré- 
gler enfuite  les  limites  des  nouveaux  diocéfes,  & dé- 
fend à toute  perfonne,  de  quelque  dignité  que  ce  foie, 
meme  épifcopale  ou  roïale,  d’apporter  quelque  empê- 
chement à l'exécution  de  cette  bulle , qui  e(l  dactée 
d’Avignon  le  vingt-cinquième  de  Juin  1317. 

Les  plaintes  générales  du  pape  Jean  contre  l’évc- 
que  de  Touloufe,  femblent  regarder  en  particulier 
celui  qui  fut  le  dernier.  C’étoit  Gaillard  de  Preiflac 
neveu  deClementV.  qui  le  .plaça  fur  ce  fiége  en  1305. 
Mais  Jean  XXII.  le  dépofa  en  1317.  pour  fa  mauvaife 
conduite  &c  la  diflipation  de  fon  temporel.  Il  lui  of- 
frit enfuite  l’cvcche  de  Riez  en  Provence  ; mais  le  pré- 
lat le  refufa,  aimant  mieux  demeurer  fans  évcchc. 

S.  Theodard  honoré  àMontauban  fut  facrc  arche- 
vêque de  Narbonne  en  ft88.  & mourut  le  premier  jour 
de  Mai  895.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  S.  Theo- 
dard évêque  de  Maille  & martyr,  plus  ancien  de  deux 
cens  ans , honoré  le  dixiéme  jour  de  Septembre.  S. 
Theodard  de  Narbonne  mourut  en  l’abbaïe  de  S.  Mar- 
tin de  Montauriol  & y fut  enterré  \ Sc  d’une  bourgade 
qui  fe  forma  autour  de  cette^bbaïe,  cft  venue  enfuite 
la  ville  de  Montauban.  Cette  abbaïe  étoit  de  l’ordre 
de  S.  Benoît  & dépendoit  de  la  Chefe-Dicu  en  Au- 
vergne. S.  Papoul  eft  un  martyr  que  l’on  croit  avoir, 
pté  prêtre , te  compagnon  des  travaux  de  S.  Saturnin 
Tome  XIX.  Ll  ' 
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V66  Hist'oiXï  EcClïSÏ  ASTIQUï;  , 
de  Touloufe.  il  eft  honore  le  troinéme  de  Novembre 
dans  une  ancienne abbaïc  près  de  Caftelnaudari  : mais 
fon  corps  eft  à S.  Sernin  de  Touloufe.  Ce  monafterc 
fe  notnmoit  aufli  de  S.  Paul.  Lombes  eft  une  ville  en 
Gafeogne  autrefois  do  diocefe  d’Auch  , où  ctoic  une 
ancienne  abbaïe  deN.Darae  de  l’ordre  de  S.  A uguftin. 

Le  premier  évêque  de  Montauban  fut  Bertrand 
Dupui , qui  en  ctpit  abbé  lors  de  l’éredHon  \ & le 
pape  lui  donna  l’adminiftration  de  ce  diocéfc  au  fpi- 
rituel  & au  temporel,  avant  même  qu’il  fût  facré  , 
comme  il  devoit  l’ctrc  par  le  cardinal  Berenger  de 
Fredol  : mais  il  ne  le  fût  point , & ne  lai  (fa  pas  de  gou- 
verner cette  églüc  penciant  trois  ans.  Le  premier  évê- 
que de  S,  Papoul  en  fut  le  dernier  abbé  nommé 
Bernard  de  la  Tour , d’une  famille  noble  au  diocéfc 
de  Mirepoix.  Le  premier  évêque  de  Rieux  fut  Guil- 
laume de  la  Broce  doïen  de  Bourges  : mais  le  pape  y 
mit  l’année  fuivante  Pile-fort  de  Rabaftens  aupara- 
vant évêque  de  Pamiers  & depuis  cardinal.  Le  pre- 
mier évêque  de  Lombés  fut  Arnaud  Roger  de  Com- 
minges,  frere  de  l’archevêque  de  Touloulé.  Il  n’é- 
toit  que  tonfuré  Sc  âgé  feulement  de  vingt-fe|>t  anst 
Or  il  en  falloir  encore  alors  trente  pour  être  évê- 
que. Mais  le  pape  difpenfa  Arn^ipdde  l’une  & de  l’au- 
tre réglé , par  une  bulleoù  il  fait  fon  éloge,  il  eft  vrai 
qu’il  eft  conçu  en  mêmes  termes  mot  pour  mot  que 
celui  de  l’évêque  de  Montauban  : ce  qui  montre  que 
ces  fortes  de  loüanges  n’c*oient  que  de  ftile.  Le  pre- 
mier archevêque  de  Touloufe  fat  Jean  Raimond  fils 
de  Bernard  V.  comte  de  Comminges,  Jean  fut  évêque 
de  Magueione  'cn  1310.  & transféré  à Touloulc  ca 
1317.  avant  l’ércition  de  ce  iîégc  en  métropole.. 
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Le  pape  Jean  XXII.  érigea  aulH  deux  nouveaux 
évcchez  dans  le  dioccfe  de  Narbonne,  Alet  ôc  S.  Pons. 
' Il  mit  le  premier  d’abord  à Limous  ville  voifine  en 
1317.  mais  l'année  fuivante  il  le  transfera  à Alet  an- 
cien monallere  de  Benedidins,  dont  l'églife  ctoit  dé- 
diée à N. Dame,  il  y nomma  pour  premier  évêque  Bar- 
thelemi  le  huitième  de  Juillet  1318.  S.  Pons  cil  un  an- 
cien martyr,  qui  fouffrit  à Cemele  près  de  Nice  en  Pro- 
vence, ôc  cil  honoré  le  quatorzième  de  Mai.  Scs  reli- 

3ues  furent  depuis  apportées  à Tomieres  en  Languc- 
oc  entre  Pezenas  & Carcaflbne  , 04  Pons  premier , 
colite  de  Touloufe  fonda  un  monallere  en  l'hontieur 
du  Saint  l’an  <>3^.  Le  premier  évêque  établi  par  Jean 
XXII.  fe  nommoit  Raimond , & les  deux  nouveaux 
cvêchez  demeurèrent  fulfragans  de  Narbonne. 

Pluiîeurs  autres  diocéfes  furent  partagez  de  même 
parle papçjcan.  Il  divifaendcux celui d’Albi  érigeant 
en  évêché  l’ancienne  abbaïe  de  Callres  de  l'ordre  de  S. 
Benoît,dépendante  de  S.Vièlorde  Marfeille,  à laquel- 
le le  corps  de  S.  Vincent  avoiteté  apporté  l’an  55  5.  Le 
premier  évêque  fut  Deodat,  auparavant  abbé  de  Lagny 
au  diocéfe  de  Paris , à qui  le  pape  donna  cinq  mille  li« 
vres  de  petits  tournois  pour  portion  congrue  , à pren- 
dre fur  les  revenus  de  l’évêché  d’Albi , en  attendant 
que  celui  de  Callres  fût  doté  fuffifàmmcnt, comme  por- 
te la  bulle  du  neuvième  de  Juin  1317.  Bertrand  qui 
étoit  abbé  de  S.  Benoît  de  Caftres  s’oppofa  à l'éredion 
de  Ibn  monallere  en  évêché,  & donna  fes  caufes  d’op- 
polition  aux  prclîdcns  des  parlemens  de  Touloulè  & 
de  Paris  aflemblcz.  Il  y dit  en  fubllance  ; Je  fuis  allé 
me  prefenter  au  pape  fuivant  fes  ordres  : mais  je  n’ai 
rénfter  à fa  volonté , j’ai  donné  mon  confentc- 
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ment  par  écrit  à l'crcélion  de  mon  abbate  en  cvçchc  : 
ce  que  j’ai  fait  par  crainte  dont  un  homme  courageux 
ell  fufceptible  j car  plufieurs  ferviteurs  du  pape  me 
difoient  tout  bas  que  fi  je  refiftois  je  ferois  mis  en 
prifon  perpétuelle.  Or  je  foûtiens  que  félon  les  loix 
& l’ufage  du  roïaume  de  France,. une  telle  éreftion 
ne  fe  peut  faire  fans  le  confentement  du  roi , autorifé 
de  fes  lettres  patentes,  &c  celui  des  feigneurs  de  fief 
du  lieu  où  l'cglife  ell  bâtie.  De  plus  le  pape  n'a  pas 
droit  de  donner  à des  villes  de  France  le  titre  & le  pri- 
vilège de  citez  ; le  roi  fcul  a ce  privilège  en  fon  roïau- 
me. Enfin  il  ^aroît  que  le  pape  Jean,  fuivant  les  tra- 
ces de  fes  predccclTeurs , travaille  à joindre  par  toute 
la  terre  lapuiflance  fpirituelle  à la  temporelle:  & pour 
y rcufiîr  plus  facilement , il  veut  multiplier  les  évê- 
ques , afin  d’avoir  plus  de  complices  de  cette  ufurpa- 
tion.  Ainfi  parloit  l’abbé  de  Caftres } & peut-être  les 
autres  abbez  n’enauroient  pas  moins  dit,  fi  le  pape 
ne  les  eût  pourvus  eux-mêmes  des  nouveaux  évêchez. 
Au  relie  Deodat  premier  évêque  de  Caftres  termina 
ce  différend  par  une  tranfaébion, portant  que  Bertrand 
garderoit  le  nom  d’abbé  avec  treize  cens  livres  de  re- 
venu fur  les  biens  de  l’abbaïe  de  Caftres. 

Le  [pape  lui-même  defiroit  pour  ces  éreèlions  d’é- 
vêchez  le  confentement  du  roi,  comme  on  voit  pat 
deux  lettres  qu’il  écrivit  fur  ce  fuj et  à Philippe  le  Bel. 
La  première  ne  regarde  que  Touloufe  , & le  pape  y 
raportc  les  jeaufes  de  la  divifion  du  diocéfe,  les  me- 
mes & en  mêmes  termes  que  dansJa  bulle  d’éredlion, 
puis  il  ajoute  : Nous  avons  auffi  confideré  qu’il  pou- 
voit  être  dangereux  pour  vous  8c  pour  la  tranquillité 
de  votre  roïaume  d’avoir  en  ces  quartiers-là  un  prclai. 
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prefque  femblable  à un  roi  par  fa  pui(Tance  & fes  ri- 
chefles.  Ec  enfuite  : Ccft  pourquoi  nous  vous  prions 
de  ne  pas  écouter  ceux  qui  voudroient  tourner  en 
mauvaife  part  ce  que  nous  avons  fait  à fi  bonne  inten- 
tion, mais  de  rejetter  vigoureufement  leurs  mauvais 
coufcils  : la  lettre  cft  du  leptiémejuillet  1 3 17. 

La  fécondé  dattcc  du  neuvième  du  meme  mois  eft: 
pour  donner  part  au  roi  de  l’crcélion  des  cvcchez  de 
Rieux,  de  S.  Papoul,  de  Lombes,  de  Montauban,  de 
Caftrcsjôc  S.  Flourj  & le  pape  nomme  ain fi  les  évêques 
qu’il  y a mis.  A Rieux  Guillaume  de  la  Broce  doïen 
de  Bourges  & votre  confeiller , dont  vous  connoifl'ez 
la  naifl'ance  & le  mérité.  A S.  Papoul  l’abbé  du  lieu  , 
homme  d’une  profonde  fcience  & d’une  fidelité  é- 
prouvée.  A Lombés  l’abbé  du  lieu  , fils  du  comte  de 
Comminges  : A Montauban  l’abbé  du  lieu  Aitre  cha- 
pelain & auditeur  des  caufes  d’appel  de  notre  palais. 

A Calfres  l’abbé  de  Lagni  doéleur  çn  théologie  : à S. 

Flour  l’abbé  de  S.  Tiberi  doéleur  en  decret  & notre 
chapelain  ; tous  originaires  de  votre  roïaume  & zclez 
pour  vos  interets. 

Dans  la  province  de  Bourdeaux  le  pape  Jean  XXII.  con<i»m,Sir- 
divifa  aulfi  l’évcché  d’Agen  & en  érigea  un  nouveau 
à l'ancienne  abbaïe  de  S.  Pierre  de  Condom , par  bulle 
du  treizième  d’Aout  1317.  & le  treiziéme  d’Oélobre  " ’ 
il  en  fit  premier  évêque  Raimond  Galard  qui  en  croit 
abbé.  La  même  année  1 3 17.  il  divifa  l’évcché  de  Peri- 
gueux  5e  en  érigea  un  nouveau  à Sarlat,  au  monaliere 
de  S.  Sauveur  de  Tordre  de  S.  Benoît , où  le  corps  de 
S.  Sardoc  ou  Scrdon  évêque  de  Limoges  avoir  été 
transfère  du  tems  de  Louis  le  Débonnaire.  Ce  faint  vi- 
Yoit  au  fixiçmc  fiécle  5c  eft  honoré  le  cinquième  de 
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Mai.  Le  pape  Jean  XXII.  régla  les  limites  du  diocéfe 
de  Sarlatpar  fa  bulle  du  treiziéme  Janvier  1518.  fit  y 
mit  pour  premier  éveque  Raimond  abbé  de  Gaillac  en 
Albigeois. 

Saint  Flour  premier  éveque  de  Lodève  honore  le 
troifiéme  de  Novembre,  fut  enterré  en  un  lieu  de  U 
haute  Auvergne  qui  en  a garde  le  nom.  S.  Odilon 
abbéde^Clugny  y établit  vers  l’an  1007.  un  prieure  de 
fon  ordre  , que  le  pape  Jean  XXII.  érigea  en  évêché 
l’an  1317.  divifant  ainh  le  diocéfe  de  Clermont  donc 
étoit  ce  prieuré.  Il  en  voulut  faire  éveque  l’abbé  de 
S.Gerauld  d’Aurillac,mona{lere  htué  dans  le  nouveau 
diocéfe  ; mais  il  le  rcfufa,  fie  le  pape  fit  premier  évê- 
que jde  S.  Flour  l'abbé  de  S.  Tiberi  au  diocéfe  d’Ag- 
de  : mais  l’année  1318.  il  y mit  le  prieur  de  S.  Flour 
nommé  Kaimond  de  Moniluejouls  d’une  famille  no- 
ble de  Roücrgue , qu’il  transfera  à S.  Papoul  eft  1315». 
fie  il  le  fit  cardinal^  Le  pape  Jean  divifaaufli  le  âiocéCe 
de  Rodés,  érigeant  en  évêché  l’abbaïede  N.  Dame  de 
Vabres  ordre  de  S.  Benoît , fondée  par  Raimond  I, 
comte  de  Touloufe.  Lepape  en  fit  premier  éveque  en 
1 3 17.  Pierre  d’Olarge  qui  en  étoit  abbé. 

Il  divilà  en  trois  le  diocéfe  de  Poitiers , y érigeant 
en  évcchez  les  deux  abbates  de  Maillezais  fit  de  Luçon, 
Celle  de  Maillezais  avoit  été  fondée  l an  loio.  par 
Guillaume  V,  duc  d’Aquitaine  en  l’honneur  des  apô- 
tres S.  Pierre  fit  S.  Paul.  Le  monafterc  de  Luçon  dédié 
à la  fainte  Vierge  étoit  plus  ancien,  puifqu’il  fut  ruiné 
par  les  Normans  vers  l’an  877.  U avoit  été  rétabli  avant 
1Q40.  mais  on  ne  fait  par  qui.  Le  pape  Jean  érigea  ces 
deux  évcchez  par  une  même  bulle  copiée  fur  celle  de 
Touloufe  fit  d^cce  du  treiziéme  d’ Août  1317.&  il  doomi 
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les  deuxnouveaiix  évêchez  aux  abbez  des  mêmes  cgli- 
fcs , favoir  Geofroi  Ponerclle  de  Maillezais  & Pierre 
de  la  Voirie  abbé  de  Luçon  , qui  furent  facrez  à Avi- 
gnon par  le  cardinal  Bercnger  de  Fredolc  évcquc 
d’Oftie,  le  dimanche  avant  la  fainte  Catherine,  c’eft- 
a-dire , le  vingtième  Novembre  de  la  meme  année. 
De  notre  tems  1 évcchc  de  Maillezais  a été  transféré  à 
la  Rochelle  en  1 64t. 

Cependant  le  pape  averti  dequelques  abus  qui  s’in- 
troduifoient  dans  l’univerHté'dc  Paris,  où  il  avoit  é- 
tudié  lui-même,  lui  écrivit  en  ces  termes:  Nous  avons 
appris  avec  étonnement  que  quelques-uns  d'entre  vous 
aïant  la  dignité  de  dodieurs , commencent  à expli- 
quer des  livres  & n’achevent  pas , foit  par  négligence, 
foit  par  légèreté  d’cfprir.  D’autres  s'attachent  aux  opi- 
nions des  philofophes , & ne  refpcdicnt  pas  aflezies 
dogmes  de  la  foi,  ou  du  moins  lailTcnt  la  dodtrinc 
utile  6c  édifiante  pour  s’embarrafTer  de  fubtilitez  inu- 
tiles. Quelques-uns  font  reçus  au  doctorat  fans  capa- 
cité 6c  fa'tis  examen  fuffifant.  D’autres  manquent  à 
fréquenter  les  difputes  folemnelles  ufitées  depuis  long- 
tems  dans  l’école  de  Paris.  Quelques-uns  régentant 
adiucllement , au  lieu  de  s’appliquer  à leurs  leçons , 
s’occupent  des  fondlions  d’avocat  & de  la  pourfuite 
des  procez.  il  les  exhorte  à fecorriger , autrement  qu’il 
y mettra  ordre.  Laletfrceft  du  huitième  de  Mai  1317. 
Par  d’autres  lettres  on  voit  le  foin  qu’il  prenoit  des 
univerfitez  d’Orléans,  de  Touloufc  & d’Oxford. 

La  meme  année  il  publia  le  recücil  des  confiitu- 
tions  de  clément  V.  & l’envoïa  aux  univerfitez,  parti- 
culièrement à celles  de  Paris  6c  de  Boulogne,  avec 
une  bulle  qui  porte  en  fubllancc  : Le  pape  Clemeat 
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notre  prcdcce{feur  a public  plufieuts  conftitutions  $ 
non-feulement  au  concile  devienne  , mais  devant  Sc 
apres , tant  pour  décider  des  queftions  que  pour  re- 
former des  abus.  Il  les  avoit  fait  recueillir  en  un  volu- 
me , diilribuc  fous  les  titres  convenables , Sc  avoit 
refolu  de  les  donner  au  public  : mais  la  multitude  des 
grandes  affaires,  & fa  mort  qui  furvint,  i’cmpcchcrent 
d'exécuter  fon  defTein.  Nous-mêmes  depuis  que  nous 
lui  avons  fuccedé,  nous  n’avons  pu  jufqu’ici  vous  cn- 
voïer  ces  conftitutions , dont  vous  vous  fervirez  dé- 
formais dans  les  tribunaux  Sc  dans  les  écoles.  L'adrefte 
à l’univerfité  de  Boulogne  éft  du  vingt-cinquième 
d’Odtobrc.  Ce  recueil  s’appelle  les  Clémentines.  Ilcft 
divifé  en  cinq  livres  comme  le  Sexte,  Sc  s’appelloit  au 
commencement  le  feptiéme  des  décrétales. 

La  même  année  1317.  les  erreurs  d’Arnaud  de  Ville- 
neuve  furent  condamnées  àTarragone  par  l'inquifi- 
teur  de  l’ordre  des  frères  prêcheurs  , Sc  par  le  prévôt 
de  la  même  eglife  vicaire  général  pendant  la  vacance 
du  fiége.- Arnaud  de  Villeneuve  étoit  un  clerc  dudio- 
céfe  de  Valence  en  Elpagne  fameux  médecin  , mais 
qui  voulut  auffi  fe  mêler  de  théologie  : en  forte  qu’é- 
.tant  à Paris  il  eut  des  difputes  avec  les  do<fteurs , Sc 
craignant  d’être  |)ourfuivi  comme  hérétique  , il  s’en- 
fuit en  Sicile  près  du  roi  Frideric , qui  l’aïant  envoie 
en  ambaftade  vers  le  pape  Clcment  V,  il  périt  fur  mer 
avant  que  d’y  arriver.  Le  pape  dont  Arnaud  étoit  mé- 
decin, eut  regret  à un  livre  de  fon  art  qu’il  lui  avoit 
fouvent  promis,  St  écrivit  à tous  les  évêques  Sc  les  re- 
fleurs des  univerfitez  de  faire  chercher  ce  livre  St  le 
lui  renvoïer.  La  lettre  eft  du  quinziéme  de  Mars  1311. 

Les  erreurs  condamnées  par  l’inquifiteur  dcTar- 
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ragone  font  comprifes  en  quinze  articles , dont  voici 
'les  plus  fcnfiblcs.  Le  démon  a eu  l'indullrie  de  dé- 
tourner tout  le  peuple  Chrétien  de  la  vérité  de  J.  C.  &c 
fa  tellement  fucé  & vuidé , qu’il  ne  lui  a laifle  que  la 
peau , c’eft-à-dire , l’apparence  du  culte  extérieur  j & la 
roi  du  peuple  eft  telle  que  celle  des  démons  , en  forte 
qu’il  ellmené  tout  entier  en  enfer.  Tous  les  religieux 
(ont  fans  charité,  & falfifient  la  doélrine  de  J.  C.  Les 
théologiens  ont  mal  fait  d’emprunter  quelque  chofe 
de  la  philofophic , dont  l’étude  doit  être  entièrement 
condamnée.  Les  œuvres  de  mifericorde  font  plus 
agréables  à Dieu  que  le  facr  ifice  de  l’autel , dans  lequel 
ni  le  prêtre , ni  celui  qui  le  fait  offrir  n’olfrc  rien  du  nen. 
La  fin  du  monde  arrivera  l’an  1335.  En  meme-tems 
on  condamna  les  livres  d’Arnaud  de  Villeneuve  , qui 
contenoient  ces  erreurs , &:  qui  étoient  au  nombre  de 
treize , neuf  en  Catalan,  &c  quatre  en  Latin. 

La  divifion  croiffoit  toûjours  entre  les  freres  Mi- 
neurs. Alexandre  d’Alexandrie  leur  feiziéme  général, 
mourut  à Rome  le  cinquième  d’Oétobre  1314.  apres 
avoir  gouverné  l’ordre  un  an  ; & fa  place  demeura 
vacante  prefque  autant  que  le  S.  fiége.  Les  prétendus 
Spirituels  profitèrent  de  cette  longue  vacance  pour  fe 
fcp  arer  du  corps  de  l’ordre.  En  Provence  ils  fe  liguè- 
rent au  nombre  de  fix-vingts  ; & avec  le  fecours  de 
leurs  amis  léculiers,  ils  chalTérent  à main  armée  des 
convents  de  Narbonne  & de  Beziers,  les  freres  de  la 
commune  obfervance , & leurs  fuperieurs  ; puis  ils  fe 
donnèrent  un  euftode  & des  gardiens, & prirent  des  ha- 
bits plus  courts  & plus  étroits  que  les  autres.  Plufieurs 
délirant  la  réforme  , vinrent  de  diverfes  provinces  fe 
ioindre  à eux , nonobUant  la  défçnfe  des  fuperieurs , 
Tome  KIX;  Mm  ' 
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que  les  Provençau*x  fortifiez  par  ces  recrues,  tncprî- 
foient  de  plus  eh  plus  ; & 'ils  étoient  foûtcnus  par 
les  bourgeois  de  Narbonne  &de  Bcziers,  en  confide- 
ration  de  Jean  Pierre  d’Oiive  enterre  à Narbonne,  Sc 
regarde  comme  un  faint,  jufqü’à  lui  attribuer  plu- 
fieurs  miracles.  Car  les  frères  Spirituels  prctehdoient  . 
être  fes  difciples. 

Le  chapitre  général  des  freres  Mineurs  fc  tint  à 
Naples  le  dernier  jour  de  Mai  1 3 1<;.  fous  la  protedlion 
du  roi  Robert  Ôc  de  la  reine  Sanche  d’Arragon , qui 
en  filant  les  frais  magnifiquement,  Sc  y aflifterent  en 
perfonne.On  y élut  pour  dix-feptiéme^ général  de  l’or- 
dre frere  Michel  de  Cefene , ainfi  nomme  du  lieu  de 
fa  naiflance , ville  épifcopale  dans  la  Romaine.  Il  étoit 
abfent  ; & étant  averti  par  lettres  de  fon  cledtion  , il 
vint  à Aflife,  où  elle  fut  confirmée.  On  y revit  les 
conftitutions  de  l'ordre,  & on  les  mitigea  en  quelques- 
points,  fans  toutefois  s’écarter  beaucoup  de  celles 
du  chapitre  de  Narbonne  par  S.  ^naventureen  iitfo. 
D’Aflîle  Michel  de  Ceferie  alla  .à  Boulogne  Sc  écrivit, 
une  lettre  à!  tous  les  frères , contenant  plufieurs  avis 
pour  la*regularitc  de l’obfervancc. 

Enfuite  il  excita  le  pape  Jean  à écrire  à Frideric  roi 
de  Sicile,'  ce  qu’il  fit  en  ces  termes:  Nous  favons  cer- 
tainement que  quelques  freres  Mineurs  de  là  provin- 
ce de  Tofeane  j portant  des  habits  méprifables  & de 
petites  capuces , & témoignant  au  dehors  une  grande 
fimplicité  , font  fortis  de  leurs  convens  fans  la  per- 
million  de  leurs  fuperieurs,  & ont  pafleen  Sicile,  con- 
tre la  conftitution  de  Boniface  VIÎI.  qui  défend  aux 
religieux  des  ordres  Mandians  de  prendre  de  nou- 
veaux convens  fans  la  pcrmillion  du  S.  fiége.  Ccj 


— Digttized-by-CT 


f J L f - V R R|  ^ I C ÎJ».  * / i *^7  5 . 

fughirs  fe  font  établis  de  nouveau  en  divers  endroit?  An.  1317. 
, de  Sicile,  où  ils  ont  élu  un  autre  Tupccicur  i & on  dit 
qu'ils  fement  diverfes  erreurs  pour  léduireles  fimples. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  enjoignons  & vous  man-  ■> 

donsal’aider  & favoriier  les  luperieur^  de  cet  ordre,  ‘ ‘ 

pour  ramener  ces  freres  égarez, .quand  vous  en  ferez 
requis:  les faifant prendre.,  s’H  eft  befoin,  ôc  les  remet- 
tre aux  fuperieurs,artn.deles  comger,  fuivant  la  difoi- 
pline  de  l’ordre.  La  lettre  eft  du  quinziéme  de  Mars,.' 

Enfuite  lepape  fit  une  grande  conftitution,pù  con- 
formement a celles  de  Nicolas  IV.  & de  Clément  V. 
il  renvoie  au  jugement  des  fuperieurs  de  déterminer  <•  i. 
en  chaque  pais  la  forme  des  habirs,  ôc  la  qualité,  des. 
étoffes  convenables  à la  pauvreté  ordonnée  par  la  rc.- 
gle  de  S.  François,  lllame  au  fil  à la  diferetion  des  fu- 
perieurs de  garder  du  bled  , du  vin,  ou  d’autres  pro- 
vifions  de  bouche , ôc  d’avoir  pour  cet  çffet  des  gre-, 
niers  ôc  des  celliers  : Ce  que  les  Spirituels  prétendoient 
être  contraire  à la  pauvreté  évangejâque.  Mais  il  leur 
déclare  qu'entre  les  vertus  des  religieux,  l’pbéiffanee; 
eft  la  principale,  au-dçffus  de  la  pauvreté  & de  la  pu- 
reté du  corps.  Cette  couftitutjon  commence  par  : 
êluorumiam  exigit^  ÔC  fut  premiçj:etr}ent  publiée  le  trei-, 
ziéme  d’ Avril  1317.  mais  fa  pqbUçîition  for  réitérée  les. 
années  fuiy antes , d’où  vient  qu’elle  fe  trouve  dattée 
diverfemeht  en  differens  exemplaires, 

Michel  de  Cefenc  étant  à Avignon  avec  Içs.pripci-  * ” “• 
paux  peres  de  l’ordre,  pria  le  pape  d’emploïcr  ion  au- . 
tôrité  pour  ramener  les  freres  jçévoltçz  dp  la  proYincc  ' 
de  Narbonne^  ôc  le  pape  en  donna  la  commiftion  à.Ber-' 
nard  de  la  Tour  miniftre  d’Aquitaine , depuis  cardi- 
nal J avec  ordre  d’effaïcr  de  les  ramener  par  la  douceur  i 
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Ce  qu’il  fie  autant  qu  il  luiTut  poTCble , maü  inutile»^ 
ment.  Alors  il  leur  commanda  de  la  part  du  pape  de 
quitter  leurs  habits  finguliers,  & d’en  prendre  de  con-  • 
formes  à ceux  de  l’ordre  , fuivant  la  conftitution  de 
Clément  V.  ils  répondirent  que  c’étoit  un  des  points 
fur  lefqucls  on  ne  devoit  point  obéir  aux  fuperiCurs  , 
puifque  leur  habit  étoit  conforme  à la  réglé  & à l’cf- 
prit  de  S.  François  ; ôc  qu’ils  ne  croïoient  point  en  cela 
contrevenir  à la  Clémentine.  Enfin  étant  preflez  par 
Bertrand , ils  appellérent  au  pape  Jean  mieux  informé. 
Bertrand  envoïa  l’aéte  d’appel  au  pape , qui  écrivit  aux 
officiaux  de  Narbonne  & 'de  Beziers  une  lettre  où  il 
dit  : Aïant  appris  qu’il  y avoit  de  la  divifion  entre  quel- 
ques-uns des  freres  Mineurs,  nous  avons  fait  furcefu- 
jet  quelques  réglemcns  outre  ceux  du  pape  Clément  V. 
par  lefquels  nous  penfions  avoir  terminé  ces  difputes. 
Toutefois  nous  fommes  informez  que  quelques-uns 
de  ces  freres  ont  interjetté  des  appellations  qui  peu- 
vent augmenter  le  fcandale.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
mandons  de  citer  ces  freres  pour  comparoître  en  per- 
fonne  devant  nous.  La  lettre  eft  du  vingt-feptiémed’A- 
vrïl  1317.  & tous  les  appcllans  y font  nommez , qua- 
rante-fîx  du  convent  de  Narbonne,  & dix-feptdc  ce- 
lui de  Beziers.  Les  réglemens  dont  elle  fait  mention,, 
font  ceux  de  la  conftitution  ^luorunidam  exigit. 

Les  religieux  citez  en  vertu  de  cet  ordre  du  pape,  fc 
rendirent  a Avignon  , & d’autres  avec  eux  : en  forte 
que  tous  enfemble  ils  étoient  plus  de  foixante.  Mais 
ils  ne  logèrent  point  au  convent  des  freres  Mineurs  ÿ 
ils  arrivèrent  le  foir,  & paffiérent  la  nuit  à la  porte  du- 
palais  du  pape.  Le  lendemain  ils  furent  admis  à fon 
audience 4 ic  il  les  écouta  paifibletnenc  : mais  jugeant 


■ — Digitizedby 


Livre  XCII.  177  - 

leurs  plaintes  frivoles , il  leur  commanda  d’aller  au  An.  13  *7. 
convent  de  leurs  freres,  & de  revenir  à l’obciflance  de 
, l’ordre.  Comme  ils  le  refuferenc,  il  ordonna  de  les  en- 
fermer & les  garder  honnêtement , jufqu’à  ce  que  leur 
affaire  fût  plus  mûrement  examinée,  ôc  commit  pour 
cet  examen  frere  Michel  le  Moine  du  meme  ordre, 
inquifiteur  en  Provence.  Ils  revinrent  tous  à leur  de- 
voir , à l’exception  de  vingt-cinq , qui  foûtinrent  que 
le  pape  avoit  péché  en  leur  donnant  de  tels  ordres,  tou- 
chant les  habits,  les  celliers  &.  les  greniers  ; Scqueles 
freres  qui  fuivoient  fa  déclaration  , péchoient , parce 
que  la  réglé  de  S.  François  étoit  la  même  chofe  que 
l’évangile , ôc  que  par  confequent  le  pape  n’en  pou- 
voir difpenfer.  Le  pape  ordonna  de  procéder  félon 
les  canons  contre  ces  vingt-cinq  rebeles,  ôc  en  donna 
la  commiflion  à frere  Michel  le  Moine  par  une  bulle 
du  huitième  de  Novembre , où  ils  font  tous  nom- 
mez. 

Ange  Claren,  fameux  entre  les  freres  Mineurs , fut 
auffi  recherche  en  cette  occafion.  il  étoit  natif  de  “ • 

Cingoli  dans  la  Marche  d’ Ancône  , ôc  fut  furnomme 
Çlaren  à caufe  d’un  Monaftère  où  il  demeura  long- 
cems  avec  fes  difciples.  Etant  interrogé  à leur  fujet 
& fur  fa  maniéré  de  vivre , il  répondit  que  leur  con- 
grégation avoit  commence  fous  Celcftin  V.  aïant 
pour  chef  frere  Libérât , auquel  il  avoit  fuccedé , ôc  en  s«;./n..txxxi». 
avoit  volontiers  pris  la  conduite  à caufe  de  la  régula- 
rite  de l’obfervance  quelle  gardoit  : que  toutefois  il 
ctoit  prêt  à obéir  au  pape.  On  le  laifTa  en  paix,  ôc  cette 
congrégation  des  Clarens  dura  jufques  vers  la  fin  du 
feiziéme  fiecle,  ôc  au  pontificat  de  Pie  V. 

Le:s  Clarens  u’étoienc  pas  les  feuls  qui  fe  pccva>: 
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178  HrsToiRt  ÉcctÉsrA.STrQo*: 
loiencde  la  reforme  autorifee  par  le  pape  CelelHni' 
On  le  voit  par  une  conftitution  de  Jean  XXII.  don- 
née à la  Hn  de  cette  année  1 3 1 7.  où  il  dit  : Une  multi- 
tude profane  d’hommes  nommez  vulgairement  Fra- 
ticelles , ou  freres  de  la  vie  pauvre , Bizoques,  Bequins 
ou  autrement , fe  trouvent  en  Italie,  en  Sicile,  dans  le 
comté  de  Provence,  dans  les  provinces  de  Narbonne 
& de  Touloufe,  & en  d'autres  lieux,  où  ils  ont  la  té- 
mérité de  prendre  l’habit  d’une  nouvelle  religion 
faire  désconventicules,  choifir  des  minillres  , des  cu- 
ftodes  ou  des  gardiens,  bâtir  de  nouveau  des  maifons 
où  ils  logent  en  commun , & mandier  publiquement  : , 
comme  fi  leur  fecle  étoit  une  des  religions  approuvées 
par  le  S.  fiége.  Pour  pallier  leur  impiété,  plufieurs  d‘en- 
tr'eux  foûciennent  qu’ils  obfervent  à la  lettre  la  réglé 
de  S.  François , quoiqu’ils  ne  demeurent  point  fous 
l’obéilfance  du  général  & des  provinciaux  de  l’ordre, 
prétendant  avoir  un  privilège  du  pape  Celellin.  Mais 
quand  ils  le  pourroient  montrer,  il  ne  ferviroic  de 
rien,  puifque  Boniface  VIII.  a calTé  tous  les  privilèges 
accordez  par  ce  pape  fon  prédccelTeur. 

Quelques-uns  d’entre  eux  difent  avoir  reçu  cet  ha- 
bit ôc  cette  maniéré  de  vivre  de  quelques’ évêques  ou 
d’autres  prélats , qui  n’ont  pas  eu  le  pouvoir  de  le  don- 
ner contre  la  défenfe  du  concile  général.  C’eft  le  con- 
cile de  Latran  en  1115.  qui  défendit  les  nouveaux  or- 
dres religieux.  D’autres  prétendent  être  du  tiers  ordre' 
de  S.  François,  nommé  des  Penitens  : quoique  la  réglé 
du  tiers  ordre  ne  permette  point  une  telle  manière  de^ 
vivre.  Et  parce  que  ceux  qui  préfèrent  leiirs  propres 
penfées  aux  décifions  des  peres , tombent  facilement 
dans  l’erreur  : pluùeurs  de  ceua:-ci  s’éloignent  de  li 
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foi  catholique,  méprifaut  les  facremens  de  l’cglife,  & An.  13 17, 
femant  d’autres  erreurs  en  grand  nombre.  C’eft  pour- 
quoi nous  condamnons  cette  fede  ôc  cet  état , décla- 
rant nul  tout  ce  que  ceux  qui  le  profeflent  ont  fait  fous 
le  nom  de  religion  ou  de  congrégation.  Nous  leur 
défendons  fous  peine  d’excommunication  de  demeurer 
davantage  en  cet  état , &c  nous  décernons  la  meme 
peine  contre  les  évoques  ôc  les  autres  prélats,  qui  ac- 
corderont à ces  perfonnes  ou  à d’autres  la  permiflîon 
de  mener  une  telle  vie  fans  un  pouvoir  fpecial  du 
S.  fiége.  Cette  conftitution  eft  datée  du  trentième  de 
Décembre  1317.  ôc  il  eft  évident  qu’elle  condamne 
deux  fortes  de  perfonnes , les  révoltez  de  l’ordre  des 
freres  Mineurs , ôc  les  Fraticelles  ou  Bifoques  ,.déja 
condamnez  par  les  papes  précédons.  Les  erreurs  ôc  les 
crimes  de  ces  derniers  font  décrits  par  les  auteurs  du 
tems,  entre  autres  par  Alvar  Pelage  de  l’ordre  des 
freres  Mineurs  , depuis  évêque  de  Silve  en  Portugal. 

L’ordre  de  Grandmont  éroit  en  grand  trouble  ôc  xxxvi. 
en  grande  divilion  : ce  qui  obligea  le  pape  Jean  à rqfd/c'^' 
ériger  en  abbaïe  k prieuré  de  Grandmont  chef  de 
l’ardre.  Il  ordonna  que  l’éleétion  de  l’abbé  apparticn-  'n-'jT  'si. 
droit  au  convenu  que  tout  l’ordre  feroit  réduit  à tren- 
te-neuf prieurez  conventuels , que  l’on  érigeroit  dans 
les  principales  maifons,  ôc  dont  les  prieurs  leroient  élus 
pac  la  communauté,  ôc  confirmez  par  l’abbé,  ôc  que  les 
autres  maifons  fuflent  unies  ôc  loûmifcs  chacune  à 
quelqu’un  des  prieurez  ; ôc  il  ajouta  un  quatrième  vi- 
fiteur  aux  trois  anciens.  Cette  reforme  fut  faite  en 
1317.  deux  cens  quarante  ans  après  le  commencement 
de  l’ordre,  à compter  depuis  la  retraite  de  S.  Etienne  suf. n-j-uir^ 
au  defere  de  Muret,  qui  fuc  l’an,  107^,.  ”■ 
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z8ô  Histoire  Ecclesiastique: 

La  meme  année  1317.  Rainald  archevêque  de  Ra- 
venne  tint  un  concile  à Boulogne,  où  alfifterent  huit 
évêques  fes  fuffragans,  favoir,  Hubert  de  Boulogne, 
frere  Pierre  de  Comachio , Pierre  de  Forlimpopoli  , 
Jean  de  Cefene,  Gui  de  Regio , frere  Simon  de  Par- 
me , Rimbaud  d'Imola , & Gui  de  Cervia.  On  y fit 
vingt-deux  articles  de  réglcmens  qui  furent  publiez  à 
la  fin  du  concile  le  vingt-feptiéme  d’Oétobre;  ôc  voici 
ceux  qui  me  paroilTent  les  plus  remarquables.  Les  cu- 
rez inlHtuez  par  des  patrons  eccléfiafiiques,.n’admi- 
niftreront  le  fpiritucl  qu’aprês  en  avoir  reçu  la  com- 
milïion  de  l’évêque  diocélain.  On  fc  plaint  que  la  vie 
licentieufe  5c  l'exterieur  fcandaleux  au  clergé  le  rend 
méprifable  au  peuple,  ôc  l’excite  à ufurper  les  biens  ôc 
les  droits  de  l’églile  : on  défend  donc  aux  ecclefialli- 
flues  de  porter  des  armes , d’entrer  dans  les  lieux  de 
débauche , de  loger  des  perfonnes  fufpeétes , ôc  l’on 
preferit  en  détail  la  forme  ôc  la  qualité  de  leurs  habits. 
On  défend  ablôlumenc  la  chalTe  à tous  les  religieux. 
Pour  réprimer  ces  abus , on  impofe  aux  clercs  féculiers 
des  amendes  pécuniaires,  ôc  aux  réguliers  des  péniten- 
ces. La  corruption  du  clergé  venoit  en  partie  de  ce  que 
les  laïques  par  leurs  follicitations  importunes,  ou  par 
leur  puifiance  ôc  leurs  menaces,  faifoient  recevoir  dans 
les  chapitres  ôc  les  monafteres  des  perfonnes  indignes , 
parce  que  ç’étoit  leurs  parensou  leurs  amis.  Pour  y re- 
médier, le  concile  ordonne  qu’aucun  ne  fera  r^çu  cha- 
noine, même  d’une  collegiale,  ni  moine  ou  chanoi- 
ne régulier , fans  la  permilfion  de  l’ordinaire  , ôc  que 
le  nombre  des  chanoines  ôc  des  autres  clercs  fera  fixe 
tant  dans  les  églifcs  collégiales  que  dans  les  cathédra- 
les , à proportion  du  revenu  ; iùns  qu’il  foit  permis 
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aux  cvcqucs  d’en  augmenter  le  nombre.  On  fera  une 
eftimation  des  facultcz  déroutes  les  eglifes,  pour  ré- 
gler les  frais  de  villte  & les  autres  impofitions. 

Pendant  la  grande  mefle,  on  n’en  dira  point  de 
bafles  dans  la  mcme*.cglife,  pour  éviter  le  mouvement 
ô*le  bruit  de  ceux  qui  vont  les  entendre.  Les  archi- 
prêtres  & les  autres  juges  au-deffous  de  l’évcque  ne 
‘pourront  faire  le  procès  aux  curez  &c  aux  autres  clercs 
de  leur  dépendance.  Les  ufuriers  ne  feront  point  ab- 
fous  qu’ils  ne  donnent  par  aébe  autentique  les  lûrctez 
nccclTaires  de  fatisfaire  aux  parties  léfées.  On  déclare 
excommuniez  les  juges  féculiers , qui  après  avoir  pris 
des  clercs  portant  des  armes,  ou  coupables  de  quelque 
autre  maniéré , les  retiennent  & refufent  de  les  rendre 
à l’évcque  en  étant  requis  : ou  qui  les  renvoient  avec 
fcandale,  au  fon  des  trompettes  & leurs  armes  pendues 
au  cou;&l’abfolutionde  ces  juges  eft  refervee  au  pape. 
La  même  année  le  pape  avoir  accordé  au  roi  Philippe 
le  Long  , que  fes  officiers  pufTcnt  arrêter  les  clercs  no- 
toirement coupables,  ou  publiquement  diffamez  d’ho- 
micide, mutilation  ou  autres  crimes  énormes,  quand 
il  y avoir  fujec  de  craindre  qu’ils  ne  s’evadaffent  ; à 
Condition  de  garder  en  ces  captures  toute  la  modeftie 

f)olfible  , & de  rendre  les  coupables  au  juge  d’églife  : 
c tout  afin  que  les  crimes  ne  demeuraflent  pas  im- 
punis. Ce  que  le  pape  accorde  à l’exemple  de  la  per- 
miffion  donnée  par  Nicolas  IV. à Philippe  le  Hardi.  La 
lettre  du  pape  Jean  eft  du  treiziéme  d’Août  1317.  & 
■nous  voïons  ici  l'origine  de  la  diftinclion  du  délit 
commun  & du  cas  privilégié.  Enfuitedes  ftatuts  de  ce 
concile  de  Ravenne  eft  une  taxé  des  falaires  que  doi- 
vent prendre  les  notaires  ou  les  greffiers  d’officialité  , 
1 orne  XIX.  N n 


An.  1317. 

t.  1 1* 
t»  tt» 

C.IJ. 

f.  s.  t 

r.  it* 


Kaw, 

jf.  J. 


StJp.  liy, 
LXXXVl  I«  /T.  Il 


1. 14./*.  I 


Digitized  by  Google 


tSi  Histoihe  Ecclesiastique. 

An.  131S.  pour  toutes  les  expéditions  qui  font  de  leur  miniftere  *, 
6c  cette  taxe  de  dépens  fait  voir  en  detail  les  procé- 
dures qui  étoient  alors  en  ufage,  dont  une  grande 
partie  a été  depuis  retranchée. 

K15.  L’année  fuivante  1318.  Robert  de  Courtenay  arche- 
vêque de  Reims  tint  un  concile  à Sentis  où  alCl^e- 
rent  avec  lui  quatre  des  évêques  fes  fulfragans , favoir 
Jean  de  Beauvais , Gui  de  Tournai , Pierre  de  Sentis 
&:  Enguerran  de  Teroüannc  : les  fept  abfens  y envoïc- 
rent  leurs  députez  , 6c  de  ces  fept  étoit  Pierre  de  La- 
tilli  évêque  de  Châlons , qui  par  conféquent  étoic 
pleinement  juftifié.  Ce  concile  voulant  réprimer  les 
invafionsdes  biens  ecclefiaftiques , ordonne  de  cefler 
J’olHcc  divin  dans  cous  les  lieux  du  domaine  ou  de  la 
jurifdiélion  de  l’auteur  de.l’invafîon:  car  c’étoit  ordi- 
nairement des  feigneurs.  On  le  ceflera  auifi  dans  les 
lieux  où  fe  trouvera  l’ufurpateur , (eigneur  ou  non,  6c 
dans  le  lieu  où  l’on  retiendra  les  chofes  enlevées.  On 
ajoùte  l’excommunication  & les  dénonciations,  com- 
me fi  les  auteurs  de  telles  violences  eufient  été  fenfi- 
bles  aux  peines  fpirituelles.  La  lettre  fynodale  eil  du 
vingt-feptiéme  de  Mars  i5i7.c’efl:-à-dirc  1318.  avant 
Pâques  , ce  qui  fut  le  vingt-troifiéme  d’Avril. 
xxxviiL  Cependant  le  pape  Jean  XXII.  continuoit  d’eriger 
en  France  des  évêchez.  Il  retrancha  du  diocefe  deLi- 
nioges  la  ville  de  Tulle  où  étoic  une  ancienne  abbaïe 
An«,i.  fondée  au  plus  tard  des  le  huitième  fiécle  en  l’honneur 
Itv.  XLI  I I./I.IJ.  de  S.  Martin.  Elle  fut  ruinée  par  les  Normans  6c  de- 
meura enriercment  déferte , les  biens  étant  pofledez 
par  des  feigneurs  laïques,  donc  le  dernier  fut  Adc- 
. mar  vicomte  du  bas  Limoufin.  Celui-ci  réfolut  de  ré- 

tablir le  monaitere  6c  le  donna  à S.  Odon  abbé  de 
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Ciugny  du  confentementclu  roi  Raoul  : ainll  la  dil- 
cipline  régulière  y fut  remife  fous  la  réglé  de  S.  Be- 
noît vers  l’an  930.  Le  dernier  abbé  de  Tulle  fut  Ar- 
naud  de  S,  Aftierj  que  le  pape  en  fit  le  premier  évêque 
* en  1318.  Lavâuren  Lauragais  au  haut  Languedoc  étoit 
un  ancien  monaftere  fondé  au  feptiéme  fiêcle  par 
S.  Alain  ou  Elan  évêque  honoré  le  vingt-cinquième 
de  Novembre.  En  1098.  Ifarn  évêque  de  Touloufe 
donna  cette  églife  nommée  de  S.  Elan  &c  fituée  dans 
Ion  diocéfc  à Frotard  abbé  de  S.  Pons  de  Tomiers 
pour  la  rétablir,  parce  quelle  étoit  détruite  par  négli- 
gence. On  y établit  un  prieuré  dépendant  de  S.  Pons 
qui  fubfiila  jufqu’en  l’an  1318.  auquel  Jean  XXII.  l’é- 
rigea en  évêché  le  vingt-deuxième  de  Février,  & lui 
donna  pour  premier  évêque  Roger  d’Armagnac.  Le 
même  jour  il  érigea  en  évêché  l’cglife  paroilfiale  de 
la  ville  de  Mirepoix  dediée  à S.  Maurice , & fournit 
cet  cvêché  à la  métropole  de  Touloufe , du  diocéfe  de 
laquelle  il  étoit.  Il  en  fit  premier  évêque  Raimond 
Atton  abbé  de  S.  Sernin  de  Touloufe, 

En  Efpagne  le  pape  Jean  divifa  la  province  de 
Tarragone,  érigeant  en  métropole  l’évêché  de  Sara- 
goce  , ôc  lui  donnant  cinq  fuffragans  des  onze  qu’a- 
voit  Tarragone,  à qui  il  n’en  relia  que  fix.  iLfit  cette 
cre<5lion  au  mois  d’Août  de  la  même  année  1318.  if 
vouloit  aulfi  partager  les  évêchez  en  Arragon  comme 
il  avoit  fait  en  France  ; mais  l’archevêque  de  Tarra- 
gone lui  repréfenta  que  ces  évêchez  n’avoient  pas  af- 
lez  de  revenu  pour  fofitenir  la  dignité  cpilcopale 
quand  ils  feroient  partagez. 

Le  pape  érigea  de  nouveaux  évêchez  même  chez 
les  inndcles.  Franco  de  Peroufe  de  l’ordre  des  freres 
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184  Histoire  Ecclesiasticîjue. 

Prêcheurs , étoic  en  miflion  dans  laTerfe  foûniife  aux' 
Tartares  : il  s’y  ctoit  fait  grand  nombre  de  conver- 
sons 8c  dans  les  pays  voifins.  Le  pape  i'aïant  appris, 
crigeaencitc  8c  en  métropolela  ville  de  Sulcanie  bâtie 
depuis  peu  par  le  grand  can  Alïaptou.quiy  avoit  éca-  • 
bli  fa  rcfidence.  Le  pape  en  fit  premier  archevêque 
frcrc  Franco  j 8c  il  nomma  fix  autres  freres  du  me- 
me Ordre  pour  fes  évêques  fuffragans,  afin  de  l'aider 
en  cette  million.  La  bulle  ell  du  premier  jour  de  Mai 
J 5 1 8.  Or  je  ne  vois  pas  de  quel  droit  le  pape  préten- 
doit  ériger  des  villes  en  citez  : ni  quelle  étoit  la  né- 
cefl'ité  de  leur  donner  ce  titre,  pourvu  qu’elles  fuCTcnc 
affez  confidérablespourne  pas  avilir  l’épifcopat. 

Le  grand  can  des  Tartares  étoit  alors  Aboufaïd  Ba- 
hadour  , qui  avoit  fuccedé  à fon  pere  Alïaptou  mort 
en  131^.  Bahadour  can  n’avoit  encore  que  treize  ans 
en  1318.  8c  l’empire  des  Tartares  lui  étoit  difputc  par 
Schah  Uzbec, auquel  le  pape  écrivit  cette  même  année 
le  vingt-huitième  de  MarSjle  félicitant  de  ce  qu’il  croit 
favorable  aux  Chrétiens,  ôc  l’invitant  à embrafler  la 
vraie  religion.  Enfin  il  le  prie  de  protéger  les  miflion- 
naires  j 8c  de  révoquer  la  défenfc  qu’il  avoit  faite  de- 
puis trois  ans  de  fonnerles  cloches  pour  l’office  divin. 

. En  même  tems  le  pape  écrivit  à Olfigni  roi  d’ Ar- 
ménie, qui  lui  avoit  envoïé  des  ambaffadeurs,  un  évê- 
que , deux  chevaliers  Sc  un  drogman  ou  interprète, 
pour  des  affaires  importantes.  Comme  ils  étoient  en 
notre  cour , dit  le  pape,  on  nous  a fait  entendre  que 
les  Arméniens,  quoique  portant  le  nom  de  Chrétiens, 
différent  de  l’églife  Romaine  fur  quelques  dogmes  de 
la  foi  8c  quelques  cérémonies.  C’eft  pourquoi  nous 
avons  fait  venir  dans  notre  chambre  vosambaffadeurs. 
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5c  leur  parlant  en  particalicr  par  interprète,  nous  leur 
avons  expliqué  notre  créance  & nos  cérémonies.  Sur 
quoi  nous  avons  interrogé  Tévêque  , qui  a déclaré 
nettement  que  c’étoit  aulli  fa  créance  5c  la  vôtre  6c 
cellede  vos  fujets.  Quant  aux  cérémonies , il  a avoüé 
qu’entre  vous  les  fimples  prêtres  donnent  le  facrcment 
de  confirmation  ôc  beniirent  l’huile  pour  l’extrême- 
ondrion  : au  lieu  que  chez  nous  l’un  & l’autre  cft  re- 
fervé  aux  évêques:  ajoutant  qu’ils  ne  le  font  j>as  par 
mépris,  mais  par  ignorance  6c  par  fimplicitcj  ôc  il 
nous  a donné  la  protcflion  de  foi  par  écrit. 

Le  pape  Jean  rapporte  enfuite  la  profeflîon  de  foi 
de  1 églife  Rhmaine  , qui  cil  la  même  mot  pour  mot 
que  celle  qui  fut  envoïée  par  Clément  IV  à.  Michel 
Paléologue  en  1 167.  j’y  trouve  remarquable  ces  pa- 
roles: C^e  les  âmes  qui  fortent  de  ce  monde  purifiées 
de  tout  péché  font  aulTi-tôt  reçues  dans  le  ciel.  Peut- 
être  Jean  XXII.  nelesauroit  pas  mifes  s’il  eût  drelTé 
lui-même  cette  confelïîon.  La  lettre  efl;  du  vingt- 
neuvième  d’ Avril,  ôc  le  pape  en  envoïa  de  fembla- 
bles  au  catholique  ou  patriarche  des  Arméniens  ôc 
aux  prélats  de  fa  dépendance.  Dans  la  lettre  au  roi  le 
pape  marque  d’abord , que  fes  ambafiadeurs  étoient 
venus  pour  dauires  affaires , ôc  que  la  réunion  à l’é- 
glifc  Romaine  ne  fut  qu’incidente.  Ces  autres  affai- 
- res  étoient  d’exciter  les  princes  d’Occident  à paffer  en 
Orient  pour  le  recouvrement  de  la  Syrie.  Ce  qui  fait 
foupçonner  que  cette  réunion  ne  fut  pas  plus  férieufe 
que  tant  d'autres.  Car  les  Arméniens  n’ont  rien  chan- 
ge à leurs  pratiques,  ni  pour  le  miniflre  de  la  confir- 
mation, ni  pour  la  bénédidion  de  l’huile  des  ma- 
lades. 
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Depuis  long-tems  il  y avoU  des  conjurations  con- 
tré le  pape  , comme  on  voit  par  une  commiflîon  qu’il 
donna  en  1 3 17.  à Gaillard  évêque  de  Ries  ôc  à Pierre 
Defprez  depuis  cardinal,  pour  informer  contre  Pierre 
d’ArcigQchantrcde  Poitiers  ôc  chapelain  du  pape,  qui 
avoir  travaillé  à mettre  de  la  divifion  encre  lui  ôc  les 
cardinaux.  Le  pape  l’aïant  fait  mettre  en  prifon  , 
avoir  appris  pluneujrs  |>arcicularitez  de  fa  mauvaife 
vie  , qu'il  avoit  ignorées  jufqu  alors,  hnfuite  on  vou- 
lut empoifonner  le  pape  , enforte  qu’il  fe  pourvue  de 
prefervatifs  ; 6c  écrivit  ainfi  à Charles  comte  de  la 
Marche  frere  du  roi  de  France  ; Pour  vous  ôter  tout 
fujet  de  douce  fur  ce  point,  nous  vous  faHons  favoir, 
que  quelques  traîtres  ont  confpiré  contre  nous  ôc 
contre  quelques-uns  de  nos  freres  les  cardinaux  i ÔC 
ont  préparé  des  breuvages  ôc  des  images  pour  nous 
faire  périr,  dont  ils  ont  fouvent  cherche  lesoccafions; 
mais  Dieu  nous  a préfervez.  La  lettre  cft  du  vingt- 
fcpciéme  de  Juillet. 

Des  le  vingt- feptiéme  de  Février  le  pape  avoir 
donné  commiflion  d’informer  contre  ces  empoifon- 
neurs.  Elle  eftadrefleeà  Barthelemi  évêque  de  Fréjus, 
fucceifeur  du  pape  en  ce  fiége,  ôc  à Pierre  Teflierdoc- 
teuren  decret,  depuis  cardinal.  Le  pape  y dit  en  fub- 
ftance  : Nous  avons  appris  que  Jean  oc  Limoges,  Ja- 
<jues  dit  Brabançon,  Jean  d’ Amant  médecin  & quel- 
ques autres,  s’appliquent  par  unedamnablecuriolitc  à 
la  nécromancie  ôc  d’autres  arts  magiques,  dont  ils 
ont  des  livres  : qu’ils  fe  font  fouvent  fervis  de  miroirs 
ôc  d images  conlacrez  à leur  maniéré  : fe  mettant  dans 
des  cercles  ils  ont  fouvent  invoquez  les  malins  efprits, 
pour  faire  périr  les  hommes  par  la  violence  de  l’cn- 
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•chantcmcnt,  ou  leur  cnvoïer  des  maladies,  ^ui abrè- 
gent leurs  jours.  Quelquefois  ils  ont  enferme  des  dé- 
mons dans  des  miroirs , des  cercles  ou  des  anficaux  , 
pour  les  interroger  , non-feulement  fur  le  pafl'é,  mais 
lur  l’avenir,  & faire  des  prédiéfions.  ils  prétendent 
avoir  fait  plulîeurs  expériences  en  ces  matières;  & ne 
craignent  pas  d’aflurer  qu’ils  peuvent , non-feulement 
par  certains  breuvages  ou  certaines  viandes,  mais  par 
de  fimples  paroles  , abréger  ou  alonger  la  vie,  ou  1 ci- 
ter entièrement  & guérir  toutes  fortes  de  maladies. 

Le  ^ape  donna  une  pareille  commiffion  le  vingt- 
deuxieme  d’ Avril  1317.  à l’cvcque  dcRiés,  au  meme 
.Pierre  Teflier,  à Pierre  Defprcz  & à deux  autres,  pour 
informer  de  la  conjuration  formée  contre  lui  & con- 
tre les  cardinaux  ; & dans  cette  commilfion  il  dit  : Ils 
ont  préparé  des  breuvages  pour  nous  empoifonner, 
nous  ôc  quelques  cardinaux  ; &n’aïantpas  eu  la  com- 
modité de  nous  les  faire  prendre , ils  ont  fait  faire  des 
images  de  cire  fous  nos  noms , pour  attaquer  notre 
- vie  en  piquant  ces  images  avec  des  enchantemens 
magiques  & des  invocations  des  démons  : mais  Dieu 
nous  a préfervez  , & a fait  tomber  entre  nos  mains 
trois  de  ces  images. 

On  voit  la  defeription  de  femblables  maléfices  dans 
une  lettre  écrite  trois  ans  apres  à l’inquifitcurde  Car- 
calTonc  par  Guillaume  de  Godin  cardinal  eveque  de 
Sabine  , où  il  dit  : Le  pape  vous  ordonne  d’informer 
& de  procéder  contre  ceux  qui  facrifient  aux  démons, 
les  adorent  ou  leur  font  hommage  , leur  en  donnant 
pour  marque  un  papier  écrit , ou  quelqu’autre  chofe  ; 
qui  font  avec  eux  des  paâes  exprès;  qui  font  une  ima- 
ge ou  quelque  autre  chofe  pour  lier  le  démon , ou  pour 
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18S  Histoire  Ecoles  iastiqjje. 
faire  quelque  maléfice  en  l’invoquant  j qui  abufant* 
du  facrement  de  bateme  batifent  des  images  de  cire 
ou  d'aûtre  matière  avec  invocation  des  démons , qui 
abufent  de  l’eucharillieou  de  l’hoftie  confacrce,oudcs 
autres  facrcmens  en  exerçant  leurs  maléfices.  Vous 
procéderez  contre  eux  avec  les  prélats , comme  vous 
faites  en  matieie  d’herefie  : carie  pape  vous  en  donne 
le  pouvoir.  La  lettre  eft  dattéc  d’Avignon  le  vingt- 

deuxième  d’ Août  1310. 

L’ignorance  de  la  phyfique  faifoit  prendre  alors 
pourfurnaturels  plufieurs  cllets  delà  nature  ; ôc  com- 
me il  ell  certain  par  la  foi  ■ que  Dieu  a fouvent  permis 
aux  démons  de  tromper  les  hommes  par  des  prodiges 
& de  leur  nuire  par  des  moïens  extraordinaires  : on 
l'uppofoit  fans  l’examiner  qu’il  y avoir  un  art  magique, 
& des  régies  fûres  pour  Recouvrir  certains  fecrets  ou 
faire  certains  maux  par  le  moTBn  des  démons,  com- 
me fi  Dieu  n’eût  pas  toûj'ours  été  le  maître  de  les 
permettre  ou  les  empêcher , ou  s il  eût  ratifié  les  pac- 
tes faits  avec  les  efprits  malins.  En  examinant  de  près 
la  prétendue  magie , on  n’a  trouvé  que  des  empoi- 
fonnemens  accompagnez  de  fuperftiticns  & d’impof- 
turcs. 

Entre  ceux  qui  furent  aceufez  d’avoir  attenté  à la 
vie  du  pape  , le  plus  confidérable  fut  Hugues  Geraud 
évêque  de  Cahors.  Il  avoit  été  chanoine  de  Limoges 
& chapelain  du  pape  Clément  V.  des  l’an  1305.  Enfui- 
te  il  fut  chantre  de  l’églife  de  Perigueux,  doïen  de  S. 
Irier  au  diocéfe  de  Limoges  & archidiacre  d’Auge  au 
diocéfe  de  Roüen  II  étoit  aufli  référendaire  du  pape  qui 
.l’avoitemploïé  en  plufieurs  affaires  : & enfin  lui  don- 
na en  1311. l’évêché  deCahors  vacant  en  cour  de  Rome, 
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'&  ïc  recommanda  au  roi  Philippe  le  Bel.  Hugues  eut  An.  1318. 
grand  loin  de  retirer  les  biens  aliénez  de  Ibn  cglife , 

& obtint  pluheurs  grâces  du  pape  Clément , c’eft-à- 
dire  , des  difpenfes  & des  privilèges  contre  les  règles  : 

Mais  le  pape  Jean  XXII.  ayant  reçu  plufieurs  plaintes 
contre  lui  de  la  part  des  bourgeois  de  Cahors  •jerrvoïa 
les  eveques  de  Ries  ôc  d’Arras  informer  de  fa  condui- 
te, par  commiflion  du  vingt-fixiéme  d’Avril  1318.  & 
enfin  le  condamna  par  fcntence  du  dix-huitiéme  de 
Mai , qui  porte  en  fubftance  ; ^ 

Aïant  examine  le  procès  fait  à Hugues  Geraud,  ja- 
dis  évêque  de  Cahors , nous  avons  trouvé  qu’il  eft  en- 
tré à l’épifeopat  par  brigue  Sc  par  fîmonie.  Ce  repro* 
che  fcmble  regarder  aulli  le  pape  Clement,  à qûi  Hu- 
gues des  la  première  année  de  Ion  épifeopat , ht  un 
préfent  de  dix  mille  florins  d’or  i & il  fut  bien  s’en 
dédommager  par  une  impofition  fur  le  clergé  de  fon 
diocéfe.  La  fentence  continue  : il  a témoigné  fon  in- 
gratitude envers  le  S.  fîége,  refufant  avec  mépris  de 
déférer  aux  appellations,  défendant  à fes  officiers  d’y 
avoir  égard  j 6c  maltraitant  les  appellans  par  empri- 
fonnement  ou  privation  de  bénéfices.  Il  a quelque- 
fois donné  des  provifions  pour  les  bénéfices  qui  vien- 
droient  à vacquer,  ouvrant  des  voies  illicites  pour  la  ' ' 

vacance.  Il  a traité  tyranniquement  ceux  qui  lui  font 
fournis,  exigeant  d’eux  par  violence  ou  par  artifice 
des  fommes  exceffives  fous  prétexte  de  fubfide  chari- 
table ; & quand  il  a trouvé  de  la  réfiftance , il  a fufeité 
aux  refufans  des  calomnies,  des  procez,  & d'autres  ve- 
xations. Il  a fouvent  refufé  de  donner  fes  provifions  à 
ceux  qui  lui  étoient  prefentez , s'ils  ne  lui  païoient  au- 
paravant certaine  fomme  notable, 
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Quant  à Tes  mœurs  & fa  conduite  perfonnelle , il  & 
continué  depuis  Ton  épifeopat  des  habitudes  d’impu- 
reté & de  commerce  criminel  avec  des  femmes.  En- 
fin nous  ne  voïons.  en  lui  aucune  efperancc  d’amen- 
dement. C’eil  pourquoi , &:  pour  plufieurs  autres  cri- 
mes) d«  l'avis  de  tous  nos  freres  les  cardinaux , nous 
l’avons  dépofé  de  toute  dignité  pontificale  & facer- 
dotale,  & condamné  à une  prilbn  perpétuelle  pour  y 
faire  pénitence.  La  fentence  n’en  dit  pas  davantage: 
mais  Bernard  Giiion  auteur  du  cems , ajoute  que  le 
pape  depofa  Hugues  Gucraud  , en  lui  ôtant  cous  les 
ornemens  pontificaux  , favoir  l’anneau , U mitre , la 
chape^  le  rochet  & le  bonnet  > ôc  le  laiûant  en  fimple 
habit  clérical.  Enfuite  il  fut  dégradé  félon  la  forme 
de  droit}  parle  cardinal  évêque  de  Tufculum  , puis 
livré  à la  cour  féculiere  : par  le  jugement  de  laquelle 
il  fut  traîné  publiquement  & écorché  en  quelque  par- 
tie de  fon  corps,  & enfin  brûlé  au  mois  de  Juillet  fui- 
vant  : parce , dilbit-oa  , qu’il  avoit  machiné  la  mort 
du  pape.  Ce  font  les  paroles  de  Bernard  Guion.  Le 
juge  ieculier  qui  ordonna  cette  execution,  étoit  Ar- 
naud de  Triahne  neveu  du  pape  & fon  maréchal. 

Les  freres  Mineurs  fehifmatiques  s’étoient  donne  un 
general  particulier , & enfeignoient  plufieurs  erreurs  i 
ce  qui  obligea  le  pape  Jean  XXIL  à publier  une  con- 
fUtution  adrelfée  à cous  les  évêques,  qui  commence, 
CloriojAm  ealefiam,  où  apres  avoir  rapporté  fbmniaire- 
ment  l’hiftoire  delà  révolte  des  prétendus  Spirituels, 
& les  remedes  que  Nicolas  IV.  & Clement  V.  avoienc 
eifaaé  d’y  apporter  , il  ajoute  : Ils  fe  font  tranfporcez 
dans  l’ifle  de  Sicile , où  fc  féparant  entièrement  de 
l’unité  de  l’ordre , jds  ont  pris  pour  fuperieur  Henri 
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ïe  Ccva  apoflat  de  la  môme  religion,  & fous  lui  des  An.  1318, 
’miniftrcs  provinciaux  , des  cuftodes  & des  gardiens  : 

Ils  reçoivent  des  novices,  nomment  des  prédicateurs 
& des  confefleurs  qu’ils  envoient  exercer  leurs  fon- 
dions , & établilTent  de  nouveaux  convents.  Et  pour 
\ s’autorifer  par  une  apparence  de  religion  , ils  ont  pris 
de  petits  capuces  avec  des  habits  étroits , courts , (aies 
& ridicules,  foûtenant  qu’ils  font  conformes  à la  rè- 
gle de  S.  François,  & que  fon  ordre  ne  confifte  qu’en 
eux  feuls.  Or  du  (chifme  ils  font  tombez  dans  l’here- 
(le,  & foûtiennent  les  erreurs  fuivantes.  Il  ils  feignent  . . 
deux  eglifes , l'une  charnelle  comblée  de  richefles , 
plongée  dans  les  délices  , & noircie  de  crimes,  à la- 
quelle commandent  le  pape  & les  autres  prélats  : l'au- 
tre eglife  eft  (piricuclle,  ornée  de  vertu , frugale,  pau- 
vre : elle  ne  condde  qu’en  eux  & leurs  fcdaceurs , Sc 
ce  Cont  eux,  comme  les  plus  fpirituels,  qui  la  gouver- 
nent. Z.  Les  prêtres , félon  eux,  & les  autres  miniftres 
de  l’églife,  n’ont  aucune  autorité  pour  donner  des  fen- 
tences,  conférer  les  (acremens,ou  inftruire  les  peuples: 
la  puilTance  ecclelîalHque  ne  relie  qu’à  ceux  de  leur 
fede.  3,  On  ne  doit  jurer  en  aucun  cas  ; c'eft  un  pé- 
ché mortel.  4,  Les  prêtres  quoique  légitimement  or- 
donnez, perdent  par  le  crime  le  pouvoir  de  confacrer  Sc 
d’admihiftrer  leslacremcns.  j.  C’eft  en  nous  feuls,  di- 
(ent-ils , fit  de  notre  tems  , que  l’évangile  de  J.  C.  a 
été  accompli:  il  avoic  été  caché  jufqu’ici , ou  plutôt 
éteint. 

Le  pape  réfute  fommaircment  toutes  ces  erreurs, 
montrant  qu’elles  renouvellent  pluficurs  anciennes 
herefies;  puis  il  ajoute  : On  dit  qu’ils  avancent  beau- 
coup d'autres  impertinences  contre  le  facrement  de 
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mariage  ; touchant  la  fin  du  monde  &'  la  venue  dfe 
l’Antc-chrift,  qu’ils  difent  ctre  proche.  Mais  comme* 
ces  propofitions  ne  font  appuïces  ni  de  raifon  ni  d'au- 
torhe , elles  fe  détruifçnt  d’clles-mcmes,,&  ne  méri- 
tent pas  d’être  réfutées , il  fuffit  de  les  condamner. 
Voulant  donc  procurer  la  converfion  de  ces  malheu- 
reux ,.ou  du  moins  empêcher  qu’ils  ne  corrompilTenc 
les  autres  *.  nous  avons  prié  le  roi  de  Sicile  Frédéric 
de  les  chaifer  de  cette  ifle,  & les  remettre  aux  fupérieurs 
de  l’ordre  ;,ce  qu’il  a commandé  à fes  officiers  d’exe- 
cuter  : mais  les  rebeles.s’en  font  garantis  par  la  fuite  : 
quelques-uns  font  demeurez  cachez  en  Sicile  , d’au-, 
très  fe  font  difperfez  chez  les  infidèles , fous  prétexte 
d’y  prêcher  la  foi.  C’eft  pourquoi  nous  vous  exhortons 
tous  , ôc.vous^ enjoignons  de  ne  donner  aucun  aide, 
confeil  ou  faveur  à Henri  de  Ceva , ni  aux  autres  faux 
freres  qui  fe  font  réfugiez  en  Sicile  : au  contraire  de 
les  prendre  & les  remettre  entre  les  mains  des  fupe- 
rieurs de  l’ordre  des  frereç  Mineurs,  pour  être  châtiez 
comme  ils  le  méritent.^ La  conftitution  ell  du  vinge- 
troifiéme  de  Janvier  1318. 

Le  général  de  l’ordre  Michel  dé  Cefene  voulant 
faire  exécuter  la  bulle  ^luorumdam  txigit,  trouva  de  la 
réfiftance  principalement  en  quatre  religieux  , Jean 
Barran  de  Touloufc  , Deodat  Michel  , Guillaume 
Saucon  , & Ponce  Koque  de  Narbonne,  qui  foûtinrent 
opiniâtrement  en  prefence  du  général , qijp  le  pape 
Jean  n’avoit  pas  le  pouvoir  d’ordonner  le  contenu  de 
cette  bulle,  &:  qu’ils  n’étoient  point  tenus  del’execnter, 
principalement  en  ce  qu’elle  leur  en  joignoit  de  quitter 
leurs  habits  fi  ’’ 
diferetioâ  du 


nguliers  pour  en  prendre  d autres  a La 
general  s ôc  de  lui  obéir  dans  la  referve^ 
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dû  bled,  du  vin  ficelés  autres  P rovifions,  8c  en  tout  le  An.i 
relie.  Ils  foûtinrent  que  cette  ordonnance  du  pape  étoit 
contre  le  conleil  de  l’cvangile,  ôc  contre  leur  voeu  de 
parfaite  pauvreté.  Le  général  aïant  Fait  rédiger  par 
écrit  cette  déclaration  des  quatre  freres,  les  envoïa  à 
frere  Michel  Lemoine  religieux  du  meme  ordr»,  in- 
quifiteur  en  Provence,  avec  ordre  de  procéder  contre 
eux  jufqu’à  condamnation  Sc  punition. 

L'inquifiteur  les  interrogea  juridiquement  s’ils  per- 
fiftoient  dans  les  réponfes  qu’ils  avoient  faites  devant 
le  pere  général,  ils  répondirent  qu’oiii , ôc  qu’ils  n’en 
vouloient  rien  rétrader,  ni  obéir  à ce  qui  leur  étoit 
ordonne  touchant  le  changement  d’habit  ôc  le  relie  , 
parce  qu’ils  ne  le  pouvoient  en  confciencc.  Ils  ajdûte- 
rent  qu’ils  prétendoient  s’en  tenir  jufqu’au  jour  du 
jugement  aux  protellations  fie  aux  appellations  qu’ils 
avoient  formées  contre  les  ordres  à eux  lignifiez  de  la 
part  du  pape  par  frere  Etienne  Albert  minillre  pro- 
vincial  de  Provence.  L’inquifiteur  leur  remontra  que 
ces  protellations  contenoient  des  erreurs  manifelles 
contre  l’autorité  de  l’églife  fie  la  primauté  du  S.  lîége  v 
fie  qu’aucune  réglé  de  religieux  ne  doit  être  égalée  à 
l’évangile  , puifqu’elles  ont  toutes  reçu  leur  force  de 
l’autorité  du  S.  fiégç,  qui  par  conféquent  peftJcs  ex- 
pliquer, les  changer  fie  les  abolir  comme  il  lui  plaît. 

Apres  avoir  exhorté  plufieurs  fois  les  quatre  freres 
à quitter  leurs  erreurs,  l’inquifiteur  prit  le  confeil  de 
plufieurs  évêques  fie  de  plufieurs  dodeurs  en  théolo- 
gie, qui  jugèrent  tous  quç  les  articles  foûtenus  par  ces 
freres,  étoient  des  herefies,  fie  q*ue  ceux  qui  les  foûte- 
noient  opiniâtrement,  dévoient  être  jugez  commehe- 
^etiques.  Raimond  évêque  de  Marfeille , à la  priera 
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An.jjiS.  de  l’inquinteur»  e(Taïa  aufli  de  perfuader  charitable* 
ment  aux  quatre  ireres  de  retradter  leurs  erreurs.  L’in- 
quilîceur  leur  fit  meme  certifier  par  quelques  cardi- 
naux que  le  pipe  aïant  fait  lire  eaconfiftoire  public 
l'interrogatoire  contenant  leurs  confefiions  faites  de- 
vant k général  Michel  de  Cefenc,  déclara  de  vive 
voix  quelles  croient  hérétiques , & qu’ils  dévoient 
être  jugez  comme  tels.  Enfin  les  quatre  frères  demeu- 
rant infiexibles  dans  leur  opiniâtreté , l’inquifiteur 
leur  donna  pour  terme  peremptoire  à oüir  leur  fen- 
tence  definitive  le  feptiéme  jour  de  Mai  1318.  avant 
Tierce. 

Ce  jour  donc  il  prononça  fa  fcntcnce  drelTéc  par 
écrit,  &c  déclara  les  quatre  freres  Jean,  Deodat,  Guil- 
laume 8c  Ponce,  hérétiques , 6c  défenfeurs  de  dogmes 
pernicieux}  8c  comme  tels,  jugea  qu’ils  dévoient  être 
dégradez  6c  abandonnez  au  jugcmentféculier  : défen- 
dant à toutes  perfonnes , fous  peine  d’excommunica- 
"•  tion  , de  foûtenir  les  memes  erreurs.  Il  ajouta  : Nous 

favons  quelles  tirent  leur  fourcc  de  la  doctrine  conte- 
nue dans  les  écrits  de  frere  Pierre-Jean  d’Oiive  fur  l’A- 
pocalypfe,  condamnez  au  feu  par  tout  l’ordre  des  frè- 
res Mineurs , de  l’avis  de  plufieurs  doéleurs  en  théolo- 
gie ;6t  5 ue  le  pape  a commis  quelques  cardinaux  8C 
quelques  dofteurs  pour  examiner  ces  écrits.  C’eft  pour- 
quoi nous  défendons  à qui  que  ce  foie , tant  que  cette 
affaire  fera  pendante  devant  le  pape,  de  rendre  aucun 
honneur  audit  Pierre- Jean  comme  à un  iâint,  ou  à un 
homme  reconnu  pour  catholique. 

De  plus,  fachant  certainement  que  Bernard  d’Afpa 
frere  du  meme  or  dre , a foûtenu  que  le  pape  n'a  pas  eu 
Je  pouvoir  de  ifatuçr  ce  que  la  même  confiiitution  porte 
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touchant  les  greniers  & les  celliers,  5c  ^u’on  ne  lui  doit  An.  i3if^ 
pas  obéir  en  ce  point-,  fie  voïant  quêtant  arrête  par 
notre  ordre,  il  n’a  point  voulu  abjurer  cette  erreur:nous 
le  condamnons  à être  emmuré  perpétuellement,  fie  dé- 
gradé de  tous  les  ordres  ; fie  à porter  toûjours  deux  . 
croix  jaunes  fur  ion  hlbit  de  delTus  : l’une  fur  la  poi- 
trine, 6c  l’autre  encre  les  épaules.  Le  tout  fous  peine 
d’être  livré  au  bras  féculier  comme  impénitent. 

Xüette  fentence  fut  ainfl  prononcée  à Marfcille  dans 
le  cimetiere  de  N.  Dame  d’Agourt,  l’an  1318.  indiélion 
première , le  feptiérae  jour  de  Mai , en  prefence  de 
Raimond  évêque  de  Marfeillc , de  Scot  évêque  de 
Comminges,  dedeuxabbez,desfupcrieurs  des  quatre 
ordres  mendians  de  la  ville , 8c  de  pluHcurs  autres  té- 
moins. Aufli-tbt  l'inquifjtcur  requit  humblement  l’é- 
vêque de  Marfeille  de  procéder  a la  dégradation  dé 
quatre  freres  hérétiques  : ce  qu’il  lui  accorda.  £t  fur  le 
champ  il  Te  revêtit  comme  pour  une  ordination  : on 
prépara  un  autel,  il  fe  fît  amener  les  condamnez  revê- 
tus comme  poiîr  faire  fonélions  de  leurs  ordres.  Ces- 
trois  premiers,  Jean,  Deodat  ôc  Guillaume  étoient  prê- 
tres, Ponce  n’étoitque  diacre.  L’évêque  les  exhorta 
encore  à quitter  leurs  erreurs  v 8c  fur  leur  refus  , il  les 
dégrada  canoniquement  chacun  en  particulier , les  dé- 
pouillant de  tout  ordre,  benehee  8c  privilège  clérical.:  • 

puis  il  leur  fît  rafer  la  tête  , en  forte  qu’il  n’y  relia  au- 
cune marque  de  clericacure. 

Enfin  ils  furent  laifTcz  au  jugement  fcculier,  8c  reçus^  ^ 

par  Raimond  de  Villeneuve,  chevalier  viguier  de  Mar- 
leille,  fie  Roger  de  S-  Martin  lôus-viguier  , que  l’évê- 
que 8c  l’inquifiteur  prièrent  de  leur  épargner  la  vic.. 

2v£ais  comme  cettepriere  a’eft^ue  de  fi>rmalitc,fuivanc 
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2.9<?  Histoire  EccLEsfASTiQjjE: 
le  Hile  de  l’inquifition,  le  viguier  ne  laifla  pas  de  les 
condamner  à erre  brûlez,  & les  fie  executer  le  jour  me- 
me veille  de  l’apparition  de  S.  Michel,  ils  furent  ho- 
norez comme  martyrs  par  ceux  de  leur  fe£be. 

Denis  roi  de  Portugal,  envoïa  au  pape  Jean,  Pedro 
Perés  chanoine  de  Conimbrt , & un  gentilhomme 
nomn>c  Jean  Laurent,  charge  de  fa  procuration  pour 
folliciter  l’crcdion  d’un  nouvel  ordre  militaire  : cc  . 
que  le  pape  lui  accorda,  & il  inftituace  nouvel  ordre 
(ous  le  nom  de  la  milice  de  J.  C.  dans  les  roïaumes  de 
Portugal  ôff  d’Algarve  pour  la  defenfede  la  foi  chré- 
tienne contre  les  Sarrahns  du  pais,  & ordonna  que  le 
chef  de  cet  ordre  feroit  à Cartel- Marin  au  diocéfe  de  ' 
Silve.  Le  papa  donna  à ces  chevaliers  tous  les  biens  qui’ 
avoient  appartenu  auxTemplicrsdans  les  deux  roïau- 
mes. Cet  ordre  de  Chrirt  devoit  fuivre  la  réglé  de 
Cîteaux,  félon  les  conrtitutions  deCalatrava;  & être 
fujet  à la  vifite  & la  corre<rtion  de  l’abbe  d’Alcoba^a 
au  diocéfe  de  Lifbone  : auquel  le  maître  de  l’ordre 
devoit  prêter  ferment  au  nom  de  l’é^life  Romaine, 
comme  aufii  au  roi  de  Portugal,  C’ert  ce  que  conte- 
noit  là  bulle  du  quatorzième  de  Mars  1 519.  &c  le  cin- 
quième de  Mai  fuivant , le  roi  Denis  étant  à Santaren, 
approuva  & confirma  cette  inftitution  par  fes  lettres. 
L’année  précédente  13 18,  le  pape  aïant  envoïé  au  me- 
me roi  des  reliques,  reçut  de  lui  un  prefent  de  quatre 
mille  pièces  d’or. 

La  Pologne  étoit  fans  roi  depuis  deux  cens  quarante 
ans  : c’ert  à-dire,  depuis  que  Boleflas  le  crucj,  fon  qua- 
trième roi, s’étoit  attire  la  haine  publique  pour  le  meur- 
tre de  S,  Staniflas  évêque  de  Cracovie.  Le  pape  Gré- 
goire yil,  le  déclara  déchu  dç  la  dignité  roïale,  & fes 

fujets 
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fujets  abfous  de  fon  obéifTance  ; les  grands  fe  révoltè- 
rent contre  lui,&  il  mourut  en  Çarinthie  abandonne  de 
tout  le  monde.  La  Pologne  revint  au  gouvernement 
des  ducs  comme  avant  Boleflas  fon  premier  roi,  & fe 
trouva  notablement  affoiblie  par  ce  partage  de  l’auto- 
rité fouveraine.  En  iy6.  Ladillas  Lodbec  duc  de  Craco- 
vie  envoïa  au  pape,  Geruard  eveque  de  Vladiflau,  pour 
dem'ander  en  la  faveur  le  rctablilfement  de  la  dignité 
roïale,  attendu  que  la  plupart  des  duchez  de  Pologne 
étoient  réunis  en  fa  perfonne  *,  &c  qu’il  feroit  plus  en 
état  de  réfifter  au  puilTances  voifines , qui  faifoient 
des  incurHons  dans  la  Pologne,  particulièrement  aux 
chevaliers  de  PrulTe,  qui  avoient  depuis  peu  ufurpé  la 
Poméranie. 

Ces  chevaliers  envoïereht  aulfi  à Avignon  pour 
foûtenir  leur  caufe  devant  le  pape  ; ic  d’ailleurs  ils  en- 
voïcrent  au  roi  dcJBohcme  pour  l’exciter  à faire  valoir 
(es  prétentions  fur  la  Pologne.  Ce  roi  étoit  Jean  de 
Luxembourg  fils  de  l’empereur  Henri  VIL  devenu  roi 
de  Bohême  en  1310.  par  fon  mariage  avec  Elizabeth 
héritière  du  roïaume,  fille  de  Venceflas,  qui  avoir  été 
élu  & couronné  roi  de  Pologne  en  1500.  Jean  roi  de  Bo- 
hême , envoïa  donc  aulfi  les  députez  à.  Avignon  pour 
s'’oppofcr  à la  demande  du  duc  Ladillas.  Lacontellation 
entre  ces  deux  princes  dura  long  tems  en  cour  de  Ro- 
me; & enfin  le  pape  Jean  ne  prononça  qu’un  inter- 
locutoire par  une  bulle  adrelTée  à l’archevêque  de 
Gncfne  & à fes  fuffragans,  où  il  dit  en  fubftance  : 

Notre  vénérable  frère  Geruard  évêqye  de  Vla- 
dillau  envolé  de  votre  part  & de  toute  la  nation  Po- 
loBoife,  nous  a rendu  vos  lettres  , portant  que  jadis 
apres  la  mort  du  roi  qui  ctoit  alors,  la  Pologne  fut 
Tome  XIX.  Pp 
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An.i3I5>.  troublée  par  des  fcditions  & des  guerres  civiles.  Ce 
roi,  doue  le  nom  n’eft  point  exprimé,  doit  être  Boleüas 
IL  dit  le  cruel.  La  bulle  continue:  La  Pologne  fut 
. aufli  troublée  par  les  incurllons  desTartares,  des  Li- 
tuaniens, des  RulTcs , & d’autres  païens,  qui  menant 
en  captivité  les  Polonois  nouvellement  convertis  à la 
foi,  les  contraignoient  de  retourner  à l’idolâtrie ^ &c 
d'ailleurs  ces  païens  dans  les  païs  dont  ils  s’emparoicnc, 
. dcloloient  les  églifcs  & les  monalleres , en  faifoienc 
leurs  retraites , ou  les  detruifoient , ou  les  réduifoient 
en  folitude.  C’eft  pourquoi  vous  craigniez  la  perte 
irréparable  de  ce  roïaume,  s’il  n’y  ctoit  promteraent 
pourvu  par  le  S.  fiége,  auquel  il  eft  fournis  immédia- 
tement; £c  pour  marque  de  fujétion,  il  lui  paie  tous  les 
ans  un  cens  nommé  le  denier  faint  Pierre.  Par  ces 
raiibns  vous  demandiez  un  foi , & nous  propoHez  la 
perfonne  de  Ladiûas  duc  de  Cracovie,  Sandomir,  Sî- 
radie,  Lancicie  &c  Cujavie,  comme  revêtu  de  toutes 
les  qualitez  néceifaires. 

Nous  avons  écouté  favorablement  vos  propofitions  ; 
mais  enfuite  font  venus  les  envoyez  de  Jean  roi  de 
Bohême  , qui  nous  ont  reprefentc  que  le  roïaume  de 
Pologne  lui  appartenoit,  comme  ils  offroienc  de  le 
prouver  en  tems  Sc  lieu  : nous  priant  de  nous  abftenir 
de  la  promotion  du  duc  Ladiflas.  L’évêque  votre  en- 
voie a inHiâé  au^ontraire , foûtenant  que  le  roi  de 
Bohême  n’avoit  aucpn  droit  au  roïaume  de  Pologne, 
& qu’il  appartenoit  a Ladiflas  par  fucceflion  légitime, 
comme  heritier  naturel.  Sur  quoi  voulant  conlervcr  à 
chacun  fon  droit,  nous  avons  jugé  à propos  de  nous 
abflenir  quant  à prefent  de  cette  promotion.  La  bulle 
cft  du  vingtième  d’ Août  131?. 
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te  roi  de  France  & le  roi  d’Angleterre  temoi- 
gnoienc  l’un  & l’autre  un  grand  dclîr  de  palTer  à la 
terre  Sainte,  en  execution  de  leur  vœu  : mais  le  pape 
leur  reprefenta  que  le  tems  n’etoit  pas  favorable.  Voi- 
ci comme  il  en  écrivit  au  roi  Edoüard  : Avant  que  de 
fonger  au  paflage  d’outre-mer,  nous  voudrions  que 
vous  eulHez  bien  affermi  la  paix  chez  vous  : première- 
ment dans  votre  confcicnce  , en  forte  qu’elle  ne  vous 
reprochât  rien  contre  Dieu  ni  le  ptochain , puis  dans 
votre  roïaume.  C’eft  qu’il  y avoit  une  grande  divifîon 
eiurc  lui  & les  feigneurs  trcs-mccontens  de  fa  con- 
duite. La  lettre  efl:  du  vingt-cinquième  de  Mai. 

La  réponfe  au  roi  Philippe  porte  en  fubflance  : La 
paix  qui  feroit  fi  ncccffaire  pour  une  telle  cntrcprifc,efl 
prefque  bannie  de  la  chrétienté.  L’Angleterre  & l’E- 
colTc  font  animées  l’une  contre  l’autre.  Les  princes 
d’Allemagne  fc  font  mutuellement  la  guerre  ; les  rois 
de  Sicile  & de  Trinacrie  n’ont  entr’eux  t^u’une  trêve 
de  peu  de  durée , & ne  font  point  difpofez  a la  paix  : les 
rois  de  Chipre  & d’Armenic  font  continuellement  en 
foupçon  ôc  en  défiance  l’un  de  l’autre:  les  rois  d’Ef- 
pagne  font  affez  occupez  pour  la  garde  de  leurs  fron- 
tières, contre  le  roïaume  de  Grenade:  les  villes  de 
Lombardie  s’élèvent  l’une  contre  l’autre , elles  font 
divifées  au  dedans,  remplies  de  haines  5c  de  cabales,  Sc 
le  païs  plein  de  tyrans,  qui  perfecutent  par  le  fer  ôc 
par  le  feu  ceux  qui  refufent  de  leur  obéïr.  Genes  cette 
ville  fi  celobre  ôc  fi  commode  pour  le  pafTage  d’outre- 
mer, eftdéfolée  elle-même  parccsdivifions,ôc  prefque 
deftiwée  de  tout  fecours.  La  mer  eft  impraticable  en 
cesquarticrs-là^par  terre  les  chemins  ne  font  pas  libres, 
çnfin  tout  cec  pais  font  plus  capables  de  nuire*quc  d’ai^ 
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3Ô0  Histoire  Eccl-esiAstioub: 
dcr  à l’cntreprifc.  Confidercz  encore  le  mifefable  état 
des  hofpitaliers,  dont  l’ordre  eft  quafi  prêt  à tomber 
en  ruine  > puifqu’il  doit  à deux  feules  compagnies  plus 
de  trois  censloixante  mille  florins,  & cependant  c’e- 
toit  de  cet  ordre  qu’on  avoir  lujet  d’efpercr  le  plus  de 
fecours.  Et  enfuite  : Ces  confiderations  vous  feront 
voir  que  le  tems  du  paflage  d>’outre-mer  eft  encore 
cldîgnc.  Que  (î  nonobftant  ces  obftacles  vous  le  vou- 
lez entreprendre,  «caminez  les  depenfes  qu’il  deman- 
de , & comment  on  y pourra  fubvenir fans  tenter 
l’impofllble  , comme  on  a fait  autrefois^  La  lettre  eft 
du  vingt-neuvième  de  Novembre  1318. 

Entre  ceux  qui  fomentoient  Les  troubles  de  Lombar- 
die , fe  trouvoit  un  prélat  auquel  le  pape  Clement  V.. 
avoir  eu  grande  confiance , Ifnard  patriarche  titulaire 
d’Antioche , ô£  adminiftrateur  du  hege  de  Pavie , dont 
il  étoic  natif,  ôc  avoit  etc  de  l’ordre  des  freres  Prê- 
cheurs i aïant  embralTè  le  parti  des  Gibellins , il  dé- 
tourna Pavie  de  celui  des  Guelfes  ; de  quoi  le  pape  Jeaa 
étant  averti, fit  informer  contre  lui  par  deux  cardinaux,. 
Guillaume  prêtre  du  titre  de  Si,  Cyriaque,  & Bertrand 
diacre  du  titre  de  fainte  Marie  en  Aquire.  L’informa- 
tionétoit  faite,&  les  cardinaux  prêts  à en  faire  leur  r^- 

f>ort  au  pape , quand  il  apprit  de  nouveaux  faits , mr 
efquels  aïant  fait  venir  ifnard  en  fa  préfence  , il  l’in- 
terrogea lui-même , & lui  confronta  un  couricr  qui 
avoit  été  pris  chargé  d’une  de  fes  lettres.. Par  fes  inter- 
rogatoires , le  pape  trouvant  Ifnard  convaincu  de  plu- 
fieurs  crimes , fui  fit  promettre  par  ferment  de  ne  point 
fortir  de  la  cour  de  Rome  fans  congé. 

Mais  Ifnard  voïant  qu’il  ne  pouvoir  fe  juftifier , 5c 
prelTc  du -reproche  de  fa  confcience,  il  s'enfuit  fccre- 
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temënt  dcguifé  & vctu  en  laïque,  farts  avoir  de  compa- 
gnon de  (bn  ordre  des  freres  Prêcheurs , 6c  fans  em- 
porter ni  bréviaire  ni  miffel.  Voici  les  principaux  cri- 
mes dont  il  ctoit  chargé  : d’avoir  pcrfecuté  cruelle- 
ment en  Italie,  ôc  particulièrement  à Pavic  ôc  dans  le 
diocéfc  , les  partilans  de  l’cglife  Romaine  : ce  qui  le 
rendoit  coupable  de  plufieurs  homicides , facrilcges , 
incendies  ôc  pillages.  En  particulier  comme  il  alTic- 
geoit  un  château  de  l’cglife  de  Pavic,  étant  à la  tête  des 
troupes,  un  prêtre  nommé  Alquerin  fut  pris  ôc  amené 
en  fa  préfence  dans  une  églife.  Ifnard  le  pouvoir  déli- 
vrer du  péril  de  mort,  parce  qu’il  étoit  la  le  martre,  ôc 
il  le  devoit  à caufe  de  l’immunité  de  l’cglife  où  on  l’a- 
voit  amené.  Toutefois  il  fouffrit  qu’on  lui  écorchât 
lermains,  les  bras  Ôc  les  pdeds,  quoiqu’il  fut  aflez  près 
pour  entendre  fescris}  ôc  enfin  il  le  laifla  tuer.  Enuiite 
interrogé  juridiquement  fur  ce  fait , il  varia  en  fes  rc- 
ponfes,  ôcfe  parjura.  En  quelques  châteaux  de  l’églife 
de  Pavic,  il  louftroit  avec  complaifance  qu’en  fa  pré- 
fence on  criât  ; Meurent  les  Guelfes,  Quand  il  reçut 
l’adminiftration  de  l’églife  de  Pavie,  la  ville  étoit  gou- 
vernée par  des  partilans  de  l’églile  Romaine  : mais 
enfuite  elle  fe révolta,  ôc  quelques  citoïens  à qui  la  ré- 
volte déplaifoit , faifoient  elperer  du  fccours  de  la 

f»art  de  Robert  roi  de  Sicile.*  Alors  Ifnard  célébrant 
a mefle  pontificalement,fitunfcrmon,  oiüldit,  qu’il 
falloir  faire  périr  tous  les  auteurs  de  cette  cfperance; 
ôc  qu’il  donnoit  l’abfolution  à tous  ceux  qui  leur  fe-- 
roient  du  mal, 

Lc  pape  aïant  appris  fa  fuite,  le  fit  contumaccr  dans 
les  formes , ôc  enfin  prononça  contre  lui  fa  féntence 
definitive,  pat  laquelle  il  le  dépofe  ôc  le  prive  de  toute; 
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sot  Histoire  Eccibsiasti<x.oe: 
fondion  de  patriarche,  dcvcque,  de  prêtre  & de  clerc," 
& de  plus  l'excommunie.  La  bulle  eli  du  trentième  de 
Juillet  1319.  Mais  Ifnard  ne  défera  point  à ce  juge- 
ment; ôc  étant  retourne  à Pavie,  il  continua  d’y  faire 
comme  devant  les  fondions  épifcopales,  & de  jouir 
des  revenus  de  cette  églife,  prenant  toujours  le  titre  de 
patriarche,  il  difoit  que  le  pape  n’avoit  ni  dû  ni  pu  pro- 
céder ainfi  contre  liii,  & qu'il  n’étoit  point  obligé 
d’obferver  fafentence:  ajoutant  plufleurs  difeours  in- 
jurieux contre  le  pape,  qui  tendoient  à lui  contefter 
la  plénitude  de  puiflancc.  C'eft  ce  que  témoigne  Ber- 
trand de  Poïet  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Marcellin, 
légat  en  Italie,  dans  la  lettre  aux  évêques  d'Aft  & de 
Novarre,  &c  auxinquihtcurs  de  la  haute  Lombardie  : 
aufquels  il  ordonne  d'emprifonner  Ifnard  , comme 
fchilmatiquc  ôc  fufped  d'herefic.  Sa  lettre  eft  du  dou- 
ze d'Oétobre  1310.  Sc  fa  commiflion  de  légat  du  fé- 
cond de  Juin  de  la  même  année.  Les  inquifitcurs  fi- 
rent fl  bien  leur  devoir , qu'Ifnard  fut  arrêté  peu  de 
tems  apres  ; &le  pape  manda  qu’on  le  lui  envoïàt  fous, 
bonne  garde,  pour  le  punir  comme  il  meritoit.  L’or- 
dre en  fut  donné  à Jean  de  Beccaria  frère  Mineur , à 
qui  le  légat  avoit  conféré  l’adminirtration  de  l!églifc. 
de  Pavie,  & lepape  laconfirmapar  bulledudix-feptié- 
me  d’Août.  Il  envoïa  en  effet  Ilnard  au  pape. 

En  ce  tems- là  s’établit  en  Italie  un  nouvel  ordre; 
religieux.  A Sienne  étoit  un  doéteur  fameux  en  droit 
civil  nommé  Jean  Tolomei  d’une  famille  noble.  Ua 
jour  comme  il  devoir  faire  une  leçon  publique , il  lui: 
vint  un  grand  mal  aux  yeux;  & il  s'adrelTa  a la  faintc 
Vierge  pour  en  demander  la  gucrifon  , promettant  ^ 
s’il  l’obcenoit  ,.de  quitter  le, monde  &.  fç.  confacrcC 
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f)our  toujours  à fon  fervicc.  Il  guérit,  & au  lieu  de  la  An.  1310. 
cçon  qu’il  dévoie  faire , ôc  à laquelle  ctoit  venu  un 
grand  concours  d'auditeurs;  il  leur  raconta  ce  qui  lui 
ctoit  arrive,  & leur  fît  un  puiflant  difeours  fur  le  mé- 
pris du  monde.  Il  exécuta  fa  promefTc , fortit  de  la  ville 
pauvrement  vêtu  , & fe  retira  en  un  lieu  nommé  le 
mont  Olivet , avec  deux  autres  nobles  Sienois,  Patri- 
cio  Patrie! , & Ambroife  Picolomini.  Ils  y bâtirent  un 
oratoire  fie  des  cellules,  fie  Jean  qui  prit  le  nom  de 
Bernard , y donna  fon  bien. 

Comme  il  leur  venoit  des  difciples  de  jour  en  jour, 
quelques  envieux  les  déférèrent  comme  hérétiques  au 
pape  Jean  XXII.  qui  leur  manda  de  venir  le  trouver  à 
Avignon.  Ceux  que  Bernard  y envoïa , aïant  expofé 
au  pape  toute  leur  manière  de  vie , il  les  jugea  inno- 
cens  , fit  les  renvQÏa  à l’évcque  d’ Arezzo  dans  le  diocé- 
fc  duquel  étoit  le  mont  Olivet,  pour  approuver  leur 
congrégation,  fie  leur  preferire  une  réglé.  L’éveque 
d’Arezzo  étoit  Guide  'rarlat,qui  donna com million  vgifB.tcm.i. 
à un  prêtre  nommé  Rellaure  d’aller  marquer  le  lieu 
le  plus  propre  pour  bâtir  un  monaftere,  y planter  une 
croix,  fie  y mettre  la  première  pierre  avec  les  prières 
accoûîumées.  L’évêque  accorda  qu’au  même  lieu  oa 
érigeât  un  monallcre  avec  fon  clocher  en  l’honneur  de 
la  fainte  Vierge  , fous  la  règle  de  S.  Benoît , qui  fut 
nommé  le  monailere  de  fainte  Marie  d’Olivet  à An-  ' 
cône , fie  fut  toujours  gouverné  par  un  abbé , fie  jamais 
par  desla’iques  ou  des  clercs  féculiers.' L’évêque  exem- 
pte ce  monaflere  de  dîmes  fie  de  toutes  autres  rede- 
vances , fe  réfervant  feulement  la  confirmation  de 
l’abbé , fie  la  vifite.  C’eft  ce  que  porte  fa  lettre  adreffée 
â Bernard  fie  â Patrice,  fie  dattéc  du  mois  de  Mars  1319. 
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504  HisToia.1  Ecclesiastic^i: 

Pacrice  Fut  élu  premier  abbé  au  refus  de  Bernard , qui 
toutefois  le  fut  enfuite  l’an  1311. 

Cependant  les  feigneurs  &c  la  hobleflc  de  Pologne 
aïant  reçu  la  lettre  du  pape  &c  entendu  les  confcils  de 
l’éveque  Geruard qu'ils  lui  avoient  envoie,  réfolurent 
d’un  commun  confentement  qu’il  falloit  couronner 
roi  Ladiûas  Lo£fec,fans  attendre  du  pape  une  décidon 
plus  exprefl'e,  ôc  marquèrent  pour  cette  cérémonie  le 
jour  de  S.  Sebaftien  vingtième  de  Janvier , qui  cette 
année  ijro.  étoit  le  dimanche.  Mais  afin  que  la  fête 
fût  plus  folemnelle,  ils  convinrent  que  le  couronne- 
ment ne  fe  feroit  plus  à Gnefne  comme  on  l’avoit 
fait  jufqu’alors,  mais  à Cracovie , comme  étant  une 
ville  plus  confiderable  par  fa  fituation.  Tes  murailles, 
la  multitude  de  fes  habitans , & l’abondance  des  cho- 
fes  nécelTaires  a la  vie  : enfin  qui  avoit  autrefois  été 
métropole.  Ce  fut  donc  là  que  Ladiflas  fut  couronne 
par  Janiflas  archevêque  de  Gnefne,  aflîfté  des  évêques 
de  Cracovie  & de  Pofnanie,  & de  quatre  abbez  tous 
en  chapes  & en  mitres.  La  duchelTe  Eduïge  fon  époufe, 
fut  en  même  tems  couronnée  reine.  Depuis  ce  jour 
la  ville  de  Cracovie  a toujours  été  le  lieu  du  couron- 
nement des  rois  de  Pologne , & l’on  y garde  dans  le 
château  les  ornemens  roïaux  qui  étoient  auparavant 
à Gnefne  ; favoir  la  couronne,  la  pome , le  (ceptre  ôc 
le  relie.  Le  pape  approuva  tacitement  le  couronne- 
ment de  LadiHas,  lui  donnant  le  titre  de  roi  dans  une 
lettre  qu’il  lui  écrivit  peu  de  tems  après. 

Le  retardement  de  la  croifade,  malgré  l’emprefle- 
ment  des  rois  de  France  ôc  d’Angleterre  , fut  l’occa- 
lion  ôc  le  prétexte  d’un  trouble  femblable  à celui  qui 
ctoic  arrivé  foixance  ôc  dix  ans  auparavant,  pendant 
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U prifon  de  S.  Lçüis*  Le  bruic  Ce  répandit  comme  An.  1310. 
alors,  que  ladclivrancedelatcrre  fainteétoic  réfervee  B*i.vn.t<m.u 
à des  gens  du  petit  peuple:  ainfi  les  bergers  & les  autres 
paftres  abandonnèrent  leurs  troupeaux , ôc  s’alTemble- 
rent  au  commencement  de  cette  amice  1310.  fans  ar- 
mes ni  provifions , & prirent  le  nom  de  Paftoureaux 
comme  les  premiers.  Ils  marchoient  à grandps  trou- 
pes , qui  grofliflbicnt  tous  les  jours  par  la  jondHon  des 
fainéans,  des  mandians, des  voleurs,  6c  des  autres  va- 
gabonds. Ils  entraînoient  jufqu‘à  des  enfans  de  feize 
ans  ôc  au-deflous  ; ôc  il  s’y  mcloit  aufli  des  femmes. 

Entre  eux  ctoit  un  prêtre  prive  de  fa  cure  pour  fes  cri- 
mes , ôc  un  moine  apoftat  de  l’ordre  de  S.  Benoît , qui 
par  leurs  exhortations  en  attiroient  d’autres. 

Ces  Paftoureaux  paflant  par  les  villes  ôc  les  villages, 
marchoient  en  proceflion  deux  à d'eux  apres  une  croix, 
fans  dire  mot,  ôc  vifitoient  ainfi  les  principales  cgli- 
fes  , demandant  l’afliftancc  comme  pauvres  ; ôc  on 
leur  donnoit  des  vivres  abondamment.  Car  le  peuple 
les  eftimoit , ôc  le  roi  même  par  l’affedtion  qu’il  avoir 
pour  la  croifade,  les  favorifa  d'abord  : en  forte  que  le 
pape  en  ht  des  plaintes  au  cardinal  JolTeaume  fon 
légat  à la  cour  de  France.  Mais  les  Paftoureaux  fe  ren- 
dirent bien-tôt  odieux  à tout  le  monde  , par  leurs  pil- 
lages ôc  leurs  violences,  qui  alloient  jufqu’àcomrrvet- 
tre  des  meurtres.  On  en  mettoit  en  prilon  : mais  les 
autres  venoient  en  grande  mulritude , forçoient  les 
priions,  Ôc  mettoient  leurs  camarades  en  liberté. 

• Ainfi  étant  venus  à Paris,  ils  en  délivrèrent  quelques- 
uns  que  l’on  avoir  mis  d.ins  la  prilon  de  S.  Martin  des 
champs.  Ils  vinrent  enfuitc  au  Châtelet , où  le  prévôt 
de  Paris  aïant  voulu  leur  réfifter  , ils  le  jetterent  d’un 
Tome  XIX.  Qq 
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AM.132.0.  ercâlicr  en  bas,  donc  il  fut  cottlidecablenient  froiflc. 

Ils  paflerenc  à S.  Germain  des  Prez , où  ils  furent  reçus 
civilement  ; & Tachant  qu’il  n'y  avoir  là  aucun  des  leurs 
en  priTon,ils  s’arrêtèrent  au  Prc-aux-Clercs,  preparezà 
fe  défendre  contre  le  chevalier  du  guet;  carilsavoient 
oüi  dire  qu’il  dévoie  venir  avec  main  forte  contre  eux. 
Mais  il  n’y  vint  point , & ils  s’éloignèrent  de  Paris 
marchant  vers  la  Guïenne  \ où  étant  arrivez , ils  com- 
mencèrent àfejectcr  furlesjuifs,  en  tuer  autant  qu’ils 
en  pouvoient  trouver,  Sc  piller  leurs  biens  : ce  qui  les 
rendit  agréables  au  peuple.  Le  feul  moïen  qu’ils  laif- 
foient  aux  Juifs  pour  fauver  leur  vie,  étoit  de  fe  faire 
baptifer.  Quand  ils  furent  près  de  Carcaflbnne,  le  gou- 
verneur du  païs  ht  publier  dans  les  lieux  qui  étoienc  fur 
leur  route,  de  défendre  les  Juifs  de  leurs  violences» 
comme  appartenans  au  roi  : mais  plufieurs  difoient» 
qu’on  ne  dévoie  pas  s’oppofer  à des  Chrétiens  pour 
- fauver  des  inhdeles  : ce  que  voïant  le  gouverneur , il 
aflèmbla  des  troupes , défendit  fous  peine  de  la  vie 
d’aider  ou  favorifer  les  pahoureaux,  âc  ht^mettre  en 
prifon  cous  ceux  qu’il  put  prendre  : puis  s’avançanc 
vers  Touloufe  , il  en  ht  pendre  dans  les  lieux  où  ils 
r '**■  avoient  commis  leurs  crimes  , ici  vingt,  là  trente,  plus 
ou  moins.  ATouloufe  même  ils  tuèrent  tous  les  Juifs, 

& s’emparèrent  de  leurs  biens  , fans  que  les  omciers 
du  roi  ni  les  capitouls  puffent  les  en  empêcher. 

Paffanc  au  bas  Languedoc , ils  continuèrent  leurs 
violences  contre  les  Juifs,  & leurs  pillages  fur  tout  le 
monde,  même  fur  les  églifes.  Ils  marchèrent  enfuice  . 
ijx«.  vers  Avignon , où  le  pape  tenoic  fa  cour , voulant  s’en 
rendre  les  maîtres  : mais  le  pape  bien  informe  de  leurs 
crimes , écrivit  au  fénechal  de  Beaucaire,  l’exhorcaiK  * 
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i réprimer  dans  tous  les  lieux  de  fa  jurifdidlion  ces  An.  1510. 
prétendus  pèlerins.  La  lettre  eft  du  vingt-neuvième 
de  Juin  1310.  Les  officiers  & les  prélats  prirent  les  me- 
(ures  nécelTaires  pour  arrêter  le  mal  : ils  mirent  gar- 
nifon  aux  églifes  & aux  forterelTes  avec  les  munitions 
'convenables,  ils  cmpcclxerent  de  vendre  des  vivres 
auxPaftourcauxï  leur  fermèrent  les  paffages  ; & firent 
fi  bien,que  plufieurs  aïant  été  tuez, 5c  plufieurs  pendus,  1-  «“• 

les  autres  s’enfuirent  ôc  fc  diffiperent  entièrement. 
L’Angleterre  fut  agitée  d’un  pareil  mouvement  qui  ««»•/».  n- 
(è  dilfipa  de -meme. 

Le  pape  prit  en  cette  occafion  la  protection  des 
Juifs , Sc  écrivit  aux  princes  5c  aux  feigneurs  de  les  dé- 
, tendre  de  la  fureur  des  Paltoureaux.  Et  comme  plu- 
üeurs  rc  convertirent  pour  éviter  leur  perlecunon  ^ il  t^^.y.gxtrmde 
renouvella  les  conftitutioqs  qui  défendoient  de  dé- 
poüiller  de  leurs  biens  ces  nouveaux  convertis  : ce  qui  7*^- 
pouvoir  les  tenter  de  retourner  au  judaïfme.  La  con-  *""•  "•  ‘J* 
ftitutiqn  de  Jean  XXII.  fur  ce  fujet , eft  adreflee  aux 
gouverneurs  5c  aux  officiers  du  comte  Veneffin , 5c  des 
autres  terres  appartenans  au  S.  fiége,  5cdattce  du  13. 
de  Juillet  1310.  Mais  il  renouvella  auffi  la  cotidamna- 
tion  du  Talmud,  5c  les  ordres  d’en  brûler  tous  les  exem- 
plaires : rapportant  pour  cet  effet  une  bulle  de  Clément 
IV.  donnée  en  11^7. 5cadrefrée  àl’arclicvcque  deTar- 
ragone , une  d’Honorius  IV.  adreflee  à l’archevêque 
d’Yorc  en  1183.  ôc  la  fentenced’Eude  de  Chateauroux 
légat  en  France,  donnée  à Paris  en  j 148.  que  j’ai  rap-  s«f.  uv. 
portée  en  fon  lieu.  J’ai  marqué  auffi  une  bulle  d'Hono-  ""îi'Ii."’.*!. 
rius  IV.  fur  le  même  fujet , adreflee  à l’archevêque  de 
Cantorberi  en  i l85.  La  bulle  de  Jean  XXII.  où  ces  pie- 
c-ca  font  inicrées,  eft  du  quatrième  de  Septembre  1310. 

Q.q  ij 
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A Conftautinople  le  patriarche  Jean  Glycys  clc- 
fefperatîc  de  recouvrer  la  fantc,  prit  le  parti  de  fe  re- 
tirer. La  paralifie  lui  ôtoit  l'ufage  des  pieds  & des  mains, 
en  forte  qu’il  ne  pouvoit  ni  s’acqu  itter  de  fes  fondions, 
ni  vacquer  aux  affaires , & n’avoit  befoin  que  de  repos. 
L’empereur  Andronic  confentit  à fa  retraite  , &:  lui 
donna  pour  demeure  le  monafterc  de  la  Kyriotilfe , oui 
le  prélat  s'etant  démis  de  fa  dignité  , fe  fit  porter  la 
quatrième  année  de  fon  pontificat , qui  étoit  cette  an- 
née 1 5io.  car  il  avoir  commencé  en  13  id.  comme  ce- 
lui du  pape,  il  emporta  peu  d'argent  du  palais  pa- 
triarcal , n’étant  pas  intcrelfé  comme  la  plupart  des 
autres , ôc  il  l'emploïa  à l’entretien  du  monallere.  Or 
attendant  la  mort  de  jour  en  jour,  il  voulut  faire^foa 
tellament,  & le  fit  écrire  par  Nicephore  Gregoms,  qui 
a compofe  l’hiftoire  de  ce  tems-là. 

Le  fuccelfeur  de  Glycys  dans  le  fiége  de  C.  P.  fut 
Gerafime  prêtre  & moine  du  monallere  des  Manga- 
nes , vieillard  portant  les  cheveux  blancs , & prefquc 
fourd  : fimple,  & entièrement  ignorant  des  Iciences 
profanes,  mais  c’etoit  cela  meme  qui  le  rendoit  agréa- 
ble à l’empereur.  Car,  dit  Grégoras  , c’eft  par  cette 
raifon  que  les  princes  choifilfent  de  tels  fujets  pour  les 
grandes  places  ; afin  qu’ils  foient  fervilement  fournis 
a leurs  ordres,  fie  ne  leur  réfillent  en  rien. 

Le  vendredi  des  quatre-tems  de  l’avent  dix.-neu- 
viéme  de  Décembre  132.0.  le  pape  fit  une  promotion 
de  fept  cardinaux,  tous  François*,  favoir  Renaud  de 
la  Porte  archevêque  de  Bourges,  natif  d’Alalfac  près 
de  Brive  au  bas  Limoufin.  Il  fut  premièrement  cha- 
noine de  l’cglife  de  Limoges , & archidiacre  de  Corn- 
braille,  chanoine  du  Pui,  fie  vicaire  general  de  Teve- 
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que  Gui  de  Neuville:  puis  il  fut  évêque  de  Limoges  en  An.  1310. 
12,94.  Le  dernier  jour  de  Décembre  1 316.  il  fut  tranf- 
ferc  au  fiege  de  Bourges,  vacant  par.de  décès  de  Gilles  c»s.ci>r.um.i. 
de  Rome,  mort  à Avignon  le  vingt-deuxième  du  me- 
me  mois.  Quatre  ans  apres  le  pape  fit  Renaud  cardi- 
nal prêtre  du  titre  de  S.  Nerce  &c  S.  Achillée , & l'an- 
née fuivante  132,1.  il  le  fit  évêque  d’Oftie:  donnant  l’ar- 
chevêché de  Bourges  à Guillaume  de  la  Brofle. 

Le  (econd  cardinal  fut  Bertrand  de  la  Tour , natif 
du  diocéfe  de  Cahors , de  l’ordre  des  freres  Mineurs , 
doâreur  célébré,  il  étoit  provincial  d’Aquitaine  quand 
le  pape  Jean  l’envoïa  en  Italie  pour  y procurer  la  paix 
en  1317.  &la  même  année  il  l’emploïa  pour  réunir 
les  freres  fehifmatiques  de  fon  ordre.  En  1 3 15>.  le  troi-  »•  ”• 
fiéme  de  Septembre , il  lui  donna  l’archevêché  de  Sa- 
lernc  vacant  en  cour  de  Rome.  En  le  faifant  cardinal 
prêtre,  il  lui  donna  le  titre  de  S,  Vital.  Le  troificme 
cardinal  fut  Pierre  Dcfprez,  natif  de  Montpefat  en 
Querci- Gaillard  évêque  deRiés  aïant  été  transféré  à 
Maguelone  en  1317.1e  pape  donna  l'évêché  de  Riés  à 
Pierre  Dcfprez;  & en  131p.  il  le  fit  archevêque  d’Aix, 
donnant  l’évêché  de  Riés  à Roflblin  frère  mineur. 
L’archevêque  Pierre  fut  cardinal  prêtre' du  titre  de  r^zijiy.n.n* 
fainte  Potentienne.  Le  quatrième  fut  Simon  d’Archiac 
en  Saintonge,  qui  étoit  chanoine  de  Bourges  en  1 303. 
il  étoit  élu  archevêque  de  Vienne  quand  il  fut  fait 
cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte Prifque.  Le  cinquiè- 
me fut  Pilefort  de  Rabafteins  au  diocéfe  d’Albi , 
eveque  de  Rieux.  il  eut  le  titre  de  cardinal  prêtre 
de  fainte  Anaftafie.  Le  fixicme  fut  Pierre  Tiflier,  na- 
tif de  S.  Antonin  au  diocéfe  de  Rhodés , abbé  de  faine 
Sernin  de  Touloufe , S;  vice-chancelier  de  la  cour  de 
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Rome,  cardinal  ^rccrc  du  titre  de  S,  Etienne  au  mont 
Celius.  Le  fepticme  Raimond  Rufi  de  Cahors , cardi- 
nal prêtre  de  fainte  Marie  en  Coi'medin, 

Un  des  chefs  du  fchifme  entre  les  frères  Mineurs , 
croit  Bernard  de  Montpellier,  furnomme  Délicieux, 
qui  étant  venu  à Avignon  pour  foûtenir  la  caufe  des 
prétendus  Spirituels,  fut  arreté  par  ordre  du  pape  fie 
des  cardinaux,  ôc  livré  au  camerier  pour  le  mettre  en 
prifon , où  il  entra  l’an  1317.  le  mercredi  apres  la  Pen- 
tecôte, c’eft-à  dire,  le  vingt-cinquième  de  Mai.  En- 
fuite  à la  follicitation  des  officiers  du  roi,  le  pape 
commit  pour  l’inftruéfion  6c  le  jugement  de  fon  pro- 
cès, l'archevcque  de  Touloufe,  fie  les  évêques  de  Pa- 
miers  fi:  de  S.  Papoul,  dont  la  commiffion  porte  en 
fubftancc  ; Nous  avons  appris  par  bruit  commun  que 
frere  Bernard  Délicieux , a confpiré  contre  la  vie  de 
Benoît  XI.  notre  prédecclfeur,  ôc  procuré  de  l’cmpoi- 
fonner.  Qu'il  a entrepris  de  fouftraire  à l’obéiflance  du 
roi  Carcalfonne  fie  Albi,  pour  les  livrer  à un  prince 
étranger.  C’etoit  Ferdinand  fils  du  roi  de  Maïorque. 
Que  par  fes  fermons  léditicux , il  a excité  le  peuple 
de  Carcalfonne  contre  les  ’inquifiteurs  de  l’ordre  des 
frétés  Prêcheurs  : en  forte  que  le  peuple  en  grand 
nombre,  fie  à main  armée,  fefaifitdeleur  maifon  8c  de 
leur  eglife  : puis  ils  briferenc  les  priions  de  l'inquifi- 
tion  , ôc  en  tirèrent  plufieurs  criminels  condamnez 
pour  herefie.  ils  pillèrent  aulfi  ôc  abattirent  les  mai- 
fons  de  plufieurs  habitans  de  Carcalfonne,  amis  des 
freres  Prêcheurs.  Cétoit  l’effet  des  fermons  de  frere 
Bernard,  qui  ne  cclfoit  de  diffamer  fie  rendre  odieux 
les  inquifitcurs  6c  les  freres  Prccheurs,favorifant  ainfi 
les  hérétiques. 
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Il  a déjà  été  informe,  par  ordre  du  S.  Ticge,  lur  An.  131#. 
(juelques'uns  de  ces  faits  : mais  voulant  que  vous  en  ' 
informiez  plus  amplement,  &c  de  quelques  autres,  dont , 
nous  vous  envoïons  les  articles  : nous  vous  mandons 
d’y  procéder  fommairement  à Touloufeou  ailleurs , 
félon  que  vous  aviferez  -,  Sc  nous  voulons  que  l’on  • 
vous  envoie  fous  bonne  garde  Bernard  & les  clercs 
prifonniers.  Enfin  que  fuivant  les  preuves,  vous  pro- 
cédiez à leur  punition,  jufqu’à  dégradation,s’il  y cchet.  • 

La  bulle  eft  du  feizicme  de  Juillet  1319. 

En  vertu  de  cette  commiifion,  les  trois  prélats  s’af- 
femblcrent  à Caftelnaudari  au  diocefe  de  faint  Pa- 

f>oul,  & commencèrent  à travailler  au  procès:  mais 
e quatrième  de  Septenobre  l’archeveque  deTouloufe, 

Jean  deComminges  depuis  cardinal,  s’exeufa  de  conti- 
nuer , à caufe  des  aô'aires  importantes  qu’il  avoit  à 
pourfuivre  pour  ion  eglife.  Ainii  l’afiaire  de-  frerc  - 
Bernard  demeura  entre  les  mains  des  deux  autres  pré- 
lats , favoir  Jaques  Fournier  évêque  de  Pamiers  , de-  ^ 
puis  pape , Benoît  XII.  Sc  Raimond  de  Monftucjols 
eveque  de  S.  Papoul,  depuis  cardinal  ; & comme  la 
plupart  des  faits  dont  on  chargeoit  l’accufc  s’étoient 
palTez  àCarcafibnne,  ils  s’y  tranfportcrent,  y achevè- 
rent le  procès,  & appellerent  au  jugement  Deodat  évê- 
que de  Caftres,  Barthelcmi  évêque  d’ Alet,  & plufieurs 
autres  grands  & favans  perfonnages.  Enfin  ils  donnè- 
rent leur  fentcncc  le  famedi  huitième  de  Décembre 
1519.  En  voici  la  fubftance: 

Nous  avons  trouvé  frere  Bernard  Délicieux  con-  ^ 
vaincu  des  crimes  fuivans  : Il  a pendant  plufieurs  an- 
nées pourfuivi  comme  principal  direéleur  les  plaintes 
des  habitans  de  Carcailonne  & d’Albi  contre  les  in- 
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An.  13 10.  quifiteufs , & a travaille  à leur  joindre  plufieurs  autref 
communautez  , emploïanc  à cet  effet  de  grandes  ibm- 
mes  d’argent,  qu’il  a tire  des  lieux  mcmcs,de  la  v€nte 
de  les  livres  & de  divers  emprunts.  Avec  les  inquifî- 
tcurs , il  fe  plaignoit  de  défunt  Bernard  évêque  d’Al- 
bi,  Sc  blâmoit  les  fcntenceS qu’ils  avoient  rendues  con- 
tre quelques  particuliers  de  ces  communautez  pour 
cauic  d’herefie  : prétendant  les  jullifier,  quoique con- 
, damnez  & emmurez.  Il  a même  loûccnu  devant  le 
roi  & devant  plufieurs  autres  grands  perfonnages  fé- 
culiers  8c  ecclcfiaftiques , & l’a  dit  une  fois  publique- 
ment à Touloufe  ; que  S.  Pierre  ôc  S.  Paul  ne  pour- 
^ roient  fe  défendre  d’herefie,  s’ils  croient  au  monde, 
ôc  qu’on  les  pourfuivîc  comme  font  les  inquifiteurs.  i 
Ces  difeours  ont  rendu  les  inquifiteurs  fort  odieux  à 
Carcalfonne,ôc  les  ont  empêché  quelque  tems  d’y  exer- 
cer leurs  fondf  ions  : en  forte  que  des  heretiqi’es  qui 
s’étoient  enfuis  du  pa’is , y font  revenus  ,-8c  des  étran- 
gers y Ibnt  venus  de  nouveau.  Cependant  frtre  Ber- 
nard vo'iant  qu’il  ne  pouvoir  réuflir  dans  fon  deffein 
contre  les  inquifiteurs,  a dit  à quelques  liabitans  d’ Al- 
bi  ôc  de  Carcaffonne  animez  contre  eux:  Le  roi  ne  vous 
en  fera  jamais  juftice ; mais  fi  vous  me  voulez  croire, 
je  vous  procurerai  un  feigneur  qui  la  fera.  Enfuite  il  a 
concerte  avec  eux  pendant  plufieurs  mois  un  traite 
f.  )!».  pour  livrer  Albi  ôc  Carcaffonne  au  défunt  prince  Fer- 
dinand de  Ma'iorque,  8c  il  a lui-même  été  le  trouver 
avec  des  lettres  de  creance  au  nom  des  confuls  de  Car- 
, * calfonne.  Cette  trahifon  étant  venue  à la  connoiffance 

du  roi,  a été  caufe  de  la  mort  de  plufieurs  hommes  qui 
ont  été  pendus , de  la  prifon  ou  de  la  fuite  de  plufieurs 
autres.  Et  enfuite  : 

Etant 
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Etant  donc  affiftez  des  vénérables  peres  Pierre  évc-  An.  1310. 

Sue  de  Carcaffbnne , Raimond  de  Mirepoix , & Bar- 
lelemi  d’Alet , parce  que  nous  n’avons  pu  commodé- 
ment avoir  un  plus  grand  nombre  d’évcques  : nous  por- 
tom  contre  ledit  frere  Bernard  fentence  de  dépofition 
fie  de  dégradation  : après  quoi  il  fera  mis  en  prifon  fie  ^ 
aux  fers  pour  y faire  pénitence  perpétuelle  au  pain  fie 
à l’eau  : nous  en  réfervant  la  mitigation.  Quant  à la 
machination  contre  la  vie  du  pape  Benoît,  n’en  aïant 
pû  trouver  de  preuve , nous  l’en  déclarons  abfous. 

Aulfi-tôt  apres  la  fentence  prononcée , les  évêques 

firocederent  à la  dégradation  du  condamné,  qui  fut 
e jour  meme  enfermé  dans  la  prifon  de  l’inquifiteur, 
qui  étoit  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs. 

Mais  le  lendemain  neuvième  de  Décembre  1319. 

Raimond  Foucault  proclireur  du  roi  en  la  fcnéchauf- 
fée  de  CarcalTonne  appella  à minima  de  la  fentence  des 
évêques , comme  troj^  douce , à proportion  des  crimes 
de  frere  Bernard  : fputenant  qu’ils  dévoient  le  livrer 
au  bras  fcculier  , 6c  ne  pas  l’abfoudre  de  l’aceufation 
concernant  le  pape  Benoit  : l’appel  ctoit  dirigé  au  S.  fic- 
ge.  Enfuite  le  pape  Jean  ordonna  que  frere  Bernard 
feroit  dépcüillé  de  l’habit  de  S.  François  qu’on  lui  /•  5<i* 
avoit  Lailfc  dans  la  prifon , 6c  défendit  de  mitiger  fa 
pénitence.*  La  bulle  eft  du  vingt-fixiéme  de  Février  tm.i.f.117. 
13 10.  6c  frere  Bernard  mourut  dans  cette  prifon. 

Jean  de  Poilli  doâeur  en  théologie  de  l’univerfité  Qucftiôn  fur 
de  Paris , foûtenoit  alors  dans  fes  leçons  6c  fes  fer-  J,” ‘ncgtclr” 
mons , plufieurs  propofitions  contre  les  privilèges  ac-  v/» 
cordez  aux  religieux  Mandians  touchant  l’adminiftra- 
tion  du  facrement  de  pénitence.  Le  pape  Jean  en 
étant  informé  , fit  venir  ce  dodeur  à Avignon  en  fa 
Tome  XIX.  R r 
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-An.  1310.  préfencc , où  les  erreurs  dont  on  l’accufoit  furent  ré- 
duites à trois  articles,  i.  Ceux  q^ui  fe  font  confeflea 
aux  reli^içux,  font  obligez  à confelTer  encore  les  me- 
mes pechez  à leur  cure.  1.  Le  canon  Onrnis  utriupjue Jexus, 
demeurant  eu  vigueur,  le  pape  ne  peut  empêcher  que 
les  paroiflîens  ne  (oient  obligez  de  confefTer  tous  leurs 
pecliez  une  fois  l’an  à leur  propre  prêtre,qui  eft  le  cure. 
Dieu  même  ne  le  pourroit  faire,  parce  qu'il  y a contra- 
didlion.  3.  Ni  le  pape  ni  Dieu  même,  ne  peut  donner 
un  pouvoir  general  d’entendre  les  confelfions , en 
forte  que  le  pénitent  ne  foit  pas  oblige  de  confelTer 
encore  les  mêmes  péchez  à fon  cure. 

Le  pape  fit  donner  copie  de  ces  articles  à Jean  de 
Poilu  , & lui  donna  pleine  audiance  même  devant  les 
cardinaux  en  confilloirc , ôc  en  particulier  devant 
quelques-uns  d’entre  eux  députez  a cet  effet.  Or  voici 
les  raifons  alléguées  de  part  &c  d’autre..  Jean  de  Poilli 
difoit:  Le  pape  ne  peut  donner  de  privilège  au  préju- 
dice du  droit  d’autrui , encore  moins  contre  le  droit 
divin  : or  le  curé  n’a  point  tranfmis  fon  droit  au  re- 
ligieux privilégié  -,  & l’inftitution  des  curez  eft  de  droit 
divin  i puifque  fuivant  la  glofe  ordinaire , les  prêtres 
reprefentent  les  (ôixante  6c  douze  difciples , comme 
les  évêques  reprefentent  les  apôtres.  De  plus,  le  pape 
n’a  pas  de  droit  divin  plus  de  pouvoir  que  les  autres 
évêques.  Ce  que  l’auteur  prétend  prouver  pat  un  cha- 
pitre de  Gratien,  mais  tiré  d’une  rauffe  décrétale.  En- 
fin il  foùtient  que  ces  privilèges  renverfent  l’ordre  de 
la  hiérarchie  , puifqu’il  n’y  a pas  plus  d’obligation  de 
fe  confelTer  à l’cvêque  qu’au  curé. 

On  difoit  au  contraire  pour  les  confelTeurs  privile-; 
giez  : La  jurifdifftion  du  pape  n’cft  pas  renfermée  dans 
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Un  dioccfe  comme  celle  d'un  cvcque , ni  dans  une  An.  1310. 
province  comme  celle  d’un  archevêque:  elle  s’étend 
par  tout  le  monde.  La  raifon  eft  que  la  dignité  d’ar- 
chevêque n’eft  pas  de  droit  divin  , mais  de  droit  hu- 
main pofitif , qui  a réglé  les  limites  des  diocéfes  : au 
lieu  que  celle  du  pape  eft  de  droit  divin  établie  par 
J.  C.  quand  il  dit  à S.  Pierre:  Paiflez  mes  brebis  , uns  7Mn.xm.17, 
aucune  exception  ni  rcftrr<ftion.  Sa  puiflance  s’étend 
donc  par  tout,  & il  ne  la  tient  point  des  autres  hom- 
mes , mais  tous  tiennent  la  leur  de  lui,  & il  conferve 
par  tout  une  jurifdidtion  immédiate.  A l'égard  du 
curé,  il  eft  bien  autrement  foûmis  à l’évêque,  que  l’é- 
vêque ne  l’cft  au  pape  : le  curé  n’eft  point  juge  ordi- 
.nairedans  la  paroi  lie  comme  l’évêque  dans  ion  dio- 
céfe,  non  plus  que  l’archidiacre  & les  autres  qui  font 
établis  par  provifion  de  l’évêque.  L’évêque  confiant 
au  curé  le  foin  d’une  paroilTe,  ne  s’en  décharge  pas , il 
en  demeure  toujours  refponfable  comme  auparavant, 

& y garde  toujours  la  principale  autorité  : d’où  s’enfuit 

3ue  l’abfolution  donnée  par  le  pape  ou  par  l’évêque, 
écharge  le  paroillicn  de  l’obligation  de  la  demander 
à fon  curé. 

Quant  au  canon  du  concile  de  Latran^  il  ne  donne  " 
aucun  nouveau  droit  au  curé  : car  le  propre  prêtre  qu’il 
nomme,  n’eft  ainfi  nommé  que  par  empoution  à l’é- 
tranger, qui  rv’a  aucune  jurifdidHon  funle  pénitent , 
mais  non  par  oppofition  au  prêtre  commun  : autre- 
ment le  pénitent  ne  pourroit  s’acquitter  du  devoir  de  la 
confelTion , qu’en  fe  confeflant  à fon  curé , non  à fon 
évêque  ni  au  pape.  Le  propre  prêtre  eft  donc  quicon- 
que a la  puiflance  d’abloudre,  foit  ordinaire  ou  délé- 
guée : c’eft  à dire  le  pape , l’évêque,  le  curé  ou  celui  à 
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An,  I3Î-1.  qui  ils  ont  donne  ce  pouvoir.  Or  le  pape  & l’cvcque 
peuvent  le  donner  à quiconque  a reçu  l’ordre  de  pretri- 
le  ; & c’ell  la  coutume  de  l'cglife  Romaine , que  chacun 
peut  obtenir  d’un  pénitencier  du  pape  de  s’adrelTer  à 
quelque  prêtre  que.ee  foit  pour  être  abfous.  Enfin 
il  eft  expédient  que  le  pape  ule  de  ce  pouvoir  de  com- 
mettre des  confelTeurs , à caufe  de  1 ignorance  de  plu-' 
(leurs  curez } de  la  multitude  du  peuple,  & de  la  di(E> 
culte  particulière  de  certains  pécheurs  pour  ne  Ce  pas 
confefler  à eux , comme  par  exemple  leurs  propres 
concubines. 

Après  que  les  proportions  avancées  par  le  doâ:eut 
Jean  de  Poilli  eurent  été  examinées , il  Ce  rendit  aux 
raifons  qu’on  luioppofoit  5 & fe  rétraéba  eii  confilloire,  _ 
difant  qu’il  croïoit  le  contraire  véritable.  Sur  quoi  le 
pape  rendit  la  fentence  par  une  décrétale  fameuCe  qui 
commence  par  f/fAon/V:  où  après  avoir  expofé  le 
fait,  il  prononce  ainfi  : Nous  condamnons  ces  articles, 
afTùrant  que  la  doctrine  contraire  eft  vraie  Sc  catholi- 
que Savoir  que  ceux  qui  fe  font  confeflez  aux  freres 
privilégiez , ne  (ont  pas  plus  obligez  à réitérer  la  con- 
feftlon  des  mêmes  péchez , que  s’ils  les  avoient  déjà 
confeffez  à leur  propre  prçtre , fuivant  le  concile  de 
Latran.  Et  enfuite  : Nous  ordonnons  audit  doéfeur 
Jfean  de  révoquer  de  fa  propre  bouche  publiquement 
a Paris  ces  articles  dans  fes  leçons  &c  Ces  fermons  : ce 
qu’il  a promis  d’exécuter  fidèlement.  La  bulle  eft 
adreffée  a tous  les  évêques,  fiedattéedu  vingt-cinquiè- 
me de  Juillet  131t. 

Lv.  ■ Eu  même-tems  le  pape  Jean  termina  un  diffe- 

Teifordu  pape  jyoit  avcc  Bertrand  de  Got  vicomte  de  Lo- 
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Con  prcdeceffeur , dont  Bertrand  croit  neveu.  Le  pape  An.  13  x1. 
Clement  étant  au  lit  de  la  mort,  fit  tranfportcr  au 
château  de  Montil  près  de  Carpentras,  une  partie  de  p!  ,V.  " " 
fon  trcfor  , & retint  l’autre  pour  lui.  Après  ia.mortle  su/.n.u. 
vicomte  de  Lomagnc,  ^ui  croit  feigneur  de  Montil,  fc 
faifit  de  la  p’artie  du  trcior  qui  y étoit,  & même  de 
celle  qui  croit  demeurée  auprès  du  pape  Ton  oncle , &c  * 
généralement  de  tous  les  meubles  qu'il  avoir  laifTez  en 
divers  lieux,  argent  comptant,  vaiflelle  d'or  ou  d’ar- 
gent, livres,  étoffes,  pierreries,  ornemens  d eglife, 
titres  3c  papiers,  & difpofa  de  tout  comme  s’il  eût 
été  heritier  univerfel  du  pape  Clément.  Le  pape  Jean 
après  avoir  attendu  près  de  quatre  ans  depuis  fa  pro- 
motion, publia  un  monitoire  à Avignon  le  onzième 
de  Mai  1310.  par  lequel  il  exhorte  le  vicomte  & 
tous  les  autres  qui  ont  détourné  quelque  chofe  des 
biens  de  fon  prcdecofleur , à les  raj>pôrter  au  camericr  * • 

& aux  tréforiers  de  l’églife  Romaine;  ôc  ordonne  à 
tous  ceux  qui  en  ont  connoiflance , de  venir  à révéla- 
tion. M us  d’ailleurs  le  pape  Jean  apprit  que  Clement  M7v 
V.  avoit  remis  de  fon  vivant  au  vicomte  fon  neveu 
trois  cens  mille  florins  d’or  pour  emploïcr  au  fecours 
de  la  Terre  fainte,  & trois  cens  quatorze  mille  appli- 
cables à d’autres  œuvres  pies  Ce  qui  avec  deux  autres- 
fommesdueS  par  le  roi  de  France  & par  le  roi  d’An- 
gleterre , montoit  à plus  d’un  million  de  florins  ; le 
tout  deftiné  au  fecours  de  la  Terre  fainte. 

Le  pape  fit  prier  le  vicomte  par  quelques  cardinaux 
de  lui  remettre  une  partie  de  cet  argent  pour  un  pafi- 
fage  particulier  â la  Terre  fainte  , qu’il  pretendoie 
procurer  en  attendant  le  paflage  général  ; fur  quoi  le 
' vicomte  luienvoïaun  gentilhomme,  qui  n’aïant  point 
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porté  de  réponfe  prccifc  & fufEfantc,  le  pape  crut  être 
obligé  de  procéder  contre  le  vicomte  par  les  voies  de 
la  jurticc , & publia  une  citation  pour  l’obliger  à com- 
paroîcrc  en  pcrfonne  devant  le  S.  ficge.  La  bulle  eft  du  • 
troifiéme  de  Mai  1310.  Enfin  le  vicomte  vint  à Avi- 
gnon , &c  fatisfic  le  pape , qui  le  déchargea  des  Tommes 
qu’il  avoit  reçues, par  bulleduonziémedejuilletijti,' 
éc  lui  permit  de  Te  retirer  chez  lui. 

Le  défit  que  le  pape  témoignoit  de  fecourir  la  Terre 
Tainte , attira  auprès  de  lui  un  Vénitien  nommé  Marin 
Sanuto , qui  raconte  ainfi  Ta  première  audiancc;  L’an 
1311.  le  vingt-quatrième  de  Septembre,  je  fus  admis 
devant  notre  S,  pere  le  pape,  ôt  lui  préTentai  deux 
livres  pour  le  recouvrement  & la  conTcrvation  de  la 
Terre  làinte,  1 un  couvert  de  rouge  & l’autre  de  jaune. 

Je  lui  préTentai  auifi  quatre  cartes  géographiques,  l’une 
de  la  mer  mediterrannee , la  Tecende  de  la  terre  & de 
la  mer,  la  troifiéme  de  la  Terre  Tainte  , la  quatrième 
de  TEgypte;  & je  lui  donnai  par  écrit  tout  ce  que  j’avois 
réTolu  de  lui  dire  de  bouche.  Le  S.  pere  reçut  le  tout 
agréablement,  & fit  lire  en  mapréfence  mon  écrit , une 
grande  partie  du  prologue  & des  rubriques.  Il  me  fie 
auffi  plufieurs  queftions  auTquelles  je  répondis.  Enfin 
il  dit  : Je  veux  que  ces  livres  Toient  examinez.  Je  lui 
répondis  fort  reTpcélueuTement  q^ue  j’en  étois  content> 
pourvu  que  les  examinateurs  fuflentfideles.  N’en  dou- 
tez point,  dit-il;  puis  il  ajouta;  Allez  vous  repoTerjuf- 
qu’à  ce  que  je  vous  envoie  quérir.  Je  me  retirai , & le 
même  jour  il  manda  Boënce  d’Aft  de  l’ordre  des  frè- 
res Prêcheurs  , vicaire  de  la  province  d’ Arménie  : Ja- 
ques de  Camerino , de  l’ordre  des  freres  Mineurs , qui 
porte  une  b.ubc,  & qui  étoit  venu  en  cour  de  Rome 
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pour  les  frcrcs  de  Pcrfc  : Mathias  de  Chiprc , & Paulin  An.  1311, 
Vcnitien,  pénitencier  du  pape , l’un  & l’autre  du  me- 
me ordre  des  frères  Mineurs  , & leur  donna  le  livre 
jaune,  avec  ordre  de  l'examiner  foigneufemetit,  Sc  lui 
en  faire  le  rapport. 

Ces  quatre  religieux  s’aflemblerent  chez  frere  Pau- 
lin , cxamincrcnc  mon  livre  foigneufement  & fidèle- 
ment, ôc  firent  écrire  leur  rapport.  Un  mois  apres,  un 
iamedi  au  foir,  le  pape  fit  venir  premièrement  les  re- 
ligieux, puis  moi  } ôc  leur  demanda  plufieurs  fois; 

Etes- vous  d’accord  de  vos  faits  ? ils  répondirent  tres- 
refpeélucurement  : S.  pere,  nous  avons  écrit  tous  d’ac- 
cord ce  que  nôus  pennons.  Il  y eut  plufieurs  autres  dif> 
cours  : les  freres  &c  moi  répondant  aux  quefiions  du 
pape.  Enfin  il  dit  : Il  eft  tard  : vous  laiflerez  ici  votre 
rapport,j  e le  verrai, puis  je  vous  envoïerai  quérir.  Ainfi 
le  livre  &c  le  rapport  demeurèrent  par  devers  Iqi. 

Dans  le  mémoire  que  Sanuto  préfenta  au  pape  à fa  ^ »• 
première  audiancc,  il  difoit  ; Je  ne  fuis  envoXé  par 
aucun  roi,  ni  prince,  ni  république,  ni  aucune  perfon- 
ne  particulière  : c’eft  de  mon  propre  mouvement  que 
je  viens  aux  pieds  de  votre  fainteté  , lui  propofer  des 
moïens  faciles  d’abattre  les  ennemis  de  la  foi , d’extir- 
per la  fe6f e de  Mahomet,  & de  conquérir  la  Terre  fain-  * 
te.  J’ai  palfé  cinq  fois  outre-mer,  à Chipre,  en  Armé- 
nie, à Alexandrie,  à Rodes;  &c  avant  que  d’écrire/ur 
cefujet,  j’avois  été  plufieurs  fois  à Alexandrie  & à 
Acre,  fie  j'ai  pafie  en  Romanie  la  plus  grande  partie  de 
mes  jours.  . 

Le  corps  de  fon  ouvrage  eft  divifé  en  trois  livres , ;.io. 
chaque  livre  en  plufieurs  parties , fie  chaque  partie 
€n  chapitres.  Dans  le  premier  livre  il  propofe  d alfoi- 
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blir  le  fultan  d'Lgypte  en  ruinanc  fon  commerce; 
& pour  cet  effet  tirer  d'ailleurs  les  épiceries  ôc  les 
autres  marchandifes  des  Indes,  & n’y  porter  de  Chré- 
tienté ni  vivres,  ni  métaux  , ni  bois,  ni  autres  chofes 
néceflaires  à la  navigation.  A cette  fin  il  demande  que 
l’on  étende  & que  l'on  agrave  les  cenfures  eccléfiafti- 
ques  contre  ceux  qui  portent  aux  infidèles  des  mar- 
chandifes de  contrebande.  Le  fécond  livre  explique 
en  particulier  les  moïens  d’exécuter  le  paffage  : le  nom- 
bre de  troupes,  les  qualitez  du  capitaine,  l’armement 
des  vaifTeaux , la  route  qu’il  faut  tenir.  Il  montre  les 
inconveniens  d’aller  par  terre  comme  à la  première 
croifade  -,  il  veut  que  l’on  aille  droit  *cn  Egypte;  fie 
s’étend  fur  les  moïens  de  s’y  fortifier  apres  la  dclcentc. 
Le  trjoifiéme  livre  efl  hiftorique,  fi:  contient  les  diffé- 
rens  états  de  la  Terre  fainte,  fié  particulièrement  ce  qui 
s’y  cft  paflé  depuis  la  première  croifade  jufqu’a  l’an 
1513.  C’eft  la  partie  la  plus  utile  de  tout  l’ouvrage. 
L’auteur  met  enfuite  une  defeription  de  la  T erre  lainte, 
où  parlant  de  Nazaret , il  dit  : On  y montre  le  lieu. où 
l’ange  Gabriel  annonça  à la  ViergHc  deffein  de  Dieu. 
Il  écrivit  ceci  toutefois  trente  ans  après  le  tems  où 
l’on  met  la  tranflation  miraculeufe  de  la  fainte  maifon 
à Loréte.  Il  finit  par  les  moïens  de  conferver  la  Terre 
fainte  après  l’avoir  conquife  ; ôc  entre  dans  un  alTcz 
gr^nd  détail  d’art  militaire.  Le  titre  de  l’ouvrage  eft  ; 
Les  fecrets  des  Fidèles  de  la  croix. 

Plufieurs  miffionnairesde  l’ordre  des  freres  Mineurs 
envo’iez  en  orient  pour  la  converfion  des  infidèles,  ôc 
la  réunion  des  fehifmatiques , revinrent  alors  en  cour 
de  Rome , ôc  firent  au  pape  leur  rapport  de  ces  miffions; 
ce  qui  donna  occafion  d écrire  cette  année  à plufieurs 
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princes  Géorgiens,  Arméniens  Se  Tartares.  Et  com- 
me ils  ctoienc  tous  ennemis  des  Mufulmans  , on 
croïoit  utile  à la  croifade  d’entretenir  commerce  Se 
amitié  avec  eux  : ce  que  Sanuto  ne  manquoit  pas  de 
recommander  dans  fes  mémoires.  Le  pape  Jean  écri- 
vit donc  à George  roi  des  Géorgiens  fujets  des  Tarta- 
rcs  une  grande  lettre  qui  eft  la  même  qu’innocent  IV. 
avoit  écriteaux  Bulgares  en  iî.45.  Le  pape  s’y  étend 
furies  preuves  de  l’unité  de  l’églife  & de  la  primauté 
du  S.  fiége,  auquel  il  exhorte  les  Géorgiens  à fe  réu- 
nir , offrant  s’il  eft  befoin  d’aftembler  un  concile  pour 
cet  effet;  & il  conclut  en  recommandant  à leur  roi  les 
freres  Mineurs  qui  doivent  pafter  dans  les  états  pour 
aller  prêcher  la  foi  auxTartareti.  La  lettre  eft  du  quin- 
ziéme d’Ocfobrc 

Le  pape  écrivit  auffi  à plufieurs  évêques  des  Chré- 
tiens répandus  fous  la  domination  des  Tartares  , par- 
ticuliérement aux  Arméniens , leur  donnant  une  am- 
ple inftrutftion  fur  la  foi  de  l’églife  Romaitfc,  entre 
autres  fur  les  facrcmens  & les  fêtes.  La  lettre  eft  la 
même  de  iz4j.  & dattée  du  vingt-deuxième  de  No- 
vembre ; & deux  autres  du  même  jour  font  adreffées  à 
des  princes  Tartares  favorables  aux  Chrétiens.  Deux 
freres  Mineurs  nommez  Pierre  & Jacques  en  furent 
les  porteurs  : mais  le  plus  fameux  de  ces  miflionnaires 
ctoit  l’évêque  Jérôme.  Dès  l'année  1 307.  le  pape  Clé- 
ment V.  avoit  envoie  en  Tartarie  fept  freres  Mineurs 
pour  être  ordonnez  évêques  & travailler  à la  propaga- 
tion de  la  foi  fous  les  ordres  de  frere  Jean  de  Mont- 
corvin.  En  131t.  il  y en  envoïa  encore  trois,  favoir 
frere  Pierre  de  Florence,  frereThomas,  & frere  Je- 
rome, oue  Iç  papa  fit  ordonner  évêque,  mais  fans  titre 
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Histoire  Ecclesiastique. 
d’aucuiic  cgiife.  Enfuice  Jean  XXII.  érigea  en  cvcch® 
la  ville  de  Cafta  dans  la  ClierfonefeTaurique  alors  foû- 
mife  aux  Génois  ôc  àprefent  aux  petitsTartarcs.  Il  mar-, 
quales  bornes  de  ce  diocéfe  depuis  Varca  en  Bulgarie 
jufqu’à  Sarai,  en  longueur  & en  largeur  depuis  le  Pont- 
Euxin  jufqu'à  la  RuUie  & il  en  ficp)remier  eveque  frère 
Jerome,  par  bulle  du  vingt-feptieme  Février  13x1.  qui 
toutefois  eft;  nommé  évêque  de  Caffa  dans  une  bulle 
aux  Arméniens  du  al,  Mars  1518.  Tbeodofiopolis  qui 
eft  la  meme  que  Çaffa,  avoic  depuis  plufieurs  fiécles 
un  archevêque  Grec  , & elle  a encore  un  évêque  Ar- 
ménien. Lorfquefrere  Jerome  vint  à Avignon  en  1311. 
il  étoit  comme  exilé  de  fon  évêché  à caufe  des  mau- 
vais traitemens  qu’il  foutffoit  des  Génois. 

L'éloignement  du  pape  & ion  difterend  avec  l’em- 
pereur Louis  de  Bavière  caufoient  un  grand  défordre 
en  Italie,  où  les  villes  étoient  non-feulement  oppo- 
fées  les  unes  aux  autres  , mais  divifées  en  dedans  : ce 
n’étpit  q0  petites  guerres , pillages,  maftacres  & tou- 
tes fortes  de  crimes.  Les  Gibellinsprenoicnt  le  deflùs } 
&.  l'autorité  du  pape  étoit  méprifée  non-fculemenc 
pour  le  fpirituel , mais  pour  le  temporel  dans  les  ter- 
res de  fon  obéïiTance.  A Recanati  ville  de  la  Marche 
d’ Ancône,  Amelius  prévôt  de  Beaumont  & chapelain 
du  pape,  gouverneur  de  la  province,  envoïa  Ponce 
Arnaud  fon  couiîn  & fon  maréchal  pour  exécuter 
quelques  fentences  contre  le  podeftà,  le  capitaine,  le 
confeil , la  communauté  de  la  ville  & quelques  parti- 
culiers. Il  Ht  publier  qu’il  ne  prétendoit  noire  à per-, 
fonne,  mais  feulement  ramener  la  ville  à un  état  paifi- 
ble  & tranquille,  & à l’obéïftance  du  pape  & de  l’é- 
glife  fous  l’autorité  du  gouverneur  3 & que  tous  les 
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dcoïens  de  Recanati  bannis  de  la  province  euHent  à fe 
préfcnter  devant  lui  dans  un  certain  terme.  Mais  le 
podellà,  les  autres  officiers  & le  peuple  de  Recanati  fe 
jettérent  à main  armée  fur  le  maréchal  6c  ceux  de  fa 
fuite,&  le  tuèrent  avec  trois  cens  autres.  Ils  emprifon- 
ftcrent  ceux  qui  s’étoient  fauvez  du  maflacre,  & quel- 

3ues-uns  de  leurs  concitoïens  qui  avoient  pris  le  parti 
U maréchal.  Ils  en  traînèrent  quelques-uns  par 4a 
ville  6c  les  enterrèrent  dans  les  places  publiques  où  ils 
avoient  abattu  leurs  maifonsûls  en  pendirent  d’autres, 
6c  coupèrent  la  tête  à d’autres , après  en  avoir  extor- 
qué des  ventes  ou  des  donations  de  leurs  biens.  Ils 
maflacrèrent  jufqu’à  de  petits  enfans  : ils  violèrent 
des  femmes  , des  filles  6c  même  des  religieufes. 

Le  pape  informé  de  cés  crimes,  emploïa  prcmicre- 
naent  les  procédures  judiciaires , les  monitions  & les 
citations  pour  ramener  les  coupables  à leur  devoir  ; 6c 
comme  ifs  les  mépriférent,  il  déclara  qu’ils  avoient 
encouru  les  peines  dont  il  les  avoit  menacez , entre 
autres  la  fupreffion  de  l’évêché  de  Recanati , qu’il 
transfera  à Macerata  ville  voifine  6c  fidèle  à l’églife 
Romaine  : la  déclarant  exempte  delà  jurifdiélion  des 
évêques  de  Fermo  6c  de  Camerino  dont  elle  dependoit 
auparavant.  La  bulle  eft  du  dix-huitiéme  Novembre 
i}to.  Recanati  s’étoit  fouvent  révoltée  contre  le  pape 
& avoit  déjà  été  privée  de  la  dignité  épifcopale  par 
Urbain  IV. 

L'année  fuivantc  1311.  le  pape  Jean  fut  informé  qu’à 
Recanati  quelques-uns  des  rebelles  s’abandonnoient  à 
toutes  fortes  d’impuretez  & d’infamies, à des  fupcrfti- 
tions  qui  alloient  jufqu’à  l’idolâtrie,  Scblalphémoient 
contre  l’églife  6c  contre  J.  ’G.  meme.  L’inquifiteur  les 
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cita,  ils  ne  comparurent  point  : apres  avoir  inftruit 
leur  procès  par  contumace,  il  les  dcclaraexcommuniez,. 
les  abandonna  aux  juges  fcculiers,  fie  ujnfifqua  leurs 
biens  au  profit  du  pape.  Mais  ils  ie  moquèrent  de  fil 
fentence  j &.ils  furent  foutenus  ôc  protégez  par  les  ha- 
bitans  de  Recanati , d’Oifimo  & de  Spolette,  pat  les 
comtes  de  Montefelto.  Enfin  le  pape  les  voïant  in-,  . 
cérrigibles,  fit  prêcher  la  croifade  contre  eux. 

En  Dauphine  des  hérétiques  tuèrent  deux  inquifi-- 
teurs  de  l’ordre  de  S.  François,  favoir  frere  Catalaiv 
Fabri  & frere  Pierre  Pafcal.  Quelques  particuliers  con- 
vaincus d’herefieaïant  promis  de  fe  convertir,avoient 
reçu  des  inquifiteurs  des  croix  qu’ils  dévoient  porter 
fur  leurs  habits  devant  & derrière  : c’eft-à-dire,  de  ce» 
fcapulaijres  qu’on  nomme  eii  Efpagne  Sanheniios.  D’au- 
tres fefentantcoupables,craignoicntd  être  punis  com- 
me heretiques  ou  comme  fauteurs.  Ils  .apprirent  que 
Jacques  Bernard  du  même  ordre  des  freres  Mineurs  , 
inquifiteur  député  par  le  S.  fiége  dans  les  quatre  pro-' 
vinces  d’Arles  , d’Aix , de  Vienne  Sc  d Embrun,  avoit 
envoie  les  deux  freres  Fabri  & Pafcal  pour  faire  la  re- 
cherche des  coupables  au  chateau  de  Cabiole  du  dio- 
célc  de  Valence,  Sur  cet  avis  les  heretiques  alTemble- 
rent  un  grand  non^ibre  de  leurs  partifans  , ôc  réfolu- 
rent  d’aller  la  nuitfuivante  au  château  dont  on  de- 
voir leur  ouvrir  les  portes , afin  de  tuer  les  freres  ôc 
leurs  domeftiques. 

Le  frere  Fabri  ne  pouvant  exercer  commodément 
fes  fon(fHons  d'inquifiteiir  au  château  de  Cabiole  , 
paffa^avcc  fon  compagnon  à celui  de  Montfil,  & ils 
y logèrent  au  prieuré  de  S.  Jacques,  où  ils  fe  croïoient 
en  iureté.  Mais  leurs  enneînisy  vinrent  au  fort  de  la 
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nuvc  bien  armez.  Ils  rompirent  à coup  de  cog  née  la 
porte  de  la  chambre  où  il? ctoient  couchez  fie  endu- 
rais ; ils  y entreront  en  furie,  fraperent  les  inquifi- 
teurs  de  plulieurs  coups  mortels,  tant  à la  tete  qu’aiU 
leurs,  fie  leur  en  donnèrent  encore  un  grand  nombre 
d’inutiles.  C'ell  ce  que  porte  la  lettre  du  pape  dattee 
du  trentième  de  Nc^embre  1 311.  fie  adreflèe  aux  deux 
èveques  de  Valence  fie  de  Viviers  fie  à l’inquifiteur 
Jacques  Bernard  : aut^uel  il  ordonne  d’informer  de  ce 
meurtre , ôc  de  procéder  contre  les  coupables  ^ les 
complices  fuivant  les  formes  canoniques , implorant 
pour  l’exécution  le  fecours  des  feigneurs  ôc  des  ma- 
giftrats  des  villes.  Les  deux  inquiliteurs  tuez  en  cette 
occafion  furent  regardez  comme  martyrs,  fie  leurs 
corps  porttz  à Valence  où  on  les  enterra  au  couvent 
des  freres  Mineurs.  On  prétendit  qu’il  s’y  ètoit  fait 
plulieurs  miracles,  dont  on  envoïa  des  mémoires  au 
pape  , fit  il  donna  commilhon  à l’évcque  de  Valence 
d'en  informer.  Mais  cette  procédure  n’eut  point  de 
fuite. 

L’année  fuivante  le  p.ipc  Jean  XXII.  continua  fes 

firocédurcs  contre  Matthieu  Vifconii,  chef  des  Gibel- 
ins en  Lombardie,  il  étoit  neveu  d’Otton  archevê- 
que de  Milan  , qui  voulant  l’élever  l’cn  fit  élire  po- 
deftàenitSy.  tn  1x93.  l’empereur  Adolfc  de  Nafl'au 
le  déclara  vicaire  de  l’empire  en  Lombardie  : mais  en 
1517.  il  ne  fe  contenta  plus  de  ce  titre,ôcfe  fit  nommer 
prince  fie  leigneur  de  Milan.  Le  pape  le  trouva  fort 
mauvais;ôt  par  une  bulle  adrelfée  au  cardinal  Bertrand 
Poïet  fon  légat , il  déclare  que  Matthieu  pat  fa  dé- 
fobéilTancc  a encouru  l’excommunication  déjà  pronon- 
cée contre  lui , ordonne  au  légat  de  la  faire  publier  de 
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nouveau,  & de  le  citer  à comparoîtrc  devant  le  S.  liège,’ 
le^ienaçant  de  plus  grandes  peines  s’il  perféveroic 
dans  fa  dcfobcïfl'ance.  La  bulle  eft  du  vingt-fepticmc 
de  Juin  1 310. 

Matthieu  Vifconti  mcprifant  toujours  les  cenfu- 
res , le  pape  entreprit  de  lui  faire  le  procès  comme  à 
un  hérétique,  il  procéda  aulli  contre  Rainald  Pafla- 
tino  autre  chef  des  Gibcllins,  prétendant  qu’il  n’avoit 
pas  dû  prendre  le  vicariat  de  Mantouc  fans  l’autôritc 
du  S»ficge  , auquel  il  appartenoit  d’en  difpofer  pen- 
dant la  vacance  de  l’empire  ; & fous  le  meme  prétexte 
il  procéda  contre  Can  de  l’Lfcale  qui  s’étoit  emparé 
de  Vérone.  Mais  toutes  ces  procedures  étoient  inuti- 
les contre  des  gens  bien  armez  , & leurs  a£Hons  mili- 
taires n’en  étoient  point  retardées.  Le  pape  fut  donc 
obligé  d'emplo'ier  aufli  la  force  des  armes  principale- 
ment contre  les  Vifconti,  c’ell-à-dire,  Matthieu  &c  fes 
quatre  fils  ; &c  pour  cet  effet  il  traita  avec  Frideric 
d’Autriche  concurrent  de  Louis  de  Bavière  dans  la 
prétenfion  fur  l’empire.  Il  excita  auffi  Théodore  mar- 
quis de  Montferrat  à entrer  dans  cette  guerre  , en  lui 
repréfentant  ainfi  les  crimes  de  Matthieu  Vifconti 
dans  une  lettre  du  quatrième  Février  13x1. 

Scs  violences  & les  mauvais  traitemens  empêchent  • 
les  prélats  de  faire  la  vifîte  de  leurs  diocéfes  & d’y 
exercer  les  fondfions  de  leur  miniffere  : d’où  il  arrive 
que  les  herefîes  & les  fchifmes  y croiffent  & le  fervicc 
divin  eft  abandonné.  Ce  qui  rend  Matthieu  violem- 
ment fufpcdt  d'hercfie,  joint  fes  mauvais  difeours  : car 
le  bruit  commun  eft  qu’il  nie  la  refurreélion  des  corps, 
ou  du  moins  la  révoque  en  doute.  Il  trouble  la  paix 
de  la  province  , fie  y fait  des  exactions  infuportabies  , 
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vous  ne  l'ignorez  pas.  Par  toutes  ces  railons  nous  !’a  - An.  1311^ 

vons  excommunié  & avons  décerné  contre  lui  plu- 

fieurs  autres  peines  fpirituellcs  & temporelles.  Mais 

loin  de  s’en  humilier, il  n’en  eft  devenu  que  plus  fier  5c 

plus  cruel , 6c  ne  fait  qu’augmenter  fes  crimes;  ôc  ce  qui 

nous  afflige  fenfiblcment,il  empêche  l’affaire  de  la  terre 

faintc., 

Des  le  vingt-troifiéme  de  Janvier  le  pape  avoit  or-  ».  7. 
donné  de  prêcher  la  croifade  contre  lui  ; ôc  cependant 
Airard  archevêc^ue  de  Milan  ôc  trois  inquifitcurs  lui 
faifoient  le  procès  pour  herefîe  : fur  quoi  ils  donnèrent 
leur  fentence  le  quatorzième  de  Mars,  ou  ils  difent  ; 

Il  a de  mauvais  fentimens  fur  les  facremens,  ôc  mépri- 
fe  indignement  l’autorité  des  clefs  : d’où  vient  qu’il  a 
foûtenu  long-tems  plufîeurs  fcntences  d’excommuni- 
cation ôc  plufîeurs  fois  fait  violer  l’interdit  dont  la 
ville  de  Milan  e(l  frappée  à caufede  lui  : faifant  enter- 
rer des  morts  au  fon  des  cloches  dans  les  églifes  ôc  les 
cimetières  malgré  le  clergé,  il  a ôté  fa  fille  Zacharine 
à Richardin  qu’elle  avoit  époufé  en  face  d’églife , fans 
aucune  fentence  de  féparation , 5c  l’a  mariée  à un  au- 
tre. Et  enfuite  : Il  a plufîeurs  fois  invoqué  ôc  confulté 
les  démons  ; ôc  il  nie  la  réfurreéHon.  Il  a méprifé  l’ex- 
communication du  pape  durant  trois  ans  ; ôc  celle  qui 
a etc  prononcée  contre  lui  faute  d’avoir  comparu  pour 
fe  défendre  fur  l’accufation  d’herefîc.  C’eft  pourquoi 
nous  l’en  déclarons  convaincu  , nous  confifquons  fes 
biens , nous  le  privons  de  fes  dignitez  , ôc  le  notons 
d’infamie , lui,  les  enfans  ôc  fa  pofterité.  Voilà  pour- 
quoi il  falloit  trouver  le  coupable  hérétique  à quelque 
prix  que  ce  fût , afin  que  le  juge  eccléfîaflique  pût  le 
dépouiller  de  fes  biens  ôc  de  fes  dignitez. 
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La  même  année  13x1.  la  nuit  du  fécond  au  troifié- 
mc  jour  de  Janvier  mourut  le  roi  de  France  Philippe 
le  Long , .apres  avoir  régné  cinq  ans  ; & comme  il  ne 
laiffa  point  d’enfant  male,  fon  frere  Charles  comte 
delà  Marche  lui  fucceda  , & fut  couronné  à Reims  le 
neuvième  de  Février.  Il  cft  connu  fous  le  nom  de 
Charles  le  Bel.  Le  pape  lui  écriVit  une  lettre  de  confo-  . 
larion  fur  la  mort  du  roi  fon  frere,  y joignant  des  avis 
falutalres  fur  fa  conduite;  ôc  quelque  tems  apres  il  dé- 
clara nul  fon  mariage  avec  Blanche  fille  d’Otton  com- 
te de  Bourgogne.  Charles  avoir  époufé  cette  princeffe 
du  vivant  du  roi  Philippe  le  Bel  fon  pcrc  , & en  avoic 
dû  des  enfans  : mais  en  1314.  l’aïant  trouvée  coupable 
d’adultére,  il  l’enferma  dans  un  château,  Ôc  ne  pouvoic 
fe  réfoudre  à la  reprendre. 

On  lui  reprefenta  qu’il  pouvoir  faire  cafler  fon  ma- 
riage, comme  aïant  été  contradié  non-obftant  des  em- 
pêchemens  dirimans  de  parenté  & d’affinité  fpiritucllc. 

Il  fe  pourvut  donc  devant  l’évêque  de  Paris  Etienne 
de  Borret , qui  vû  l’importance  de  l’affaire  appella 
pour  confcil  l’évêque  de  Beauvais  Jean  de  Marigny 
6c  Geoffroi  du  Plcffis  notaire  du  pape.  Les  parties 
a'iant  comparu  par  leurs  procureurs  , celui  de  la  reine 
réprefenta  que  les  empêchemens  du  mariage  propo- 
fez  de  la  part  du  roi  avoient  été  levez  par  difpenfe 
du  pape  Clément  V.  A quoi  le  procureur  du  roi  ré- 
pliqua que  cette  difpcnlc  n’exprimoit  pas  fuffifam- 
ment  pluficursparentez  & alliances,  particulicrcmenc 
la  parenté  fpirituellecontracfféc  par  la  merede  la  reine 
Bl  inche,  en  levant  des  fonds  de  barême  le  roi  Charles. 
Ajoutant  que  dans  la  difpenfe  on  avoit  inléré  plu- 
ficars  faits  qui  n’etoient  pas  véritables  ; ce  qui  la  ren- 
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doit  fubreptice.  Sur  quoi  l’évcque  de  Paris  jugea  plus  An.  151t. 
à propos  de  rcnvoïer  l’aftaire  toute  inftruitc  au  pape, 
auquel  il  appartcnoit  d’expliquer  la  difpenfc  donnée 
par  fou  prcdecefieur  : Je  roi  & le  procureur  de  la 
reine  confentirent  au  renvoi. 

Le  pape  Taïaut  accepte  , Ht  encore  examiner  TafTai- 
re  quant  à la  torinî,  c’cll-à-dire , la  procedure  faite  à 
Paris , & quant  au  fonds.  Enfin  le  dix-neuvicme  de 
Mai  Mil.  vdillc  de  TAiçcnfion,  il  donna  en  confilfoi- 
re  public  fon  jugement  definitif,  qui  porte  en  fubr 
ftance:  il  parotc  clairement  que  le  roi  & Blanche  (onç  «s?. 

‘ ./  J /J*  /JJ  A 

parens  au  quaEneme  degre  de  parente  des  deux  cotez, 
eu  egard  aune  Touche,  & au  troificme  degré  à Tégard 
d’une  autre.  Il  ell  eneftre  confiant  que  Mathilde  com- 
tefle  d’Artois,  mere  de  Blanche,  a levé  des  fonts  avec 
pluficurs  autres , le  rôi}  & qu’ainfi  elle  efifa  mareine, 

& Blanche  fa  focur  fpirituelle,  qui  font  des  empeche- 
mens  dirimans  à leur  mariage.  Or  il  cfi  confiant  en- 
core que  la  difpenle  produite  de  la  part  de  Blanche, 
ne  comprend  pas  les  empechemens  exprimez  ci  deflus, 

& ne  s’y  étend  pas.  C'efi  pourquoi  nous  prononçons 
& déclarons  que  le  mariage  cfi  nul , accordant  aux 
parties  la  permiflion  d’en  contrarier  d’autres.  En  con- 
séquence de  ce  jugement , le  roi  Charles  époufa  quatre 
mois  apres  Marie  de  Luxembourg  fille  de  l'empereur 
Henri  VII.  & foeur  de  Jean  roi  de  Bohême. 

Ce  jugement  du  pape  ne  fut  pas  approuvé  de  tout 
le  monde.  Quelques-uns  ditoient  qu’il  n’etoit  pas 
vrai  que  la  comtcfl'e  d’Artois  fut  mareine  du  roi , &î 
qu'elle  avoir  été  obligée  de  confentir  à cette  fepara- 
tion  pour  fauver  la  vie  à fa  fille.  D’autres  tournoient 
ia  çbofe  en  raiüeriç.  Un  tr^lbriçr  du  roi  nommé  Bil- 
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levart  homme  tres-riche , obtint  difpenfe  pour  epou- 
fer  une  femme  cjui  croit  deux  fois  fa  commerc.  Sur  quoi 
l’on  fit  à Paris  fix  petits  vers  en  ftile  du  tems , dont 
le  fens  étoit  ; Billevart  n'a  pas  perdu  fon  tems  à la 
cour  du  pape , qui  lui  a permis  d’epoufer  fa  double 
commere , & a rompu  le  mariage  du  roi  par  compé- 
rage : c'eft-à-dire,  pour  parenté  fpirituelle. 

On  croit  <^ue  le  pape  étoit  bien  aife  de  contenteivlc 
roi  Charles  a caule  du  zele  que  ce  prince  témoignoic 
pour  la  croifade,  comme  avoir  fait  le  roi  Philippe  fon 
frere.  Le  pape  en  écrivit  plufieurs  fois  au  roi , particu- 
lièrement pour  le  fecours  de  l' Arménie;  le  roi  envoïa 
au  pape  des  ambafl'adeurs,  entre  lefquels  étoit  le  comte 
de  Clermont , qui  demeura  apres  les  autres  en  cour 
de  Rome,  & la  négociation  dura  tout  le  refte  de  cette 
année.  Mais  elle  fut  fans  effet,  à'eaufe  des  guerres  qui 
furvinrent  au  pape  en  Italie,  au  roi  en  Guienne  contre 
les  Anglois. 

Cette  année  la  difputc  entre  les  freres  Mineurs  tou- 
chant la  pauvreté  de  J.  C.  s’échauffa  vivement  à cette 
occafion.  Des  l'année  précédente  1311.  l'archcvcque 
de  Narbonne  & Jean  de  Beaune  inquifiteur  de  l'ordre 
des  freres  Prêcheurs,  firent  arrêter  à Narbonne  unBi- 
zoque  ou  Béguin , comme  on  les  nommoit  alors , 
qui  foûtenoit  entre  autres  chofes  que  J.  C.  fie  fes  apô- 
tres n'avoient  eu  la  propriété  de  rien , ni  en  particu- 
lier, ni  en  commun.  L'inquifiteur  voulant  juger  ce  Bé- 
guin, appella  pour  confeil  tous  les  prieurs,  gardiens  fie 
profeffeurs , ôc  plufieurs  autres  favans,  du  nombre  def- 
quels  fut  Berenger  Talon  profeffeur  au  convent  des 
freres  Mineurs  de  Narbonne.  Entre  autres  articles,  l'in- 
quifiteur fit  lire  celui  de  la  pauvreté  de  J.  C.  fie  des  apôt 
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très , pour  lequel  il  vouloir  juger  l'accufc  comme  he-  Am.  1311, 
retique.  Frere  Bercnger  quand  on  lui  demanda  fon 
avis,  répondit  que  cette  proportion  n’etoit  point  hé- 
rétique : mais  de  faine  doctrine  & catholique  : vû. 
principalement  que  ce  point  croit  défini  par  l’églife 
dans  la  décrctale  Exiit  qut  jeminat.  Alors,  comme  s'il 
eût  foûtenu  une  hercfic , l’inquifitcur  lui  ordonna  de  fe 
rétradber  fur  le  champ , en  préfcnce  de  tout  le  monde. 

Berenger  le  refufa  abfolument  j & comme  on  le  pref- 
foit,  il  appella  fôlcmnellemcnt  au  S.  fiége , Ôc  vint  à 
Avignon. 

Il  comparut  en  confiftoire,  & propofa  fon  affaire 
devant  le  pape,  qui  en  croit  déjà  informé  de  l’autre 

f>art.  Le  pape  le  fit  arrêter,  & propofa  publiquement 
a queftion  de  la  pauvreté  de  J.  C.  puis  la  fit  donner  par 
ccric  à tous  les  prélats  & les  docîfcurs  en  théologie  qui 
croient  en  fa  cour.  Et  comme  la  décrctale  Lxiit  qui 
fermnat  portoit  excommunication  de  plein  droit  contre 
quiconque  prétendoit  l’expliquer  autremerît  qu’à  la 
lettre  , ou  y ajouter  aucune  glofc  ; le  pape  pour  lever 
tout  fcrupule  à fes  confultats,  fufpendit  cette  défgn- 
fc  jufqu’a  fon  bon  plaifir,  par  une  bulle  du  vingt-  w 
fixicme  de  Mars  13x1. 

Pendant  qu’on  déliberoit  à Avignon  fur  cette  ma-  . 

tie»e,  les  rrcrcs  Mineurs  tinrent  a Peroule  leur  cha-  fr«cs  Mineurs 
pitre  général  où  préfidoit  Michel  de  Céféne  affifté 
des  provinciaux  d’Angleterre,  de  la  haute  Allemagne, 

& de  plufieurs  autres  fuperieurs  & dodeurs  de  l’or- 
dre. Quelques  perfonnages  confiderables  écrivirent  à 
ce  chapitre,  entre  autres  deux  cardinaux, qui  avoient 
été  de  l’ordre , Vital  du  Four , & Bertrand  de  la  Tour: 
exhortant  les  percs  à déclarer  leur  femiment  fur  la 
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331  Histoire  Ecc  lbsi  astiq^u  e, 
queftion  propofée,  & à foûcenir  la  déclaration  de  Ni- 
colas III.  lurquoi  le  chapitre  publia  une  patente  adref- 
Ice  à tous  les  Hdélcs,  qui  commence  ainlî  : « 

' Sachez  que  l’an  1 311.  le  quatrième  de  Juin,  nous 
avons  appris  qu’on  agite  prefentement  en  cour  de 
Rome  une  quellion , favoir  s’il  eft  herctique  de  dire 
que  J.  C,  ôc  fes  apôtres  n’ont  rien  eu  en  particulier  ni 
en  commuai  ôt  on  nous  a requis  de  rédiger  par  écrit 
ce  que  nous  en  penfions,  fous  nos  fceaux  & nos  fouf- 
criptions.  Aïant  donc  examiné  la  quellion  avec  les 
preuves  alléguées  de  part  & d’autre , nous  nous  tenons 
termement  à la  déciiion  de  la  fainte  églife  Romaine  , 
&c  nous  dilons  tout  d’une  voix  que  ce  n’eft  pas  une 
propolîtion  hérétique  , mais  catholique,  de  dire  que 
J.  C.  montrant  le  chemin  de  perfection,  & les  apôtres 
y marchant  apres  lui,  & voulant  y conduire  les  autres, 
n’ont  tien  eu  par  droit  de  propriété  ni  en  particulier, 
ni  en  commun.  Vû  principalement  que  l’églifc  qui 
n’a  jamais  erré,  l’a ’expredément  décidé  dans  la  dé- 
crétale Exiit  qui  jcminat , qui  a été  inférée  dans  le  corps 
de  droit,  approuvée  par  toute  l'églife,  & depuis  peu  re- 
commandée par  N.  S.  P.  le  pape  Jean  XXII.  dans  fa 
conllitution  ^orumâam  exi^tt.  Or  ce  que  le  S.  hége  a 
une  fois  approuvé,  doit  toujours  être  tenu  pour  reçu, 
& perfonne  ne  peut  revenir  contre.  , 

Ce  decret  du  chapitre  de  Peroufe  fut  fouferit  par 
le  général  Michel  de  Céféne , & neuf  provinciaux  , 
dont  le  premier  eft  Guillaume  Ocam  Anglois , qui  fe 
rendit  depuis  fi  fameux.  Le  chapitre  avant  de  fe  fepa- 
rer , publia  une  autre  lettre  adrelTée  à tous  les  fidèles, 
contenant  la  même  déclaration  de  leur  fentiment, 
mais  plus  étendue,  & foûtenue  de  raifons  Sc  d’auto-: 
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fitez:  les  raifons  couccs  réduites  à des  argumeas  eu 
forme.  Pour  la  pourluitc  de  cette  afVaire  en  cour  de 
Rome  au  nom  de  tout  l'ordre,  le  chapitre  conilitua 
un  procureur  , lavoir,  frere  Boncortefe  de  Bergame  , 
furnomme  Bonnegrace,  homme  inllruit  , actif  &c 
hardi , comme  il  ne  nrontra  que  trop  enfuite. 

Nous  avons  les  avis  de  deux  cardinaux  que  le  pape 
confultafur  cette  quelUon  , favoir,  Pierre  d’Arrcblai 
& Pierre  Tiflier,  du  titre  de  S.  Etienne  au  mont  Ce- 
lius  : celui  de  Durand  de  S.  Pourçain  de  l’ordre  des 
freres  Prêcheurs,  alors  évêque  du  Pui , & enfuite  de 
Meaux.  Il  y eut  toutefois  trois  cardinaux  qui  foûtin- 
rent  la  prétention  des  freres  mineurs,  favoir.  Vital 
du  Four  évêque  d’Albane,  Berenger  de  Frcdole  évê- 
que de  Tufculum,  Sc  Bertrand  de  la  Tour  prêtre  du 
titre  de  S.  Martin.  ^ 

Enfin  le  pape  apres  avoir  long-tcms  délibéré , fit 
la  conftitution  fameufe  ytld  ccndttorcm , où  il  traite  à 
fonds  la  queftion  de  la  pauvreté  parfiitç;  & révoque 
la  décrétale  txin  de  Nicolas  III.  qui  étoit  le  grand 
appui  des  fraticclles.  En  cette  conftitution  Jean  XXII. 
dit  en  fubftance  : Nicolas  III.  notre  prédeccireur  fit 
autrefois  pour  de  bonnes  conlidérations  une  ordon- 
nance où  il  déclara  que  la  propriété  de  tous  les  biens, 
meubles  & immeubles  des  freres  Mineurs,  appartenoit 
à lui  & à l’églife  Romaine  , n’en  réfervant  aux  freres 
que  le  fimple  ufage  de  fait.  Et  parce  qu’il  eft  quelque- 
fois expédient  de  vendre  ou  de  troquer  des  livres  ou 
d’autres  meubles;  il  le  leur  accorda  à l’égard *des  cho- 
fes  dont  l’ufage  leur  eft  permis.  Or  encore  que  le  pape 
Nicolas  eût  fait  ce  réglement  à bonne  intention  , 
croïanc  qu’il  fèroic  utile  à l’ordre  des  freres  Mineurs , 
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AN.i3ti.  rexpcrience  a fait  voir  le  contraire.  Il  n’a  augmente 
en  eux  ni  la  charité  ni  le  mépris  des  chofes  temporel- 
les : ils  n’en  font  pas  nioins  emprdfezà  les  acquérir  & 
les  conferver,  meme  par  les  pourfuices  en  jufticc , ils 
n’en  font  pas  plus  pauvres , ni  l'églife  Romaine  plus 
riche. 

L'illufion  de  leur  prétendu  ufage  de  fait , paroît  fen- 
fiblcment  dans  les  chofes  qui  fe  confument  par  l’ufa- 
, , gc  , à l’égard  defquelles  l’ufage  de  fait  ou  de  droit  ne 

peut  être  feparé  de  la  propriété,  & il  n’y  a pas  d’appa- 
rence que  l’intention  du  pape  Nicolas  ait  été  de  refer- 
ver  à l’églife  Romaine  la  propriété  de  ces  fortes  de 
chofes  : d’un  oeuf,  par  exemple , d’un  fromage,  d’un 
morceau  de  pain.  On  peut  leparer  l’ufagc  de  la  pro- 
priété dans  les  chofes  dont  on  ufe,  fans  en  détruire  la 
iubftance,  c^me  un  cheval , un  livre,  ou  quelque 
autre  meuble  : mais  il  eft  impoflîble  de  les  feparcr 
dans  celles  dont  on  ne  peut  ufer  fans  les  détruire. 
D’ailleurs  le  fimple  ulage  de  fait  fans  aucun  droit,  ne 
peut  être  qu’injude;  & par  confequent  oppofé  à l’étac 
de  perfection,  loin  d’y  contribuer.  Au  relie  la  conlH- 
tutiondupape  Nicolas  nia  pas  feulement  été  inutile 
aux  freres  Mineurs,  elle  eft  encore  honteufe  à l’églife 
Romaine,  qu’elle  engage  à plaider  continuellement 
tantôt  devant  un  juge  ecclefiaftique,  tantôt  devantun 
féculier,  & le  plus  louvent  pour  des  chofes  de  néant: 
car  à l’occafion  de  cette  propriété  imaginaire  refervée 
à l’églife  Romaine  , on  agit  en  Ibn  nom  par  des  pro- 
cureurs qui  font,  à ce  qu’on  dit,  quantité  de  vexa- 
tions. 

Par  ces  confiderations , nous  ordonnons  que  défor- 
mais l’églife  Romaine  n’acquierrera  aucun  droit  de 
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propriété  ni  autre  dans  les  biens  qui  ccheront  aux  An.  1311. 
freres  Mineurs,  à quelque  titre  que  ce  Ibit;  excepte 
leurs  logemens,  les  eglifes  Scies  beux  réguliers,  avec 
les  vafes,  lesornemens  &c  les  livres  deftinez  au  fervi- 
ce  divin  ; aufquels  nous  ne  voulons  pas  que  cette  con- 
llicution  s’étende  , parce  que  les  inconveniens  qui  ont 
été  marquez,  ne  s’y  étendent  pas.  Et  parce  que  le  mi- 
niftere  des  procureurs  nommez  par  les  miniftres  ôc  les 
euftodes  de  l’ordre,  eft  injurieux  à l’églife  Romaine, 
incommode  8c  onéreux  à plufieurs  perlônnes  : nous 
défendons  étroitement  de  conllituer  à l’avenir  au 
nom  de  l’églife  Romaine , aucun  procureur  à l’efFet  dç 
receveur,  demander,  défendre  ou  adminiftrer  les  biens 
qui  viendront  aux  freres  Mineurs.  Cette  conftitution 
eft  du  huitième  de  Décembre  1311. 

Bonnegrace  de  Bergame  qui  étoit  en  cour  de  Ro- 
me  , charge  de  la  procuration  de  tout  l’ordre,  appella 
de  cette  conftitution  en  plein  confiftoire  le  quator- 
zième Janvier  1 313.  & prefenta  publiquement  au  pape 
un  livre  où  il  prétendoit  prouver  que  l’on  avoir  traité 
fon  ordre  trop  durement  Sc  injuftement , Sc  que  la 
conftitution  ne  pouvoir  fubfifter , étant  contraire  à 
celles  de  tant  de  papes  précedens.  Le  pape  Jean  en  fut 
irrité , ôc  fit  mettre  Bonnegrace  en  prifon , où  il  de- 
meura une  année  entière. 

Le  roïaume  de  Caftille  étoit  troublé  par  diverfes  j 

fatftions  pendant  la  minorité  du  roi  Alfonfe  XI.  ôc  vaiudoiid  & de 
pour  y remedier  le  papeavoit  envoïé  un  légat  j favoir 
Guillaume  de  Godin  natif  de  Baïonne,  cardinal  évê-  *‘'7’ 
que  de  Sabine,  dont  la  commiiuon  eft  dattee  du  fi- 
xiéme  de  Novembre  13x0.  La  reine  Marie»aïeule  du 
xoi,  étant  morte  le  premier  de  Juin  1 3 ix.  ce  jeune  prin- 
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ce,  alors  âgé  de  quinze  ans,  prit  le  gouvernement  du 
roïaumc  ; & peu  apres  le  légat  afTcmbla  un  concile  de 
toute  rétenduë  de  fa  légation  à Valladolid  où  étoit  la 
cour  , qui  fut  terminé  le  fécond  jour  d’Août  de  la  me- 
me année.  On  y publia  par  ordre  du  légat,  & avec 
l’approbation  du  concile,vingt-fept  canons, dont  voici 
les  plus  remarquables. 

L’cglife  a ordonné  que  les  métropolitains  ne  man- 
quent pas  de  tenir  tous  les  ans  des  conciles  provin- 
ciaux i &c  parce  que  quelques-uns  ont  négligé  de  le 
faire  pcna  int  plulteurs  années , d'où  (ont  venus  aux 
égliLes  plulieurs  dommages , nous  admoneftons  tous 
les  archevêques  d’obfcrver  (ur  ce  point  le  decret  du 
concile  général  : c’dl-à-dirc,  du  concile  de  Latrancn 
1 II  5.  ôc  nous  ordonnons  que  s’ils  ne  tiennent  leurs  con- 
ciles au  moins  tous  les  deux  ans , ils  loient  fufpcns  de 
l’entrée  de  l’églife  jufqu’â  ce  qu’ils  y aient  fatisfait.  Les 
évêques  tiendront  aulli  fous  même  peine  leurs  fynodes 
diocéfains  tous  les  ans. 

Chaque  curé  aura  par  écrit  en  latin  & en  langue 
vulgaire  les  articles  de  foi , les  préceptes  du  dccalogue, 
les  lacremens , & les  efpéces  des  vices  Ôc  des  vertus  -,  ôc 
quatre  fois  l’année  il  les  lira  publiquement  au  peuple, 
Livoir  à Noël , à Pâque  , à la  Pentecôte,  & à l’AfTom- 
ption  de  N.  D.  & les  dimanches  de  carême.  C’eft  ce 
que  nous  appelions  le  catéchifme,  & l’on  peut  juger 
par  ce  Ifatut  quelle  étoit  l’ignorance  des  peuples.  Les 
prélats  feront  vêtus  modcltcment,  & porteront  tou- 
jours le  roclîct  en  public.  Aux  grandes  fêtes  ils  célé- 
breront la  mefle  dans  leurs  cglües,  & jamais  en  fecrec 
dans  Icur^  chapelles.  Dcfenfe  à tous  eccldîaftiques  de 
quelque  rang  qu’ils  foient,d’afllfter  aux  baptcmes,tian- 
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çailles  ou  cpoufailles  de  leurs  cnfaus,  même  légitimes: 
ou  leur  donner  des  biens  de  l’églifeune  docou  une  do- 
nation à caufe  de  noces , fous  peine  de  nullité. 

Le  concubinage  des  clercs , & même  des  prêtres, 
ctoit  très  commun  en  Elpagnc , comme  témoigne 
Alvar  Pelage  auteur  du  tems  &c  du  pais.  Plût  à Dieu, 
dit-il,  qu’ils  u'eullent  jamais  promis  la  continence, 
principalement  en  ces  provinces  , où  l’on  avoit  pref- 
que  autant  d’enfans  de  clercs  que  de  laïques.  Et  ce  qui 
cft  plus  criminel,  pendant  plufieurs  années , ils  fe  lè- 
vent tous  les  jours  d’aupres  leurs  concubines  pour  aller 
à.  l'autel  confacrer  l'hoftie  terrible , fans  s’être  con» 
feflez  auparavant,  ou  ne  l’avoir  fait  que  pour  la  forme, 
dans  la  réfolution  de  retourner  à leur  péché.  Le  con- 
cile de  Valladolid  ordonne  fur  ce  fujec  que  les  clercs 

Îiui  dans  deux  mois  ne  quitteront  pas  leur  concubine, 
eront  privez  de  la  troifiéme  partie  des  fruits  de  tous 
leurs  bénéfices , deux  mois  apres  d’un  autre  tiers,  & 
apres  deux  autres  mois  du  dernier  tiers.  Enfin  quatre 
mois  apres  ces  fix,  ils  feront  privez  du  titre  même  du 
bénéfice.  Quant  à ceux  qui  n’en  ont  point , ils  feront 
déclarez  incapables  d’en  obtenir,  s’ils  font  prêtres; 
& s’ils  ne  le  font  pas,  ils  ne  pourront  être  promus  aux 
ordres  fuperieurs.  Ceux  dont  les  concubines  ne  (ont 

{>as  Chrétiennes,  font  punis  plus  grièvement.  C’eft  que 
’Efpagne  avoit  encore  quantité  de  Juifs  & de  Maho- 
metans. 

On  n’admettra  aux  ordres  facrez  que  ceux  qui  fau- 
lont  au  moins  parler  latin,  &on  n’ordonnera  de  clercs 
qu’autaut  que  chaque  eglife  en  peut  nourrir , de  peur 
qu'ils  ne  foient  réduits  a mandier  à la  honte  du  cler- 
gé. Dcfenfe  de  manger  de  la  viande  en  carême  ôc  aux 
Tome  XIX.  Vu 
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quatre  tems,  fous  peine  d’excommunication  de  plein 
droit.  Dcfenfe  de  violer  l’immunité  des  cglifes,  en 
mettant  aux  fers  ceux  qui  s’y  réfugient",  ou  empêchent 
qu’on  leur  porte  des  vivres.  Dérenfe  de  fortifier  les 
cglifes  comme  des  châteaux  : de  lailTer  les  infidèles 
dans  l’cglife  pendant  l’office  divin  , principalement 
pendant  la  mefTe,  ôc  aux  fidèles  d’alfiftcr  à leurs  noces 
ou  à leurs  enterremens.  Pour  faciliter  leur  converfion, 
il  eft  ordonné  de  pourvoir  à la  fubfiftance  de  ceux  qui 
apres  leur  baptême,  font  réduits  à la  mendicité,  en  les 
recevant  aux  hôpitaux,  ic  leur  faifant  apprendre  des 
métiers  ou  des  feienecs  donc  ils  puiffent  vivre  -,  & les 
prélats  donneront  des  bénéfices  à ceux  qui  feront  ca- 

fiables  d’entrer  dans  le  clergé  : mais  on  leur  interdit 
a prédication,  il  fc  trouvoic  des  chrétiens  aflez  mé- 
chans  pour  enlever  ou  dérober  d’autres  chrétiens , Sc 
les  vendre  aux  Sarrafins  : ce  ^ui  eft  rigoureufement  dé- 
fendu. On  défend  auffi  les  éprouvés  du  fer  chaud  & 
de  l’eau  bouillante  encore  umées  en  Efpagne. 

La  même  année  le  dernier  jour  d’Oélobre  Henri 
archevêque  de  Cologne  y tint  dans  fon  palais  un  con- 
cile provincial,  où  affifterent  Godefroi  évêque  d’Of- 
nabrug,  Godefroi  de  Minden  ; fie  les  députez  d' A dofle 
de  Liège,  deLoüis  deMunfter,  fie  de  l’églife  d’Utieét, 
le  fiége  vacant.  En  ce  concile  on  renouvella  fie  on  auto- 
rifa  comme  provinciaux  les  ftatuts  fynodaux  que  l’ar- 
chevêque Engilbert  avoit  faits  pour  le  diocéle  parti- 
culier de  Cologne  en  1 2.66.  afin  de  réprimer  les  vio- 
lences contre  les  perfonnes  fie  les  biens  ecclefiaftiques  : 
d’où  l’on  peut  juger  qu’elles  n’etoient  pas  moindres 
en  131t. 

On  prit  à Cologne  la  même  année  un  heretiquç 
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nommé  Valtcr  ou  Gautier  chef  des  Fraticellcs , dont 
plusieurs  avoient  été  brûlez  en  Autriche  fept  ans  au- 
paravant. Celui-ci  étoit  Hollandois  ; & comme  il  fa- 
voic  peu  de  Latin , il  écrivit  en  Alleman  plufieurs 
petits  livres,  qu’il  communiquoit  très-fecretement  à 
ceux  qu’il  avoit  fcduits.  Il  étoit  trcs-rufc , très  artifi- 
cieux en  Tes  rcponfes , & très-opiniâtre  : en  lôrte  que 
ni  par  promelles , ni  par  menaces,  ni  par  les  plus  cruels 
courmens  , on  ne  put  l’obliger  à indiquer  fes  compli- 
ces, qui  toutefois  étoient  nombreux.  Il  fut  juridique- 
ment condamné  au  feu,  âc  exécuté. 
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>•  f~?  N Italie  les  troubles  augmentoient  toujours  , & 

fer  relèvent  en  les  faâ:ions  des  Guelfes  & des  Gibellins  s‘é- 

chaufFoient  de  plus  en  plus.  Matthieu  Vifeonti  étoit 
mort  dès  la  fin  de  Juin  1311.  âgé  de  foixanteôc  douze 
ans.  Quelques  jours  avant  fa  mort  il  fit  aflembler  le 
clergé  dans  la  grande  églife  de  Milan  ; & là  devant 
l’autel , il  prononça  à haute  voix  le  fymbole  des  apô- 
tres : puis  levant  la  tète,  il  s’écria: Telle  eft  la^foi  que 
j‘ai  tenue  toute  ma  vie,  & li  on  m’a  aceufé  d’autre 
chofe  J ç’a  été  faulTcment  ; Ôc  il  en  fit  drefler  un  a<Ste 
public.  Il  fut  enterré  jictitement  & fecretement , de 

fleur  que  le  pape  n’empechât  entièrement  de  l’enterrer, 
e regardant  comme  excommunié.  Il  laifla  cinq  fils , 
Galcas , Marc,  Lequin,  Jean,  qui  fut  depuis  afeheve- 
cor.^h  4t4-  que  de  Milan , ôc  Etienne.  Galeas  t^ui  étoit  l’aîné , fut 
4. 180. 18  J.  chalTé  de  Milan  par  un  parti  oppole , mais  il  y rentra 

un  mois  après,  ôc  y demeura  le  maître. 

*4/».  ijij.  Comme  c’étoit  le  chef  des  Gibellins  en  Lombar- 
die,  le  pape  Jean  entreprit  de  détruire  ce  parti  ; ôc  pour 
cet  effet  il  joignit  aux  troupes  qu’il  avoir  dans  le  pais, 
celles  de  Robert  roi  de  Naples , des  Guelfes  confe- 
derez  en  Italie , ôc  plufieurs  Allemans  qui  s’étoient 
croifez  pour  marcher  contre  les  ennemis  de  l’églifc. 
Les  troupes  particulières»  du  pape  étoient  comman- 
dées par  le  légat  Bertrand  de  Poïet  cardinal  prêtre  du 
titre  de  S.  Marcel , ôc  celles  du  roi  Robert  par  Rai- 
mond de  Cardone.  Ils  curent  quelques  avantages  fur 
les  Gibellins  : en  forte  que  Can  de  la  Scale , qui  étoic 
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maître  de  Vérone , Paflarin  qui  l’étoit  de  Mantoue , & 
quelques  autres  demandèrent  à le  réconcilier  avec  le 
pape,  en  reconnoilTant  tenir  de  lui  les  places  qu’ils  pre- 
tendoient  tenir  au  nom  de  l’empereur,  &c  le  pape  don- 
na pouvoir  au  légat  de  les  abfoudre  des  cenfures. 

Mais  l’empereur  Loüis  de  Bavière  envoia  des  am- 
balTadeurs  en  Lombardie , qui  relevèrent  le  courage 
aux  Gibellins.  il  n’avoit  plus  de  concurrent  pour  l’em- 
pire, aïant  gagné  contre  Frideric  d’Autriche  une  fan- 
glante  bataille  le  mardi  vingt-huitième  de  Septembre 
1 3 Zi.  où  Frideric  fut  pris , & rcnon<ja  à fes  prétenfions 
fur  l’empire  pour  obtenir  fa  liberté.  Loüis  renvoïa 
donc  au  mois  d’ Avril  1313.  des  ambafladeurs  au  légat 
Bertrand , qu’ils  allèrent  trouver  à Plaifance,  & le  priè- 
rent de  ne  point  attaquer  la  ville  de  Milan,  qui  appar- 
tenoit  à l’empire:  c’eft  qu’elle  étoit  afllcgée  &preflce 
vivement  par  l’armée  de  l’églife.  Le  légat  répondit; 
Quand  il  y aura  un  empereur  légitime,  l’églife  ne  pré- 
tend pas  lui  ôter  aucun  de  fes  droits,  au  contraire  elle 
veut  les  conferver  : mais  je  m’étonne  que  votre  maître 
veuille  défendre  & favorifer  les  hérétiques  ; & je  vous 
prie  de  me  montrer  le  pouvoir  que  vous  avez  de  lui 
écrit  & fcellé.  Les  ambafladeurs  craignirent  d’attirer 
à Loüis  l’indignation  de  l’églife,  s’ils  montroient  par 
écrit  qu'il  favorifoit  ceux  qui  ctoient  révoltez  contre 
elle.  C’eft  pourquoi  ils  dirent,  qu’ils  n’avoient  pas  de 
pouvoir  fur  ce  qu’ils  avoient  dit  ; demandèrent  pardon 
au  légat,  puis  s’en  allèrent  l’un  à Luoues  & à Piftoie, 
les  autres  a Mantoue  & à Vérone  exécuter  leur  com- 
miftion  *,  & négocièrent  fi  bien,'que  les  Gibellins  de  ces 
villes,  & & autres  appeliez  par  les  Milanois,  fe  réunirent 
fous  la  conduite  du  comte  Bcrtold  chef  de  l’ambafla- 
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de  , marchèrent  vers  Milan,  6c  en  firent  lever  le  fiege 
au  mois  de  Juin  i3i3.  Ces  mauvais  fuccez  déterminè- 
rent le  pape  à procéder  contre  l’empereur  Loüis,  con.; 
me  il  fit  trois  mois  apres. 

Cependant  le  pape  termina  le  procès  de  la  canoni- 
fation  de  S.  Thomas  d’Aquin  , commence  quatre  ans 
auparavant  à la  pourfuite  de  Marie  de  Hongrie  reine 
de  Sicile,  veuve  du  roi  Charles  le  Boiteux  , de  fon  fils 
Philippe  prince  de  T arente,&  de  plufieurs  feigneurs  du 
roïaume,  de  la  ville  & de  l’univerfitcde  Naples,  ils  en- 
voïerent  en  cour  de  Rome  quelques  freres  Prêcheurs  , 
qui  étant  arrivez  à Avignon , expoferent  au  pape  la 
caufe  de  leur  voïage,  6c  lui  préfenterent  les  lettres  dont 
ils  étoient  chargez.  Le  pape  remit  ces  envoïez  au  pre- 
mier confiftoire  , où  la  propofition  aïant  été  faite , il 
dit  aux  cardinaux  : Nous  ellimerons  fort  glorieux  à 
nous  6c  à notre  églife  de  pouvoir  canonifer  ce  faint , 
pourvu  qu’on  puilTc  trouver  quelques  miracles  : parce 
qu’il  a plus  éclairé  l’églifeque  tous  les  autres  doiSfeursj 
& un  homme  profite  plus  dans  fes  livres  en  un  an , 

3ue  dans  les  autres  en  toute  fa  vie.  Les  cardinaux  étant 
U meme  avis , le  pape  commit  premièrement  trois 
d’entre  eux  pour  informer  fommairement  en  cour  de 
Rome  de  la  vie  & des  miracles  fle  frère  Thomas  j 6c 
après  leur  rapport,il  ordonna  d’eninformer  plus  ample- 
ment fur  les  lieux  ; 6c  commit  pour  cet  effet  Humbert 
archevêque  de  Naples , Ange  évêque  de  Viterbe,  6c 
Pandulfe  Savellc  notaire  du  pape  : la  commiflion  cft 
du  treiziéme  de  Septembre  1 3 1 8.  en  vertu  de  laquelle 
on  commença  à procéder  à l’information  le  famedi 
vingt-unicme Juillet  1319.  Ce  jourGuillaumtfdc  Toco 
procureur  du  convent  des  freres  Prêcheurs  à Bene- 
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vent,  étant  à Naples- dans  la  chambre  (le  l’archcvcqu  e An.  1313. 
devant  lui  & i’cvcque  de  Viterbc,  leur  prefenta  la 
bulle  de  leur  commUïion  : en  vertu  de  laquelle  ils  fi-  /•  «*7. 
rcnt  citer  les  témoins , & commencèrent  à recevoir 
•leurs  dépofitions  le  lundi  vingt- troilicme  du  même  t-  <*»• 
mois.  C'étoit  l'abbé  de  Fofleneuve  monaftere  de  l’or- 
dre de  Cîieaux,  où  le  faint  homme  étoit  mort,  & plu- 
Aeurs  moines  de  la  même  maifon  : quelques  .freres 
Prêcheurs,  quelques  prêtres  féculiers,  & quelques  gen- 
tilshommes officiers  confiderables  du  rt)ïatime.  Cette  - 

information  fut  terminée  le  dix-huitiéme  de  Septem- 
bre  j & il  s*en  fit  enfuite  une  fécondé.  C’eft  fur  l’une 
ôc  fur  l’autre  que  frere  Guillaume  deToco  compofa 
la  vie  du  Saint.  Le  tout  aïant  été  rapporté  au  pape , il 
l’examina  foigneulement  avec  les  cardinaux;  &c  aïant 
trouvé  les  preuves  fuffifantes,  il  donna  enfin  fa  bulle 
de  canonifation  adrclTce  à tous  les  prélats , &c  dattée 
d’Avignon  le  dix-huitiéme  de  Juillet  >315.  où  aïant 
rapporte  fomraaircment  la  vie  du  bienheureux  Tho- 
mas  d’Aquin  , & fes  principaux  miracles,  il  le  met  au  1,'. 
nombre  des  Saints,  &c  ordonne  de  célébrer  fa  fête  le 
feptiéme  de  Mars  jour  de  fa  mort. 

La  même  année  mourut  à Paris  S.  Eizear  ou  Elea-  ^ 
zar  comte  d’Arien,  de  la  noble  famille  de  Sabran  en  C.  d’ Arien. 
Provence.  Il  naquit  au  château  d’Anfois,  dont  fon  pe-  ^Zùul'c)T 
re  étoit  feigneur,  l’an  1195.  &fut  élevé  par  les  foins  de 
fon  oncle  Guillaume  de  Sabran  abbé  de  S.  Viétor  de 
Marfeille.  Eizear  n’avoit  que  dix  ans  quand  Charles 
le  Boiteux  roi  de  Sicile  & comte  de  Provence  fe  trou- 
vant â Marfeille,  le  fit  fiancer  avec  Dclfine  de  Glan- 
devés,  âgée  de  douze  ans.  Trois  ans  apres,  c’eft-â-dire, 
en  1308.  ils  furent  mariez  folemnellcment  en  face  . i 
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An.  13 15-  d'églife:  mais  on  ne  les  rafe  cnfcmble  que  trois  jours 
après  , 6c  alors  Dcliîne  déclara  à fon  epoux , que  fes 
parens  l’avoienc  mariée  malgré  elle  , & qu’elle  s’étoic 
propofe  de  garder  la  virginité.  Elzear  fut  furpris  de 
ce  difeours,  6c  toutefois  il  conferitit  au  défit  de  fon 
' epoufe  , qui  de  fon  côté  paifa  cette  première  nuit  en 

prières , & ils  continuèrent  de  vivre  comme  frere  6c 
foeur.  La  meme  année , quoiqu’il  en  eût  à peine  qua- 
torze, il  jeûna  tout  le  carême  ; 6c  l’année  fuivante  à 
fMr.r.  7-  la  fête  de  l’Aflbmption  , confiderant  combien  la  vie 
cft  courte,  6c  le  monde  méprifable,  il  renonça  au  défit 
de  lailTer  poAerité,  6c  réfolut  de  garder  la  continence 
parfaite. 

«•  »*•  Après  avoir  palfé  fept  ans  depuis  fon  mariage  au 

château  d’Anfois , fous  la  conduite  de  fon  grand  perc, 
étant  dans  fa  vingtième  année , il  obtint  la  permillîon 
de  paffer  au  château  de  Pui-  Michel , qui  appartenoit  â 
Delfine,  6c  où  ils  demeurèrent  trois  ans.  Lâ  Elzear  y 
''  étant  en  liberté,  6c  maître  de  fa  conduite,  établit  un 
réglement  pour  fa  maifon , portant  entre  autres  arti- 
cles : Que  les  gentilshommes,  les  chevaliers  , les  da- 
mes 6c  les  demoifelles  fe  confefTcroient  toutes  les  fe- 
mames,  6c  communieroient  tous  les  mois.  Que  les  da- 
mes 6c  les  demoifelles  paiferoient  la  matinée  en  priè- 
res 6c  en  exercices  de  pieté , 6c  l’après-dînée  s’occupe- 
roient  de  quelque  ouvrage  des  mains  : enfin  que  tous 
les  foirs  ils  fiflent  en  fa  préfence  une  conférence  fpi- 
rituelle , où  il  leur  parloir  avec  un  grand  zcle.  Sa  mai- 
fon fembloit  plutôt  un  monaftere  que  la  cour  d’un 
grand  feigneur.  Pluficurs  réglèrent  leur  famille  fur  cc 
modelé  , 6c  même  un  évêque. 

f,i2,  Arâgedevingt-troisans,c’eft-à-dire,cn  i3i8.fon 

perc 
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pcrc  étant  mort , il  devint  comte  d’Arien , ville  fitucc  ' 
au  roïaume  de  Naples  : ainfi  pour  en  prendre  poflcf- 
(lon , il  palTa  en  Italie  la  première  fois.  Mais  la  ville 
d’Arien  le  révolta  contre  lui , & lui  fit  la  guerre  pen- 
dant trois  ans.  il  les  rcduifit  par  fa  patience,  fans  vou- 
loir tirer  vengeance  des  torts  & des  infultes  qu’il  en 
avoir  reçus  : en  forte  qu’à  la  fin  ils  l’honoroient  com- 
me leur  ièigneur , & l’aimoient  comme  leur  pere.  Il  *• 
trouva  le  conUé  d’Arien  & la  baronie  d’Anfois  char- 
gez de  grandes  dettes  ; & pour  les  acquitter  peu  à peu, 
il  mit  en  fequeftre  une  partie  des  revenus.  Il  veilloit  fur 
la  conduite  de  fes  officiers  de  juftice  , & prenoitfoin 
meme  des  criminels  condamnez  à mort , afin  qu’ils 
filTent  pénitence. 

Trois  ans  après  il  exécuta  la  refolution  qu’il  avoit 
prife  long-tems  auparavant  de  faire  avec  Dclfine  un  ij.  if. 
voeu  de  continence  parfaite  , comme  ils  firent  le  jour 
de  fainte  Madeleine  vingt-deuxième  de  Juillet  1311. 

Ils  embraflerent  auffi  l’un  Sc  l’autre  le  tiers  ordre  de 
S.  François.  L’année  fuivante  13x1.  le  roi  Robert  fit 
Elzear  gouverneur  de  Ibn  fils  aîné  Charles  duc  de  Ca-  *'• 
labre  ; & l’on  vit  bientôt  un  changement  notable  dans 
les  moeurs  de  ce  jeune  prince,  auquel  le  roi  fon  pere 
avoir  lailfé  le  gouvernement  du  roïaume  pendant  fon 
abfence , car  il  ctoit  allé  en  Provence.  Ainfi  le  comte 
•Elzear  avoit  en  meme-tems  la  conduite  du  prince  & 
de  l’état.  Ceux  donc  qui  avoient  des  affaires  a la  cour, 
s’adreffoient  d’abord  à lui , & fouvent  lui  offroient  plu- 
fieurs  onces  d’or,  ou  d’autres  grands  préfens , pour  fe 
le  rendre  favorable  : mais  il  refufoit  tout  avec  un  par- 
fait défintéreffement  ; & au  contraire  il  ctoit  en  cette 
cour  le  proteélcur  des  pauvres. 
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Le  roi  Robert  l’envoïa  en  fuite  en  France  pour  trai- 
ter du  mariage  du  duc  de  Calabre  qui  étoit  déjà  veuf, 
fa  première  kmme  Catherine  d’Autriche  étant  mor- 
te le  quinziéme  de  Janvier  1 313.  Lecomte  Elzear  s’ac- 
quitta fi  bien  de  fon  ambaflade,quc  le  mariage  fut  con- 
clu ,8c  célébré  entre  Charles  duc  de  Calabre,  & Marie 
fille  de  Charles  comte  de  Valois  : mais  Elzear  tomba 
dangereufement  malade  à Paris}  8c  fe  Tentant  près  de 
fa  fin , il  fit  une  confefTion  générale  à François  Maïro- 
nis  fameux  doéteur  de  l’ordre  des  freres  Mineurs  , 
Provençal,  mais  qui  fetrouvoit  alors  à Paris.  Pendant 
cette  maladie  Elzear  entendit  tous  les  jours  la  mclTc 
dans  fon  lit,  8c  feconfeffa encore  plufieurs  fois;  8c  en- 
fin il  déclara  qu’il  laiiToit  vierge  fon  époufe  Dclfine, 
comme  fl  l’avoit  prife.  Apres  avoir  reçu  le  viatique 
8c  l’extrcmc-onélion,  il  mourut  le  vingt- feptiéme  de 
Septembre  1315.  à l’âge  de  vingt- huit  ans;  8c  fut  en- 
terré avec  l’habit  de  S.  François  aux  Cordeliers  de  Pa- 
ris : mais  la  même  année  il  fut  transféré  à ceux  d’Apt 
en  Provence,  comme  il  l’avoit  ordonné,  parce  que  le 
château  d'Anlbis  ellde  ce  diocéfe.  Il  fe  fit  plufieurs 
miracles  à fon  tombeau  : 8c  le  pape  Urbain  V.  le  ca- 
nonifa  en  1369.  fa  femme  Delfine  étant  encore  vi-, 
vante. 

Le  pape  craignant  que  fon  filence  ne  fut  pris  pour 
une  approbation  tacite  de  la  conduite  de  Loüis  de  Ba- 
vière,publia  contrelui  une  monition , où  il  dit  en  fub- 
ftanec  : L’empire  Romain  aïant  été  autrefois  transfère 
par  le  S.  fiége  des  Grecs  aux  Germains  en  la  perfbnne 
de  Charlemagne , 1 éle<£iion  de  l’empereur  appartient 
â certains  princes,  qui  apres  la  mort  de  Henri  de  Lu- 
xembourg, fe  font,  dit-on,  partagez  ; 8c  les  uns  ont  élu 
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Louis  duc  de  Bavière,  les  autres  Frideric  duc  d’Au-  An.  1313.' 
triche.  Or  Louis  a pris  le  titre  de  roi  des  Romains, 
fans  attendre  que  nous  eufllons  examine  fen  cledion 
pour  l’approuver  ou  la  rejetter,  comme  il  nous  appar- 
tient*, fit  non  content  du  titre, il  s’eit attribué  l'admi- 
niftration  des  droits  de  l’empire  au  grand  mépris 
de  l’églife  Romaine , à laquelle  appartient  le  gouver- 
nement de  l’empire  vacant.  A ce  titre  il  a exigé  fie 
reçu  le  ferment  de  fidelité  des  vafleaux  de  l’empire, 
tant  ecclefiadiques  que  féculiers  en  Allemagne  & en 

3uelques  parties  d’Italie } &c  a difpofé  à fon  gré  des 
ignitez  & des  charges  de  l’empire,  comme  ces  jours 
palTez  du  marquifac  de  Brandebourg , qu’il  a donné 
publiquement  a fon  fils  aîné.  De  plus  il  s’efi  déclaré 
fauteur  8c  défenfeur  des  ennemis  de  l’églife  Romaine  : 
comme  de  Galeas  Vifeomti  ôc  fes  freres,  quoique  juri- 
diquement condamnez  pour  crime  d’herefie. 

Voulant  donc  obvier  à de  pareilles  entreprifes  pour 
l’avenir,  défendre  les  droits  de  l’églife , ôc  ramener cc 
prince  de  fon  égarement  : nous  Tadmonefions  par  ces 
préfentes,  ôc  lui  enjoignons  fous  peine  d’excommuni- 
cation ipjo  fado , de  fe  defifter  dans  trois  mois  de  l’ad- 
miniftration  de  l’empire  , & de  la  proteélion  des  en- 
nemis de  l’églife  J Ôc  de  révoquer  autant  qu’il  fera  pof- 
fîblc  tout  ce  qu’il  a fait  après  avoir  pris  le  titre  de  roi 
des  Romains.  Autrement  nous  lui  déclarons,  que  non- 
obflant  fon  abfence  > nous  procéderons  contre  lui 
félon  que  la  jullice  le  demandera.  De  plus  nous  défen- 
dons à tous  évêques  ôc  autres  ecclefiaftiques  fous  peine 
de  fufpenfe , à toutes  villes  ôc  communautez , à toutes 
perfonnes  féculieres,  de  quelque  condition  ôc  dignité 
quelles  foient , fous  peine  d’excommunication  fur  les 
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fierfonnes  d’incerdit  fur  leurs  terres,  6c  de  perte  de  tous 
eurs  privcleges,  d’obéir  à Louis  de  Bavière  en  ce  qui 
regarde  le  gouvernement  de  l’empire  ; ni  de  lui  don- 
ner aide  ou  confeil:  nonobdant  tout  ferment  de  Ede- 
litc  ou  autre  dont  nous  les  déchargeons.  La  bulle  cft 
du  neuvième  d’06tobre  1 313. 

Loüis  en  étant  informé  par  le  bruit  public,  envoïa 
au  pape , Albert  maître  des  chevaliers  Hofpitaliersjen 
Allemagne  , Gruftorp  archidiacre  de  Viribourg  , 6c 
Henri  chanoine  de  Prague , pour  favoir  les  caufes 
de  cette  monition , ôc  demander  un  délai.  Lacommif- 
fion  de  ces  envoicz  étoit  dattée  de  Nuremberg  le  dou- 
zième de  Novembre.  Mais  après  qu’ils  furent  partis 
le  dimanche  dix-huitiéme  de  Décembre,  Loüis  tint 
une  aifemblée  à Nuremberg,  où  en  préfence  de  Ni- 
colas évêque  de  Ratiibone  ôc  de  plufieursperfonnages 
condituez  en  dignité , il  dit  en  (ubdancc  : Nous  Loüis 
roi  des  Romains , comparoiflbns  devant  vous  com- 
me fi  nous  étions  devant  le  pape,  où  nous  ne  pou- 
vons être  , vu  la  didance  des  lieux,  ÿc  le  terme  trop 
court , ôc  nous  difons  que  nous  avons  appris  que  le  ^a- 
pe  a publié  contre  nous  quelques  procédures,  ou  il 
nous  aceufe  d’avoir  pris  le  titre  de  roi  injudement,  ôc 
le  rede  des  reproches  du  pape  ; puis  il  ajoute  : Nous 
répondons , que  la  coutume  oblervée  de  tems  immé- 
morial, ôc  connue  de  tout  le  monde  , principalement 
en  Allemagne , ed  que  le  roi  des  Romains  dès-là  qu’il 
ed  élu  par  tous  les  princes  éledleurs,  ou  par  leur  plus 
grand  nombre,  ôc  couronné  aux  lieux  accoutumez,  eil 
reconnu  pour  roi,  en  prend  le  titre,  ôc  en  exèree  libre- 
ment les  droits.  Tous  lui  obéifl'ent , il  reçoit  les  fer- 
mens  de  fidelité  , conféré  les  fiefs  ôc  difpofc  comme 
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il  lui  plaie  des  biens , des  dignitez  Ce  des  charges  du  An.  13  2.3. 
roïaume.  Or  il  cft  notoire  que  nous  avons  été  élu  par 
le  plus  grand  nombre  des  électeurs , ôc  couronné  dans 
les  lieux  accoutumez  : enfin  nous  Tommes  en  paifiblc 
pofleflion  depuis  environ  douze  ans. 

C’eft  donc  à tort  que  le  pape  nous  aceufe  d'avoir 
ufurpé  le  titre  & les  lonébions  de  roi  -,  & il  le  dit  Tans 
avoir  vu  la  loi , oüi  la  partie  , examiné  l’afFaire  , ni 
obfervé  l'ordre  judiciaire,  prétendant  que  nous  nous 
dégradions  nous-memes  en  quittant  le  nom  de  roi, 

& la  conduite  du  roïaume.  Il  paroît  de  ce  qui  a été 
dit , que  le  pape  avance  contre  la  vérité , que  l’empire 
efl  maintenant  vacant,  & que  le  gouvernement  lui  en 
appartient,  lln'eft  point  vacant,  puifque  nous  en  Tom- 
mes en  pofTefTion.  Nous  ne  convenons  pas  non  plus 
fimplement  comme  il  le  propoTe,  qu’il  appartienne  au 
'S.  nége  d’examiner  notre  éleélion  & notre  perfbnne, 
l’approuver  ou  la  rejetter.  Si  ce  droit  lui  appartenoit,  ce 
feroit  peut-être  quand  l’affaire  lui  Teroit  portée  par 
plainte  ou  appellation  : ou  Ci  nous  avions  demandé  la 
couronne  impériale,  ôcque  le  pape  prétendît  avoir  de 
juftes  raiTons  pour  nous  la  refuTcr.  Quant  à ce  qu’il 
ajoute,  (^ue  nous  avons  donné  proteéHon  à Galeas  ViT- 
conti  & a Tes  frétés  condamnez  pourherefic,  & à quel- 
ques autres  révoltez  contre  TégliTeRomaine,quetou- 
tefois  il  ne  nomme  point , nous  n’en  avons  aucune 
connoiffance.  Nous  ne  favons  point  fî  les  ViTconti 
font  condamnez  comme  heretiques  ; nous  conje- 
dlurons  qu’on  nomme  rcbeles  à l’égliTe  quelques-uns 
qui  Tout  ndeles  à l’empire.  C’efl  le  pape  lui-même  qui 
cft  fauteur  d’heretiques , purTqu’il  a reçu  des  plaintes 
de  prélats  contre  les  frétés  Mineurs  de  ce  qu’ils  réve- 
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lent  les  confeflîons  ; & toutefois  il  a diflîmulé  ces 
plaintes  jufqu  à préfent,  ôcnégligétleremedieràun  II 
grand  mal , fe  déclarant  au  contraire  protedeur  de 
ces  religieux.  Louis  ajoute  enfuite  : Voïant  donc  que 
le  pape  veut  éteindre  l’un  des  deux  grands  luminaires^ 
& abolir  les  droits  de  J’empire,  dont  nous  avons  jure 
la  confervation  : nous  appelions  au  S.  fiégepour  nous 
& pour  tous  ceux  qui  voudront  adhérer  à notre  appel,  fie 
nous  demandons  la  convocation  d’un  concile  général, 
où  nous  prétendons  allîller  en  perfonne.  Tout  ce  que 
l’empereur  Louis  avoir  propofé  fie  déclaré  en  cette 
alTembléc , fut  rédige  par  écrit  en  la  forme  la  plus 
autentique. 

Le  pape,  quoique  pût  dire  ce  prince , n’étoit  pas  Ci 
favorable  aux  freres  Mineurs , qu’il  ne  fit  encore  cette 
année  une  conlHtution  contre  leur  opinion  touchant 
la  pauvreté  évangélique.  Cette  quelHon  s’agitoit  tou- 
jours avec  grande  chaleur,  fie  le  pape  continuoitde 
confulter  les  plus  favans  théologiens,  comme  il  avoic 
fait  l’année  précédente.  Le  cardinal  Simon  d’Archiac 
archevêque  de  Vienne,  lui  donna  la  confultation  de 
l’univerlité  de  Paris , où  la  queftion  ell  traitée  fort  au 
long  de  part  fie  d’autre , fie  la  conclufion  cft , que  J.  C.. 
fie  les  apôtres  avoienten  commun  l’ufage  de  droit,  fie 
meme  la  propriété  de  quelques  biens,  puifqu’ils  les 
polTedoient  fie  en  ufoient  juftement.  En  particulier 
Hervé  Noël  Breton,  général  de  l’ordre  des  freres  Prê- 
cheurs, fie  dodteur  fameux  de  Paris,  fit  un  grand  traité 
fur  cette  matière  : pour  montrer  de  même  que  J.  C.  fie 
fes  apôtres  avoient  un  véritable  droit  fur  ce  qu’ils  pof- 
lédüicnt,  5c  dont  ils  ufoient. 

Enfin  le  pape  Jean,  apres  une  longue  fie  meure  dc- 
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libération,  décida  la  queflion  par  la  décrétale  Cum  inter  An.  1313. 
nonnullos  , où  il  déclaré  erronée  & herctique  la  propofi-  te»  [. 

tion  foûtenue  opiniâtrement,  que  J.C.  & fes  apôtres 
n’ont  rien  eu  en  particulier  ni  en  commun:  attendu  h»- 
que  cette  proportion  contredit  expreflement  l’écri- 
ture fainte,  qui  alTurc  en  plufieurs  endroits  qu’ils  ont 
eu  certaines  chofes.  Ce  qui  tend  à ruiner  l’autorité  de 
l’écriture,  par  laquelle  néanmoins  on  prouve  les  arti- 
cles de  foi.  Nous  déclarons  encore  , ajoute  le  pape  , 
erronée  & hérétique  cette  autre  propofition  : J.  C.  & 
fes  apôtres  n’avoient  aucun  droit  d’ufer  des  chofes  que 
l’écriture  témoigne  qu’ils  avoient  : ni  de  les  vendre  oü 
donner , ou  d’en  acquérir  d’autres  chofes.  Quoique 
l’écriture  témoigne  qu'ils  l’ont  fait , ou  fuppofe  expref- 
fément  qu’ils  l’ont  pùfaire.Car  il  s’cnfuivroit,felon  cet- 
te propofition,  que  J.  C.  & fes  apôtres  auroient  agi 
contre  la  juftice  : ce  qu’il  n’eft  pas  permis  de  penfer. 

Cette  conftitution  eft  du  douzième  de  Novembre  13x3.  "*  " 

A la  décifion  du  pape  fe  fournirent  les  trois  cardi- 
naux , qui  avoient  foûtenu  l’opinion  contraire,  favoir. 

Vital  du  Four , diftinguc  par  fa  doctrine , qui  avoir 
écrit  trois  volumes  fur  ce  fujet,  Bertrand  de  la  Tour, 

^ ÔiBerenger  évêque  de  Tufculum  : d’ailleurs  deux  ar- 
chevêques , Arnaud  Boïard  deSalerne,  & Monalde  de 
Benevent  : quatre  évêques , de  Caffa,  de  Riga,  de  Lif- 
bone  fie  de  Parti  en  Sicile  : tous  ces  prélats  fe  fourni- 
rent. Mais  Michel  de  Céféne  general  des  freres  Mi- 
neurs , voulut  toujours  foûtenir  fon  decret  du  chapitre 
de  Peroufe  : fe  fondant  principalement  fur  la  bulle  du 
pape  Nicolas  III.  Guillaume  Ocam  Anglois,  doéleur 
fameux  du  même  ordre , fe  déclara  aufiî  pour  l’opinion 
condamnée  par  le  pape  Jean,  jufqu’à prêcher  publi-  , 
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cjucmenc  que  c’ccoit  une  herefie  de  dire,  que  J.  C.  &: 
fes  apôtres  euflent  eu  quelque  chofe  en  particulier  ou 
en  commun.  Il  eft  vrai  que  le  pape  n’avoit  pas  encore 
décidé;  mais  Ocam  favoit  bien  qù’il  le  devoir  faire. 
C’eft  pourquoi  le  pape  commit  le‘s  deux  eveques  de 
Ferrare  & de  Boulogne  pour  procéder  contre  lui,  fie 
le  citer  à comparoître  dans  le  mois  devant  le  S.  fiége. 
La  lettre  eft  du  premier  de  Décembre  13x3. 

Le  feptiéme  de  Janvier  fuivant , les  envoïez  de  l’em- 
pereur Louis  de  Bavière  préfenterent  au  pape  en  con- 
iiftoire  une  requête,  où  ils*difoient  de  la  part  de  ce 
prince  : On  lui  avoir  rapporté  depuis  peu  de  tems  fans 

fireuve  certaine , que  votre  fainteté  avoir  fait  contre 
ui  quelques  procedures  où  fes  droits  fie  fon  état  fe 
trouvoient  notablement  intereflez  : ce  qu’il  ne  pou- 
voir croire , &c  le  regardoit  comme  une  invention  de 
fçs  ennemis,  n’aïantété  ni  admonefté,  ni  cité  aupara- 
vant par  l’églife  Romaine,  il  nous  a toutefois  envoïez 

f»our  le  plus  (ùr , fivoir  ce  qui  en  eft , fie  vous  prier  de 
Lii  accorder  un  délai  convenable , pour  prendre  con- 
fcil  des  princes  de  l’empire,  fie  informer  votre  fain- 
teté de  fon  innocence  &c  de  la  juftice  de  fa  caufe.  Il 
vous  demande  pour  cet  effet  un  terme  de  plus  de  lîx 
mois. 

Le  pape  répondit  par  écrit  ; Nous  nous  fouvenons 
du  dévouement  pour  nous  St  pour  l’églife  Romaine 
que  le  duc  de  Bavière  nous  a témoigné  par  d’autres 
envoïez  chargez  de  fes  lettres  de  créance  : difant  qu’il 
étoit  prêt  à venir  en  Lombardie  pour  notre  fervice 
contre  les  rebcles  à l'églife.  C’eft  pourquoi  nous  fom- 
mes  fort  étonnez  d’un  fi  prompt  changement,  dont 
pous  ne  lui  avons  donné  aucun  fujet.  Le  pape  réitéré 
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enfuite  les  reproches  portez  par  fa  monition-:  d’avoir  An.  1514.’ 
pris  le  titre  de  roi  des  Romains  & l’adminiftration  de 
l’empire  avant  fa  confirmation , & d’avoir  donné  pro- 
tection aux  Vifconti  & aux  autres  rcbeles  : Puis  il  con- 
tinue : Si  nous  avions  égard  à ces  faits  plutôt  qu’aux 
paroles  de  votre  fupplique,  nous  devrions  ne  vous  don- 
ner aucune  réponlc  : toutefois  nous  voulons  bien  fur- 
leoir  pour  deux  mois  à la  publication  des  peines  en- 
courues par  votre  maître.  La  reponfe  efif  du  meme 
jour  feptiéme  de  Janvier;  & ces  écrits  furent  envoïcz  j.niiani.  n- 
à révoque  de  Frifingue,  pour  être  publiez  en  Aile- 
magne. 

Le  dernier  jour  de  Février  Raimond  de  Cardonc  „ , 

\ r \ ' *1  Bulle  contre  Ic> 

chef  des  troupes  de  l’eglife,  livra  bataille  aux  Milanois  vifconti. 
conduits  parGalcas  & Marc  Vifconti.  Le  combat  fut 
fanglant,  l’armée  de  l’églife  défaite,  & Raimond  lui- 
meme  pris  & mené  à Milan.  Cette  difgrace  chagrina 
tellement  le  pape,  qu'il  publia  une  bulle  contre  les  Vif- 
conti , où  il  dit:  Nous  avons  appris  depuis  long-tems 
par  la  commune  renommée,  que  Matthieu  Vifconti, 
d’odieufe  mémoire,  prenoit  quelques-uns  de  ceux  qui 
venoient  au  S.  fiége  de  différens  païs,  les  retenoit  & 
les  dépouilloit  de  tous  leurs  biens:  qu’il  interceptoit 

f>ar  fes  officiers  les  lettres  qui  nous  étoient  envoïées  , 
es  ouvroit,  les  déchiroit,  ou  les  faifoit  voir  à diver- 
fes  perfonnes.  On  nous  a auffi  expofé  en  confiftoirc  • 
public,  qu’il  impofoit  une  raille  trcs-onéreufcauxégli- 
Ics , aux  monalleres , & aux  autres  lieux  de  pieté  de  la 
ville  &du  territoire  de  Milan;  & qu’il  l’exigeoit  avec 
violence,  jufqu’à  dépouiller  des  ccclefiaftiques  de  leurs 
biens , emprilonner  les  uns,  & faire  fouffrir  à d’autres 
divers  tourmens.  On  fe  plaignoit  auffi  que  lui  & fes 
Tom.  XIX.  Y Y 
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An.  1314.  fils  Galets,  Marc  Ôc  les  autres  s’emparoient  des  biens 
des  cglifes  même  cathédrales  dans  les  dioccfcs  où  ils 
exerçoicnt  leur  tyrannie,  & rcduifoient  les  prélats  à 
vivre  en  exil.  ^ 

Matthieu  leur  défendoit  expreflcment  de  tenir 
leurs  fynodes  ôc  aux  religieux  Mandians  leurs  chapi- 
tres, empechoit  leurs  vilites  6c  même  la  prédication. 
Il  foùtenoit  les  mauvais  religieux,  ôc  les  Faifoit  établir 
par  force  fuperieurs  de  leurs  convents.  il  mettoit  de 
même  par  intrufion  des  perfonnes  indignes  dans  les 
cglifes  féculiercs  ôc  régulières , jufqu’à  faire  recevoir 
dans  un  monaftere  de  Milan  des  filles  dont  il  avoit 
abufé.ll  avoit  alTiégc l’évêquede  Verceil  dans  fa  ville, 
ôc  l’avoit  mis  en  prifon  : mais  ce  prélat  fe  fauva  par 
la  fuite. 

s.  Apres  avoir  raporté  quelques  autres  crimesde  Mat- 
thieu Vilconti , le  pape  vient  à £on  fils  Galeas,  ôc  dit  : 
Il  a dépouillé  le  défunt  évêque  de  Plaifance  de  tous 
fes  biens  : détruifantlesmailons,les  vignes  ôc  le  refte, 
ôc  appliquant  à fon  profit  ce  que  l’on  a pu  tirer  des  re- 
venus.Il  a aulfi  dépouillé  quelques  clercs  de  cette  cgli- 
fe  apres  les  avoir  grièvement  bleflez  i ôc  quelques- 
uns  aïant  été  tuez, il  a donné  leurs  bénéfices  à fes  com- 
plices L’évêque  cependant  réduit  à un  pitoïable  exil, 
eft  venu  près  de  nous  où  il  cft  mort.  Galeas  pouffanc 
. plus  loin  fes  violences  a chargé  le  clergé  de  Plaifance 
de  tailles  ôc  d’autres  impohtions  : il  a rompu  la  clôture 
des  religieufesjôc  en  a tiré  quelques-unes  dont  il  a abu- 
fé  : il  a enlevé  des  dépôts  mis  pour  plus  grande  fùretc 
chez  Us  frères  Prêcheurs,  les  Mineurs , les  AugufHns 
ôc  en  d’autres  églifes  : il  a biûlé  des  églifes,  des  hôpi- 
taux ôc  d’autres  lieux  de  pieté,  ôc  fait  prêcher  qu’il 
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ne  falloit  point  craindre  les  cenfures  portées  contre  An.  1314.’ 
lui. 

Le  pape  aceufe  enfuite  Matthieu  Vifeonti  & Tes 
enfans  d'avoir  empêché  le  cardinal  Bertrand  d’exer- 
cer les  fondions  de  fa  légation  en  Lombardie  : d’a- 
voir fomenté  la  divihon  & la  guerre  dans  le  païs, 
fait  alliance  avec  les  fchifmaiiqucs  & favorifé  les  he- 
retiques  : puis  il  ajoute  : Par  ces  raifons  nous  avons 
donné  comrnilTion  à l’archevêque  de  Milan  ôc  aux  in- 
quifiteurs  de  la  haute  Lombardie  de  procéder  contre 
le  pere  & les  enfans  fur  le  foupçon  d'herefie  : ce  qu - 
aïant  exécuté  , ils  les  ont  déclaré  hérétiques  manife- 
ftes , par  plufieurs  fentences  données  fucceflivement , 
les  ont  condamnez  comme  tels,  ôc  confifqué  tous  leurs 
biens , y ajoutant  quelques  autres  peines.  On  trouve  ^ 

une  fentence  d’Aicard  archevêque  de  Milan,  donnée 
le  quatorzième  de  Mars  1311.  contre  Matthieu  Vif- 
eonti , où  fes  crimes  font  rapportez  fort  au  long.  Le 
pape  continue  ; Or  après  la  malheureufe  mort  de  Mat-  »•  n. 
thieu  fes  enfans  Galeas,  Marc,  Luquin,  Jean  ôc  Etien- 
ne font  demeurez  obftinez  ôc  endurcis  dans  leurs  cri- 
mes ôc  leur  rébellion  contre  Dieu  ôc  l’églife  Romaine. 

C’efl:  pourquoi  de  l’avis  de  nos  freres  les  cardinaux, 
nous  avons  réfolu  de  publier  la  croifade  contre  eux, 
leurs  fauteurs  ôc  adhérans , ôc  par  ces  préfentes  nous 
accordons  l’indulgence  accoutumée  du  fecours  de  la 
terre  fainte  à tous  ceux  qui  marcheront  contre  ces  ex- 
communiez. Donné  à Avignon  le  dixiéme  des  calen- 
des d’Avril  l’an  huitième  de  notre  pontificat,  c’eft-à- 
dire,  le  vingt-troifiémede  Mars  1314. 

Le  même  jour  Je  pape  publia  une  fécondé  moni- 
tion  contre  Loüis  de  Bavière  , où  il  fe  plaint  que  ce- 
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prîncc  n’a  point  profite  du  fécond  délai  qu  il  lui  avoir 
accordé,  ni  comparu  devant  lui  en  perionne  ou  par 
procureur  -,  & toutefois  pour  clTaïer  encore  ce  que 
pourroit  fur  fon  cfprit  l’indulgence  de  l’églife,  nous 
voulons  bien  , ajoute  le  pape,  furfeoir  quanta  préfenc 
à la  publication  de  l’excommunication  prononcée  con- 
tre fui , à condition  que  dans  crois  mois  il  quittera  le 
titre  de  roi  des  Romains,  s’ablliendra  de  laprotedion 
des  Vifeonti  ôc  des  autres  ennemis  de  l’cglifejSc  fe 
mettra  en  devoir  de  réparer  tous  les  torts  qu’il  lui  a 
faits.  Mais  cette  monicion  n’eut  pas  plus  d’eftet  que  la 
première. 

Guillaume  fils  du  Vicomte  de  Melun  , ctoit  arche- 
vêque de  Sens  des  l’année*  1316.  après  la  mort  de  Phi- 
lipe  de  Marigny.  il  tint  cette  annee  à Paris  un  concile 
provincial  avec  fes  fuffragans  , le  famedi  d’après  la 
S.  Mathias  13 1}.  c’ell-à-dirc,  le  troi(iémedeMarsi3i4. 
avant  Pâques.  On  y publia  un  ftatuc  de  quatre  articles, 
répété  prcfquc  mot  pour  mot  du  concile  de  la  même 
province,  tenu  par  le  même  prélat  en  1310.  Je  jeudi 
apres  la  Pentecôte.  Le  premier  article  ôc  le  plus  impor- 
tant ordonne  que  chaque  évêque  dans  fon  diocéfe  ex- 
horte fon  peuple  à obferver  l’abftinence  de  viande  fie 
le  jeûne  le  mercredi  après  l’oélave  de  la  Pentecôte  veil- 
le de  la  fête  du  S.  facrement  ; St  tous  ceux  qui  l’obfer- 
veront  gagneront  quarante  jours  d’indulgence  Le  con- 
cile ajoute  : Quant  à la  procelïîon  folemnelle  que  le 
clergé  & le  peuple  fait  le  même  jeudi  en  portant  le  faint 
facrement , puifqu’elle  femble  introduite  en  quelque 
maniéré  pSr  infpiration  divine  : nous  n'en  ordonnons 
rien  quant  à prefent,  la  laiffant  à la  dévotion  du  cler- 
gé fit  du  peuple. 
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On  voit  ici  l’origine  de  la  procelTion  folemncllc  du  An.  1514. 
faine  facrcment,  dont  il  n’dl:  pas  dit  un  mot  dans  suf.Hv. 
la. bulle  de  l’inlHtution  de  la  fete.  Elle  s’ell  intro-  ‘^***’^* '»• 
«laite  par  la  dévotion  des  peuples  en  quelques  eglifes 
particulières,  d’où  elle  s'eft  étendue  à toutes  les  autres, 
il  n’en  a pas  été  de  meme  du  jeûne  de  la  veille  , & il 
ne  s’eft  confervé  qu’en  (quelques  communautés  reli- 
sieufes. 

Des  l’année  précédente  le  pape  avoit  écrit  aux  chc-  Lettre  <lu  pt- 
valiers  Theutoniques  de  Livonie  6c  de  Prufe  une  let-  ^cr/d?Pru'îrJ.'* 
tre  où  il  difoit  : Gedemin  roi  des  Lituaniens  nous  a 
mandé  par  fes  lettres  & fes  envoies  qu’il  délire  embraf- 
fer  la  religion  Chrétienne,  nous  priant  de  lui  envoïer 
des  perfonnes  capables  peur  l’inftruire  & de  lui  don- 
ner le  baptême.  Nous  avons  reçu  fa  prière  avec  gran- 
de joie,  elpérant  quefa  converlion  pourra  attirer  celle 
d’une  infinité  de  paiens  de  ces  quartiers-là  , 6c  nous 
avons  réfolu  d’y  envoier  Barthclemi  évêque  d’Alet  6c 
Bernard  abbé  de  S.  Cafreaudiocéfe  du  Pui,  dodleur  en 
. droit  canon  &:  bien  inftruit  des  faintes  écritures.  En- 
fuite  l’avoué  , les  confuls  6c  les  communautés  de  la 
ville  de  Riga,  nous  ont  mandé  par  leurs  lettres  6c  leurs 
députés , que  le  même  roi  nous  avoit  priés  par  lettres , 
vous  6c  quelques  prélats  & religieux  , desleigneurs  6c 
des  communautés  du  pais , de  lui  envoier  des  com- 
milTaires  avec  lelqucls  il  pût  traiter  une  bonne  paix. 

Sur  quoi  tous  les  nobles  de  Livonie  & d’Eftonie 
s’affemblerent  avec  quelques-uns  d’entre  vous  le  jour 
de  S.  Laurent  de  l’année  dernicre,  c’eft-à-dirc,  le  dixié- 
me d’Aoùt  1311.  En  cette  conférence  on  réfolut  d’en- 
voïer  au  roi  des  députés  avec  plein  pouvoir  de  faire 
tout  ce  qui  feroit  avantageux  à la  Chrétienté.  Ces  dc- 
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putez  firent  avec  le  roi  Gedemin  un  traite  de  paix  ; 
don:  on  nous  a envoie  la  traduction  d’Allemand  en 
Latin  ; &c  nous  l’avons  confirme.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  prions  & vous  enjoignons  de  l’obferver  fidèle- 
ment. Telle  eft  en  fubftance  la  lettre  du  pape  aux 
chevaliers  Teutoniques  en  datte  du  dernier  Août 
Ï3i3- 

La  lettre  de  Gedemin  roî*  ou  plutôt  duc  de  Lituanie 
adrelTce  au  pape  Jean  , contenoit  de  grandes  plaintes 
contre  les  chevaliers  Teutoniques.  Il  difoit  que  Min- 
douf  ou  Mindac  fon  prédecelTeur  , qui  vivoit  en  It5f. 
s’etoit  converti  à la  foi  Chrétienne  avec  tous  fes  fujets: 
mais  que  les  infultes  & les  violences  atroces  des  che- 
valiers les  avoient  fait  retourner  à l’idolâtrie.  Les  che- 
valiers étoient  d’ailleurs  chargez  de  plufieurs  repro- 
ches, car  on  difoit  ; Ils  éloignent  les  milfionnaires  foie 
religieux  -,  foit  fcculiers,  qui  viennent  travailler  à la 
converfion  des  fidèles , & leur  refufent  la  fureté  pour 
pafler  fur  leurs  terres.  Loin  de  favorifer  les  nouveaux 
Chrétiens  pour  attirer  d’autres  païens  à la  foi,  ils  les 
réduifentàune  fervitude  infupportable.  ils  oppriment 
même  les  cccléfiaftiques  8c  les  maltraitent  julqu’à  les 
tuer  : dépouillent  les  églifes,  les  abbattent  ou  les  brû- 
lent ; après  avoir  ainfi  traité  les  eccléfiaftiques , ils 
les  contraignent  par  prHon  ou  par  menaces  de  leur  re- 
mettre les  injures.  Ils  ont  fait  des  cabales  pour  affoi- 
blir  dans  le  païs  l’autorité  du  S.  fiége , ôc  empêchent 
d’aller  entour  de  Rome,  ils  ufurpentles  droits  de  l’ar- 
chevêque de  Riga  8c  de  fon  églife  -,  ils  volent  les  bour- 
geois , ferment  le  port , 8c  empêchent  la  liberté  du 
commerce.  Enfin  quand  quelqu’un  de  leurs  confrères 
cft  blcfle  par  les  ennemis  dans  un  combat , ils  aché- 


- Digitizad  by  Googlü 


Livre  XCIII.  * 359 

vent  de  le  tuer.  A ces  maux  le  pape  oppofa  pour  tout 
remède  une  exhortation  aux  chevaliers  de  s'en  corri- 
ger avec  menaces  des  cenfures  ccclcfiaftiqucs.  La  let- 
tre eft  du  dixiéme  de  Février  1 3 14. 

Frideric  archevêque  de  Riga  en  Livonie,  tiré  de  l’or- 
dre des  frères  Mineurs , étoit  le  promoteur  de  ces  am- 
bafladeurs  au  pape,  dont  les  deux  légats  l'évcqueBar- 
thclemi  & l’abbe  Bernard  arrivèrent  à Riga  l'an  1 3 14. 
le  lendemain  delà  S.  Matthieu , c’eft  à-dire,  levingt- 
deuxiémede  Septembre.  Us  firent  la  paix  entre  les  rois 
des  Lituaniens  ôc  des  Ruifes  avec  leurs  fujets  d’une 
part,  & avec  les  .Chrétiens  de  l’autre;  & ordonnèrent 
de  la  part  du  pape  de  l’obi'erver  fidèlement  fous  peine 
d’excommunication , dont  on  ne  pourroit  être  ahfous 
que  parle  pape.  Enluite  les  légats  envoïérent  des  non- 
ces a Gedemin  roi  des  Lituaniens,  pour  voir  s’il  étoit 
vrai  qu’il  voulût  renoncer  à l'idolâtrie  avec  fon  peu- 
ple ôc  recevoir  le  baptême. 

Mais  ce  prince  fans  avoir  égard  à la  paix  qui  ve- 
noit  d’être  concluë,  fit  entrer  une  puilfante  armée 
dans  la  province  de  Mafovie  le  vingt-uniéme  de  No- 
vembre qui  pilla  ôc  ravagea  la  ville  de  Polto  ou  Pul- 
tave  appartenant  à l’évêque  de  Plcfco , ôc  cent  trente 
villages,  trente  paroifles  ôc  plufieurs  chapelles.  Ses 
troupes  profanèrent  les  facrcmens , les  ornemens  ôc 
les  vafes  facrez  : tuèrent  ou  emmenèrent  en  captivité 
des  prctres,des  religieux  ôc  d’autres  Chrétiens  au  nom- 
bre de  plus  de  quatre  mille.  En  mêmetems  Gedemin 
envoïa  une  autre  armée  en  Livonie, qui  ravagea  le  ter- 
ritoire de  Rofiten,  pillant  ôc  brûlant  partout.  Cepen- 
dant il  avoir  auprès  de  lui  les  nonces  des  légats  du  pa- 
pe qui  revinrent  à Riga  le  vingt-cinquième  de  No- 
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vembie , avec  eux  un  noble  Lituanien , qui  ctoit  com- 
me le  fécond  apres  le  roi,  & qui  en  prcîence  des  lé- 
gats , de  plufieurs  prélats,  & d’un  grand  nombre  de 
Chrétiens , dit  à haute  voix  de  la  part  du  roi  : il  n’y  a 
jamais  eu  de  lettres  écrites  par  fon  ordre  ni  de  fa  con- 
noiflance  touchant  fon  baptême  ou  celui  de  fes  fujets; 
il  n’en  a point  fait  préfenter  au  pape,  ni  fait  publier 
rien  de  femblable  dans  lés  villes  maritimes  ou  ailleurs. 

Il  a juré  par  la  puilTance  des  dieux  qu’il  ne  veut  point 
prendre  d’autre  religion  que  celle  dans  laquelle  font 
morts  fes  ancêtres.  Les  nonces  alTurerent  publique- 
ment que  c’étoit  la  vérité.  Ce  que  les  légats  ayant  oui, 
ils  retournèrent  vers  le  pape.  Par  cet  exemple  on  peut 
juger  de  la  folidité  des  efpérances  que  divers  million- 
naires donnoient  au  pape  touchant  la  converfion  de 
quelques  princes  Tartates  ou  autres  trop  éloignez  pour 
en  favoir  la  vérité. 

L’empereur  Loüis  de  Bavière  & fes  partifans  pu- 
blioient  en  Allemagne  que  les  procédures  du  pape 
contre  ce  prince  tendoient  à priver  les  éleAeurs  de 
l’empire,  de  leur  droit,  puifque  le  pape  prétendoit  que 
leur  éledtion  ne  devoir  produire  aucun  effet , qu’il  ne 
l’eût  examinée  & approuvée.  Pour  répondre  à ce  repro- 
che, le  pape  Jean  écrivit  à Jean  roi  de  Bohême,  & aux 
trois  archevêques  de  Trêves , de  Maïênce  & de  Colo- 
gne , une  lettre,  où  il  dit  que  ce  font  des  calomnies. 

Ce  n’a  jamais  été  notre  intention,  ajoûce-t-il,  de  dé- 
roger à vos  droits  j & il  ne  conviendroit  pas  à la  main 
paternelle  , qui  vous  a élevez  , de  vouloir  vous  nuire. 

C’eft  que  le  pape  fuppolbit  que  Grégoire  V.  fon  pré- 
decefleur  avoir  donne  aux  fept  princes  éledfeurs  le  droit 
de  choilîr  l’empereur.  La  lettre  cft  du  xC,  Mai  1514.  ^ 
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Cependant  Loüis  de  Bavière  alloit  ion  chemin,  6c 
foûteiiûit  Ton  droit  par  les  armes,  donnant  du  fecours 
aux  Gibellins  d’Italie  , qui  remportèrent  plufieurs 
avantages  fur  le  troupes  dc.l’cgiife  : de  quoi  le  pape  tou- 
che, 6c  voyant  les  délais  qu'il  avoit  donnez  à Louis  ex- 
pirez, rendit  enfin  contre  lui  fa  fcntence  definitive  , 
ou  apres  avoir  rep’eté  les  chefs  d’aceufation  propofez 
contre  lui , 8c  rapporté  la  procedure  faite  julqu’alors, 
il  prononce  ainfi  : Nous  le  déclarons  contumax , tant 
pour  n’avoir  pas  comparu,  que  pour  n’avoir  pas  ac- 
quiefeé  à nos  monitions  6c  à nos  ordres  ; 6c  en  confé- 
quence  nous  le  dénonçons  privé  de  tout  le  droit  qui 
lui  pouvoit  appartenir  en  vertu  de  fon  éleâ:ion.  Nous 
réfervant  de  le  punir  enfuite  de  plus  grandes  peines 
félon  l’exigence  des  cas , s’il  ne  le  (oûmet  à l’eglife 
dans  le  premier  dOéfobre.  Et  cependant  nous  lui  dé- 
fendons étroitement  de  prendre  déformais  le  titre  de 
roi  des  Romains  ou  d’élû , de  s’ingérer  au  gouverne- 
ment du  roïaume  ou  de  l’empire  : le  tout  fous  peine 
d’excommunication  6c  de  privation  des  fiefs  6c  des  pri- 
vilèges qu’il  tient  de  l’églile  ou  de  l'empire.  Cette  bulle 
eft  du  (quinziéme  de  Juillet.  Elle  fut  envoïée  aux  prin- 
ces chrétiens , entre  autres  à Charles  roi  de  France , 6c 
à Edoüard  roi  d’Angleterre,  6c  publiée  en  France  par 
Guillaume  de  Melun  archevêque  de  Sens  : en  Angle- 
terre par  les  archevêques  de  Cantorberi  Ôcd’Yorc  : en 
Allemagne  par  celui  de  Magdebourg  : en  Italie  par 
celui  de  Capoiie. 

L’empereur  Loüis  loin  de  s’y  foûmettre,  alTcmbla 
au  mois  d’Odlobre  une  grande  diete  à Saxenhaufen  où 
il  fit  la  propofition  fuivante  : Nous  dilbns  que  Jean 
cjui  fe  dit  pape  XXII«,  du  nom,  eft  ennemi  de  la  paix. 
Tome  XIX.  Zz 
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& ne  tend  qu’à  exciter  la  divifion. , non  feulement  en 
Italie  , mais  encore  en  Allemagne,  folliciiant  les  pré- 
lats & les  princes  par  fes  nonces  ôc  fes  lettres,  pour 
les  révolter  contre  l’empire  & contre  nous.  On  rap- 
porte qu’il  dit  publiquement , que  quand  les  rois  &:  les 
princes  fcculiers  font  divifez  , c’eft  alors  que  le  pape 
eft  vrai  pape,  & craint  de  tout  le  monde,  & qu’il  fait 
ce  qu’il  lui  plaît.  D’où  vient  que  voïant  multiplier  en 
Allemagne  les  guerres  & l’emifion  du  fing  innocent 
à l’occalion  des  diverfes  éle(5t;ions,  il  n’a  jamais  en- 
volé une  lettre  ni  un  nonce  pour  obvier  à ces  maux  \ 
quoiqu’il  eût  dans  le  païs  plufieurs  collcéleurs  pour 
exiger  de  l’argent , aufquels  il  pouvoit  donner  cette 
commlffion , fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien. 

De  plus  il  a condamne  comme  Patarins  & héré- 
tiques dans  toute  la  Lombardie  & en  diverfes  autres 
parties  d Italie,  plufieurs  bons  catholiques  : en  forte 
que  , félon  lui , le  nombre  des  hérétiques  y eft;  le  plus 
grand,  parce  qu’il  déclare  ‘tels  tous  ceux  qui  font  fi- 
dèles à l’empire  , fans  en  rendre  d’autre  raifon.  Il  ne 
confidere  pas  que  S.  Silveftre  étoit  caché  dans  une  ca- 
verne lorfque  Conftantin  lui  donna  libéralement  tout 
ce  que  l’églife  pofl'ede  aujourd’hui  de  liberté  & d’hon- 
neur. Il  en  eft  fi  méconnoiflant , qu’il  s’efforce  de  dé- 
truire en  toute  maniéré  l’empire  & ceux  qui  lui  font 
fideles , comme  il  paroît  par  la  procédure  qu’il  vient 
de  faire  contre  nous,  fondé  fur  de  prétendues  noto- 
rietez , qui  font  au  contraire  des  fauffetez  manife- 
ftes , où  il  nous  condamne  abfens  fans  citation  pre- 
cedente. 

Il  conféré'  les  cvêchez  & les  abbaïes  par  efprit  de 
partialité  à des  fujets  entièrement  indignes,  fans  avoir 
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egard  à l’âge  ni  aux  mœurs  : pourvu  qu’ils  foient  en-  An.  13 14^ 
neinis  de  l’empire  , quoique  naturellement  ils  en 
foient  valTaux.  On  voit  encore  par  la  procedure  faite 
contre  nous , qu’il  tend  .â  ruiner  l’empire  ôc  les  droits 
des  électeurs  J ôc  voici  comment.  Celui  qui  eft  élu  par 
la  plus  grande  partie  des  cle(îteurs,  eft  cenfé  élu  en 
concorde;  Ôc  toutefois quoiquenous  aïons  été  élûs  par 
les  deux  parts  des  éleefteurs,  ilfoûticntquenous  avons 
été  élûs  en  difeorde.  C’eft  une  coutume  approuvée  dans 
l’empire,  que  celui  qui  a été  élu  au  lieu  deftiné,  c’eft- 
à-dirc,  à Francfort,  par  deux  électeurs  au  moins  pré- 
fens  au  jour  marqué , doit  être  tenu  pour  élu  en  con-  ■ 

corde:  qu’on  doit  lui  obéir  ôc  le  couronner  à Aix-la- 
Chapelle  quand  il  voudra;  ôc  toutefois  ce  méchant 
contefte  notre  élection,  où  toutes  ces  réglés  ont  été 
obfervées.  Il  foûtient  que  l’empire  eft  encore  vacant,  f- 
ôc  que  le  gouvernement  lui  en  appartient  pendant  la 
vacance,  ce  qui  eft  très-faux.  ' ‘ 

Il  aceufe  de  nullité  la  collation  que  nous  avons  faite 
a notre  fils  aîné  du  marquifat  de  Brandebourg,  vacant 
ôc  dévolu  à l’empire , ôc  plufieurs  autres  adles  que  nous 
avons  faits , Ôc  veut  que  nous  les  révoquions  dans  un 
certain  tems.  Ce  qui  eft  entièrement  injufte  ôc  con- 
traire aux  droits  de  l’empire,  il  nous  traite  de  fauteur 
d’heretiques  fi  nous  favorifons  nos  vaflaux  que  nous 
avons  juré  protéger , ôc  qu’il  s’efforce  de  fubjuguer 
en  diverfes  parties  d’Italie , même  par  la  voie  des  ar- 
mes , fi  éloignée  des  devoirs  du  lacerdoce  : parce  qu’ils 
fe  défendent  contre  ceux  qui  les  veulent  dévorer  cruel- 
lement, ôc  qu’il  nomme  enfans  de  l’églife.  Or  ceux  ? 
qu’il  traite  d’herctiques,n’en  ont  point  été  juridique- 
ment convaincus , ôc  ont  au  contraire  déclaré  publi- 
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An.  I314-  quemcnt  devant  des  notaires,  qu’ils  croient  les  articles 
de  foi  Sc  tout  ce  que  l’cglifc  enlcignc.  Loüis  s’étend 
enfuitc  fur  les  divifions  ôc  les  guerres  entre  les  villes 
de  Lombardie,  dont  il  rejette  la  faute  fur  le  pape,  & loû- 
tient  que  félon  les  loix  , on  doit  conferver  la  religion , 
& réprimer  les  hérétiques  fans  troubler  l’état,  ou  nui- 
*4rf».jji4.».i4-  j-e  au  gouvernement  temporel.  Il  releve  fa  viéloire 
fur  Frideric  d’Autriche  , comme  une  preuve  de  la  ju- 
ftice  de  fa  caufe  , pour  laquelle  Dieu  s'eft  déclaré  -,  il 
infifte  fur  les  défauts  de  f’éleélion  de  ce  prince,  ôc  fe 
plaint  que  le  pape  a fomenté  leur  divihon , loin  de  fe 
mettre  en  4evoir  de  les  accorder. 

La  derniere  partie  de  la  propofition  de  l’empereur 
regarde  la  religion  ; ôc  on  voit  bien  que  c’eft  l’ouvra- 
ge des  Fraticelles  ou  frères  Mineurs  révoltez  contre  le 
pape  , qui  s’étoient  mis  fous  la  proteéHon  de  l’empe- 
reur. Voici  comme  ils  le  font  parler  du  pape:  Il  ne 
s’eft  pas  contenté  d’attenter  fur  l’empire  temporel  8c 
fur  les  droits  de  notre  couronne , il  a encore  attaque 
J.  C.  avec  fes  apôtres.  Scia  doélrine  évangélique  de  la 

fiauvreté  parfaite,  qu’il  s’efforce  de  renverfer,  non-feu- 
ement  par  fa  vie  kandaleufe  8c  éloignée  du  mépris 
du  monde,  mais  encore  par  fa  doéfrine  herctique  8c 
empoifonnée.  il  a fait  deux  conftitutions  déteftables, 
où  il  blafphéme  contre  la  vie  de  J.  C.  8c  combat  ouver- 
tement les  décifions  des  faints  papes  fes  prédecelTeurs, 
fe  déclarant  herctique  manifefte,  retranché  du  corps 
de  l’églife , ôc  par  confequent  déchu  de  toute  préla- 
ture. 

Ces  deux  conftitutions  font  Jd  conditorm , 8c  Cum 
inter  nonnuUof , que  l’auteur  combat  fort  au  long  avec 
une  aigreur  8c  une  infolence , qui  fait  voir  combien 
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ces  prétendus  frères  Spirituels  croient  éloignez  de  AN.1314. 
l’humilité  & de  la  charité  chrétienne.  Il  va  jufqu’à  dire, 
que  ne  pas  préférer  la  parfaite  pauvreté  telle  qu’il  l’cn-  p.  jot. 
tend  à la  poflelfion  des  biens  en  commun  ou  en  par- 
ticulier, c'cll  ramener  le  judaïfmc,  & prendre  à la  let- 
tre les  prophéties  qui  fcmblent  promettre  un  MclTic 
diftribüteur  des  richelTes  temporelles.  Il  avance  que 
le  pape  Jean  XXlI.  avoir  dit  devant  philîeurs  grands 
perfonnages  de  l’ordre  : Depuis  quarante  ans  ou  envi- 
ron j’ai  regarde  votre  réglé  comme  fantaftique  & im- 
poflible  à garder  ; & fi  Dieu  me  donnoit  autorité,  je  l’a- 
bolirois,  & vous  en  donnerois  une  autre , fuivant  la- 
quelle vous  pourriez  avoir  des  biens  en  commun,  com- 
me les  autres  religieux.  L’auteur  foûtient  qu’apres  un 
tel  difeours , il  n’avoit  pu  être  fait  pape. 

Apres  cette  longue  propofition  , l’cmpcrcur  Loüis  ?.jo». 
^rotella  dans  la  même  aflembléc,  quil  ne  la  faifoit 
par  aucun  motif  de  haine  contre  le  pape,  mais  par  zélé 
de  la  religion  & pour  la  défenfe  de  l’eglife  en'  qualité 
de  fon  proteéleur;  &c  pour  la  confervation  des  droits 
de  l’empire  & de  fes  vaffaux , & jura  de  la  pourfuivre 
dans  le  concile  general  dont  il  demandoitinftamment 
la  convocation , & auquel  il  appelloit  de  touç#:e  que  le 
pape  pourroit  faire  cependant  contre  lui  ôc  contre  l’em- 
pire. Ces  aébes  furent  lus  publiquement  le  vingt- 
deuxième  d’Oefobre  dans  la  chapelle  des  chevaliers’ 
Teutoniques  à Saxenhaufen  , en  préfence  de  Bertold 
comte  de  Hencberg,  & de  plufieurs  autres  témoins. 

Ce  que  les  Fraticellcs  avoient  inféré  dans  la  propo-  xiv. 
fition  de  l’empereur  contre  les  deux  conftitutions 
conditorenty  & C«»j  inter  nonnullos , donna  occafion  à une  ^xtrnj^.  uü. 
troifiéme,  qui  commence,  êlutaquorumiam^  & que  le 
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An.  13 2.4.  pipe  Jc.m  XXII.  publia  le  dixiéme  de  Novembre 
cette  année  1 52.4.  Il  y répond  aux  objeélions  des  Fra- 
ticellcs  tirées  de  la  décretale  Exiit  quijtmnat,  de  Nico- 

Lxxxïii.ff.  JJ.  ^ autres  données  par  plulicurs  papes  en  fa- 

veur des  freres  Mineurs.  Ils  diloient:  Ce  que  les  papes 
ont  une  fois  défini  touchant  la  foi  & les  moeurs,  eft 
tellement  immuable,  qu'un  fuccelTeur  ne  peut  le  ré- 
voquer en  doute  , loin  d’affirmer  le  contraire.  Or  les 
papes  Honorius  III.  Grégoire  IX.  Innocent  IV.  Ale- 
xandre IV.  Nicolas  IV.  difent  que  la  réglé  des  freres 
Mineurs  efl  l’imitation  de  J.  C.  & des  apôtres  , qui 
confifte  à n’avoir  rien  en  propre  ni  en  commun,  mais 
le  fimple  ufage  de  fait  dans  les  chofes  dont  on  ufe  ; 8c 
ces  papes  ont  décidé  que  la  pauvreté  parfaite  de  J.C. 

Sc  des  apôtres  a confifté  en  cette  renonciation  à tout 
domaine  temporel.  Par  confet^uent  il  n’a  pas  été  per- 
mis au  pape  Jean  XXII.  de  décider  le  contraire,  8» 
de  déclarer  hérétiques  ceux  qui  foûtiennent  que  ].  C. 

Sc  fes  apôtres  n’ont  eu  aucun  droit  en  ce  qu’ils  avoienr. 

Il  n’a  pas  dû  non  plus  prononcer 
neurs  ne  peuvent  avoir  en  rien 
fait. 

Le  pa^ie  Jean  répond  qu’Honorius  III.  ôc  les  quatre 
autres  papes  n’ont  pas  dit  ce  que  les  Fraticelles  leur 
font  dire,  Honorius  n’a  fait  que  confirmer  la  règle 
•fans  aucune  déclaration.  Il  n’ell  point  fait  mention 
non  plus  de  ce  qu’ils  avancent  dans  les  déclarations  - 
de  Grégoire  IX.  d’innocent,  d’Alexandre  8c  de  Nico- 
las IV.  au  contraire  Grégoire  attribue  manifeflêmenc 
aux  freres  l’ufage  de  droit,  en  difint,  qu’ils  uferont  des 
livres  8c  des  autres  meubles  qu’il  leur  eft  permis  d’a- 
voip.  Il  eft  vrai  que  Nicolas  IV.  a dit  que  cette  règle 
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cft  fondée  fur  l'évangile  £c  fur  l’exemple  de  J.  C.  mais  An.  1 3 14. 
il  eft  certain  qu’elle  contient  plufieurs  préceptes  que 
J.  C.  n’a  point  donnez,  comme  de  ne  pouvoir  rece- 
voir d’argent  par  foi  ni  par  une  perfonne  interpoféc. 

Déplus  Alexandre  IV.  adit  expreflcment,  que  les  frè- 
res Prêcheurs  imitent  la  pauvreté  de  J.  C.  & font  dans 
un  état  de  perfedion  félon  l’évangile  ; Sc  toutefois 
fuivant  leur  réglé,  ils  peuvent  avoir  quelque  chofe  en 
commun  , même  quant  à la  propriété.  Ufo-.  Eiit, 

A l’égard  de  ce  que  porte  la  déclaration  de  Nice 
las  III.  que  les  freres  Mineurs  n’ont  que  le  fimplc  ufa- 
gc  de  fait  : nous  difons  que  s’il  a entendu  un  uiage  dé- 
poüillé  de  tout  droit,  il  a contredit  les  déclarations 
de  Grégoire,  d’innocent  6c  d’Alexandre.  De  plus,  il 
elt  impolTible  d’avoir  l’ufage  de  fait  fans  aucun  droit 
dans  les  chofes  qui  fe  confument  par  l’ufage,  comme 
il  efl:  prouve  dans  la  décretale  yfd  condiionm  ; 6c  d’ail- 
leurs un  tel  ufage  feroit  injullc,  6c  par  confequent  op- 
pofé  à la  perfedion,  loin  de  l’augmenter.  Or  il  ne  pa- 
roît  pas  probable  que  Nicolas  III.  ait  voulu  réferver 
aux  freres  Mineurs  un  ufage  injulle  : puifqu’il  ajoute 
dans  la  même  conftitution  , que  l’églife  Romaine  ne 
recevoir  la  propriété  que  des  chofes  dont  l’ufage  leur 
ctoit  permis. 

Au  refte , s’il  ne  nous  a pas  été  permis  d’ordonner 
quelque  chofe  contre  la  conftitution  de  Nicolas  IV. 
il  n’a  pas  eu  droit  non  plus  de  rien  ftatuer  ou  déclarer 
contre  celles  de  Grégoire , d’innocent  6c  d’Alexan- 
dre ; ce  que  toutefois  il  a fait,  & par  confequent  révo- 
que leurs  conftitutions.  De  plus  Innocent  III.  avoir 
défendu  dans  le  concile  de  Latran  d'inftituer  de  nou  - 
velles religions  ; 6c  toutefois  fes  fuccefleurs  ont  con- 
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firme  plufieurs  nouveaux  Ordres , qui  depuis  ont  etc 
fuprimez  par  Grégoire  X.  au  concile  de  Lion.  Si  donc 
après  la  defenfe  d'un  concile  général  les  papes  ont  pu 
confirmer  & fuprimer  des  Ordres  religieux  : il  n’eft 
pas  étrange  que  ce  que  le  pape  fcul  ordonne  ou  déclare 
touchant  les  règles  de  ces  Ordres , puifle  être  déclaré 
ou  changé  par  lés  fuccefleurs.  Enfin  le  pape  conclue 
cette  décrétale  en  condamnant  comme  hérétiques 
ceux  qui  parleront  ou  écriront  contre  les  deux  precé- 
tlcntes. 

il  eft  évident  que  par  ces  trois  conftitutions  Jean 
XXII.  réfute  & révoqué  celle  de  Nicolas  III.  Exiit  qui 
feminat  y quoiqu’il  le  falTe  avec  toute  la  modeftie  &c  le 
ménagement  polfible.  Car  il  rejette  comme  injufte  le 
fimple  ulage  de  fait  que  Nicolas  admettoit  non- feule- 
ment comme  jufte  , mais  comme  méritoire;  & Jean 
traite  d’héréfic  d’attribuer  à J.  C.  cette  efpcced’ufagc, 
que  Nicolas  lui  attribue.  Il  eft  donc  nécclfairc  de  re- 
connoître,que  l’un  de  ces  deux  papes  s’eft  trompé  fur  ce 
point,  dans  une  décifion  revêtue  de  toute  la  folemnitc 
poflible.  Aufti  ne  nioit-onpas  alors  que  le  pape  fe  pût 
tromper.  Un  auteur  du  tems  qui  écrivoit  pourla  dé- 
fenfe  de  la  bulle  exigir , contre  les  Fraticel- 

les , foûtient  quatre  propofitions  : dont  la  première  eft 
que  le  pape  ne  peut  faire  de  canons  contre  ce  qui  eft, 
déterminé  par  l’écriture  fainte;  & la  quatrième,  qu’il 
en  peut  faire  contre  ce  qui  a été  déterminé  par  fes  pre- 
décclfeursou  par  lui-même.  Il  prouve  la  première  par 
un  chapitre  de  Graticn  , qui  porte , que  n le  pape  , ce 
qu’à  Dieu  ne  plaife  , s’éftorçoitde  détruire  ce  qu’onc 
enfeigné  les  apôtres*  8c  les  prophètes  : il  feroit  con.-!- 
vaincu  d’errer  plutôt  que  de  faire  une  décifion. 

Jacques 
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• Jacques  Fournier  cardinal  du  titre  de  Tainte  Prifque , 
depuis  pape , fuccefleur  immédiat  de  Jean  XXII.  fous 
le  nom  de  Benoît  XII.  écrivant  contre  les  Fraticclles  , 
difoit  : Ils  prétendent  que  Nicolas  111-  a déterminé  que 
leur  pauvreté  étoit  celle  de  Jcfus-Chrift  & des  apôtres. 
Je  répons,  qu'encoreque  cette  propofition  foit  dans 
la  conllitution  Extttqui  fminaty  elle  n’y  ed  que  rappor- 
tée } mais  il  n’y  eft  pas  montré  par  l’écriture  quelle 
foit  vraie.  Et  toutefois  nous  avons  déjà  montré  qu’on 
peut  |)rouver  le  contraire  par  l’écriture.  Et  cette  au- 
torité de  l'écriture  a été  le  motif  de  notre  feigncur  le 
pape  Jean  , pour  déclarer  herctique  cette  propofition, 
fl  elle  étoit  loûtenuc  opiniâtrement.  Et  quand  le  pape 
Nicolas  l’auroit  dit  décifivement,  cela  n’empccheroic 
pas  : puifque  le  contraire  fe  trouve  dans  l’écriture , & 
que  maintenant  il  ell  décidé  par  l’églife.  Et  enfuite  : 
ils  difent  qu'en  ce  qui  regarde  la  foi  Sc  les  mceurs,  ce 
qui  a été  une  fois  décidé  par  un  pape , ne  peut  être 
révoqué  par  un  autre.  Je  répons , que  cela  cil  faux  ; 8c 
pour  preuve  il  aporte  les  exemples  de  S.  Pierre  repris 
par  S.  Paul,  8c  de  l’oppofitionde  S.  Cyprien  à la  deci- 
flon  du  pape  S.  Etienne , avant  qu’un  concile  général 
eût  déterminé  la  queftion  du  baptême  des  heretiques. 
Tel  étoit  le  fcntiment  de  ce  cardinal  élevé  depuis  fur 
le  S.  fiégepour  fon  mérite  -,  8c  l'opinion  de  l’infaillibi- 
lité du  pape  ne  s’ed;  introduite  dans  les  écoles  que  plus 
de  cent  ans  apres. 

En  Efpagne  Gutierre  Gomes  archevêque  de  Tolè- 
de mourut  le  cinquième  Septembre  1319.  Ôc  en  fa  pla- 
ce on  élût  Dom  Juan  Infant  d’Arragon,  troifiéme 
fils  du  roi  Jacques  II.  qui  fut  facré  à Lérida  l’an  1310. 
pn  préfencc  de  Chimenede  Luna  archevêque  de  Tar- 
Tome  XIX.  A a a 
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ragone  & de  Pedro  de  Lana  archevêque  de  Saragoce. 
Le  nouvel  archevêque  de  Tolède  prétendit  avoir  droit 
comme  primat  d’Elpagne  de  faire  porter  fa  croix  de- 
vant lui  dans  les  provinces  de  ces  deux  prélats  : ce  qui 
caufa  un  grand  différend  entre  lui  & eux,  car  ils  foù- 
tenoient  que  cette  prétention  de  l’archevêque  de  To- 
lède n'étoit  pas  décidée,  5c  que  le  procès  étoit  pendant 
en  cour  de  Rome.  L’infant  D.  Juan  ne  lailla  pas  de 
faire  porter  fa  croix  dans  Saragoce  où  fe  tenoient  les 
cortez  ou  états  du  royaume  ; fur  quoi  l’archevêque  de 
Saragoce  l’excommunia , mit  la  ville  en  interdit  5c  Ht 
fermer  toutes  les  églifes.  Le  roi  d’Arragon  extrême- 
ment irrité  de  voir  fon  fils  ainfi  traité  devant  fes  yeux, 
en  porta  fes  plaintes  au  pape,  qui  répondit  : On  ne  doit 
pas  préfumer  que  les  deux  archevêques  aient  eu  deifein. 
de  faite  injure  à votre  fils:  ils  ont  voulu  feulement 
conferver  les  droits  de  leurs  églifes , qui  eft  même 
l’intérêt  de  votre  roïaume.  C’eft  pourquoi  n’étant  pas 
aifez  inftruits  des  droits  des  parties  , nous  avons  ab- 
fous  à cautele  l’archevêque  de  Tolede  des  cenfures 
portées  contre  lui-,  5c  nous  avons  évoque  à notre 
audiance  le  fonds  de  la  queftion  : défendant  cepen- 
dant à l'archevêque  de  Tolede  de  faire  porter  fa  croix 
dans  ces  provinces,  5c  aux  autres  de  pi  blicr  aucune 
fentcnce  contre  lui.  La  lettre  eft  du  onzième  No-, 
vembre  1310. 

L’archevêque  Jean  étant  enfuite  allé  à Tolede,  y 
célébra  un  concile  qui  fut  terminé  le  vingt-uniéme 
Novembre  1314.  5c  on  y publia  huit  canons,  dont  la 
réface  ordonne  qu’ils  feront  obfervcz  avec  ceux  que 
e légat  Guillaume  de  Godin  avoit  publiez  à Vallado-t 
lid  deux  ans  auparavant.  Ce  concile  défend  aux  clercs 
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de  porter  des  manteaux  trainans  ou  des  tuniques  avec 
des  manches  Ci  courtes  qu’on  voie  les  bras  nuds^ou  des 
cheveux  qui  partent  les  oreilles,  & leur  ordonne  de  ra- 
fer  leur  barbe  au  moins  tous  les  mois.  Les  prélats  ne 
lairteront  point  entrer  chez  eux  des  femmes  perdues 
nommées  SoUaderas  qui  fe  donnoient  en  fpedbacle.  Per- 
fonne  nedefervira  un  benertcecure  fans  collation  ou 
commiflion  particulière  de  l'cvcque.  Aucun  clerc  ne 
donnera  à fes  enfans  entre  vifs  ou  par  teftament  les 
biens  qui  lui  viennent  deTéglife.  Aucun  prêtre  n’cxi 
géra  de  l’argent  pour  les  mefles qu’il  dira,  mais  pour- 
ra recevoir  ce  qui  lui  fera  charitablement  offert  fans 
aucune  convention. 

Denis  roi  de  Portugal  mourut  le  lundi  fepticme  de 

Jfanvier  13x5.  apres  quarante-cinq  ans  de  regne}  8c  la 
ettre  de  confolation  que  le  pape  écrivit  à fainte  Eli- 
zabeth fa  veuve,  efl:  dattée  du  premier  de  Mars  de  la 
meme  année.  Cette  prineefle  commença  alors  à fui- 
vre  librement  les  mouvemens  de  fa  pieté  , & fi-tôt 
qu’elle  fe  vit  veuve  elle  prit  un  habit  des  filles  de  fainte 
claire  qu’elle  gardoit  à ce  delfein  , ou  pour  y être  en- 
feyelieu  ellemouroit  la  première:  elle  s’en  revêtit,  8c 
le  porta  tout  le  refte  de  fa  vie.  Elle  étoit  fille  de  Pierre 
III.  roi  d’Arragon,  & de  Confiance  de  Sicile  fille  de 
Mainfroi:  elle  naquît  l’an  iî.71.  & fut  nommée  Eliza- 
beth  en  l’honneur  de  S ' Elizabeth  de  Hongrie  fa  gran- 
de tante,  A l’âge  de  huit  ans  elle  commença  à réciter 
tous  les  jours  le  grand  office  de  l’Eglife,  ce  qu’elle  con- 
tinua toute  fa  vie.  A douze  ans  elle  fut  mariée  à Denis 
roi  de  Portugal,  & fadignité  de  reine  ne  diminua  ni 
fon  affiduité  à la  priere , ni  fes  jeûnes , qui  outre  ceux 
de  toute  l’églife,  comprenoient  trois  jours  de  la  fe- 
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maine,  l’avcnt  entier , l’intervalle  depuis  la  faint  Jean 
jufqu'à  l’Aflomption  , ôc  le  carcme  des  anges  jufqu’à 
la  S.  Michel  : fes  aumônes  augmentèrent  à proportion 
des  biens  dont  elle  eut  la  dirpohtion. 

Elle  eut  un  talent  particulier  de  réunir  les  efprits. 
Le  duc  Alfonfe  frere  du  roi  Denis  avoit  un  différend 
avec  lui  pour  quelques  terres , & le  roïaume  étoit  me- 
nace d’une  guerre  civile.  Lapieufe  reine  fe  rendit  mé- 
diatrice de  la  paix , Ce  pour  la  faciliter  elle  céda’  quel- 
ques terres  de  fon  domaine.  Ce  différend  avoit  excité 
une  fedition  à Lifbone  entre  la  nobleffe  & les  bour- 
geois î & ils  avoient  déjà  pris  les  armes,  quand  la  rei- 
ne montée  fur  une  mule  s’avança  entre  les  deux  partis, 
& par  fes  difeours  & fes  larmes  calma  le  tumulte.  Le 
roi  Denis,  d’ailleurs  eftimable  par  fa  juflice,  fa  valeur 
& fa  libéralité , entretenoit  publiquement  plufieurs 
concubines  ; Elifabeth  le  fouffroit  fans  en  murmurer, 
& portoit  fa  charité  jufqu’à  prendre  foin  des  enfans 
qui  nailToient  de  ce  mauvais  commerce  -,  & enfin  par 
la  patience  Ce  par  fes  prières  elle  obtint  de  Dieu  la 
converfion  du  roi  fon  mari. 


Elle  reconcilia  aufïl  le  roi  Jacques  d’Arragon  fon 
frere , avec  le  roi  Ferdinand  de  Caftille  fon  gendre  , 
& celui-ci  avec  le  roi  Denis  de  Portugal  fon  époux  ; 
mettant  ainfi  la  paix  entre  tous  les  princes  Chrétiens 
d’Efpagne.Mais  Alfonfe  infant  de  Portugal  fe  révolta 
contre  le  roi  fôn  pere,  & la  reine  Elizabeth  qui  travail- 
loit  à les  réconcilier , fut  elle-mcme  rendue  fufpeéle 
au  roi  de  favorifer  leur  fils.  Il  en  fut  fi  perfuadé , qu’il 
la  priva  de  fes  revenus.  Ce  la  relégua  dans  la  petite  ville 
• d’ Alanquer , où  elle  avoit  une  maifon  : ce  <pji  excita 
contre  lui  plufieurs  feigneurs,  qui  offrirent  a la  reine 
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de  l’argent,  des  troupes  Se  des  places.  Elle  en  eut  hor- 
reur, & les  exhorta  à demeurer  hdéles  au  roi.  Enfin  le 
roi  défabufe  la  rapella  à la  cour , lui  demanda  pardon 
folemncllement , & pardonna  à Ton  fils  pour  l’amour 
d’elle.  Apres  la  mort  du  roi  Denis , Alfonfe  lui  fuccc- 
da,  fie  la  reine  Elifabeth  fe  retira  à Conimbre  au  mo> 
naltcre  des  filles  de  fainte  Claire  qu’elle  avoir  fonde. 

L'année  fuivance  131^.  le  pape  condamna  les  écrits 
de  Pierre  Jean  d’Olive  qu’il  faifoit  examiner  depuis 
long-tems.  Nous  avons  une  lettre  de  huit  dodfeurs 
au  pape,  par  laquelle  ils  lui  rendent  compte  de  l’exa- 
men qu’ils  avoient  fait  par  fon  ordre  de  l’apoftille  ou 
commentaire  de  cet  auteur  fur  l’Apocalypfe.  Or  un 
de  ces  docteurs  eft  Bertrand  de  la  Tour  provincial  des 
freres  Mineurs  en  Aquitaine,  qui  fut  archevêque  de 
Salernc  en  13157.  ce  qui  montre  que  la  lettre  ellplus 
ancienne.  Les  doreurs  y raportent  plufieurs  extraits 
de  ce  commentaire  fur  lefquels  ils  mettent  leurs  qua- 
lifications i fie  je  m’arrête  à ces  extraits  pour  emploïer 
les  expreffions  de  l’auteur. 

Il  explique ainfi  les  fept  états  de  l’églife  qu’il  prétend 
être  dcfcrits  dans  l’Apocalypfe  : Le  premier  eft  la  fon- 
dation de  la  primitive  églifedans  le  judaïfme  fous  les 
apôtres.  Le  fécond  , l’épreuve  Sc  l’aftermifTement  de 
l’églife  par  les  foulFrances  des  martyrs.  Le  troifiéme, 
l’explication  de  la  foi  par  la  réfutation  des  herefies. 
Le  quatrième,  la  vie  des  anacoretes , qui  fuïoientle 
monde  jufques  aux  folitudes  les  plus  reculées  macc- 
roient  leur  chair  tres-auftérement , fit  par  leur  exem- 
ple éclairoient  toute  l’églife.Le  cinquiéme,la  vie  com- 
mune des  Moines  fit  des  clercs  pofTédans  des  biens 
temporels,  partie  dans  un  zèle  févcrc,  partie  avec  con- 
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defcendancc.  Le  fixiéme  eft  le  renouvellement  de  la 
vie  évangélique,  la  deftrudlion  de  la  vie  anti- chrétien- 
ne, laconverhon  finale  des  Juifs  & des  Gentils:  autre- 
ment le  rétabliflcmcnt  de  l’églifecnfon  premier  état. 
Le  feptiéme  entant  qu’il  regarde  la  vie  préfente  , efl 
une  participation  paifiblc  de  la  gloire  future,  comme 
fi  la  célefte  Jérufàlem  étoit  defeendue  en  terre  : mais 
quant  à l'autre  vie , c’efl  la  refurreétion  générale , la 
gloriHcation'des Saints  ôcle  dernier accompliflemcnc 
de  toutes  chofes.  Le  premier  état  a commencé  propre- 
ment à la  million  du  S.  Efprit  : le  fécond  à la  perfecu- 
tionde  Néron  : le  troifiéme  à la  converfion  de  Con- 
ftantin,  S.  Silveftre  & le  concile  de  Nicée  : le  quatriè- 
me au  grand  fair.;  Antoine  : le  cinquième  à Charle- 
magne : le  fixiéme  a commencé  en  quelque  façon  à no- 
tre pere  S.  Français  : mais  il  doit  commencer  plus  am- 
plement à la  condamnation  de  Babilone  la  grande 
proftituée , quand  l’ange  marquera  ceux  qui  doivent 
être  la  milice  de  J.  C.  Le  feptiéme  commence  d’u- 
ne maniéré  à la  mort  de  l’Ante-chrift , & d’une  autre 
au  jugement  dernier. 

Il  ajoute  enfuite  : Dans  le  fixiéme  tems  de  l’églife 
fera  découverte  une  perfedion  fingulicrc  de  la  vie  6c 
de  la  fagelTc  de  J.  C.  La  vicillcfTe  du  tems  précèdent 
fera  rejettée  fl  abondamment,  qu’une  nouvelle  églife 
femblera  fe  former , comme  il  s’en  forma  une  au  pre- 
mier avenement  de  J.  C.  quand  la  fynagogue  fut  re- 
j ettée.  Delà  vient  que  dans  cesvifîons  on  nous  préfen- 
te  trois  avenemens  de  J.  C.  le  premier  en  fa  chair  paf- 
fible  , rachetant  le  monde  ôc  fondant  Icglife  : le  fé- 
cond dans  l’efprit  de  la  vie  évangélique,  reformant  6c 
pçrfeélionnant  fon  églife  : le  troifiéme  pour  juger  6c 
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glorifier  fes  clûs.  Ec  cnfuite  : L’état  de  l'églife  depuis  f 
la  condamnation  de  Babilonc  , c’eft-à-dirc,  de  l’églife 
charnelle,  julqu’à  la  fin  du  monde,  doit  durer  aflez 
long-tems,  afin  que  tout  le  monde,  & même  les  Juifs, 
-feconvertilTcnt,  & que  cet  état  monte  par  degrez  du 
matin  au  midi , puis  defeende  au  foir  & à une  nuit  fi 
profonde  de  malice,  que  J.  C.  foit  comme  forcé  de 
venir  pour  le  Jugement.  Car  il  feroit  ridicule  que  le 
troifiéme  état  principal  du  monde  aproprié  au  S.  Ef- 
prit  fut  momentané  fie  dilproportioné  au  refte  de  ce 
grand  oeuvre. 

Et  encore  : comme  dans  le  fixiéme  âge  , J.  C.  le 
nouvel  homme  cft  venu  rejetter  le  judaïfme  charnel, fie 
aporter  une  loi  fie  une  vie  nouvelle  avec  la  croix:  ainfi 
dans  le  fixiéme  état  l’églife  charnelle  fera  rejettée  ôc 
la  loi  de  J.  C.  renouvellée.  C’eft  pourquoi  au  com- 
mencement de  cet  état  a paru  S.  François  caraélerife 
par  les  plaies  de  J.  C.  Sc  entièrement  crucifié  avec  lui. 
Et  enfuite  : Dans  le  premier  tems  Dieu  le  pere  s’eft 
montré  comme  terrible,  fie  la  crainte  a régné  : dans  le 
fécond  Dieu  le  fils  s’eft  montre  comme  docteur , étant 
le  verbe  ôc  la  fageffe  du  pere  : dans  le  troifiéme  le 
S.  Efprit  fe  montrera  comme  une  flamme  ôc  une  four- 
naife  de  l’amour  divin  , une  yvrelfe  fpirituelle  , un 
tranfport  *ôc  un  excès  de  joie  dans  laquelle  on  verra , 
non  par  la  fimplc  intelligence  , mais  par  une  expé- 
rience fenfible  fie  palpable  , la  vérité  de  la  fagefle  du 
verbe  incarné  ôc  de  la  pui (lance  de  Dieu  le  pere.  Çar 
J.  C.  a dit  : Quand  cet  efprit  de  vérité  fera  venu  , il 
vous  enfeignera  toute  vérité  fie  me  glorifiera.  On  voit 
clairement  ici  l’égarement  de  ce  fanatique  , puifque 
' cette  promeife  fut  accomplie  lorlque  le  Saint  - Efprit 
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* dcfcendic  fur  les  apôtres  à la  Pentecôte. 

Il  ajoute  : C'cft  une  propriété  du  fixicmc  état  de 
profefler  & garder  la  loi  ou  la  réglé  évangélique,  non- 
Iculement  quant  aux  préceptes , mais  quant  au^con- 
f.  feils.  Et  enuiite  ; Quant  au  commencement  de  ce  fi- 
xicmc état , les  uns  croient  qu’il  fc  doit  prendre  du 
commencement  de  l’ordre  de  S.  François  ; d’autres  d 
la  révélation  du  troiliémc  état  général  faite  à l’abbé 
Joachim  : d’autres  de  la  deftruition  de  Babilone  & de 
ï’églifc  charnelle  ; d’autres  depuis  que  quelques-uns 
font  fufeitez  pour  foûtenir  l’efprit  de  J.  C.  ôc  de  faint 
François,  lorfque  fa  réglé  doit  être  malicieufemenc 
combatuc  ôc  condamnée  par  l’églifc  charnelle,  com- 
f‘  »»<•  me  J.  C.  par  la  fynagogue.  Et  enfuite:  J’ai  oui  dire  à 
un  homme  fpirituel,  trcs*digne  de  foi , & qui  avoic 
vécu  très-familierement  aveefrere  Leon  conféfleur  & 
compagnon  de  S.  François , que  dans  cette  perfccution 
de  Babilone  ou  fa  réglé  fera  comme  crucifiée  il  ref- 
fulcitera  glorieux  pour  être  en  tout  fcmblable  à J.  C. 
ôc  fortifier  fes  difciples. 

Ceci  fuffit  pour  montrer  quel  étoit  ce  fyflême  chi- 
mérique des  Fraticellcs , commencé  par  l’abbé  Joa- 
t?.  chim  , amplifié  par  Jean  de  Parme  dans  fon  évangile 
»,xxx»,  n.  1.  ftcrnel,  8c  foûtenu  pendant  plus  d’un  fiéclc.  lied  clair 
que  ce  n'étoit  pas  une  hérefic  imaginaire  où  il  ne  fût 
quedion  que  de  la  propriété  du  pain  des  frères  Mi- 
im»i.  neurs  ôc  de  la  figure  de  leur  habit , comme  prétendoit 
uo  auteur  célèbre  il  y a cinquante  ans:  mais  que  c’e- 
toit  une  hérefie  très-réelle  ; puifque  ces  fanatiques 
, foûtenoient  que  S.  François  avoir  été  envoïé  de  Dieu 
pour  relever  l’églife  tombée  en  ruine,  quelapcrfec- 
rion  cvangeliquenc  fe  trouvoit  que  dans  fa  règle  ; que 
®.  l’cglife 
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l’cgiifc  Romaine  ctoit  la  Babilone  & la  grande  profti- 
tuce  de  l’Apocalypfe  , & le  pape  i'Ante-chriû  myfti- 
que  prccurfcur  du  grand  & dernier  Ante  - chrjft  ; 
qu’il  exciteroic  une  violente  perfécution  contre  la 
pauvreté  &c  la  perfection  évangélique , mais  que  fon 
eglife  charnelle  devoir  être  bien-tôt  détruite  pour 
établir  l’églife  fpirituelle  & le  régné  du  S.  Efprit.  C’eft 
ce  qui  réuilte  des  extraits  de  ce  livre  de  Jean  - Pierre 
d'olive. 

Le  pape  Jean  envoïa  ces  memes  extraits  à François 
Silveftri  évêque  de  Florence,  fameux  jurifconfulte  & 
théologien,  il  fut  premièrement  évêque  de  Sinigaille  , 
puis  de  Rimini,  & enfin  le  pape  le  transféra  au  fiégc 
de  Florence,  dont  il  s’étok  refervé-la difpofition  du 
vivant  de  l’évêque  Antoine  Urfo.  La  bulle  de  tranfla- 
tion  cft  du  quinziéme  de  Mars  1313.  L’évêque  Silvef- 
tri donna  fon  avis,  & condamna  les  erreurs  de  ces  ex- 
traits comme  avoient  fait  les  huit  doCteurs. 

Entre  pluficurs  prédictions  temeraires  & infen- 
fées , Pierre- Jean  d’Olive  difoit  , que  les  Sarrafins  & 
les  autres  infidèles  dévoient  être  convertis  à la  foi 
par  les  freres  Mineurs,  dont  plu  fieurs  foufriroient  le 
martyre  pour  cet  effet  -,  & qu’ils  travailleroient  aufli 
à ramener  les  Grecs  fchilmatiques  : voïant  qu’ils 
avançoient  peu  dans  l’églife  charnelle  des  Latins  *,  Sc 
qu’enfin  ils  convertiroient  les  Juifs.  Sur  ce  fonde- 
ment pluficurs  paflbient  la  mer  & entroient  dans  les 
pais  des  infidèles , où  abufant  de  la  fimplicité  du  peu 
de  Chrétiens  qu'ils  y trouvoient , ils  lemoient  leurs 
erreurs  & combattoient  les  décifions  de  l’églife  Ro- 
maine, Le  pape  en  étant  .averti , fit  une  conlHtution, 
par  laquelle  il  défend  à tous  religieux  , de  quelque 
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Ordre  cju'ils  foieni,  de  palier  aux  pais  d’outremer  fans 
permillion  du  fupericur  de  leur  Ordre  , accordée  par 
letrres  patentes  ; 8c  il  défend  aux  fuperieurs  de  don- 
ner cette  permiflîon  qu’à  des  hommes  lettrez,  prudens 
& expérimentez  : avec  ordre  de  pourfuivre  comme 
apollats  ceux  qui  fans  pcrmilTion  cclebrcroient  l’office 
divin  ou  précheroient.  La  bulle  effi  du  dixiéme  Mai 
13x5. 

Enfin  le  pape  condamna  le  commentaire  de  frere 
Pierre- Jean  d’Olive  fur  l’ Apocalypfe , comme  conte- 
nant unedoéfrine  pernicieufe  & hérétique  contre  l’u- 
nité de  l’églife  catholii^ue  8c  la  puiffance  du  pape.  La 
fentcnce  fut  prononcée  en  confilloirc  public  , où 
étoient  les  cardinaux  , les  prélats  8c  les  dodeurs  eu 
théologie  ôc  en  droit  civil  ôc  canonique  , le  premier 
famedi  de  carême  neuvième  jour  deFcvrier  i3X5.c’cft- 
à-dire , 1 31^.  avant  Pâques. 

Entre  les  difciples  de  Pierre-Jean  d’Olive,  le  plus 
diftingué  étoit  Ubertin  de  Cafal , dont  il  a déjà  été 
parlé.  Le  pape  avoit  commencé  à lui  faire  faire  fon 
procès  pour  ce  fujet , 8c  Bonegrace  de  Bcrgamc  avoir 
produit  les  preuves  de  plufieurs  articles  d’aceufation 
contre  lui  : mais  le  procès  étoit  encore  pendant,  Uber- 
tin fe  retira  de  la  cour  de  Rome  fans  congé.  Le  pape 
ordonna  qu’il  fût  pris  8c  mis  en  prifon  , 8c  il  s’enfuit 
auprès  de  l'empereur  Loüis  de  Bavière , où  il  fc  joignit 
a Marfille  de  Padouc  pour  écrire  contre  le  pape. 

Marfille  de  Mainardin  Padoüan  avoit  étudié  8c  cn- 
feigné  long  tems  à Paris  , où  il  fut  redtcur  de  1 Uni- 
verfité  en  I31z.ll  étudia  en  toutes  les  facultez:  après  les 
arts  , il  s’appliqua  à lathéologiejilparoîtjurifconfulte 
dans  fes  écrits , il  favoit  de  la  médecine  8c  la  prati- 
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3uoit-  Il  ctoit  Ile  d’une  étroite  amitié  avec  un  autre 
oebeur  nommé  Jean  de  Jandunou  de  Gand,  qui  eut 
grande  part  à lacompofîtion  d'un  ouvrage  intitulé  le 
Défenfeur  de  la  paix , attribué -toutefois  a Marftllc  feul; 
il  fut  compofé  vers  l’an  1314.  6c  adrciïé  à Loiiis  de  Ba- 
vière. Son  but  principal  eft  de  relever  la  puiffancc 
tempprelle , ôc  de  combattre  les  opinions  reçues  alors  c»»’ 

dans  les  écoles  touchant  la  puiflance  du  pape.  Il  eft 
divifé  en  trois  parties  : dans  la  première,  l'auteur  pré- 
tend démontrer  Tes  proportions  par  les  principes  de 
la  droite  raifon  ôc  de  la  lumière  naturelle  : dans  la  fe- 
conde,lcs  appuïer  par  l’Ecriture  6:  les  Pcre$,&  répondre 
aux  objections  ; dans  latroiiiémc,  il  promet  d’en  tirer 
des  confequences , qui  feront  des  maximes  de  poli- 
tique. ■ , 

Le  moine  de  S.  Denis  en  France  qui  continuoit  alors 
la  cronique  de  Guillaume  de  Nangis,  parle  ainft  du  paf- 
£àge  de  ces  deux  doCbcurs  vers  Loiiis  de  Bavière. Quel-  cm. 
ques-uns  de  la  famille  du  duc  les  lui  aïant  fait  connoître, 
il  les  reçut  non  feulement  à fa  cour,  mais  en  fes  bonnes 
grâces  \ ôc  l’on  dit  qu’il  leur  parla  ainft  : Qui  vous  a 
excitez  à venir  d’un  pais  de  paix  ôc  de  gloire,  à ce  pais 
de  guerre , plein  de  toutes  fortes  de  miferes  ? Ils  ré- 
pondirent : C’eft  l’erreur  que  nous  vcüons  dans  l’égli- 
fe;  & ne  pouvant  plus  la  fouffrir  en  conlcience,  nous 
nous  fommes  réfugiez  près  de  vous , à qui  l’empire 
appartient  de  droit , & qui  par  confequent  devez  corri- 
ger les  defordres.  Car  l’empire  n’eft  pas  fournis  à l’é- 
glifcjil  fubfiftoit  avant  quelle  eût  aucun  domaine  tem-  * 

porel  i ôc  l’empire  ne  doit  pas  être  réglé  par  les  loix  de 
réglifc  ; j)uifqu’on  trouve  que  pluficurs  empereurs  ont 
conHrrric  les  élections  des  papes,  ôc'aflemblé  des  con- 
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ciles , aufqucls  ils  ont  donne  l’autorité  de  décider  les 
points  de  foi.  Que  fi  pendant  quelque  tems  l’églife  a 
preferit  quelques  droits  contre  les  libertezdc  1 empire, 
c’ell  une  ufurpation  frauduleufe  fie  malicieufe.  Nous 
voulons  foûtenir  cette  vérité  contre  qui  que  ce  foie , 
fie  foufFrir  pour  fa  défenfe , s'il  étoit  befoin , toute  for- 
te de  fupplices , fie  la  mort  même. 

Le  duc  de  Bavière  n’embraflapas  entièrement  cette 
opinion , au  contraire  il  afTembla  des  favans , qui  lui 
déclarèrent  quelle  étoit  impie  fie  dangereufe  j fit  que 
s’il  l’embraflbit , il  donneroit  ouverture  au  pape  pour 
procéder  contre  lui  comme  heretique,  fie  le  priver  du 
droit  qu’il  avoit  àl’empire.  C’eft  pourquoi  on  lui  con- 
feilloit  de  punir  ces  doéleurs,  parce  qu’il  eft  du  de- 
voir d’un  empereur  , non-feulement  de  conferver  la 
foi  ; mais  d’exterminer  les  hérétiques.  Loüis  de  Ba- 
vière répondit  : Il  feroit  inhumain  de  faire  périr  des 
gens  qui  fe  font  attachez  à moi  en  quittant  leur  païs  fie 
leur  fortune.  Ainfi  il  voulut  qu’ils  demeuraflent  au- 

f>rès  de  lui , leur  faifant  des  liberalitez  convenables  à 
eur  état  fit  à fa  dignité.  C’ell  ainfi  que  le  continua- 
teur de  Nangis  rapporte  la  chofe. 

Le  pape  à la.priere  du  roi  Robert  de  Naples,  cn- 
voïa  un  nouveau  légat  en  Italie , favoir , Jean  Caïetaa 
des  Urfins  cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Théodore. 
Le  cardinal  Bertrand  éioit  alTez  occupé  de  fa  légation 
de  Lombardie  : c’eft  pourquoi  le  pape  donna  à celui- 
ci  celle  de  Tofeane  fit  des  provinces  voifines  par  bulle 
du  dix-feptiéme  d’ Avril  1^2.6.  Dans  le  meme  confi- 
ftoire  où  ce  légat  reçut  fes  pouvoirs,  le  pape  confirma 
la  condamnation  de  Gui  Tarlat  de  Petramala  évêque 
d’Arezzo,  prélat  plus  guerrier  qu’ecclefiaftiquc , qui 
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s’ctoit  rendu  maître  de  fa  ville  ôc  de  quelques  autres 
places  appartenant  à réelife  Romaine  -,  en  forte  qu’il 
ctoit  devenu  le  chef  des  Gibellins  en  Tofeane.  Le 
pape  l'aïant  admonellc  jufqu’à  deux  fois  de  rendre 
Citta  di  Cadello,  & (e  délîfter  de  la  feigneurie  tempo- 
relle d’Arrezo,  le  depofa  de  l’épifcopat  le  douzicme 
d’Avril  1311.  Enfuite  pour  diminuer  fa  puiflance  , il 
crigea  un  nouvel  cvccnc  à Cortone  ville  de  Tofeane, 
& dans  le  diocefe  d’Arezzo , par  bulle  du  dix-neuvic- 
nie  de  Juin  1315.  & le  fécond  de  Janvier  fuivant  il  y 
mit  pour  premier  eveque  Rainier  Ubertin.  Cet  évê- 
ché a toujours  fubfïRé  depuis. 

Le  légat  Jean  des  Urfins  arriva  à Florence  le  tren- 
tième de  Juin  ôc  y fut  reçu  prefque  avec  autant 
<1  honneur  que  le  p^pc  même.On  lui  fit  préfent  de  mille 
florins  d’or  dans  une  coupe.  Il  logea  à fainte  Croix 
chez  les  freres  Mineurs  ÿ fie  le  quatrième  de  Juillet  il 
publia  Ces  pouvoirs  : c’eft-à-dire,  qu’il  étoit  légat  & pa- 
cificateur dans  la  Tofeane,  le  duené  d’Urbin,  la  Mar- 
che d’Ancone , 6c  l’ifle  de  Sardagne.  Peu  apres  vint  à 
Florence  Charles  duc  de  Calabre  , fils  aîné  du  roi  de 
■ Naples  Robert,  avec  plufieurs  feigneurs  ôc  des  trou- 
pes pour  fôûtenir  le  parti  Guelfe  ; ôc  le  trentième 
d'Août  le  légat  voiant  que  Caftrucio  feigneur  de  Lu- 
ques,  ScGui  évêque  d’Arezzo,  l’amufoient  de  paroles, 
publia  les  bulles  contre  eux,  dont  il  étoit  charge,  ôc  qui 
portoient , que  Caftrucio  étoit  excommunié  comme 
Ichifmatique,  fauteur  d’herctiques,  6c  perfecuteur  de 
l’églife  ; avec  privation  de  toutes  fes  dignitez,  ôc  per- 
miftion  à tout  le  monde  de  lui  nuire  à lui  ôc  aux  ficns, 
tant  en  leurs  biens  qu’en  leurs  perfonnes,  fans  péché. 
L’évêque  étoit  aufli  excommunié  ôc  privé  de  tout  droit 
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cpifcopal,  fpirituel  &c  temporel.  Cette  action  dulcgat 
Te  fît  dans  la  place  de  fainte  Croix  en  prcfence  du  duc 
de  Calabre  avec  toute  fa  fuite  & d’un  grand  peuple  de 
Florentins  & d'étrangers.  Au  mois  de  Décembre  de 
laméme  année,  le  pape  donna  l’évcché  dArezzoâ  Bo- 
fo  Ubertin , un  des  nobles  de  la  meme  ville , & des  plus 
puiflans  : mais  la  protection  du  légat  &c  du  pape  ne  lui 
lervit  de  rien  contre  Gui  de  Tarlat,  qui  tenoit  tout  le 
revenu  de  cette  églife. 

En  France  Robert  de  Courtenai  archevêque  de 
Reims  étant  mort  le  troifiéme  de  Mars  1313.  le  pape 
réferva  ce  grand  fiége  à fa  difpofïtion  : mais  le  cha- 
pitre ne  laiffa  pas  d’élire  Guillaume  de  Trie  évêque  de 
Baïeux , frereiîe  Matthieu  de  Trie  maréchal  de  France. 
Des  l’année  1309.  le  roi  Philippe  le  ffel  avoir  recomman- 
dé Guillaume  au  pape  Clément  V.  pour  l’évêché  de 
Cambrai  vacant  par  la  tranflation  de  Philippe  de  Ma- 
rigny  à l’archevêché  de  Sens.  Guillaume  de  Trie  prit 
pofl'cflion  de  l’archevêché  de  Reims , &:  fit  fon  entrée 
dans  la  ville  au  mois  de  Juin  1314.  il  tint  à Scniis  en 
un  concile  provincial, qui  fut  terminé  levcndredi 
après  le  dimanche  A/z/er/oorÉf/i* , c’ell  à-dire  , le  onziè- 
me d’ Avril.  A ce  concile  aflîfterent  fept  évêques  : Gé- 
rard deSoilfons,  Albert  de  Roïe  de  Laon,  Jean  de 
Beauvais,  Pierre  de  Latilli  de  Châlons , Foucaud  de 
Noïon,  &i  Pierre  de  Senlis  , avec  les  procureurs  des 
abfens.  L’évêque  de  Beauvais  Jean  de  Marigny,  frère 
d’Enguerrand , fut  depuis  archevêque  de  *Roüen  , &c 
Foucaud  de  Rochechouard  évêque  de  Noïon , fut  ar- 
chevêque de  Bourges. 

En  ce  concile  on  publia  fept  articles  de  ftatuts,  dont 
le  premier  marque  la  forme  de  tenir  les  conciles  : le 
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fécond  défend  aux  bénéficiers  de  fe  charger  des  fonc- 
tions d’autrui  lous  peine  de  perdre  leurs  bénéfices. 
Dcfenfe  de  violer  l’immunité  eccléfuftique  : foit  en 
refufant  la  nourriture  & les  autres  chofes  nécelfairesà 
ceux  qui  font  réfugiez  dans  les  églifcs,  foit  en  les  en 
tirant  par  force,  tnfin  on  recommande  le  maintien 
de  la  jurifdidion  eeelefiaftique  contre  les  violences 
des  laïques,  qui  prenoient  & emprifonnoient  les  por- 
teurs de  lettres  ou  de  mandemens  des  cours  d’Eglife  , 
& dechiroient  les  écrits  dont  ils  croient  chargez.  On 
renouvelle  à cet  égard  toutes  les  peines  prononcées 
dans  le  concile  de  Bourges  tenu  par  le  légat  Simon  de 
Brie  en  1 17^.  cinquante  ans  auparavant.  En  général 
l’archevêque  Guillaume  de  Trie  étoit  fort  zélé  pour 
foûtenir  la  jurifdidion  ecclefiadique  dans  l’état  où 
elle  fc  trouvoit  alors. 

Cette  meme  année  131^.  Sclcdix-huitiémedejuin 
fut  tenu  un  grand  concile  dans  le  cloître  du  monafte- 
rede  S.  Rurpres  d'Avignon.  Trois  archevêques  s’y 
trouvèrent,  Guaibert  d’Arles,  Jacques d’Aix  & Ber- 
trand d’Embrun  avec  plufieurs  de  leurs  fuffragans. 
Guaibert  Duvalqui  préhda  à ce  concile  croit  natif  de 
Quercy,  & avoit  été  camericr  du  ^ape,  puis  évêque  de 
Marfeille,  ôc  fut  enfuite  transféré  a Narbonnc.Jacques 
de  Concos  d’une  famille  noble  de  Qucrcy  entra  dans 
l’ordre  des  freres  Mineurs , puis  fut  évêque  de  Lodève, 
& en  1311.  archevêque  d’Aix.  Bertrand  de  Deux  natif 
dudiocéfe  dUzes  fut  premièrement  prévôt  de  l’cglife 
d’Embrun  , puis  archevêque  , & enhiitc  cardinal. 

Au  concile  d’Avignon  affifterent  onze  évêques  , 
favoir  :dela  province  d’Arles,  Raimond  de  Vaifon  , 
Dragonet  de  Trois  châteaux,  Oton  de  Carpentras, 
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GoofFroi  de  Cavaillon , Ademar  de  Marfeille  & Pier- 
re de  Toulon.  De  la  province  d*Aix , Raimond  de  SiC- 
teron,  Barthelemi  de  Fréjus,  Guillaume  de  Gap  & 
Raimond  d'Apt.  De  la  province  d’Embrun  , il  n’y 
avoir  que  frere  Foulques  évêque  de  Vence.  Les  évê- 
ques abfens  & les  chapitres  avoient  envoïé  leurs  dé- 
putez. L’églife  d’Avignon  n’ avoir  point  alors  d’éve- 
que  : des  l’année  1 318.  le  pape  Jean  XXll.qui  en  avoir 
été  titulaire  la  réferva  à fa  difpofition,  & la  fît  gouver- 
ner fucceffivement , tant  au  (pirituel  qu’au  temporel, 
par  divers  vicaires  généraux , dont  le  troifiéme  fut  Ge- 
rauld  de  Campinule , qui  aflilla  en  cette  qualité  au 
concile  d’Avignon. 

On  fit  un  grand  réglement  de  cinquante-neuf  arti- 
cles , dont  la  plupart  ne  regardent  que  les  biens  tem- 
porels deséglifes  & fajurifdidion.Les  quatre  premiers 
accordent  quelques  jours  d’indulgence  à ceux  qui  pra- 
tiqueront certaines  dévotions.  Allîfter  à la  mciîede  la 
fainte  Vierge  le  famedi:  accompagner  le  S.  facremenc 
porté  aux  malades  : prier  pour  le  pape:  s’incliner  quand 
qucicju’un  prononce  le  nom  de  Jelus.  Ordonne  de  fer- 
mer a clef  les  fonts  baptifmaux  , fous  peine  d’amende. 
Les  cenfures  écclefiaftjqUes  aïant  été  publiées  fans 
qu’on  y ait  obéi  ; l’évêque  qui  les  a prononcées  pour- 
ra après  un  tems  convenable  & par  la  permifTion  du 
métropolitain  requérir  fes  comprovinciaux  de  les  faire 
publier  dans  leurs  diocéfes. 

Quelques  excommuniez  en  dérifion  des  cenfures , fu- 
pofoient  que  les  prêtres  ou  les  prélats  qui  les  avoient 
portées  contre  eux  , étoient  coupables  d’aduItere.,  &c 
les  excommunioient  à leur  tour  , allumant  au  lieu  de 
çierges  des  chandelles  de  fuif,  des  bottes  de  pailles,  des 

tifons. 
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ti(bns  ou  des  charbons  dans  des  poëfles.  Le  concile  An. 
dccelte  cette  infolenccimais  il  n'y^porte  autre  remede 

Îiue  ces  cenfures  fi  meprifees.  il  déclare  que  les  cccle- 
lafiiques  ne  font  point  tenus  de  montrer  les  titres  de 
la  jur^ifdidlion  dont  ils  font  enpaifiblepolTelfion  depuis  ^ 
plufieurs  années.  Il  défend  aux  juges  laïques  de  citer 
devant  eux  aucun  eclefiaftique  pouradhon  perlbnnel- 
le , civile  ou  criminelle  i fie  en  général  il  fuppofe  com* 
me  une  maxime  confiante  > que  les  laïques  n'onc  au- 
cune puHTance  fur  les  perfonnes  ni  fur  les  biens  des 
ecclefiafiiques.  Auifi  défend-il  aux  clercs  d’àvoir  re-  *•’ 
cours  à aucun  feigneur , juge , ou  autre  laïque  pour 
demander  jufiiee  d’un  autre  clerc. 

On  défend  de  vendre  ou  fournir  du  poiibn , fie  on 
prononce  des  peines  contre  les  empoifonneurs,  meme 
clercs  : ce  qui  fait  juger  que  ce. crime  n’étoitpas  rare. 

On  fe  plaint  de  l’abus  que  les  religieux  hoipitaliers 
Cifierciens  fie  autres  faifoient  de  leurs  privilèges  > fie  . 
les  évêques  déclarent  que  s’ils  ne  fe  corrigent , ils  ne 
feront  point  protégez  ni  maintenus  dans  leurs  droits. 

On  marque  les  cas  refervez  à l’évêque.  On  fe  plaint 
de  divers  abus  qui  procédoient  de  la  haine  des  laïques 
contre  le  clergé  : mais  il  neparoît  point  que  l’on  cher- 
chât les  moïens  de  faire  cefler  cette  averuon,  car  l’ac- 
cumulation des  cenfures  fie  des  peines  temporelles  n’y 
ctoit  pas  propre.  Ordonné  que  les  bénenciers  fie  les 
adminifirateurs  d’hôpitaux  au  commencement  de  leur 
adminifiration  feront  inventaire  des  biens  , meubles 
fie  immeubles  du  bénéfice  ou  de  l’hôpital  -,  fie  que  celui 
qui  quitte  un  bénéfice  y lailTera  à fon  fuccefieur  de 
quoi  fubfifier  jufqu’aux  nouveaux  fruits,  fie  les  meu- 
bles convenables. 

Tome  XiX,  « C c c 
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Lamcmc  année  i5t<>.  & le  vingt-cinquième  c?o 
même  mois  de  Juin  l’archevêque  de  Tolède  D.  Juan 
d’Arragon  tint  unconcileà  Alcala deHenarcs oùaÛl- 
fterent  trois  eveques  : Pierre  de  Ségovic , Jean  d’Of- 
ma  & Fernand  de  Cuenca , avec  les  députez  de^ trois 
autres  évêques  Palencia>  Siguençaôt  Cordouc.Onn'y 
ht  que  deux  canons.  Le  premier  contre  les  évêques 
rufJragans  de  Tolede  « quiaïantétc  facrez  par  un  au- 
tre que  par  l’archevêque  Ac  lans  là  pcrmiilîon , ne 
s’étoient  pas  préfentez  à lui  dans  l’année  pour  luipro* 
mettre  obéïlTance  : Ce  qui  pouvoir  venir  du  peu  d’af- 
feâion  que  les  Caftillans  avoient  pour  ce  prélat.  Le 
fécond  canon  renouvelle  le  treiziéme  du  concile  de 
Pcnafîel  tenu  en  1 30Z.  par  l’archevêque  Gonfalve  pour 
réprimer  les  ufurpations  Se  les  pillages  des  biens  d’é- 
glife.  A quoi  on  ajoute  , que  celui  qui  pour  ce  fujet 
aura  été  excommunié  dans  un  diocefe , le  fera  dans 
tous  les  autres , fî  l’évêque  lezé  le  dehre. 

Le  Vénitien  Sanuto  continuoit  de  fe  donner  de 
grands  mouvemenspourlacroifade.  Dès  l’année  1 314. 
il  en  écrivit  en  ces  termes  à l’empereur  Andronic 
Paleologue  : J’ai  été  adez  long-tems  à la  cour  de  Ro- 
me , 8c  enhn  à celle  du  roi  de  France  pour  traiter  des 
aiFaires  de  la  terre  fainte  *,  8c  j’ai  appris  de  quelques 
religieux  qui  venoient  d’auprès  de  vous  , principale- 
ment de  l’évêque  de  Cafa,  la  bonne  difpoGtion  oà 
vous  êtes  pour  l’union  des  églifes.  J’en  ai  eu  bien  de 
la  joïc  , lâchant  que  cette  union  cil  le  vrai  moïen 
d’accomplir  le  paflage  à la  terre  fainte,  8c  le  plus  grand 
bien  qui  fe  puifle  faire  en  ce  monde.  C’eft  pourquoi 
j’en  ai  fouvent  parlé  à plufieur^ cardinaux,  au  roi  Ro- 
bert , àpluficùrs  feigneurs  de  France,  à Pierre  de  Via 
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neveu  du  pape,  & principalement  à Guillaume  corme 
deHainauc , gendre  de  Charles  de  Valois,  à Gautier  de 
Châtillon  connétable  de  France,  & à Robert  comte  de 
Boulogne , qui  ont  grande  part  au  gouvernement  du 
roïaume.  J’ai  parle  aulTi  à pluheurs  prélats  de  ce  qui 
regarde  l’honneur  Sc  la  rûrctc  de  votre  empire,  ôc 
les  ai  trouvez  très-bien  difpofez.  C’eft  pourquoi  je 
mofFre  pour  travailler  à cette  union  des  églifes  con» 
jointement  avec  l’églifo  Romaine , avec  Charles  de 
Valois,  6c  les  autres  perfonnes  que  vous  jugerez  con-« 
venables.J’ai  expliqué  pluHeurs  autres  chofes  fur  ce  Tu- 
jet  au  feigneurfrere  Jerome  évêque  de  Cafa,  qui  pour- 
ra les  expofer  de  bouche  à votre  majedé. 

Sanuco  écrivit  cette  lettre  à Venife,  6c  en  chargea 
l'évêque,  lui  donnant  en  même-tems  un  mémoire  in- 
ftruâif , où  il  difoit  : Vous  direz  à Pempereur  de  C P. 
que  j'ai  fait  un  ouvrage  touchant  la  conquête  de  la 
Terre  fainte,où  je  montre  qu’il  faut  aller  dire<ffcemene 
par  mer  dans  les  états  du  fultan  d'Egypte , ce  qui  e(l 
contre  l’opinion  de  quelques-uns , qui  veulent  qudn 
commence  par  la  conquête  de  l’empire  de  CP.  Je  m’ÿ 
* fuisoppofé,  6c  j’ai  dit  apluHeurs  cardinaux,&  meme  au 
confeil  du  roi  Robert,  que  l’on  pourroit  détruire  l’em- 
pire Grec,  mais  non  pas  le  conferver  : à caufe  des  na- 
tions qui  l’environnent,  principalement  desTartares. 
Et  fuppofé  que  nous  eudîons  une  grande  partie  du  païs, 

. nous  n’aurions  pas  pour  cela  les  cœurs  du  peuple  ahn 
de  le  ramener  à l’obéilTance  de  l’églife  Romaine  : 
coname  nous  voïons  manifedement  en  Chipre , en 
Candie,  dans  la  Morée , le  duché  d’ Athènes,  l’iflede 
Negrepont,  6c  les  autres  païsqui  font  fous  la  domina- 
tion des  Francs.  Les  peuples  n’y  font  point  fournis  à 
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l’cglife  Romaine  i & fi  quelquefois  ils  témoignent 
l’être , ce  n’eft  que  de  bouche  & non  de  coeur.  La  voie 
de  la  réunion  feroic  d'avoir  l’empereur  avec  Ton  pa- 
triarche ôc  ceux  de  fa  maifon  : ce  qui  rameneroit  à 
l’obéiflancc  de  l’églife  Romaine  tous  fes  fujets,  & me- 
me les  Rudes , les  Serviens , les  Géorgiens  ôc  ceux  qui 
font  fous  la  domination  des  Francs  > des  Tartarcs  ôc 
du  fultan  d’Egypte.  Mais  pour  cet  effet  il  faudroit 
avoir  le  confentement  du  feigneur  Charles , en  lui 
donnant  ôc  à fes  heritiers  quelque  dédommagement 
des  prétentions  qu’ils  ont  fur  l’empire  II  parle  de  Char- 
les comte  de  Valois,  qui  avoit  epoufé  Catherine  de 
Courtenai  fille  du  dernier  empereur,  titulaire  de  C P. 
ôcen  avoit  eu  une  fille  alors  mariée  à Philippe  prince 
de  Tarente,  frere  du  roi  Robert,  auquel  elle  avoir 
porté  les  droits  de  fa  défunte  mere. 

Sanuto  reçut  enfuite  une  lettre  de  l'empereur  An- 
dronic  par  un  nommé  Condantin  Fufcomale  ; ôc  lui 
écrivit  encore  de  Venifeen  131(5.  l’exhortant  fortement 
à l’union.  La  meme  année  le  pape  envoïa  un  nonce  à 
Andronic,  ôc  le  chargea  d’une  lettre  à Robert  roi  de 
Naples , où  il  difoit  : Le  roi  de  France  Charles  nous  a 
fait  favoir  qu’ Andronic,  qui  fe  dit  empereur  des  Ro- 
mains, lui  a écrit  que  ibn  intention  efl  d’avoir  la  paix 
avec  tout  le  monde,ôc  particulièrement  avec  les  chré- 
tiens. Or  le  roi  voulant  favoir  plus  certainement  fi  c’ell 
en  effet  l’intention  d’ Andronic,  a réfolude  lui  envoïer 
fous  notre  bon  plaifir , Benoit  de  Cunc  de  l'ordre  des 
frères  Prêcheurs,  do(ffeur  en  théologie.  Mais  confidé- 
rant  l’intérêt  que  vous  avez  en  cette  affaire,  vous  ôc 
votre  frere  Philippe  le  prince  de  Tarente:  nous  voulons 
que  ce  doileur  avant  que  d'aller  Vers  Andronic  , aille 
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Vous  trouver  l’un  & l'autre  pour  favoir  vos  intentions, 
& nous  en  écrire.  La  lettre  ell  du  vingtième  d’Aoûc 
Mais  ces  j)rojets  d’union  n’eurent  point  de  fuite. 

. Michel  Paleologue  fils  aîné  d’Andronic,  avoir  été 
afiocié  à l’empire  des  l’année  1x93.  mais  il  mourut  en 
13x0.  laifiant  un  fils  nommé  Andronic  comme  Ton 
aïeul,  qui  le  fit  couronner  empereur  le  fécond  jour  de 
Février  131}.  parle  patriarche  ifaïe.  Le  patriarche  Gc- 
rafime  étoit  mort  dès  le  dix-ncuviéme  d’ Avril  1311. 
n’aïant  tenu  le  fiége  qu’ènviron  un  an  ; ôc  apres  quafi 
crois  ans  de  vacance , l’empereur  lui  donna  pour  fuccef- 
feur  un  moine  du  mont  Athos , âgé  de  plus  foixante  & 
dix  ans,  qui  n’avoic  rien  de  la  dignité  d’un  évcquc,& 
favoit  â peine  aflemblerfes  lettres.  L’empereur  lechoi- 
flt  pour  fa  grande  fimplicité,  quoiqu’il  eût  été  aceufé 
de  plufieurs  fautes,  dont  il  y avoit  nombre  de  témoins; 
ce  qui  l’avoit  exclus  depuis  long-tems  d’etre  promu 
aux  ordres.  Il  fe  nommoic  Ifaïe , & monta  fur  le  fiége 
de  CP.  le  trentième  de  Novembre  13x3. 

Cependant  le  pape  informé  des  défordres  qui  ré- 
gnoienc  dans  l’ifle  de  Chipre,  en  écrivit  à Raimond 
patriarche  Latin  de  Jérufalem.  Pierre  de  Plaine  Caf- 
lagne  évêque  de  Rodés , & patriarchetitulatredejeru- 
falem , étant  mort  le  fixiéme  de  Février  1318.  Pierre 
chanoine  de  Nicpfic  en  Chipre , fut  élû  pour  lui  fuc- 
céder , & le  pape  confirma  I cleétion  le  dix-neuviéme 
de  JuinTi3ix.  Mais  ce  fécond  Pierre  étant  mort  deuxahs 
après,  le  pape  conféra  le  titre  de  patriarche  de  Jerufa- 
lem  â Raimond  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  en  1 3 14. 
lui  donnant  pour  fubfifter  l’adminiftration  de  l’cglifc 
de  Nicofie , ville  capitale  du  roïaume.  Ce  fut  donc  à 
jce  Raimond  qu’il  écrivit  une  lettre , où  il  difoit  : 

Ccc  iij 
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Nous  avons  appris  que  dans  le  roïaume  de  Chîpre 
il  fc  trouve  des  Neftoriens  & des  Jacobites  aïant  des 
cglifcs  fcparces  ou  ils  enfeignenc  publiquement  leurs 
erreurs  i hc  de  plus^  que  quelques  Grecs  qui  font  le  plus 
grand  nombre  des  habitans  du  roïaume^  nient  le  pur- 
gatoire & l’enfer  : foûtenant  qu’aucun  des  faints  neft 
en  paradis  jufqu’ après  le  jugement  univerfel  » mai»., 
que  cependant  ils  font  en  re^s  dans  un  certain  lieu 
uns  foulFrir  ; & ils  veulent  foutenir  le  meme  des  mé- 
chans.  D’autres  Grecs  ne  communient  point  > (i  le  là- 
crement  de  l’autel  ne  leur  ell:  apporté  de  C P.  âe  quel- 
ques-uns en  donnent  aux  bêtes  pour  les  guérir.  Nous 
vous  chargeons  de  vous  appliquer  à la  correâion  de 
tous  ces  abus.La  lettre  ell  du  premier  d’Oâobre  1 3i<>. 
& le  pape  écrivit  en  meme-tems  à Hugues  roi  de  Chi- 
pre  de  donner  au  patriarche  fa  protection  pour  ce  fu- 
] et.  Au  relie  ce  qu'il  dit  de  l’euchariltie  apportée  de  C P. 
regarde  le  viatique  des  malades,  que  les  Grecs  gardent 
toute  l’année. 

La  religion  faifoit  toûjours  du  progrès  dans  l’em- 
pire des  Tartares,  comme  il  paroît  dans  une  lettre 
d’André  de  Peroufe  frere  Mineur , que  le  pape  Clé- 
ment V.  avoit  envo'ié  en  1307.  dans  ce  pais  avec  fix 
autres,  après  les  avoir  fait  facrer  évêques , pour  foùtc- 
nir  les  travaux  de  frere  Jean  de  Montcorvin.  La  lettre 
de  frere  André  s’adrelloit  au  gardien  de  Ibn  convent 
de  Peroufe , & il  y parloir  ainfî  ; Après  beaucoup  de 
fatigues  & de  périls , j’arrivai  enfin  à Cambalu , qui 
eft  la  ville  capitale  dtf  grand  Can , avec  frere  Peregrin 
mon  confrère  dansl’épifeopat,  & le  compagnon  infe- 
parable  de  mon  voiage.  C’étoit , comme  je  croi , l'an 
1 308.  Nous  y facrâmes  l’archevêque, fa  voir,  Jean  de 
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Montcorvin,  fuivant  l'ordre  que  nous  avions  re^u  An.  1316. 
du  S.  ficge , ôc  y demeurâmes  environ  cinq  ans , pen- 
dant lefquels  nous  reçûmes  de  l’empereur  la  penHon 
nommée  Alafa , pour  la  nourriture  5c  le  vêtement  de 
huit  perfonnes.  Cette  Alafa  peut  valoir  par  an  cenc 
florins  d’or>ruivanc  reflimationdcsmarchandsGénoi$‘, 

& c’ell  ce  que  l’empereur  donne  aux  envolez  des 
grands , â des  guerriers  > à des  ouvriers  de  divers  arts 
5c  à d’autres  perfonnes  de  diverfes  conditions.jje  palTe 
ce  qui  regarde  la  richelTe  6c  la  magnificence  de  ce 
prince } la  vafle  étendue  de  Ton  empire , la  multitude 
des  peuples  > le  nombre  6c  la  grandeur  des  villes , 6c 
le  bel  ordre  de  cet  état , où  pèrfonne  n’ofe  lever  l’é- 
pée contre  un  autre.  Tout  cela  feroit  trop  long  à écri- 
re , 6c  paroîtroit  incroïable  : puifque  moi-même  qui 
fuis  prefent,  à peine  puis-je  croire  ce  que  j’entends 
dire.  Et  enfuite  : 

Près  de  l’Océari  efl  une  grande  ville  nommée  en 
Perfan  Caïton  ,où  une  riche  dame  Armeniene  a bâti 
une  églifeaflez  belle  6c  grande,  que  l’archevêque  a éri- 
gée en  cathédrale  duconfentement  de  cette  dame  j 6c 
raiant  ruffifamment  dotée , il  l’a  donnée  pendant  fa 
vie  6c  laiflee  en  mourant  à frere  Gérard  évêque  6c  aux 
freres  qui  étoient  avec  lui  6c  c’ell  le  premier  qui  a 
rempli  cette  chaire.  Ce  frere  Gérard  étoit  un  des  fept 
que  Clément  V.  avoit  fait  facrer  évêque.  André  con- 
tinue; Apres  fa  mort  l’archevêque  me  voulut  faire  fon 
fuccelTeur  , 5c  comme  je  n’y  confentis  pas , il  donna 
cette  églifc  à frere  Peregrin,  qui  apres  l’avoir  gouver- 
née quelque  peu  d’annccs  mourut  l’an  1 311..  le  lende- 
main de  l’oélave  de  la  S.  Pierre,  c’eft-â-dire,  le  fej>tié- 
me  de  Juillet.  Environ  quatre  ans  avant  ion  dcccs  , 
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An.  131^.  comme  je  ne  me  trouvois  pas  bien  à Cambalu  pour 
quelques'  raifons,  je  me  procurai  l’Alafa  ou  aumône 
impériale  pour  la  recevoir  à Caïcon  diftante  de  Cam- 
balu de  chemin  d'environ  trois  femainesi  & avechuic 
cavaliers  que  l’empereur  m'accorda , je  m’y  rendis  en 
grand  honneur.  Dans  un  bois  à deux  cens  cinquante 

f»as  de'la  ville  j’ay  fait  bâtir  une  eglife  avec  tous  les 
ieux  réguliers  pour  vingt-deux  frères,  & quatre  cham- 
bres dont  chacune  feroit  fuffifante  pour  quelque  pré- 
lat que  ce  fût.  Je  demeure  continuellement  en  ce  fieu,” 
& j'y  fublifte  de  l’aumône  roïale.  J’en  ai  emploie  une 
grande  partie  â ce  bâtiment  i & je  ne  fâche  pas  qu’il  y 
ait  de  femblable  hermitage  dans  toute  notre  province 
pour  la  beauté  & l’agrement. 

Peu  de  tems  apres  la  mort  de  frere  Peregrin  j’ai 
reçu  un  decret  de  l’archevêque  pour  m’établir  dans 
le  fiege  de  Caïton.  Je  l’ai  accepté,  & je  fuis  tantôt  dans 
la  ville  à la  cathédrale,  tantôt  a l’hermitage,felon  qu’il 
me  plaît.  Je  me  porte  bien , & autant  que  mon  âge 
avance  le  fouffre,  je  pourrai  travailler  à cette  moiflbn 
encore  quelques  années.  En  ce  vafte  empire  il  y a des 
gens  de  toutes  les  nations  du  monde  & de  toutes  les 
feif^es;  on  permet  â chacun  de  vivre  félon  la /îenne: 

car  ils  croient  que  chacun  s’y  peut  fauver  , & nous 
pouvons  prêcher  avec  liberté  & lûretc  : mais  il  ne  fc 
convertit  point  dejuifs  ni  de  Sarralins.Un  grand  nom- 
bre d’idolâtres  reçoivent  le  baptême,mais  plulîeurs  en- 
fuite  ne  vivent  pas  en'bons  Chrétiens.  Quatre  de  nos 
freres  ont  étémartyrifez  dans  l’Inde  par  les  Sarrallns  : 
Un  d’entre  eux  aïant  été  jette  deux  fois  dans  un  grand 
feu  , en  fortir  fain  & fauf;  Sç  toutefois  ce  miracle  ne 
convertit  perfonne.  C.cs  quatre  frères  fe  nommoient 

Thomas 
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(Thomas  "de  Tolentin  , Jacques  de  Padouë,  Pierre  de  AN.i5t'î. 
Siene  ScDemetrius  frere  lai.  Ils  furent  martyrifez  le  bos.  t.  jtfr. 
premier  jour  d’ Avril  1311.  qui  croit  le  jeudi  avant  le 
dimanche  des  Rameaux,  & leurs  reliques  rapportées 
de  Tanaa,  où  ils  avoient  fouffert , à Polombc  ou  Co- 
lombe autre  lieu  de  l’Inde  , par  frère  üdoric  de  Port- 
Naon  , qui  a écrit  1 hiftoire  de  leur  martyre. 

La  lettre  de  frere  André  de  Peroufe  continue  ainfi  : 

Je  vous  ai  écrit  tout  ceci  en  peu  de  mbts,  afin  que  par 
vous  il  vienne  à la  connoilTancc  des  autres.  Je  n'écris 
point  à nos  frères  Spirituels  ni  à mes  principaux  amis  , 
parce  que  je  ne  fin  point  ceux  qui  font  morts  ôc  ceux 
qui  relient  : c’eft  pourquoi  je  les  prie  de  m’exeufer.  Je 
les  faluc  tous , & me  recommande  intimement  à euxj 
& vous  pere  gardien  , recommandez- moi  au  miniftre 
6c  au  cullode  de  Peroufe  & à tous  nos  autres  freres.T ous 
les  évêques  fuffragans  du  fiege  de  Cambalu  qu’avoit 
fait  lepapeClcmcnt,  lont  morts  en  paix,  & je  luis  de- 
meuré feul.  Frere  Nicolas  de  Banthera  , frere  Andru- 
cio  d’AIfilc  &c  un  autre  évêque  font  morts  à l’entrée  de 
l'Inde  inferieure  dans  un  pais  très-cruel  où  plufieurs 
autres  font  morts  & enterrez.  Donne  à Caïton  l’an 

au  mois  de  Janvier.  x 'xix 

Vers  la  fin  de  la  même  année  , c’eft-à  dire,  le  lundi  Concile  d; 
huitième  de  Décembre , Guillaume  de  Flavacourt  ar- 
clievêque  d’Auch  tinta  Marciac  dans  fon  diocefe  un  1747^-^^ 
concile  provincial  avec  fes  fuffragans.  Ce  prélat  ne  j>.  ,,4. 
d'une  famille  noble  dans  le  Vexin  au  diocefe  de 
Rouen  ,fut  premièrement  évêque  de  Viviers,  puis  de 

Carcaffonne,  d'où  il  fut  transféré  à Audi  fur  1 éledion 

du  chapitre  , mais  ce  fiege  vaqua  long-tems.  Carie 

dernier  archevêque  Amanieu  d’Armagnac  etoit  mort 
Tome  XIX.  D ^ ù 
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3*)4  Histoire  Ecclesiastique. 
dès  l’onziémc  de  Septembre  1318.  apres  avoir  tenu  ce 
fiege  cinquantc-fept  ansj  & Guillaume  de  Flavacourc 
n’en  prit  poflelïion  qu’en  1314.  le  dimanche  apres  la 
S.  Philippe , c’eft-à-dirc  ilcfixiémc  de  Mai. 

En  ce  concile  on  publia  cinquante-fix  canons, où  je  re- 
marque ce  qui  fuit.  Les  ordinaires  n’admettront  p>oinc 
aux  fondions  ecclefiaftiques  les  clercs  ou  les  religieux 
des  autres  diocefesfans  lettres  de  leurs  fugerieurs.Car 
il  vient  de  diverti  pais  en  cette  province  des  clercs  dont 
plufîeurs , à ce  qu’on  croit , ne  font  pas  ordonnez 
canoniquement  : plufîeurs  font  excommuniez  , apof- 
tats  & criminels , qui  fuient , parce  qu’ils  craignent 
leurs  eveques.  Le  concile  excommunie  également 
CCS  etrangers  & ceux  qui  les  reçoivent  fans  lettres 
de  recommandation.  On  défend  aux  laïques , com- 
me dans  les  autres  conciles  du  meme  tems  , d’em- 
pccher  ou  troubler  le  cours  de  la  jurifdidion  eccle- 
lîaftique  , d'intercepter  les  lettres  des  évêques,  les  dé- 
chirer , les  cacher , arrêter  ou  frapper  ceux  qui  les  por- 
tent ; fc  faire  abfoudre  par  force  des  ccnfurcs  : traduire 
les  clercs  au  tribunal  fcculicr,  ou  prendre  connoiflance 
des  caufes  ecclefiaftiques  : enfraindre  la  franchife  des 
afiles.  Oter  aux  ecclefiaftiques  les  moyens  de  vivre  , 
comme  faifoient quelques  icigneurs,  en  dcfcndantdc 
leur  rien  vendre  ou  d’acheter  d’eux , de  moudre  leur 
blé , ou  leur  fournir  du  pain  & le  refte  au  prix  com- 
mun. 

On  déclare  que  tous  les  fermens  même  appofez  aux 
contrats , font  de  la  compétence  du  juge  d’églife  ; que 
les  fermens  faits  contre  la  liberté  ccclcfiaftique  font 
nuis  j Sc  on  ordonne  d’excommunier  folemnellement 
les  parjurcs.Les  reéteurs,c’eft-à  dirc,les  curez  célebrans 
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la  mefle  dans  leurs  cgiifes , feront  fervis  au  moins 
par  un  clerc  en  furplis.  Tous  les  clercs  qui  font  m fa- 
cris , ceux  qui  ont  des  bénéfices,  principalement  à 
charge  dame, ôc  tous  les  religieux  clercs,  font  obligez 
à dire  tous  les  jours  les  fept  heures  canoniales  ; & doi- 
vent s’aifembler  à i’églüc  pour  cet  effet  le  plus  fou- 
vent  qu’il  efl:  poflîble.  Dans  le  tems  d’interdit , les 
chanoines  & les  clercs  des  cathédrales  & des  collegia- 
les, ne  laifferont  pas  de  recevoir  leurs  diffributions 
quotidiennes.  Dctenfe  aux  clercs  de  fortir  la  nuit  fans 
lumière  dans  les  lieux  où  il  eff  défendu  aux  laïques 
«le  le  faire,  apres  le  fon  d’une  cloche  ou  d’une  trom- 
pette. 

On  défend  plufîeurs  abus  dans  les  fcpultures , ten- 
dans  principalement  à fruffrer  les  paroiffes  de  leurs 
droits.  On  défend  les  clameurs  U les  lamentations 
indécentes  aux  enterremens , qui  troubloient  les  priè- 
res ccclefiaftiques } enfin  de  déforfer  ou  démembrer 
les  corps  pour  les  enterrer  en  divers  lieux.  Ceux  qui 
manqueront  deux  dimanches  avenir  entendre  la  meffe 
à leur  paroiffe,  feront  nommément  excommuniez.  On 
déclare  que  les  dîmes  font  dues  de  droit  divin,  & on 
prononce  plufîeurs  peines  contre  ceux  qui  ne  les 
paient  pas  fidclement  & avant  toute  autre  charge,  qui 
détournent  les  autres  de  les  païer , qui  les  ulurpent 
ou  les  retiennent.'  Tout  le  diocéfe  contribuera  auxfrais 
des  procez  que  les  églifes  pauvres  feront  obligées  de 
foùtenir  pour  la  conlcrvation  de  leurs  droits.  Les  cu- 
rez des  paroiffes  dont  les  religieux  ont  le  patronage, 
feront  perpétuels  &c  non  amovibles  ; & les  religieux- 
titulaires  de  bénéfices  y refideront  & feront  fournis  à 
la  cotredlion  des  évêques  nonobftant  leurs  privilèges. 
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39(?  Histoire  Ecclesiastique:  ' 

On  rdlraint  les  frais  excelTifs  des  vifites  des  archi- 
diacres. ils  ne  mèneront  au  plus  que  cinq  chevaux 
& cinq  valets  à pied,  fans  chiens  ni  oifeaux  pour  la 
chafle,  ficchoifiront  de  prendre  leur  droit  de  procura- 
tion en  cfpcces  ou  en  argent.  On  ne  tirera  point  les 
anciennes  reliques  de  leurs  châfles  pour  les  montrer 
ou  les  mettre  en  vente-,  & on  n’en  recevra  point  de 
nouvelles  fans  l’approbation  de  l’eglife  Romaine.  Les 
quêteurs  n’en  porteront  point,  & ne  prêcheront  que 
le  contenu  de  leurs  bulles.  Dans  toute  la  province 
d Auch  on  célébrera  la  fête  de  fainte  Marthe  le  vingt- 
neuvième  de  Juillet.  C’ell  la  première  fois  que  je  trou- 
ve cette  fête  fixée  à ce  jour  où  elle  eft  encore.  On  l’a- 
voit  auparavant  célebréele  dix-neuviéme  de  Janvier, 
où  l’on  joignoit  les  deux  fœurs  Marthe  fie  Marie  de 
Bethanie.  On  gardera  fous  la  clef  le  faint  chrefme  ôc 
l’euchariftie,  de  peur  qu’on  n’en  abufe  pour  des  malé- 
fices. Défenfe  d’impoler  à la  taille  les  clercs,  les  reli- 
gieux & les  lépreux  enfermez,  ni  de  faifir  les  perfon-» 
nés  ou  les  biens  des  ecclcfiaftiques  pour  les  dettes  d’au- 
trui. La  taille  fe  levoit  alors  au  profit  des  feigneurs. 
Ondéfendaufiide  faifir  ou  s’approprier  les  depots  faits 
dans  les  églifes. 

Six  femaines  apres  ce  concile , favoir , le  mercredi 
apres  la  S.  Hilaire  c’eft-à-dire,  le  vingtième  de 
Janvier  13x7.  avant  Pâques,  Arnaud  de  Chanteloup 
archevêque  de  Bordeaux,  neveu  du  cardinal  du  même 
nom,  tint  aufli  un  concile  provincial  à Ruffec  au  dio- 
céfe  de  Poitiers , où  il  publia  deux  canons  , dont  le 
premier  porte  en  fubftance  : Nous  avons  ordonné  par 
d’autres  conftitutions,  que  les  juges  ou  les  autres  fé- 
culicrs  qui  auront  pris  des  clercs , les  délivreront  ou 
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hs  rendront  en  étant  admoneftez,  fmon  que  l’on  cel-  An.  13 17. 
fera  l’office  divin  : mais  nous  éprouvons  tous  les  jours 
que  plufieurs  de  ces  féculiers  font  fi  inhumains,  qu’on 
ne  peut  meme  leur  faire  de  requifition,  fans  s’expofer 
à une  infinité  d’infultes..  C’eli  pourquoi  nous  ordon- 
nons que  les  eccléfiaftiques  qui  gouvernent  les  béné- 
fices 6c  les  autres  églifes,  & qui  (auront  que  dans  le  lieu 
de  leur  réfidence  on  retient  quelque  perfonne  eccle- 
fiaftique,  faffent  auffi-tbt  ceffer  l’office  fans  réquifition 
ni  monition  précédente  , tant  que  durera  la  détenr 
tion,  fous  peine  d'être  eux-mêmes  excommuniez  par  le 
feul  fait.  Le  fécond  canon  permet  aux  clercs,  même 
aux  prêtres , de  poftuler  dans  les  tribunaux  féculiers 
pour  les  églifes  & les  perfonnes  ecclefiaftiques , non- 
obftant  les  conftitutions  contraires, pourvu  que  ce  foit 
gratuitement. 

Dès  l’année  précédente  1 3i<î.  le  roi  de  Naples  Ro- 

I III  l*^lt  Louis  de  B*- 

berc  avoïc  envoie  a Florence  Charles  duc  de  Calabre  Tirrccniiaiic. 
fon  fils  aîné,  avec  un  grand  nombre  de  noblcfle  ôc 
des  troupes  confiderables  pour  foûtenir  le  parti  des 
Guelfes  & du  pape.  LesGibellins&les  petits  tyrans  de 
Tofeane  & de  Lombardie  en  furent  allarmcz  , & au 
mois  de  Janvier  1317.  ils  envoïerent  leurs  ambafla- 
deurs  en  Allemagne  pour  exciter  l’empereur  Loüis  de 
Bavière  à venir  à leur  fecours.  Il  vint  à Trente,  & au 
mois  de  Février  y tint  une  diette  où  fc  trouvèrent  tous 
les  chefs  des  Gibellins , entre  autres  Gui  Tarlat  évêque 
d’Arezzo.  En  cette  diette  Loüis  promit  avec  ferment 
de  pafTer  en  Italie  , & ne  point  retourner  en  fon  païs 
qu’il  n’eût  été  à Rome. 

Là  même  il  publia  que  le  pape  Jean  XXII.  étoit  he- 
rctique,  & indigne  d’être  pape , lui  objeAant  feize  ar- 
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An.  I5i7.  ticles  d’erreurs  : ce  qu’il  fit  par  le  confeil  de  plufieurs 
, évêques  & autres  prélats,  de  plufieurs  freres  Mineurs, 
Prêcheurs  & Auguftins , avec  lefquels  croient  le  maî- 
.tres  des  chevaliers  Teutoniques,  & tous  les  fehifinati- 
ques?  Le  principal  article  des  erreurs  qu’on  reproeboit 
au  pape,  étoit  d’être  ennemide  la  pauvreté  de  J.  C.  en 
foûtenant  qu’il  avoit  eu  quelque  choie  en  propre. 
L’empereur  au  mépris  des  excommunications  , faifoit 
continuellement  celebrer  devant  lui  l’office  divin,  Sc 
excommunier  le  pape , qu’il  nommoit  par  derifion  le 
Prêtre  Jean.  Loüis  partit  de  Trente  le  treiziéme  de 
Mars  1517.  & aïant  traverfé  les  montagnes , il  vint  a 
Corne  & de  là  à Milan , où  il  fit  fon  entrée  le  treizié- 
corio.f‘\(f'  me  de  Mai. 

J,.  Via.  1. 10.  Son  arrivée  mit  en  mouvement  toute  l’Italie , & Ro- 

me en  particulier,  où  le  peuple  indigné  de  rabfencc 
du,pape  ôc  de  fa  cour  , ôta  le  gouvernement  aux  no- 
bles , craignant  qu’ils  ne  milTent  Rome  fous  la  puif- 
fance  du  roi  Robert,  ils  déclarèrent  donc  capitaine  du 
peuple  Romain  Sciarra Colonne,  pour  gouverner  la 
ville  avec  un  confeil  de  cinquante-deux  citoïens.  Ils 
envoïerent  des  ambalTadeurs  à Avignon, priant  le  pape 
de  venir  avec  fa  cour  réfider  à Rome , comme  il  de- 
voir : autrement  qu’ils  rccevroient  Loüis  de  Bavière 
en  qualité  de  leur  roi.  Mais  en  même-tems  ils  envoïc- 
rent  à Loüis  & au  roi  Robert,  faifant  entendre  à cha- 
cun d’eux  qu’ils  tenoient  la  ville  pour  lui  ; & cette  con- 
duite diffimulée  tendoit  à rappeller  à Rome  la  cour  du 
pape , & les  richefles  qu’elle  attiroit. 

Le  pape  diffimuloit  auffi  de  fon  côté  , & feignoit 
de  vouloir  retourner  à Rome  : comme  il  témoigne 
Bairt.  n.  4»  dans  une  lettre  du  vingtième  de  Janvier,  en  réponfe 
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à une  première  invitation  des  Romains , où  il  s’exeufe 
fur  les  affaires  preffantes  qui  le  retiennent , meme  pour 
procurer  la  tranquillité  ae  l’Italie.  Le  roi  Robert  en 
qualité  de  fenateur  de  Romey  avoit  mis  pour  fes  lieu- 
tenans  Pandulfe  comte  d’Anguilarc  6c  Annibaldo 
Annibaldi , qui  écrivirent  au  pape  une  lettre  où  ils 
difent  : Le  bruit  court  que  le  tyran  de  Bavière  marche 
vers  votre  ville  pour  y entrer  de  force.  Le  peuple  Ro- 
main le  regarde  comme  ennemi , 6c  nous  lommes  re- 
folusà  lui  réfiftervigoureufement  pour  votre  fainteté 
& pour  l’églife,  jufqu’àfouffrirdcs  tourmens.  A quoi 
le  pape  répondit  encore  par  des  complimcns  le  huitiè- 
me de  Juin  ; 6c  de  meme  à une  lettre  preffante  qu’ils 
lui  avoient  envoïée  par  Matthieu  des  Urfins  de  l’ordre 
des  freres  Prêcheurs , depuis  cardinal. 

Cependant  le  pape  pour  confoler  les  Romains,  ou 
par  quelque  autre  motif,  confirma  l’indulgence  qu’il 
avoit  donnée  neuf  ans  auparavant  à ceux  qui  recite- 
roient  tous  les  loirs  la  falutation  angelique.  Cette  dé- 
votion s’étoit  introduite  dans  l’églife  de  Saintes  d’a- 
vertir  les  fidèles  au  fon  de  la  cloche  pour  faire  cette 
prierc^à  la  fainte  Vierge  au  déclin  du  jour  ; & le  pape 
Jean  l’approuvant  par  fa  bulle  du  treifiéme  d’Oélobre 
1318.  accorda  dix  jours  d’indulgence  à ceux  qui  fe- 
roient  cette  pricre  à genoux  C’eff  cette  grâce  qu’il 
confirma  par  une  autre  bulle  du  feptiéme  de  Mai  1317. 
adreflcc  à Ange  évêque  de  Viterbe  fon  Vicaire  à Ro- 
me. C’eft  le  commencement  de  la  prière  que  nous  ap- 
pelions l’yy«^f/«y. 

On  rapporte  à cette  année  la  mort  de  S.  Roch  plus 
connu  par  la  dévotion  du  peuple  que  par  l’hiftoirc  de 
fa  vie , écrite  pour  le  moins  cent  foixante  ans  apres  fa 
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An.  1 3 ty.  mort.  Il  naquit  à Montpellier  d’une  famille  noble  vers 
la  fin  du  treiziéme  lîecle  \ & ayant  perdu  fon  pere  &c 
fa  mere  à l’âge  de  vingt- ans,  il  partit  de  chez  lui  pour 
aller  à Rome  en  pèlerinage  11  s’arrêta  en  pluucurs 
villes  d’Italie  quiétoient  affligées  de  la  pefte,  & s’em- 
ploïa  à fervir  les  malades  dans  les  hôpitaux-.Rome  étant 
aulfi  attaqué  du  mal , il  y alla , & s’y  occupa  de  mê- 
me pendant  environ  trois  ans.  Au  retour  il  s’arrêta  à 
Plaifanceoù  étoit  la  pelle,  dont  il  fut  frappé  lui  mê- 
me & réduit  à fortir,  non-feulement  de  l’hôpital,  mais 
de  la  ville , pour  ne  pas  infeder  les  autres.  Il  fur  afli- 
fté  par  un  feigneur  nommé  Gothard  , auquel  il  infpi- 
ra  le  mépris  du  monde  & l’amour  de  la  retraite.  Roch 
étant  guéri  revint  à Montpellier , où  il  mourut  lefei- 
ziéme  d’Août  1 317. 

Louis  de  Bavière  étant  arrivé  â Milan  y prit  la  cou- 
ronne de  Fer  le  jour  de  la  Pentecôte , que  cette  année 
1 32.7.  fut  le  trente  unième  de  Mai.  Il  fut  couronné  dans 
l’églifedcS.  Ambroife  par  les  mains  de  Gui  Tarlat  é- 
vêque  d’Arezzo,  alllftc  des  évêques  de  Regio  & de 
Brelfc  : en  l’abfence  d’Aicard  archevêque  de  Milan  , 
qui  auroit  dû  faire  cette  cérémonie;  mais  étant  fort 
attaché  au  pape  , il  s’étoit  retiré  pour  n’y  pas  prendre 
part.  Louis  de  Bavière  demeura  à Milan  ju (qu’au  dou- 
zième d’Août , puis  il  pafla  en  Tolcane 

Les  Romains  voïant  que  le  pape  ne  faifoit  que  les 
amufer  de  paroles  fans  effet , lui  envoïerent  une  der- 
nière ambalfade  avec  une  lettre  dattéedu  fixiéme  de 
Juin, fix  jours  apres  le  couronnement  de  Louis  à Milan, 
où  ils  difoient  : Nous  fupplions  à genoux  votre  fainte- 
té  de  venir  inceflamment  & fans  u(er  de  vos  rcmi- 
fes  ordinaires , vifiter  en  perfonne  votre  premier  fiege 

que 
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que  vous  femblez  avoir  oublié.  Autrement  nous  pro- 
cédons des  à prefenc  que  nous  ferons  excufablcs  de- 
vant Dieu  & toute  la  cour  cclede  , devant  l’cglife  me- 
me & tous  les  Chrétiens  du  monde , s’il  arrive  quel- 
que accident  (Inidre  , H les  enfans  dedituez  de  la 
préfence  de  leur  pere  Sc  comme  fans  chef,  fe  détour- 
nent a droit  ou  à gauche.  C’ed  pour  vous  le  repré- 
fenter  férieufement  de  vive  voix  que  nous  vous  en- 
voïons  ces  trois  ambaifadeurs  ; comme  nous  avons 
befoin  d’effets  & non  de  paroles , nous  leur  avons 
enjoint  étroitement  de  ne  pas  demeurer  plus  de  trois 
jours  à la  cour  de  Rome  ou  plutôt  d’Avignon  : mais 
de  revenir  promptement,  afin  qu’après  avoir  oui  leur 
rapport  , nous  puiffions  mieux  pourvoir  à notre  (u- 
rctc. 

Le  pape  les  ayantoüis,  mit  l’affaire  en  délibération 
avec  les  cardinaux  ; & voïant  qu’apres  les  trois  jours 
les  ambaffadeurs  le  difpofoicnt  à partir  , & que  la  ré- 
poiifc  donc  il  vouloit  les  charger  n’étoit  pas  encore 
compofée  : il  leur  permit  de  s’en  aller , & leur  dit  qu’il 
feroic  favoir  fes  intentions  par  des  nonces  qu’il  cn- 
voïeroic  inceffamment.  il  écrivit  donc  aux  Romains 
une  lettre  où  il  dit  en  lubdance  : Nous  ne  pouvons  par- 
tir fi  promptement  pour  aller  à Rome , vu  les  pré- 
paratifs fi^ue  demande  un  tel  voïage.  D’ailleurs  les  che- 
mins ne  lont  pasfûrs , foit  par  mer , foit  par  terre  ; & 
nous  ferions  expofez  à une  infinité  de  périls , nous , 
nos  freres  les  cardinaux,  ceux  qui  fuivent  notre  cour, 
& ceux  qui  y viennent  pour  leurs  affaires  de  tous  les 

f)3Ïs  du  monde.  Quant  à l’état  de  Rome  vous  favez  fi 
a paix  y régné  & la  fureté.  On  vient  d’en  chaffer  les 
nobles,  8c  on  les  a contraints  de  livrer  au  peuple  leurs 
Tome  XIX,  E e e 
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AN.T317.  forterefles  & donner  leurs  cnfans  pour  otages.  On  a 
défendu  l’entrée  de  la  ville  au  roi  Robert , que  nous 
y avons  fait  notre  lieutenant  -,  on  n’y  reçoit  ni  fes  let- 
tres , ni  fes  envoïez  ; ôc  ceux  qui  étoient  chers  au  peu- 
ple Romain  lui  font  devenus  odieux  ôc  fufpeits  à cau- 
î’edece  prince.  De  plus , Loiiis  de  Bavière  ennemi  de 
Dieu  Ôc  le  nôtre , dit  hautement  ôc  écrit  aux  prélats  ôc 
aux  feigneurs , que  ces  changemens  à Rome  font  en 
fa  faveur  , qu’il  y a du  pouvoir , ôc  qu’il  ne  croit  pas 
qu’aucune  puiiTanccfoit  capable  de  l’empêcher  d’y  en- 
trer. 

Le  pape  leur  fait  enfuite  de  grands  reproches  fur 
la  proteltation  d’être  exeufez  devant  Dieu  ôc  devant 
les  hommes , s’il  arrivoit  quelque  accident  finiftre  : 
ce  qui  fignifioit  la  réception  du  Bavarois,  fuivant  l’ex- 
plication de  leurs  propres  envoïez;  ôc  il  leur  allégué  à 
ce  fujet  ce  que  dit  S.  Paul , que  la  foi  des  Romains  cft 
„ , publiée  par  tout  le  monde  : comme  s’il  s’agilToit  ici  de 

la  roi  divine  ôc  non  pas  de  la  hdelitc  due  au  pape  com- 
me feigneur  temporel,  il  les  exhorte  à réfiller  coura- 
"•  '*■  geufementauBavarois,auquel,  ajoûte-t-il,  nous  avons 

fiarticulierement  défendu  d’entrer  dans  Rome , par 
es  bulles  que  l’évêque  de  Viterbe  notre  vicaire  doit 
avoir  publiées.  Cette  lettre  eft  du  vingt-fegtiéme  de 
Juillet , ôc  fut  portée  par  deux  nonces , le  prévôt  du 
Pui  en  Vêlai  ôc  le  précenteur  d’Agde. 

”■  En  même  tems,  c’eft-à-dire,  le  vingtième  de  Juillet, 

le  pape  manda  au  cardinal  Jean  des  Urfins , légat  en 
Tolcane  , de  le  rendre  à Rome  ou  à quelque  lieu  voi- 
fin  , comme  il  jugeroit  plus  expédient,  pour  y établir 
x,c.xf.  la  paix  ôc  l’union.  Le  légat  étoit  à Florence  , où  le  jour 
de  la  faint  Jean  vingt-quatrième  de  Juin , il  publia 
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dans  la  place  de  faine  Jean  de  nouvelles  bulles  contre  An.  I3i-7* 
Loiiis  de  Bavière  1 puis  il  marcha  vers  Rome  le  tren-  n» 
ticme  d’ Août  pour  exccuter  fa  commiffion  , & recon- 
cilier les  Romains  avec  le  roi  Robert  ; qui  fur  la  nou- 
velle de  l’entrée  de  Loiiis  en  Lombardie,  avoit  en- 
voie fonfrere  Jean  prince  de  la  Morcc,  avec  des  trou- 
pes pour  défendre  l'entrée  de  fon  roiaume.  Ce  prince 
s’avança  jufques  près  de  Rome  penfant  y entrer,  mais 
les  Romains  ne  le  voulurent  pas  recevoir  ; & le  légat 
Jean  desUrfins  s’étant  joint  a lui , ils  entrèrent  à Ro- 
me par  furprife  la  nuit  du  lundy  vingt  - huitième  de 
Septembre,  & fe  fiifirent  de  l’églife  & du  quartier  de 
S.  Pierre  : mais  le  jour  étant  venu,  ils  furent  abandon- 
nez de  ceux  qui  avoient  promis  de  les  foûtenir , ôc 
apres  un  fanglant  combat  ils  furent  contraints  de  fc 
retirer  honteufemenr.  C’eft  ainfi  que  le  légat  exécuta 
fa  commilfion. 

Cependant  Loiiis  de  Bavière  étant  parti  de  Milan  xxxvi. 
le  douzième  d’Août , tint  une  dicte  ou  parlement  en  par’LoüYs!""'** 
un  château  de  Breflan  nommé  Orzi,  où  fe  trouvèrent 
tous  les  chefs  de  fon  parti  ; Sc  dans  cette  diète  il  fit  au  , ‘ 
mépris  du  pape  trois  évêques  , l’un  à Crémone , l’au- 
tre à Corne  ôc  le  troifiéme»  à Citta  di  Caftcllo.  L’é- 
vctjue  de  Cremone  étoit  alors  Ugolin  de  S.  Marc  de 
l’ordre  des  frères  Prêcheurs,  établi  par  le  pape  la  vingt- 
uniéme  de  Mars  cette  année  1317,  & celui  que  l’em- 
pereur voulut  mettre  à fa  place  fut  un  nommé  Landino, 
qu’L^goIin  chaffa,  & fe  maintint  dix-fept  ans  dans  le 
iiége  de  Cremone.  Le  fiége  de  Corne  étoit  vacant  par  ^ ^ 
le  décès  de  Leon  Rambertengue  de  l’ordre  des  frères 
Mineurs  ; & Franquino  Ruica  alors  maître  de  Co- 
rne fit  élite  évêque  par  le  chapitre  fon  frere  Valericn 
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archidiacrede  la  meme  eglife;  mais  le  pape  rcfufa  de 
confirmer  l’clcdlion  , parce  que  Franquiiio  tenoit  le 
parti  de  l’empereur  Louis , auquel  pour  ce  fujet  on  at- 
tribuoit  cette  éledion.  Le  premier  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante  1 5 18.  le  pape  pourvut  de  cet  cvéchc  Be- 
noît d’Afinago  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  : ce  qui 
produifit  pendant  fept  ans  une  guerre  civile  dans  le 
païs  , mais  enfin  Benoît  l’emporta.  L évêque  de  Citta 
di  Caftcllo  étoit  Guillaume  de  l’ordre  des  Carmes,  que 
le  pape  en  avoir  pourvu  en  1314.  & celui  que  l’empe- 
reur y voulut  mettre  étoit  de  la  famille Tarlati  appa- 
remment parent  de  l’évêque  d’Arezzo. 

Apres  la  diète  d’Orzi  l’empereur  pafia  en  Tofeane  - 
& vint  devant  Pife  , qui  rcfufa  de  le  recevoir  , difant 
qu’il  étoit  excommunié  , & n’étoitpas  reconnu  pour 
empereur  par  l’églife  , avec  laquelle  ils  ne  vouloient 
pas  rompre , ni  avec  le  roi  Robert  &c  les  Florentins. 
L'empereur  aflîcgea  donc  la  ville  de  Pife  depuis  le 
fixiéme  de  Septembre  132.7.  jufques  au  huitième  d’Oc- 
tobre  qu’il  la  prit  à compofition  ; & cette  conquête  le 
rendit  grand  ôc  rcdoutaole  à tout  le  monde.  Il  demeu- 
ra à Pife  plus  de  deux  mois. 

Gui  Tarlati , évêque  d’Arezzo  l’y  avoir  fuivi,  mais 
aïant  eu  de  grofles  paroles  avec  Callrucio  en  prcfcnce 
de  l’empereur,  il  fe  retira  mécontent , & retournant 
chez  lui , il  tomba  malade  en  chemin.  Se  voïant  en 
danger  ilfe  repentit  du  parti  qu’il  avoit  pris , foie  par 
chagrin,  foit  par  remors  de  confcience-,  8c  en  prefence 
de  plufieurs  perfonnes,  religieux,  clercs  8c  feculiers,  il 
reconnut  avoir  failli  contre  le  pape  8c  contre  l’églife  : 
que  Jean  XXII.  étoit  homme  jufte  8c  faint , 8c  que  le 
Bavarois  qui  fe  faifoic  nommer  empereur  étoit  hereti- 
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que  &c  fauteur  de  tyrans , loin  d’être  prince  légitime.  An.  i 3 17. 
Il  promit  avec  ferment  d’en  faire  drefl'er  des  ades  pu- 
blics par  plufieurs  notaires  -,  ôc’fi  Dieu  lui  rendoit  la 
famé,  être  toûjours  obéïHant  à l’églife  & au  pape,ôc 
ennemi  de  ceux  qui  lui  croient  rebelles,  Enfuitc  fon- 
dant en  larmes,  il  demanda  pénitence,  reçut  les  facre- 
mens,  & mourut  avec  de  grands  témoignages  de  con- 
trition le  vingt-uni éme  d’Odobre.  Son  corps  fut  por- 
té à Arezzo  & enterré  avec  grand  honneur.  Toutefois  **• 

le  pape  donna  commiffion  à fes  nonces  d’informer  Ci 
fa  pénitence  avoir  paru  férieufe  , & Ci  l’on  avoir  pu  lui 
donner  la  fépulture  eccléfiaftique. 

Depuis  l’entrée  de  l’empereur  en  Italie  le  Vénitien 
Marin  Sanuto  écrivit  plufieurs  lettres , qui  fervent  à to. 
l’éclairciffement  de  cette  hiftoire.  Dans  la  première 
dattée  du  mois  de  Mars  13 16.  c’ell-à-dire,  13 17.  avant 
Pâques  il  dit;  Puifque  ce  Bavarois  eft  venu  , je  croi , 
fauf  meilleur  avis,  queceferoit  une  bonne  œuvre  que 
le  pape  lui  rendit  fes  bonnes  grâces;  & quelque  perlon- 
ne  pieufe  devroit  s’en  entremettre  pour  faire  cefler 
tant  de  maux  qui  croilTent  tous  les  jours.Ce  que  l’égli-  . 
fc  Romaine  dépenfe  en  Italie  pourroit  être  utilement 
emploie  aux  affaires  de  la  terre  fainte  , & on  y fc- 
roit  de  grandes  conquêtes.  Si  le  pape  fe  reconcilioit 
avec  le  Bavarois , on  pourroit  aifément  réconcilier  ce 
prince  avec  le  roi  Robert  & le  duc  de  Calabre  fon  fils; 

& le  roi  Robert  avec  le  roi  Frideric.  Vous  favez  les 
maux  qui  font  venus  à la  Chrétienté  de  cette  guerre 
de  Sicile  ; & on  peut  dire  qu’elle  a été  caufe  de  la  per- 
te d’Acre  & du  reftede  la  terre  fainte.  De  |)lus  vous 
devez  favoir  que  quand  le  Bavarois  eft  entre  à Berga- 
me , apres  avoir  paifé  les  monts , les  religieux  6c  les 
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An.  1317.  clercs  font  venus  au  devant  proceflionnellement  avec 
les  croix  hautes  & fuivis  du  peuple , chantant  ; Béni 
foit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  A fon  entrée 
les  prifons  furent  ouvertes , & pendant  quelques  jours 
qu’il  y fejourna  on  lui  rendit  tous  les  honneurs  pofli- 
bles.  il  en  a reçu  de  femblables  à Corne , d’où  il  doit  al- 
ler à Milan.  Le  légat  de  Lombardie  eft  à Boulogne 
qu’il  fait  fortifier  autant  qu’il  peut,  & les  autres  pla- 
ces dont  il  eft  maître.  Mais  ces  Allemans  font  très-bra- 
ves ; & les  Lombards  auflî , qui  d’ailleurs  font  fins  ôc 
malicieux , & ne  fe  foucicroient  pas  qu’il  arrivât  un 
fchifme  chez  nous  fcmblableàcelui  des  Grecs,  ce  qu’à 
Dieu  ne  plaife. 

Dans  une  autre  lettre  écrite  la  même  année  au  lé- 
gat de  Lombardie  Bertrand  Poïet,  il  dit  qu’il  lui  en- 
voie copie  des  lettres  qu’il  a écrites  à la  cour  du  pape 
& à celle  du  roi  de  France  , au  fujet  de  l’accommode- 
ment avec  lesBavaroisjôc  ajoute:  Jecroi  queles  papes 
précedensonteû  bonne  intention  , mais  s’ils  avoient 
vù  ce  <^ue  nous  voions , ils  ne  fe  feroient  pas  tant  en- 
gagez a recevoir  des  domaines  temporels  lur  tout  en 
Italie,  comme  Nicolas III.  des  Urfins,  qui  reçut  lafei- 
gneurie  de  Boulogne  ôc  de  la  Romagne.  Vous  con- 
noilfez  les  Italiens  ôc  le  déreglement  de  leurs  moeurs 
par  le  long  féjour  que  vous  avez  déjà  fait  en  Italie  : 
quand  le  pape  auroit  eu  Milan  & tout  le  relie  du  pais, 
il  n’auroit  pu  les  garder  loug-tems  en  paix:  les  Ita- 
liens ne  peuvent  être  gouvernez  par  des  ecclefiafti- 
ques , à caufe  de  l’excès  de  leur  malice  & des  crimes 
qui  régnent  chez  eux.  Et  enfuite:  Vous  voïez  le  mi- 
Icrable  état  de  l’Italie,  où  l’on  ne  peut  aller  fans  péril 
ni  par  terre  ni  par  mer,  au  grand  préjudice  du  com- 
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merce.  C’eft  pourquoi  la  Chrétienté  abefoin  d’une  An.  131.7. 
bonne  paix,  & je  n’en  vois  point  quant  à préfent  d’au- 
tre moïen  que  d’avoir  un  empereur  qui  foit  agréable 
à l’églife.  Je  fai  par  des  gens  du  confcil  du  Bavarois , 
qu’il  feroit  trcs-volontiers  au  pape  toutes  les  foûmif- 
fions  quiconviendroient  à l’un  & à l’autre,  ôc  je  fuis 
certain  que  le  comte  de  Hainaut  fon  beaupere  feroit 
trcs-propre  à cette  négociation  fi  on  le  vouloit  écou- 
ter. 

Soit  que  ces  confeils  ne  vinflent  pas  jufques  au  pa-  ^’ntrc 
pe  , où  qu’il  ne  les  goûtât  point  , il  perfilla  dans  fon  Marfiic' 

averfion  contre  Loüis  de  Bavière , & fît  une  derniere  J,  Viüain.  X. 
conftitution  contre  lui,  tandis  qu’il  étoit  à Pife.  Le  pa- 
pe  y fait  mention  d’abord  des  conftitutions  qu’il  avoir  uv.ncii. 
faites  touchant  la  pauvreté  de  J.  C.  c’eft-à-dire  , des  «•<!• 
trois  bulles,  yid  conditorem  , Cummter  nonnullos  j & ^uia  ’ 

quorumdam.  Puis  il  dit  avoir  vû  un  libelle  de  Loüis  de 
13aviere  contenant  expreflement  l’herefie  condam- 
née par  ces  bulles  , qu’il  aenvoïezen  divers  lieux  d’Al- 
magne  & d’Italie.  C’eft  fans  doute  la  proteftation  du 
vingt  - deuxième  d’Odlobre  1314.  Le  pape  ajoute: 

Deux  méchans,  l’un  nommé  Marfile  de  Padouë  & 
l’autre  Jean  de  Jandun  ont  été  trouver  Loüis,  & lui 
ont  prefenté  un  livre  plein  d’erreurs  qu’ils  ont  enfei- 
gnées  dans  fes  terres , & meme  publiquement  en  fa 
préfence.  Et  quoiqu’il  fût  averti  par  quelques  favans 
Catholiques  que  cette  doélrine  étoit  Heretique,  & que 
Marfile  & Jean  dévoient  être  punis  comme  tels  ; il 
n’a  pas  laifTé  de  les  retenir  ôc  les  admettre  en  fafami- 
liarité. 

De  plus,  t|uoi  qu’excommunié  par  diverfes  fentenccs, 
il  a fait  célébrer  l’office  divin  en  des  lieux  interdits , 
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quelquefois  même  contre  la  volonté  des  curez  ou  des 
religieux  qui  deflervoient  les  eglifes:  ce  qui  le  rend 
fufpedt  d herefie  , [comme  méprifant  le  pouvoir  des 
clefs.  Le  pape  rapporte  enfuite  comment  il  l’a  admo- 
nefte  & cité  plulieurs  fois  de  la  maniéré  dont  le  peuc 
être  un  homme  qui  ne  donne  pas  libre  accès  auprès  de 
lui;  &c  enfin  il  le  déclare  contumax  &c  convaincu  d'he-^ 
refie,  pour  laquelle  il  le  condamne  judiciairemenc  : 
le  privant  de  toutes  dignitez  , de  tous  biens , meubles 
ou  immeubles  , de  tout  droit  au  Palatinat  du  Rhein  &: 
à l’empire  ; & défendant  à qui  que  ce  loit  de  lui  obéir, 
le  favorifer  ou  lui  adhérer.  La  bulle  eft  du  vingt-troi- 
fiéme  d’Odtobre  13x7. 

Ce  meme  jour  le  pape  donna  une  autre  bulle  contre 
Marfile&Jean  : c’eft-à-dire  contre  leur  ouvrage  in- 
titulé , le  défenfeur  de  la  paix.  Le  pape  réduit  leurs 
erreurs  à cinq  principales,  i.  QuandJ.  C.  païaletribut 
de  ,deux  dragmes , il  le  fit  parce  qu’il  y ctoit  obligé  ; 
& par  conféquent  les  biens  temporels  de  l’églife  (ont 
fournis  à,  l’empereur  1.  S.  Pierre  ne  fut  pas  plus  chef 
del’églife  que  chacun  des  autres  apôtres  : il  n’eût  pas 
plus  d’autorité  qu’eux  : J.  C.  n’en  a fait  aucun  ibn 
vicaire  ni  chef  de  l’églife.  3.  C’eft  à l'empereur  de  cor- 
riger & punir  le  pape  , l’inftitucr  &c  le  deftituer.  4. 
Tous  les  prêtres,  le  pape  , l’archevêque,  le  fimplc 
prêtre,  ont  une  égale  autorité  par  l’inftitution  de  J.  C. 
même  pour  la  jurifdiéUon;  & ce  que  l’un  a de  plus  que 
l’autre  vient  de  la  conceflion  de  l’empereur , qui  peut 
la  révoquer,  f.  Le  pape  ni  toute  l’églife  cnfemble  ne 
peut  punir  perfonne  quelque  méchant  qu’il  foit , de 
peine  coabtive,  fi  l’empereur  ne  lui  en  donne  l’auto- 
rité. Le  pape  condamne  ces  cinq  articles  comme  hé- 
rétiques. 
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rctiques , & Marfile  & Jean  comme  hcrclîarques. 

Sur  le  premier  article  il  faut  obferver  que  Mar- 
file fupofoit  avec  quelques  interprètes , que  les  deux 
dragmes  païécs  par  J.  C.  croient  un  tribut  à l’empe- 
reur : mais  dans  la  vérité  , c’étoit  la  capitation  que 
chaque  Ifraclite  païoit  à Dieu  fuivant  la  loi  de  Moïfe, 
& qui  croit  emploïée  aux  réparations  du  temple. 
C’eft  pourquoi  J.  C.  déclare  à S.  Pierre  qu’il  en  eft 
exempt  comme  fils  de  Dieu.  La  condamnation  du 
cinquième  article  tend  à la  confufion  des  deux  puif- 
fanccs,  la  fpirituellc  &c  la  temporelle  : car  les  peines 
coaétives  appartiennent  à la  dernicre , ^Jue  J.  C.  n’a 
point  donnée  à fonéglife:  comme  le  clergé  de  France 
l’a  déclaré  folemnellcment  en  i6it. 

Le  vendredi  des  quatre-tems  de  l’avent , dix-hui- 
tiéme  jour  de  Décembre  1517.  le  pape  fit  dix  cardi- 
naux en  une  troifiéme  promotion  : favoir,  Jean  de 
Cominges  premier  archevêque  de  Touloufe  -,  Ani- 
baldo  Cafetan  Romain,  archevêque  de  Naples  , Jac- 
ques Fournier  évêque  de  Mirepoix,  depuis  pape;  Rai- 
mond de  Mouftcjols  évêque  de  S.  Papoul  ; Pierre  de 
Mortemer  evêque  d’Auxerre  & auparavant  de  Vi- 
viers, cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Etienne  ; Pierre  de 
Chapes  evêque  de  Chartres , cardinal  prêtre  du  titre 
de  S.  Martin  des  Monts  ; Matthieu  des  Urfins  de  l’or- 
dre des  freres  Prêcheurs  archevêque  de  Siponte  ; Pier- 
re Gomes  de  Barros  ou  de  Tolède  évêque  de  Carta- 
géne  , Cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Praxcdc  ; 
Jean  Colonne  Romain  , cardinal  diacre  du  titre  de 
S.  Ange,  fouvent  loiié  dans  les  lettres  de  Pétrarque  ; 
Imbert  du  Pui  natif  de  Montpellier  , parent  du  pa- 
pe , cardinal  prêtre  du  titre  des  douze  apôtres.  Voilà 
Tome  XIX  Fff 
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410  Histoire  Ecciesi  ast  ique. 
les  dix  cardinaux  de  cette  promotion. 

Cependant  Loüis  de  Bavière  marchoit  vers  Rome, 
étant  parti  de  Pife  dès  le  quinziéme  de  Décembre,  ôc 
ne  trouva  point  d’obllacle  de  la  part  du  duc  de  Ca- 
labre, ni  du  légat  de  Lombardie  , qui  dévoient  join- 
dre leurs  forces  pour  s’oppofer  à fon  palTage,  comme 
le  pape  s’y  attendoit.  Loüis  arriva  donc  à Vkeibe  le 
fécond  jour  de  Janvier  1318.  & là  s'étaiu  alTûré  d'étre 
bien  reçu  à Rome,  il  en  partit  le  mardi  cinquième  du 
meme  mois , & encra  à Rome  le  jeudi  feptléme,  il  fut 
reçu  trcs-agreablement , ôc  defeendit  au  palais  de  fàint 
Pierre,  où  fl  demeura  quatre  jours  : puis  il  pafla  le 
Tibre,  6c  alla  loger  à fainte  Marie  majeure.  Le  lundi 
fuivant  il  monta  au  Capitole,  ôc  tint  un.graud. parle- 
ment ou  alTembiée  à laquelle,  fc  trouva  tout  le  peuple 
qui  aimoit  fa  domination.  Guerard  Orlandin  évêque 
d’Aleria  dans  l’ifle  de  Corfe  , 6c  auparavant  de  l’ordre 
des  Auguftinsy  porta  la  parole  pour  Loüis,  remerciant 
le  peuple  de  Rome  de  l’honneur  qu’il  lui  avoir  fait,  6c 
promettant  de  le  protéger  6:  le  relever.  Le  ppuple 
s’écria  : Vive  notre  feigneur  le  roi  des  Romains  j 6c  en 
cette  afl'emblée  on  régla  le  couronnement  pour  le  di- 
manche fuivant  , dix-feptiéme  du  meme  mois  de 
Janvier.  Avec  Loüis  étoient  venus  à Rome  pluficurs 
prélats  , clercs  ôc  religieux  de  tous  les  ordres  Man' 
dians  révoltez  contre  le  pape  : ce  qui  fut  caufe  que 
plufieurs  clercs  ôc  religieux  catholiques  fe  retirèrent 
de  la  ville  , qui  demeura  interdite  ; en  forte  qû’on  n’y 
fonnoit  point  les  cloches,  ôc  on  n’y  chantoit  point  l’ot- 
fice  divin,  fi  ce  n’étoit  de  la  part  des  fehifmatiques. 
Loüis  chargea  Sciarra  Colonne  d’y  contraindre  les 
catholiques  : mais  ils  y refifterent,  6c  un  chanoine  dç 
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S.  Pierre  cacha  le  S.  fuairc , autrement  nommé  la  Ve-  An.  j 5 18. 
ronique,  qu’il  avoir  en  garde  : ce  qui  caufadans  Rome 
un  grand  trouble.  j.y:a.c.fs. 

Au  jour  marque  dix-fepticrae  de  Janvier  Louis  fut 
couronné  empereur  à S-  Pierre  avec  l’impératrice  l'a 
femme, en  grande  cérémonie.  Pour  fuppléer  à l’abfence 
du  pape  , il  fe  fit  facrer  par  Jacques  Albertin  neveu  du  vsM.um.f. 
Cardinal  de  Prato,àqui  lepapcClemcntV.  avoir  don- 
né  en  i 31  i.l’évcché  de  Callcflo  ou  de  Venife  : mais 
Jean  XXII.  l’avoit  dépofe,  & mis  à fa  place  Barthele- 
mi  Quirini  en  1 311.  ce  qui  fit  que  Jacques  s’attacha  à 
l’empereur.  Il  fut  affilié  en  cette  cérémonie  par  Gue- 
rardOrlandin  évêque  d’Aleria,  excommunié  comme 
Jacques.  Apres  fon  couronnement , Loüis  fit  lire  trois 
decrets  impériaux,  par  lefquels  il  promettoitde  main- 
tenir la  foi  catholique,  d’honorer  le  clergé,  & de  pro- 
téger les  veuves  & les  orj)helins  ; ce  qui  plut  fort  aux 
Romains  : enfuitc  il  fit  célébrer  la  mell'e , puis  il  alla 
au  fcllin  folemncl , & toute  la  cérémonie  dura  juf- 
qu’à  la  nuit  ; & c’eft  ainlî  que  Loiiis  de  Bavière  fe  fit 
couronner  empereur  malgré  le  pape. 

Le  pape  ne  le  favoit  pas  encore  quand  il  écrivit 
au  cardinal  Jean  des  Urlins  fon  légat  en  Tofeane , 
de  publier  que  tous  ceux  qui  pendant  un  an  porte- 
roient  les  armes  contre  Loüis , fous  les  enfeignes  de 
réglife , gagneroient  la  même  indulgence  que  s’ils  fai-  • 

(oient  le  voïage  de  la  Terre  fainte.  Le  pape  preten- 
doit  par-là  retarder  l’arrivée  de  Loüis  à Rome  ; mais  il 
y étoit  depuis  trois  femaines  : car  la  bulle  n’eft  que  du 
vingt-uniéme  de  Janvier!  Le  pape  en  envoïa  de  lem- 
blables  au  cardinal  Bertrand  Poïet  légat  en  Lombar- 
die, ôi  à Ingram  archevêque  dcCapoüe,  chancelier  du 
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411.  Histoire  Ecclesiastiq^ue. 
roi  de  Naples.  Mais  quand  le  pape  eut  appris  l’entrée 
de  Loiiis  à Rome  & ce  qui  s’y  étoit  paffe  , il  écrivit  à 
Ange  évêque  de  Viterbe  Ton  vicaire  pour  le  fpirituel , 
& au  clergé  de  Rome,  louant  hautement  leur  fidé- 
lité Se  leur  confiance  , & les  exhortant  à perfeverer. 
La  lettre  efi  du  vingt-fcptiemc  de  Février. 

Le  premier  jour  du  meme  mois  mourut  Charles 
le  Bel  roi  de  France,  apres  avoir  régné  fix  ans  & un 
mois,  & en  avoir  vécu  frentc-trois.  Comme  il  ne  laifla 
point  d’enfant  mâle,  la  couronne  pafl'a  à fon  coufin 
germain  Philippe  de  Valois  fils  du  comte  Charles , 
frere  de  Philippe  le  Bel.  Le  nouveau  roi  fut  facré  à 
Reims  le  dimanche  de  la  Trinité  vingt-neuvième  de 
Mai,  par  les  mains  de  l’archevêque  Guillaume  de  Trie, 
ôc  il  régna  vingt-deux  ans. 

Cette  année  13 18.  mourut  Augufiin  d’Ancone  doc- 
teur fameux  de  l’ordre  des  Hermites  de  S.  Augufiin, 
plus  connu  lous  le.  nom  d’ Augufiin  Trionfe.  Etant 
encore  jeune  il  afiifia  au  fécond  concile  de  Lion  en 
1174.  Il  étoit  natif  d’Ancone,  palTa  quelque  tems 
dans  l’univerhté  de  Paris  , fie  demeura  plufieurs  an- 
nées à Venife:mais  fon  principal  fejour  fut  à Naples, 
où  il  fut  extrêmement  chéri  tiu  roi  Charles  fie  du  roi 
Robert,  fie  y mourut  cette  année  1518.  âgé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans.  Son  ouvrage  le  plus  confiderable  efi 
fa  fomme  delà  puilTapce  eccléfiaitique  dédiée  au  pape 
Jean  XXII.  où  nous  voïons  jufqu’où  l’on  poufloit 
alors  la  puiflancc  du  pape  ; car  l’auteur  y foùtiem  les 
propofitions  fuivantes. 

La  puilTance  du  pape  efi  la  feule  qui  vienne  immé- 
diatement de  Dieu  : ce  qu’il  explique  de  la  puilTance 
de  jutifdicUon , tant  au  fpiritucl  qu’au  temporel.  La 
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pui(Tince  du  pape  ell  plus  grande  que  toute  autre , 
puifqu’il  juge  de  tout  &c  n’eft  jugé  de  perfonne.  La  puif- 
lancc  du  pape  eft  facerdotale  & roïale  , parce  qu'il 
tient  la  place  de  J.  C.  qui  avoir  l’une  & l’autre  : elle 
eft  temporelle  & fpirituelle,parce  que  qui  peut  le  plus, 
peut  aufli  le  moins.  L’auteur  ne  manque  pas  de  trai- 
ter la  queftion  tant  agitée  à l’occafion  de  S.  Celeftin  , ^ 

favoir,  fi  le  pape  peut  renoncer  -,  & il  conclud,  qu’il  le 
peur,  il  foûtient  que  le  pape  ne  peut  être  dépolé  pour 
> aucun  autre  crime  que  pour  héréfie  ; &:  qu’en  ce  cas  il  j.  « . i «.  7. 

peut  être  dépofé  par  le  concile  général , & condamné 
meme  après  fa  mort.  On  ne  peut  appeller  du  pape  au 
concile  général , parce  que  le  concile  reçoit  du  pape 
(on  autorité.  C’eft  au  pape  , comme  chef  de  l’égüle, 
a déterminer  ce  qui  eft  de  foi  ; & perfonne  ne  peut  in- 
former de  l’héréfic  fansfon  ordre.  Voilà  le  fondement 
du  tribunal  de  l’inquifition.  Il  n’appartient  qu’au  pape  Qiu-  »•  i- 
decanonifer  les  faints  , & il  ne  peut  fc  tromper  dans 
le  jugement  qu’il  en  fait. 

Le  pape  feul  eft  l’époux  de  l’églife  univerfelle  : il  q^,,. 
a jurildidion  immédiate  fur  chaque  diocéfe  , parce 
que  la  jurifdiâion  de  tous  les  évêques  eft  dérivée  im- 
médiatement de  lui  ; & quoiqu’il  foit  plus  particulié- 
rement évêque  de  Rome,  il  peut  faire  par  lui-même  «.  4.  j. 
ou  par  fes  commis  en  chat^ue  diocéfe  & en  chaque 
paroilfe,  ce  que  peuvent  les  eveques  & les  curez.  Il  eft 
plus  convenable  que  le  pape  réfide  à Rome  que  par  q.,,.* 
tout  ailleurs,  tant  à caufe  de  la  dignité  delà  ville, 
que  parce  qu’il  en  eft  feigneur  temporel.  Cette  déci- 
fion  eft  d’autant  plus  remarquable  , que  l’ouvrage  eft 
dédié  au  pape  Jean  XXII.  réfidant  à Avignon  : mais 
l’auteur  ctoit  Italien.  Il  traite  enfuite  de  l’obéïlTance  Q u.  i}-.n. 
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414  Histoire  Ecclesiastiq^ue.’ 
au  pape,  non  feulement  par  les  Chrétiens  , mais  cn- 
J-  core  par  les  païens  & par  les  Juih.  il  foûtient  qu’il 
appartient  au  pape  de  punir  les  tyrans,  memedepeine 
temporelle  , en  faifant  prêcher  contre  eux  la  croifade. 
Apparemment  il  avoic  en  vue  les  petits  tyrans  donc 
Tltalie  ctoit  pleine. 

Le  pape  feul  peut  excommunier , parce  que  lui  feul 

f>eut  réparer  de  la  communion  de  tous  les  fidèles: 
es  évêques  ne  le  peuvent  que  par  la  jurifdiêtion  qu’il 
leur  a communiquée  & déterminée.  Le  pape  punit  les 
hérétiques,  non-leulement  des  peines  fpirituelles,  mais 
encore  des  temporelles , favoir  , de  confifcacion  des 
biens,  8cde  punition  corporelle  par  bras  féculier.  La 
puiflancc  du  pape  s’étend  jufques  fous  terre  par  le  , 
moïen  des  indulgences,  c’eft-à-dire,  fur  le  purgatoire 
ôc  fur  les  limbes  des.  enfans,  qu’il  peut  dépoüiller  l’un 
& l’autre  entièrement. 

• Le  pape  pourroic  élire  l’empereur  par  lui-même, 
fans  le  minilleredes  électeurs  qu’il  a établis.  Car  l’au- 
rcur  fuppofe,  comme  on  le  croïoit  alors , que  le  pape 
Grégoire  V.  du  tems  de  l’empereur  Otton  III.  avoit 
établi  les  fept  électeurs  de  l’empire  tels  qu’ils  font  en- 
core : ce  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  auteur  du  tems. 
Sur  le  même  fondement  il  prétend  que  le  pape  pour- 
roit  changer  les  électeurs , & les  prendre  d’ailleurs  que 
d’Allemagne;  ou  rendre  l’empire  héréditaire.  Il  foû- 
tient aufli  que  le  pape  ne  tient  point  de  l’empereur 
fon  domaine  temporel  , quoiqu’il  fuppole  comme 
indubitable  la  donation  de  Conlîantin  : parce  que  ce 
Prince , dit-il , ne  fit  que  reftituer  à S.  Silveftre  ce  qu’il 
poflTedoit  ihjuftemcnt  avant  fon  baptême.  C’dl  par 
l’autorité  du  pape  que  l’empire  a été  transféré  des  Ko- 
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mains  aux  Grecs , & des  Grecs  aux  Germains  ; & il  le 
pourroic  de  même  transférer  à d’autres.  L’empereur 
élu  doit  être  confirme  & couronné  par  le  pape , & lui 
prêter  ferment  de  fidelité  i iàns  quoi  il  ne  peut  pren- 
dre le  gouvernemeut  de  l’empire.  Enfin  le  pape  peut 
depofer  l’empereur  y ôi  abfoudre  Ées  fujecs  du  lcrment 
de  fidelité. 

Tous  les  autres  rois  Ibnc  auflî  obligez  d’bbéïr  aux 
commandemens  du  pape,  & de  rcconnoîcre  qu’ils  tien- 
nent de  lui  leur  puilTance  temporelle  : comme  aïanc 
toute  j.uiildidlion  au  fpiricucl  & au  temporel  en  qua- 
lité de  vicaire  de  J.  C.  Dieu , ôc  quiconque  fe  lent 
grevé  par  qui  que  ce  loit  roi  ou  empereur  , peutappcl- 
1er  de  Ion  jugement  à celui  du  pape.  Il  peut  corriger 
tous  les  cois , quand  ils.pcchenc  publiquement , les  dé- 
pofer  pour  julle  caufe  , & inftituer  un  roi  en  quelque 
roïaume  que  ce  foie.  C’eft  fuivanc  ces  maximes  que 
Boniface  VIII.  prétendoii  corriger  Philippe  le  Bel. 
Et  ceci  fuffit  pour  montrer  jufiqu’où  les  docteurs 
de  ce  tems-là  pouflbient  la  puifl'ancc  du  pape , & 
comme  à force  de  la  vouloir  relever  ils  la  rendoient 
odieufe. 

Louis  de  Bavière  continuoit  cependant  à Rome 
d'agir  en  empereur  , & le  jeudi  quatorzième  d’Avril 
il  tint  une  aflemblée  ou  parlement  dans  la  place  de 
S.  Pierre,  étant  aflis  au  haut  des  degrez  de  l’églife,  ôc  re- 
vêtu des  ornemens  impériaux , accompagné  de  plu  - 
heurs  prélats  , de  clercs,  de  religieux,  de  juges  &c  d'a- 
vocats. Là  en  préfence  du  peuple  Romain  il  fit  pu- 
blier une  loi , portant  que  quiconque  feroit  trouvé 
coupable  d’herefie  ou  de  léfe  majefte , feroit  puni  de 
mort , fuivant  les  anciennes  loix  : que  tout  juge  com- 
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pecant  le  pourroic  juger,  foie  qu’il  en  fût  requis  ou  non; 

&c  que  cette  loi  s’etendroit  aux  crimes  déjà  commis , 
comme  à ceux  qui  fe  commettroient  à l’avenir.  Le 
lundi  fuivant  dix-huiticme  d’Avril,  il  tint  un  parle- 
ment femblable  au  meme  lieu  où  il  vint  revêtu  de  la 
pourpre  , la  couronne  en  tête,  le  fceptrcd’oràla  main 
droite,  & la  pome  ou  globe  à la  gauche,  il  s’aflit  fur 
un  trône  riche  ôc  élevé  , en  forte  que  tout  le  peuple 
le  pouvoit  voir , & il  étoit  entouré  de  prélats , de  lei- 
gneurs  fie  de  noblefle.  Quand  il  fut  aflis,  il  fit  faire  fi- 
lence;  ôc  un  Auguftin  nommé  Nicolas  de  Fabriano, 
s’avança.  Se  cria  àhaute  voix  : Y a-t-il  ici  quelque  pro- 
cureur qui  veuille  défendre  le  prêtre  Jacques  de  Ca- 
hors , qui  fe  fait  nommer  le  pape  Jean  ? ce  qu’il  cria 
par  crois  fois  ; fie  perfonne  n’aïant  répondu  , un  abbé 
d’Allemagne  fort  lettré  s’avança,  fie  prêcha  en  Latin 
éloquemment,  prenant  pour  texte  ces  paroles  : C’eft  ici 
un  jour  de  bonne  nouvelle. 

Enfuite  on  lut  une  fentence  fort  longue,  où  l’em- 
pereur dit  en  fubltance  ; Dieu  qui  a établi  le  facerdo- 
ce  fie  l’empire  indépendans , afin  que  l’un  adminiftre 
les  chofes  divines,  fit  l'autre  les  chofes  humaines,  nous 
a élevé  à l’empire  Romain  pour  exterminer  les  mé- 
chans , fie  procurer  la  paix  à nos  fujets.  C'eft  pourquoi 
ne  pouvant  plus  tolerer  les  crimes  énormes  de  Jacques 
de  Cahors , qui  fe  dit  pape  Jean  XXII.  nous  avons 
quitté  notre  demeure  fie  nos  enfans  encore  en  bas 
âge  , nous  fommes  venus  promtement  en  Italie  fit  à 
Rome  notre  fiége  principal,  où  nous  fommes  entrez 
fans  réfiftance , Sc  y avons  reçu  la  couronne  , fait  rc- 
connoître  notre  puilfance,  6c  réprimé  les  rebcles.Or 
nous  avons  reconnu  que  leur  révolte  venoic  des  ufur- 
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pations  du  prétendu  pape,  & que  l’impunité  ne  faifoit 
que  l'encourager  à commettre  de  nouveaux  excès.  Il 
a amalTé  des  tréfors  fous  prétexte  du  fecours  de  la 
terre  fainte , tant  par  des  extorfions  violentes  fur  le 
clergé  de  toute  l'églife , que  par  les  collations  fimo- 
niaques  des  bénéfices  , qu'il  donne  à des  fujets  qui 
n’ont  ni  l’âge , ni  les  mœurs , ni  la  capacité  requifes  : 
outre  les  indulgences  qu’il  promet  pour  folde  à des 
homicides , ne  celTant  de  femer  la  divihon  dans  notre 
empire. 

il  engage  les  miniftres  de  l’églife  à emploïer  le  glaive 
materiel,  dgnt  l’ufage  leur  elUnterdit  par  les  canons; 
& profane  le  facerdoce  de  Jefus-Chrilt  empliffant  de 
fang  les  mains  des  cardinaux  fes  légats  en  Italie , des 
prélats  & des  autres  eccléfiaftiques.  En  forte  qu’on  peut 
l’appeller  Ante-chrift  myftique  , ou  du  moins  précur- 
feur  de  l’Ante-chrift.  Il  a refufé  aux  Chrétiens  limi- 
trophes des  Sarrafins,comme  les  Arméniens  & les  Ruf- 
fes,  le  fecours  qu’ils  lui  ont  inftamment  demandé  pen- 
dant cinq  ans  ; &c  a enjoint  au  maître  des  chevaliers 
Teutoniques  d’obferver  la  trêve  avec  les  infidèles  de 
Pruife  , fous  prétexte  d’étendre  la  foi  ; ce  qui  adonné 
occafion  à ces  barbares  de  maffaerpr  quantité  de  Chré- 
tiens , meme  des  enfans  au  berceau  , d’en  emmener 
grand  nombre  en  captivité , de  violer  des  religieufes 
& d’autres  femmes,  de  profaner  des  églifes,  & meme 
le  facré  corps  de  Jefus  Chrift  qu’ils  perçoient  de  leurs 
lances  &l’clcvoientcn  difant  : Voilà  le  Dieu  des  Chré- 
tiens. il  a détourné  plufîeurs  galères  que  le  roi  de  Fran- 
ctf  envoïoit  au  roi  d’ Arménie , pour  les  emploïer  contre 
les  Génois  nos  fujets. 

lls’efl  attribué  par  ufurpation  les  deux  ptriffanccs , 
Tome  XIX.  G § S 
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l’imperiale  Sc  la  facerdotalc,que  J.  C.  a voulu  être  dif- 
tindcs  & en  differentes  perfonnesiçomme  il  a montre 
quand  il  a dit  ; Rendez  à Cefar  ce  qui  eff  à Cefar 
à Dieu  ce  qui  eff  à Dieu.  Quand  il  s’enfuit  feul  fur  la 
montagne  pour  éviter  d’être  enlevé  & reconnu  roi. 
Quand  il  die  à Pilate  : Mon  roïaume  n’eft  pas  .de  ce 
monde.  Aufl'i  les  canoniftçs  reçonnoiflent  que  le  pape 
n’a  paç  l'une  Sc  l’autre  jurifdidion  , &c  que  nous  avons 
feul  la  puifTance  temporelle.  C’eft  pourquoi  nous  l’a- 
vons par  l’éleélion  feule  , fans  avoir  befoin  d’aucune 
confirmation  de  la  part  des  hommes.  Nous  favons 
encore  que  nous  fommes  chargez  de  la  jyotedfion  de 
l’églife  , dont  nous  rendrons  compte  à Dieu  feul } &c 
qu’en  cette  qualité  nous  devons  venir  au  fecours  des 
cardinaux  , des  évêques  & des  autres  prélats,  qui  n’ont 
pu  jufqu’lci  par  leurs  remontrances  empêcher  cet 
homme  de  détruire  la  difeipline  ccclefiaftique  : com* 
il  f.iit  en  caffant  les  éledlions  canoniques  de  perfon- 
nes  capables , pour  referver  à fa  volonté  la  collation 
des  églifes  cathédrales  : afin  d’en  exclure  les  bons 
fujets,  & y en  mettre  d’indignes  8c  fes  femblables.  De 
plus,  pendant  tout  fon  pontificat  il  a privé  de  fa  réfi- 
dence  perfonnclle  cette  fainte  ville  de  Rome,  quoique 
fon  peuple  lui  ait  envoie  pour  l’y  rappeller  plufieurs 
ambaffades  folemnclles:  au  contraire  il  fait  prêcher 
la  croifade  contre  les  Romains  comme  contre  des  in- 
fidèles. 

C'eft  pourquoi  nous  avons  réfolu  d’ufer  de  l’autori- 
té qui  nous  a été  donnée  d’enhaut  , pour  la  puni- 
tion des  méchans  8c  la  louange  des  bons,  comme  At 
faint  Pierre,  8c  du  glaive  que  nous  ne  portons  pas  en 
vain , comme  dit  S.  Paul.  Nous  voulons  aufli  fuivre 
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l’exemple  de  l’empereur Otton  I.  qui  avec  le  clergé  & An.  1318. 
le  peuple  de  Rome , dépofa  le  pape  Jean  XII.  & fit 
ordonner  un  autre  pape;  & trouvant  Jacques  deCahors 
convaincu  d’hereue  par  fes  écrits  contre  la  parfaite 
pauvreté  de  J.  C.  & de  léze-majefté , par  fes  injuftes 
procédures  faites  contre  l’empire  en  notre  perfonne  : 
nous  le  dépofons  de  l’c vêché  de  Rome’,  par  cette  fen-  f- f **• 
tence  donnée  de  l’avis  unanime  & à la  réquifition  du 
clergé  & du  peuple  Romain  , de  nos  princes  & prélats 
Allemans  & Italiens , & de  pluficurs  autres  fidcles  ; y 
étant  encore  induits  par  les  inftantes  prières  de  plu- 
ficurs fyndiesdu  cierge  & du  peuple  Romain,  chargez 
decommilfion  fpeciale  & par  écrit.Enconfequence  le- 
dit Jacques  étant  dépoüillé  de  tout  ordre  , office  , bé- 
ïiefice  &:  privilège  ecclcfiaftiquc,  nous  le  foûmettons 
à la  puillancc  féculiere  de  nos  officiers , pour  le  punir 
comme  hérétique.  Et  enfuite  ; Or  voulant  pourvoir 
inceflamment  d’un  pafteur  catholique  à Rome  &c  à tou- 
te l’églife  , nous  ordonnons  à tous  les  Chrétiens  d’évi- 
ter ledit  Jacques  comme  notoirement  convaincu  d’he- 
refie , fous  peine  de  privation  de  tous  les  fiefs  qu’ils 
tiennent  de  l’empire  &c  de  tous  privilèges.  Cette  fen- 
tencc  étoit  fcellce  en  bulle  d’or. 

L'exemple  d’Otton  I.  que  Loiiis  y allègue , ne  lui  eft 
pas  favorable.  J'ai  raporté  en  fon  lieu  ce  qui  fe  pafla  «•  î-  ''•7. 
a ladépofition  du  pape  Jean  XII.  en  9^3.  L’empereur 
Otton  , à la  prière  des  Romains , aflcmbla  un  grand 
concile  dans  l’églife  de  S.  Pierre , ou  fe  trouvèrent 
environ  quarante  évcques,dont  il  n’y  avoit  <juc  quatre 
Allemans , en  comptant  l’archcvcquc  de  Brcme  : tous 
les  autres  étoient  des  diverfes  parties  d'Italie  : il  y 
avoit  auffi  feize  cardinaux  de  l’églife  Romaine.  L’em- 
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410  Histoire  Ecclesiastique. 
percur  y aflîftoit , non  comme  juge,  mais  comme  par- 
tie, & y porta  fes  plaintes  contre  le  pape  : qui  aïant  etc 
cité  deux  fois , fut  dcpofc  par  le  concile,  & l’empereur 
prie  de  le  chafler  de  l’eglife.  Quelqu’ignorance  qui  ré- 
gnât au  dixiéme nécle,la  tradition del’ancienne  difei- 
pline  fubfiftoit_,  & on  fe  fouvenoit  encore  de  la  forme 
de  juger  les  évêques.  Je  fai  que  le  cardinal  Baronius  & 
les  compilateurs  modernes  des  conciles , traitent  ce- 
lui-ci de  conciliabule  ; mais  c’efl:  de  leur  autorité  par- 
ticulière qu’ils  lui  donnent  ce  titre. 

Quatre  jours  apres  que  cette  fentence  eut  été  pro- 
noncée contré  le  pape  Jean  XXII.  favoir  le  vingt- 
deuxième  d’Avril,  Jacques  Colonne  fils  d’Etienne  vint 
à Rome  danslaplaccdeS.  Marcel,  oùcnpréfence  de 
plus  de  mille  Romains  qui  y étoient  alTcmblés,  il  tira* 
une  bulle  du  pape  contre  Loüis  de  Bavière , que  per- 
fonnen’ avoir  encore  ofé publier  à Rome.  Il  lalutéxac- 
tement , & dit  : Il  eft  venu  aux  oreilles  du  clergé  de 
Rome  qu’un  certain  findic  a comparu  devant  Louis 
de  Bavière,  foit-difant  empereur , au  nom  du  clergé  de 
Rome  , & un  autre  au  nom  du  peuple,  & que  celui  du 
clergé  a propofé  des  aceufations  contre  le  pape  Jean 
XXII.  mais  ce  prétendu  findic  n’étoit  pas  véritable  , 
puifque  les  chanoines  de  S.  Pierre , de  S.  Jean  de  La- 
tran  , & de  fainte  Marie  majeure  , qui  font  les  pre- 
miers du  clergé  de  Rome,  les  autres  eccléfiaftiques  les 
plus  grands , après  eux  les  abbés , les  religieux  Sc  les 
Freres  Mandians , étoient  déjà  partis  de  Rome  il  y a 
plufieurs  mois,à  caufe  des  excommuniez  qui  y étoient 
entrez  ; autrement  s’ils  y étoient  demeurez  , ils  au- 
roient  été  excommuniez  eux- mêmes.  C’eft  pourquoi 
je  ra’oppofc  à ce  qui  a été  fait  par  Loüis  de  Bavière  , 
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& je  foûtiens  que  le  pape  Jean  eft  catholique  & pape  AN.151S. 
légitime  ; Ôc  que  celui  qui  le  dit  empereur  ne  l’efl 

f)oint  , mais  excommunie  & tous  les  adhérans  avec 
ui. 

Jacques  Colonne  parla  beaucoup  fur  ce  fujec  , of- 
frant de  prouver  ce  qu’il  foûtenoie  par  raifon  , &c  s’il 
ctoit  befoin  l’cpce  à la  main  en  lieu  neutre.  Puis  il  alla 

fromptement  alHch'er  de  fa  main  la  bulle  à la  porte  de 
églilede  faint  Marcel  fans  aucune  oppolltioni  & cela 
fait , il  monta  achevai  lui  cinquième,  partit  de  Rome 
& fe  rendit  à Palellrinc.  Cette  adion  fit  grand  bruit 
dans  tout  Rome,  & l’empereur  qui  ctoit  à faint  Pierre 
l’aïant  apprife  , envoïa  apres  Jacques  Colonne  quanti- 
té de  gens  d’armes  à cheval  pour  le  prendre  : mais  il  s’e- 
toit  déjà  fort  éloigné.  Le  pape  informé  de  cette  adion 
de  valeur  Sc  de  hardielTe , le  fit  évêque , & lui  manda 
de  venir  auprès  de  lui , comme  il  fit. 

Le  lendemain  famedi  vingt-troifiéme  d’Avril  1318.  ' 

l’empereur  fit  venir  devant  lui  les  fenateurs  & les 
autres  chefs  du  peuple  Romain  1 & apres  qu’ils  curent 
délibéré  long-tcms  fur  ladion  de  Jacques  Colonne  , m 
on  publia  une  loi  portant , que  le  pape  feroit  tenu  de 
faire  à Rome  fa  réfidence  continuelle  , fans  s’en 
éloigner  plus  de  deux  journées  , s’il  n’en  obtenoit  la 
pcrmilfion  du  clergé  & du  peuple  Romain  : auquel 
cas  la  cour  êc  le  confifioire  demeureroient  à Rome. 

Si  le  pape  s’abfente  contre  cette  réglé , & apres  trois 
monitions  de  la  part  du  clergé  & du  peuple , ne  re- 
vient pas  à Rome  au  terme  preferit  pour  y faire  fa 
continuelle  demeure  : nous  voulons  , dit  l’empereur  , 
que  de  plein  droit  il  foit  privé  de  fa  dignité  pontifi- 
cale j ôc  nous  ordonnons  qu’il  fera  procédé  à l’cledion 
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An.  1318.  d’un  autre  pape , comme  fi  l’abfent  croit  mort. 

xLvi.  Cependant  le  pape  négocioit  avec  les  princes  d’Al- 
bîcrc  ami>apc.  lemagiic  pouf  lauc  dire  un  autre  empereur  : mais 
«.  i».  Louis  de  Bavière  le  prévint  en  faifant  élire  un  autre 

liit.  , *.11  ri  I 

"•  î-  pape.  Ce  tut  Pierre  Rainalluci  natit  de  Corbière  dans 

l’Abruze , qui  dans  fa  jeunefle  avoit  époufé  une  fem- 
me  du  meme  lieu:  mais  au  bout  de  cinq  ans  il  la  quitta 
malgré  elle , & entra  dans  l’ordre  des  freres  Mineurs  , 
dont  il  étoit  des  l’an  1310.  Il  fetrouvoità  Rome  com- 
me pénitencier,  du  pape  quand  Loiiis  de  Bavière  y en- 
tra , & avoit  une  grande  réputation  de  vertu , de  feien- 
ce  & de  dextérité  dans  les  affaires.  Ce  fut  donc  lui  que 
l’empereur  réfolut  d'élever  au  pontificat,  pour  conten- 
ter le  peuple  qui  vouloir  avoir  un  pape  à Rome  ; &c 
voici  quelle  en  fut  la  cérémonie. 

7j-  Le  jour  de  l’Afcenfion  douzième  de  Mai  1318.  au 
matin,  le  peuple  de  Rome  s’affembla  devant  S.  Pier- 
re, hommes  ôc  femmes , tous  ceux  qui  voulurent , & 
l’empereur  Loiiis  parut  fur  l’échafautqui  étoit  au  haut 
des  degrez  de  l’églife.  Il  étoit  couronné  & paré  des  or- 
nemens  impériaux  , accompagné  de  quantité  de  clercs 
& de  religieux , avec  le  capitaine  du  peuple  de  Rome  , 
& environné  de  plufieursfeigneurs  de  fa  cour.  Alors  il 
fit  avancer  frère  Pierre  de  Corbière  , & s’étant  levé  de 
fon  fiége  , il  le  fit  affeoir  fous  le  dais.  Enfuitc  fe  leva 
frere  Nicolas  deFabriano  de  l’ordre  des  Auguftins,  & 
uta.  X.  i.n.  fit  un  fermon  prenant  pour  texte  les  paroles  de  S.  Pier- 
re quand  il  fe  vit  délivré  de  prifon  ; & dans  l’appli- 
cation qu’il  en  fit,  l’empereur  étoit  l’ange,  & le  pape 
Jean  étoit  Herode.  Apres  le  fermon  s’avança  l’évêque 
de  Venife  Jacques  Albertin,&  criatrois  fois  en  deman- 
dant au  peuple  s’ils  vouloicnt  pour  pape  frere  Pierre 
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de  Corbière.  Le  peuple  en  fut  fort  trouble  , car  ils  AK.1318. 
croïoient  qu'on  leur  donneroit  un  pape  Romain:  tou- 
tefois la  crainte  leur  fit  crier  qu’oüi.  Enfuite  l'empe- 
reur fe  leva  debout , l'cvcquede  Venife  lut  le  decret 
d'éled:ion,  l'empereur  nomma  le  nouveau  pape  Nico- 
las V.  lui  donna  l’anneau,  le  revêtit  de  la  chape  , Ai  le 
fit  alfeoir  à fa  droite  à côte  de  lui.  Puis  ils  fe  levèrent , 
entrèrent  avec  grande  pomçe  dans  l’eglife  de  S.  Pierre  ; 
ôc  apres  que  la  melfe  eut  etc  célébrée  trcs-folcmnellc- 
ment-,  ils  allèrent  au  feftin. 

Trois  jours  après, c'eft-à-dire, le  dimanche  quinzié-  . 

1 ' • i»  ^ • \ r r f Lamipapc  taïc 

me  de  Mai  1 anti-pape  Nicolas  ht  lept  cardinaux  , la-  des  cardinaux, 
voir;  Jacques  Albertin  évcqiie  de  Venife  dépofé  par 
Jean  XXII.  que  Nicolas  transfera  à l’évêché  d’OIlie  : 

François  qu'il  fit  évêque  d’Albane  : Nicolas  de  Fabria-  »• 
no  Auguftin , qu’il  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Eu- 
febe  : Pierre  Oringhi  aulfi  pretre  du  titre  de  S.  Pierre 
aux  Liens  : Bonifacc  frère  Prêcheur  : Paul  de  Viterbe 
frere  mineur  ; Jean  Arlot  chanoine  de  S.  Pierre.  L’an- 
ti-pape avoir  encore  choifi  pour  cardinaux  deux  autres 
fujetsqui  refuférent , ne  croïant  pas  pouvoir  l’accep- 
ter en  confcience.  Quant  à ceux  qui  acceptèrent  , le 
pape  Jean  les  priva  de  leurs  bénéfices  , comme  fehif- 
matiques  : mais  l’empereur  Louis  les  foûtint , & les 
fournit  de  chevaux  & d’équipage  aulfi-bien  que  l’anti- 
pape-, qui  toutefois  étoit  dans  fon  ordre  du  parti  des 
prétendus  Spirituels,&  blâmoit  lesrichelTes  fie  les  hon- 
neurs du  vrai  pape  , de  fes  cardinaux  & des  autres  pré- 
lats , foûtenant  l’opinion  de  l’étroite  pauvreté  de  J.  C. 

Mais  quand  il  fe  vit  reconnu  pape  il  fouffrit  & voulut 
même  avec  fes  cardinaux  avoir  des  chevaux  , des  do- 
meftiques  vêtus  de  leurs  livrées , des  gentilshommes 
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5c  des  pages  ; ôc  il  tenoit  une  greffe  table  comme  le* 
autres.  L’empereur  fourniflbit  comme  il  pou  voit  à cet- 
te depeufe  : mais  il  manquoit  d’argent»îui  meme , en 
forte  que  l’anti-pape  fut  bien-tôt  réduit  à vendre  des 
privilèges  , des  dignitez  ôc  des  bénéfices , en  calTant 
ieseoncelfions  que  le  pape  Jean  en  avoir  faites. 

Le  quatorzième  de  Mai  l’empereur  Loüis  quitta 
Rome  ôcs’cn  alla  à Tivoli , lailfant  à fon  pape  le  j>a- 
lais  de  S.  Pierre;  ôc  le  famedi  vingt-unicme  du  meme 
mois , il  vint  à S.  Laurent  hors  les  murs  de  Rome,  où 
il  logea  avec  fes  gens  campez  à l’ehtour.  Le  lendemain 
vingt-deuxieme  de  Mai,  jour  de  la  Pentecôte , il  entra 
à Rome,  où  l’anti-pape  ôc  fes  cardinaux  vinrent  au  de- 
vant de  lui , jufqu’àS.  Jean  de  Latran  : puis  ils  tra- 
verférent  enfemble  la  ville  de  Rome , ôc  defeendirent 
de  cheval  à S.  Pierre  , où  l’anti-pape  reçut  la  calote 
rouge  de  la  main  de  l’empereur , ôc  fut  facrc  eveque 
par  Jacques  Albertin  le  premier  de  fes  cardinaux,  pré- 
tendu évêque  d’Oftie , auparavant  évêque  de  Venife. 
Ce  fut  l’empereur  qui  couronna  l’anti.-papejpar  lequel 
enfuite  ôc  le  même  jour  il  fe  fit  de  nouveau  couronner 
empereur  , pour  pouvoir  dire  que  fon  élection  étoit 
confirmée  par  un  pape.  L’anti-papc  fit  alors  plufieurs 
légats  en  Lombardie  ôc  ailleurs  ; ôc  Loüis  fortit  de 
Rome , y lailfant  pour  fénateur  Rainier  de  la  Fagio- 
la , qui  fit  brûler  deux  hommes  de  bien  , l’un  Tofean  , 
l’autre  Lombard  , parce  qu’ils  difoient  que  Pierre  de 
Corbière  n’étoit  point  pape  légitime. 

Vers  le  même  tems  on  reconnut  aulfi  un  nouvel 
empereur  à C.  P.  Nous  avons  vu  que  l’empereur  An- 
dronic  avoir  alTocié  à l’empire  fon  petit  fils  nommé 
aufll  Andronic , ôc  l’avoit  fait  couronner  par  le  pa- 
triarche 
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triarchc  Ifaïe  le  fécond  de  Février  1 315.  lis  ne  furent 
pas  long-tems  d’accord  : le  jeune  Andronic  fe  plai- 
gnoîc  de  la  foibled'e  de  ion  aïeul , qui  abattu  par  la 
vicillelTe  , negligeoit  les  affaires , & lailloit  le  peuple 
expofe  aux  infultes  des  barbares , au  pillage , à la  cap- 
tivité,& à la  mort.  En  effet  les  Turcs  avançoient  leurs 
conquêtes  de  jour  en  jour,  &faifoient  dcscourfes  juf- 
ques  aux  portes  de  C.  P.  Le  vieil  empereur  difoit,qu’il 
ne  pouvoir  fe  réfoudre  à laiffer  le  gouvernement  de 
l’empire  à un  jeune  homme  fans  expérience, qui  ne  fa- 
voit  pas  fc  conduire  lui-même  : qui  s’abandonnoit  à de 
jeunes  gens  ignorans  à qui  il  donnoit  les  domaines  de 
l’empire , ne  s’occupant  que  de  fes  chiens  6c  de  fes  oi- 
feaux  , 6c  paffant  les  nuits  en  feflins  6c  en  débauches. 
Ces  plaintes  réciproques  vinrent  jufqu’à  une  rupture 
ouverte  6c  une  guerre  civile. 

Le  jeune  empereur  foûtenu  d’un  puiffant  parti , fe 
faifît  de  quelques  villes  de  Thrace , 6c  marcha  enfuitc 
à Conftantinople  , où  fon  aïeul  lui  défendit  d’entrer. 
Mais  fe  votant  prefque  abandonné, il  affembla  les  évê- 
ques avec  le  patriarche  Ifaïe  pour  prendre  leurs  avis.  Il 
leur  demanda  d’oter  le  nom  de  fon  petit  fils  des  prières 
publiques , 6c  le  menacer  d’excommunication  , pour 
le  ramener  à fon  devoir.  Les  plus  fages  6c  les  plus  fa- 
vahs  furent  de  cet  avis , que  le  nom  du  jeune  Andro- 
nic fut  par  tout  retranche  des  prières  jufqu’à  ce  qu’il 
changeât  de  conduite  : mais  le  patriarche  6c  quelques 
évêques  , avec  quelques-uns  du  clergé  , ne  goûtèrent 
p.as  cet  avis.  C’eft  pourquoi  ils  fe  levèrent  fans  rien 
dire  , & fe  retirèrent  chez  eux,  puis  s’affemblercnt  de 
nuit  chez  le  patriarche  : ils  conjurèrent  contre  le  vieil 
empereur  ; ce  qui  engagea  plufieurs  perfonnes  , mê- 
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Lf  jeune  An- 
Jronic  maître 
Je  C.  P. 


4itf  HlSTOlRÎ  EccLESI  ASTICLpi. 
me  confidérables , à entrer  fecrctement  dans  la  con- 
fpiration;  & trois  jours  apres  le  patriarche  aïant  aflfem- 
blc  le  petit  peuple  au  fon  des  cloches , prononça  ex- 
communication contre  quiconque  fuprimeroitlenora 
du  jeune  empercur,8c  ne  lui  rendroit  pas  tous  les  hon- 
neurs dûs  à la  dignité.  Il  prononça  encore  une  autre 
excommunication  contre  les  évcqües  qui  avoient  pris 
le  parti  contraire. 

Le  vieil  empereur  fut  furpris  & outre  de  cette  con*: 
duite  du  patriarche  , & dit  : Si  celui  qui  doit  prêcher 
la  paix  eft  fi  emporté  contre  moi  par  l’efpérance  de  ce 
que  lui  a promis  mon  petit-fils  -,  ôc  s’il  renonce  à toute 
pudeur  & à toute  gravité  pour  fe  rendre  chef  du  parti , 
qui  pourra  arrêter  la  violence  du  peuple  inconftant  ? 
Les  autres  évêques s’alTcmblerent  de  leur  coté,  & pro- 
noncèrent excommunication  contre  le  patriarche  , 
comme  auteur  de  fédition,  & gagné  par  intérêt  : allé- 
guant contre  lui  les  canons , particulièrement  le  dix- 
huitiéme  du  concile  de  Calcédoine,  qui  condamne  les 
conjurations  &c  les  cabales  des  clercs  ou  des  moines  con- 
tre les  évêques  ou  les  clercs  j d’où  ces  évêques  con- 
cluoient , que  c’écoit  un  plus  grand  crime  de  conjurer 
contre  l’empereur , & prononcer  contre  lui  des  malc- 
didlions  nonobllant  les  défenfes  exprelTes  de  l’écriture; 
Le  vieil  empereur  votant  à quel  excès  on  avoit  porte 
les  chofes , & craignant  encore  pis,  fit  enfermer  le  pa- 
triarche dans  le  monallerc  des  Manganes,  fans  le  met- 
tre aux  fers,  mais  fans  qu’il  pût  fortir. 

Cependant  le  jeune  empereur  étoit  campé  près  de 
C.  P.  quand  deux  artifans  qui  croient  de  garde  près 
d’une  des  portes , s’adrclTerent  au  grand  domeftique 
Jean  Cantaeuzene  , ôc  s’offrirent  de  livrer  la  porte  à 
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l’empereur.  On  convint  du  jour  & de  la  maniéré  , & An.i  jiS.’ 
la  chofe  s’exécuta  ainfi.  Le  jour  de  la  Pentecôte  apres  CsntMcux.* 
vêpres  l’empereur  averti  par  un  des  deuxartifanSj  de- 
campa  &c  marcha  lerefte  du  jour  3c  la  plus  grande  par-  '*’•  J»- 

■ I • r-  ■ r • ' 1-  ‘ ^ ^ Crtgcr.f.e.f. 

tie  de  la  nuit  luivante  julqu  a un  heu  nomme  Clepta  , 
où  il  s’arrêta  jufqu’au  grand  jour  du  lundi,  qui  ctoit  le 
vingt-troifiéme  de  Mai.  Ils  marchèrent  tout  ce  jour 
jpfqu’à  la  nuitj  & arrivèrent  à Amblyope  près  de  C.  P. 
où  ils  fe  préparèrent  à l’attaque , qu’ils  firent  la  nuit  C4»t.  t.  5». 
même  avec  deux  échelles  de  cordes,par  lefquelles  quel- 
ques foldats  étant  montés  fur  la  muraille, firent  ouvrir 
la  porte  , & l’empereur  entra  dans  la  ville  avec  fon  ar- 
mée fans  réfiftance. 

Le  vieil  Andronic  entendant  de  fon  palais  Ictumul-  cngtr.t.g.  «. 
te , le  bruit  des  armes  & les  acclamations  du  peuple , ''' 
alla  fe  profterner  devant  l’image  de  la  fainte  Vierge 
nommee  Hodegetrie  ou  conduéljrice  , que  l’on  avoir 

Î)lufieurs  jours  auparavant  transférée  au  palais  ; paianc 
a Vierge  de  le  garantir  d’une  mort  violente.  Mais  le 
jeune  empereur  avant  que  d’entrer  au  palais  , aflcmbla 
les  chefs  & les  principaux  officiers  de  fon  armée  , &c 
leur  défendit  tres-expreffément  de  tuer  ni  même  d’in-  CAn  p. 
jurier  perfonne  : reconnoiffiant  que  c’étoit  de  Dieufeul 
qu’il  tenoit  cette  victoire.  Etant  entré  dans  le  palais, 
il  falua  l’empereur  fon  a’ieul  comme  à l’ordinaire  , 
puis  ils  s’affirent  & s’entretinrent  quelques  tems , at- 
tribüant  à la  malice  du  démon  ce  qui  s’étoit  paffié.  Le 
jeune  empereur  alla  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  con- 
ductrice la  remercier  de  cet  heureux  fuccês  : en  fuite 
il  alla  au  monafterc  des  Manganes , où  le  patriarche 
Ifaïc  étoit  enfermé , l’cn  tira  , 3c  le  fit  monter  lur  un 
des  chevaux  de  l'empereur  : mais  il  n’étoit  accompa- 
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'4Î.8  Histoire  Ecc  lesi astiqiië: 
gnc  ni  d’cvcques , ni  de  prêtres  : ce  n’ctoit  que  des 
joüeurs  de  flûtes  & des  danfeurs  avec  des  femmes  de 
même  profeiTion  ; une  entre  autres  la  plus  fameufe  de 
routes,  accoutumée  àfuivre  l’armée,  marchoit  à che- 
val habillée  en  homme  , & excitoit  à rire  les  afliftans 
par  des  difeours  dignes  d’elle.  C’eft  ainfi  que  le  patriar- 
che fut  ramené  en  triomphe  ; & voilà  ce  qui  fe  paffalc 
mardi  de  la  Pentecôte  vingt-quatrième  de  Mai. 

Le  foir  comme  le  jeune  empereur  retournoit  au  pa- 
lais , il  recontra  l’ancien  patriarche  Niphon  qui  lui  ' 
demanda  comment  il  vouloit  traiter  fon  aïeul:  Hu- 
mainement & en  empereur,  répondit  le  prince  -,  & 
Niphon  ajouta  : Si  vous  voulez  régner  fans  crainte  , 
ôtez-lui  toutes  les  marques  d’empereur  , faites-le  re- 
vêtir d’un  méchant  cilice  , & l’envoïez  en  prilon  ou 
en  exil.  C’eft  que  Niphon  gardoit  du  refl'entirnent  con- 
tre le  vieil  Andronic,  pour  l’avoir  laiffé  dépofer  ; & fc 
flatoit  de  pouvoir  remonter  fur  le  fiege  patriarcal. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  approchoient  l’empereur  lui 
tinrent  des  difeours  fcmblables,  & le  détournèrent  de 
garder  fon  aïeul  comme  alTocié  à l’empire.  C’eft  pour- 
quoi apres  plufieurs  deliberations , il  fut  réfolu  qu’il 
conferveroit  les  ornemens  impériaux,  &demeureroic 
dans  les  appartemens  du  palais , mais  fans  en  fortir  ni 
fe  mêler  de  rien  ; aïant  toutefois  de  quoi  fubfîfter  hon- 
nêtement avec  fes  officiers. 

Le  patriarche  Ifaïe  loin  de  compatir  à la  difgracc 
du  vieil  empereur , ne  put  diflîmuler  fa  joie  , & dit  ces 
paroles  du  pfeaume  : Le  jiifte  fe  réjoüira  quand  il  ver- 
ra la  vengeance.  Enfuite  il  chercha  à fe  venger  des  évê- 
ques & des  prêtres'  qui  lui  avoientétéoppofez,&  atta- 
chez au  vieil  empereur  -,  &il  fufpendit  les  uns  de  leuri 
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fondions  pour  un  terns , & interdit  les  autres  pour  An. 1318. 
toute  leur  vie.  Le  jeune  empereur  étant  allé  trouver  le 
patriarche  pour  le  remercier  , & s’entretenir  avec  lui 
familièrement,  le  j»riade  pardonner  aux  évêques  dont 
il  fe  plaignoit.amerement , comme  en  aïant  été  trahi  : w. 

mais  il  ne  le  put  fléchir.  Enfuite  il  lui  envoïa  le  grand  /•  '5*- 
domeftique  Jean  Cantacuzene,qui  d’abord  ne  put  rien 
gagner  fur  fon  efprit  j &c  le  prélat  foûtenoit  toujours 
, flu’îl  falloir  commencer  par  châtier  ces  évêques.  Enfin 
t il  convint  avec  Cantaeuzene  que  pour  les  juger,  on 
tiendroit  un  concile  où  il  comparoîtrek,  non  comme 
juge,  mais  comme  parue. 

Le  jour  marqué  étant  vcnu,tous  les  évêques  s’aflem-  r 
blerent  au  palais  patriarcal.  Cantaeuzene  s’y  trouva 
au{rj,Sc  recommanda  aux  évêques  aceufez  de  garder  le 
/îlence,  fe  chargeant  de  parler  pour  eux.  Le  patriar- 
che Ifaïe  fe  plaignit  qu’ils  l’avoicnt  fait  chafler  de  fon 
flege  &c  emprifonner.  Ils  ne  répondirent  rien  i & apres 
un  long  St  profond  filence,  Cantaeuzene  dit  : Notre 
Seigneur  dit  dans  l’évangile:  Si  votre  juftice  ne  furpaf-  10. 

fe  celle  des  feribes  & des  pharifiens , vous  ne  pouvez 
entrer  au  roïaume  des  cieux.Or,c’cfl:-à-dirc,commejc 
l’apprens  de  vous , qu’il  ne  fuffit  pas  de  ne  point  rendre 
la  pareille  à celui  qui  nous  maltraite  -,  mais  qu’il  faut 
encore  lui  faire  tout  le  bien  que  nous  pouvons,  il  nous  *• 
ordonne  ailleurs  de  cacher  nos  bonnes  œuvres,  & d’un 
autre  côté  d’en  faire  éclater  la  lumière , afin  que  le 
pere  célefte  fort  glorifié  , qui  femblent  des  préceptes 
contradiôfoires.  Mais  je  croi  que  le  premier  nous  re- 
garde nous  autres  qui  fommes  imparfaits , & qui  en 
montrant  nos  bonnes  œuvres  pourrions  en  perdre  la 
iccompenfe  ; mais  vous  qui  êtes  nos  maîtres  ôc  qui 
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cccs  propofez  à tout  le  monde  cômme  des  modèles  de 
vertu  , c’dl  à vous  qu’il  convient  de  faire  éclater  vos 
bonnes  œuvres.  Si  donc  vous  êtes  durs  & implacables 
à ceux  qui  vous  ont  offenfe  , quel  exemple  nous  don- 
nez-vous , & quel  châtiment  ne  vous  attirez-vous 
point  ? Il  leutpropofe  enfuite  l'exemple  du  jeune  em- 
pereur , qui  venoit  de  pardonner  génereufementâ  un 
particulier  qui  lui  avoir  dit  des  injures  atroces , & ne 
s'attendoit  qu’à  une  cruelle  mort;  & finit  en  adreffant 
la  parole  au  patriarche  en  particulier. 

Apres  ce  difeours  Cantaeuzene  fe  leva , ce  que  fi- 
rent aulfi  tous  les  autres , même  le  patriarche,  & pre- 
nant avec  lui  les  évêques  aceufez  & exhortant  les  au- 
tres à faire  comme  eux,  ils  fe  jetterent  tous  aux  pieds 
du  patriarche,  & dirent  : Pardonnez- nous , monpere, 
nous  avons  failli , remettez-nous  notre  faute,  afin  que 
le  pere  célefte  vous  remette  aulfi  les  vôtres.  Alors  le 
patriarche  dit  parlant  à Cantaeuzene  : Vous  m’avez 
pris  dans  un  filet  dont  je  ne  puis  me  retirer  : il  n’eft  pas 
polfible  de  faire  autre  chofe  que  ce  que  vous  voulez. 
Auflî-tôt  il  pardonna  aux  évêques  qui  l’avoient  olFen- 
fé , demanda  miféricorde  pour  eux  , les  embralTa  l’un 
a^rês  l’autre,  & leur  donna  fa  bénédiélion  en  figne  de 
réconciliation  fincere  : enfin  apres  un  petit  difeours , 
il  congédia  l’alTemblée,  &c  les  évêques  aceufez  allèrent 
au  palais  remercier  l’empereur. 

A Rome  Pierre  de  Corbière  continuoit  à jouer  le 
perfonnage  de  pape;  &c  le  viugt-feptiémc  de  Mai  1318. 
il  publia  deux  bulles  contre  Jean  XXII.  Par  la  pre- 
mière il  confirme  fa  dépofition  prononcée  par  Loüis 
de  Bavière  le  dix-huitiéme  d’ Avril , & déclare  tous 
les  clercs  féculiers  ou  réguliers  , adhérans  au  pape  - 
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Jean  j privez  de  tous  leurs  bénéfices , que  nous  refer- 
vons,  ajoute-t’il,  à notre  difpofition.  La  féconde  bulle 
regarde  les  laïques  aufquels  il  défend  d’obéïr  en  aucu- 
ne maniéré  à Jacques  deCahors,  c’eft-à-dire,aupape 
Jean  , ou  le  nommer  pape  , fous  peine  d’etre  punis 
comme  hérétiques. 

Cependant  les  affaires  de  Louis  de  Bavière  com- 
mencèrent à décliner.  Il  perdit  Piftoie  où  fut  pris  un 
nommé  Donat  Auguftin,  que  l’anti-pape  en  avoit  fait 
eveque-,  & Barenzo  Ricardi  qui  en  étoit  évêque  légi- 
time y fut  rétabli.  Loiiis  lui-même  aïant  pris  quelques 
places  autour  de  Rome , ôc  tenté  inutilement  d’entrer 
dans  le  roïaume  de  Naples,  futobligé,  manque  de  vir 
vres  & d’argent , de  rentrer  à Rome  le  vingtième  de 
Juillet.  Enfin  ne  pouvant  plus  y demeurer  en  fureté  , 
il  en  fortit  le  quatrième  d’Aoûc^,  & s’en  allaàViterbe 
emmenant  avec  lui  fon  anti-pape.  Les  Romains  les 
traitoient  d’hérétiques  Ôc  d’excommuniez,  ôc  crioient 
contr’eux  ; Qu’ils  meurent,  qu’ils  meurent,  ôc  vive  la 
fainte  églife.  Ils  leur  jettoient  des  pierres, Ôc  tuèrent  de 
leurs  gens.  La  nuit  même  Bartholde  des  Urfins  neveu 
du  cardinal  légat , entra  dans  Rome  avec  fes  troupes  -, 
ôc  le  matin  vint  Etienne  Colonne.  Le  cardinal  légat 
Jean  des  Urfins  y vint  le  dimanche  feptiéme  d’Août 
avec  la  fuite  , ôc  fut  reçu  avec  grand  honneur  ôc  gran- 
de joie.  Rome  étant  ainfi  revenue  àl’obéïffance  du  pa- 

f)C  , on  fit  plufieurs  aéfes  contre  Loiiis  de  Bavière  ôc 
’anti  pape  : on  brûla  dans  la  place  du  capitole  tous 
leurs  prA^ileges-,  les  enfans  mêmes  alloient  au  cime- 
tière déterrer  les  corps  des  Allcmans  ôedes  autres  par- 
tifans  de  Loüis  -,  ô:  apres  les  avoir  trainez  parla  ville, 
ils  les  jettoient  dans  le  Tibre. 
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Le  pape  Jean  aïant  reçu  à Avignon  cette  heureufe 
nouvelle , en  donna  part  au  roi  Philippe  de  Valois  par 
une  lettre  où  il  ajoûte  , que  quand  fon  légat  entra  à 
Rome  le  peuple  crioic  : Vive  la  fainte  églife  notre 
mere  , notre  laine  perc  le  pape  Jean  & le  cardinal  lé- 
gat , Sc  meure  Pierre  de  Corbière  , les  hérétiques  ic 
les  Patarins  & les  autres  traîtres.  Et  enfuite  le  faint 
fuaire  de  N.  S.  que  quelques  Ronxains  gardoient  avec 
grande  crainte  dans  l’églife  de  Notre  Dame  de  la  Ro- 
tonde , fut  reporté  par  le  légat  à S.  Pierre , la  veille  de 
faint  Laurent,  c'eft-à-dire  , le  neuvième  d'Août  avec 
grande  dévotion  du  clergé  & du  peuple , qui  fuivoit } 
& il  fut  remis  à fa  place  honorablement.  La  lettre  du 
pape  efl:  du  vingt-huitième  d’Août. 

Michel  de  Cefene  general  de  l’ordre  des  freres  Mi- 
neurs , hompie  de  grande  réputation  pour  la  doctri- 
ne & la  vertu  , fe  retira  alors  de  l’obéïlTance  du  pape 
Jean  pour  s’attacher  à Loüis  de  Bavière  & à l’anti-pa- 

f>e.  Dès  l’année  precedente  le  pape  averti  qu’il  par- 
oit  contre  la  décrctale  Cum  inter  nonnuüos , & favori- 
Ibit  en  fecret  le  parti  de  l’empereur , lui  manda  de 
fe  rendre  à Avignon  dans  un  mois  pour  quelques  af- 
faires de  fbn  Ordre.  La  lettre  étoit  du  huitième  de 
Juin  1 32.7.  Michel  étoit  alors  malade  à Tivoli , Sc  en- 
voïa  deux  de  fes  confrères  faire  fes  exeufes,  puis  étant 
guéri  il  vint  à Avignon  où  il  arriva  le  premier  Dé- 
cembre. Le  pape  le  reçut  honnêtement  Sc  ne  lui  par- 
la que  du  relâchement  de  l’obfcrvance  en  quelques 
provinces  , ôc  du  mauvais  gouvernementale  quel- 
ques fuperieurs  ; 8c  pour  y remedier , il  lui  donna  de 
grands  pouvoirs.  Mais  il  ajouta  une  défenfeà  Michel 
de  Cefene  de  fe  retirer  de  fa  cour  fans  permiffioa 

particulière  ; 
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fvârcicuUere':  ce  qui  déplue  extrêmement  à ce  religieux, 
lui  faifant  foup^onner  que  le  pape  ctoit  irrité  contre 
lui. 

L’année  fuivante  1318.  le  famedi  dans  l’oâave  de 
Pâque,  c’eft-à-dire,,  le  neuvième  d’ Avril , le  pape  fit 
venir  Michel  de  Céfene  en  fa  préfcnce  & du  cardinal 
Bertrand  de  la  Tour,  de  frere  Pierre  dePratominiftre 
de  la  province  de  S.  François,  de  frere  Raimond  de 
Ladoc  procureur  de  l’ordre , &c  de  frere  Laurent  de 
Coello  bachelier  d’Avignon,  Le  pape  fit  devant  eux 
une  violente  réprimende  à Michel , l’accufant  d’etre 
cémçraire,  opiniâtre,  fauteur  de  Loüis  de  Bavière  Sc 
des  hérétiques.  Enfin , ajouta-t-il , vous  avez  été  aflez 
hardi  pour  établir  dans  le  decret  de  votre  chapitre  gé- 
néral de  Peroufe  l’opinion  condamnée  fur  la  pauvreté 
de  J.  C.  pendant  qu’on  l’examinoit  devant  nous  & les 
cardinaux.  A ces  reproches  le  pape  ajouta  la  defenfe 
réitérée  de  fe  retirer  de  la  cour.  Michel  répondit  in- 
folemment,  Sc  réfifta  en  face  au  pape,  niant  ce  qu’il  lui 
reprochoit , & foûtenant  que  la  dccifion  de  Péroufe 
«toit  catholique  en  tout,  conforme  à l’Ecriture  & aux 
decrets  des  autres  papes , particuliérement  à celui  de 
Nicolas  III. 

Le  pape  Jean  encore  plus  irrité , aflembla  des  do- 
tSIeurs  pour  examiner  les  réponfes  de  Michel , le  vou- 
lant faire  condamner  comme  hérétique.  Entre  ces 
dodeurs  ctoit  Pierre  Roger  moine  & abbé  de  Fcf- 
xramp , depuis  pape  Clcment  VI.  qui  écrivit  un  traité 
fur  ce  fujet.  Or  Michel  fâchant  que  la  conclufion  pri- 
fc  en  cette  alTembléc  ne  lui  ctoit  pas  favorable , & 
craignant  que  le  pape  ne  l’obligeât  à fc  rétrader  ou  à 
révoquer  la  décifÎQn  de  Péroufe^  il  appella  de  la  defenfç 
TorneXlX.  lii  ' 
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que  le  pape  lui  avoir  faite  de  fe  retirer , des  dccreialcâ 
qu’il  avoir  publiées  fur  la  queftion  de  la  pauvreté  ; ÔC 
en  general  de  tout  ce  que  le  pape  feroit  en  cette  aflcmr 
blée  contre  lui  ôc  contre  les  frères  mineurs. 

Quelque  indigné  que  fût  le  pape  de  ce  procédé , il 
ne  publia  encore  aucune  fentence  contre  Michel.  Il 
fe  contenta  de  le  retenir  à Avignon  , fans  lui  permet- 
tre d’aller  au  chapitre  general  , qui  fe  devoir  tenir  à 
Boulogne  le  vingt-deuxieme  de  Mai , )our  de  la  Pen- 
tecôte. Pour  y préfider  en  fon  abfence  il  commit  le  car- 
dinal Bertrand  Poïet,  légat  en  Lombardie,  qui fuivanc 
les  inftrudlions  fecretes  du  pape  , voulut  faire  dépofer 
Michel  & élire  un  autre  general  : mais  le  roi  Robert 
follicita  pour  lui , & il  fut  confirmé  par  le  chapitre. 
En  lui  envoïant  le  decret  de  confirmation,  on  le  prioit 
de  faire  affcmbler  à Paris  le  chapitre  prochain  , pour 
fatisfaire  au  défir  de  la  reine  Jeanne  de  Bourgogne. 
Mais  avant  que  les  lettres  du  chapitre  de  Boulogne 
arrivaflent  à Avignon  , Michel  de  Cefene  en  étoit 
parti,  il  s’enfuit  le  jeudi  vingt-fixiéme  de  Mai  furie 
loir , avec  Guillaume  Ocam  & BonegracedeBergame; 
& monta  dans  une  barque  au  port  d’Aiguemortes.puis 
dans  une  galcre  armée  qu’il  s’étoit  fait  envoïer  par 
Loüis  de  Bavière. 

Le  pape  l’aïant  appris  la  nuit  meme  , envoïa  le  len- 
demain le  cardinal  Jean  de  Cominges  évêque  de  Porto- 
avec  quelques  autres , pour  ramener  Michel  de  gré  ou 
de  force,  ils  arrivèrent  avant  que  la  galere  fût  partie; 
mais  le  patron  amufa  fi  bien  le  cardinal,  qu’il  ne  put 
voir  Michel  ni  fes  compagnons.  On  lui  envoïa  toute- 
fois une  citation  à laquelle  il  répondit , qu’U  neTOU- 
' loit  point  retoufoct  vers  le  pape , qui  le  pcrfccutok 
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fans  raifon , & qu'il  appelloit  de  rechef  de  fes  poutfui- 
tes.  Il  partie  ainll , & arriva  bientôt  à Pife  auprès  de 
l’empereur. 

Peu  de  tems  après  lôn  départ  arrivèrent  à Avi- 
gnon les  freres  qui  apportoient  le  decret  du  chapitre 
de  Boulogne, pour  le  confirmer  dans  le  generalat.  Mais 
le  pape  étant  en  grande  colere , cafc  ce  decret  & pu- 
blia une  fentence  contre  Michel , ou  il  difbit  en  fub- 
Aance.  Il  a répandu,  tant  àRomequ'ailleurs>  pluficurs 
difeours  contre  la  foi  ôc  en  faveur  des  hérétiques. 
Etant  appelle  en  jufticp  il  a emploie  diverfes  chicanes 
pour  ne  fe  pas  préfenter  : il  a maltraité  les  gens  de 
bien  ôc  affeétionnez  à réglife,& avancé  ceux  qui  pre- 
noient  part  à de  mauvais  delTeins.  Nous  aurions  pû 
juflcment  le  mettre  en  prifon  pour  tous  ces  crimes  } 
mais  nous  avons  épargné  l’honneur  de  l’Ordre  dont 
il  étoit  le  chef,  & nous  nous  foTnmes  contentez  de  lui 
défendre  de  fortir  d’Avignon.  Mais  enfuite  aïant 
appris  l’intrufion  faite  à Rome  par  Louis  de  Bavière 
d’un  religieux  de  fon  Ordre , à laquelle  on  dit  qu’il 
avoit  afpiré  pour  lui-meme  : il  s’efl  retiré  d’Avignon 
nuitament  de  en  cachette  avec  quelques  mcchans  fes 
complices , entre  autres  Bonnegrace  du  meme  Ordre, 
que  nous  avions  arreté  en  notre  cour  pour  fes  fautes , 
& un  Anglois  nommé  Guillaume  Ocam  , contre  le- 
quel étoit  pendante  une  information  commencée  de- 
puis long-tcms  par  notre  autorité  , à caufe  de  plu- 
fîeurs  opinions  erronées  & hérétiques  qu’il  avoit  écri- 
tes de  enfeignees.  C'eft  pourquoi  nous  avons  dépofe 
Michel  de  Cefenc  de  la  charge  de  miniftre  general 
des  freres  Mineurs,  de  de  l’avis  des  cardinaux,  nous 
ca  avons  donne  l’exercice  à Bertrand  de  laXour  cardi* 

lui; 
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nal  évêque  de  Tufculum  : avec  toute  autorité  pour  rc4 
primer  les  rcbcles  du  même  ordre.  La  fentence  eft  du 
treiziéme  de  Juin  1 52.8.  Bertrand  de  la  Tour  avoit  été 
de  l’ordre  des  freres  Mineurs. 

Michel  de  Céfene  aïant  vu  cette  fentchee  du  pape; 
en  appella  le  dix-huitiéme  de  Septembre , tant  en  fon 
nom  J que  de  tou^s  freres  fes  adhérans  ; adreflant  fon 
appel  à l’églife  catholique  & au  futur  concile.  L’adfe 
figné  de  main  de  notaire  fut  publié  folemnellement 
& affiché  aux  portes  de  l’églife  cathédrale  de  Pife  v 
&c  il  l'envoïa  en  forme  autentique  au  pape  Jean  , qui 
de  fon  coté  écrivit  à tous  les  prélats  âc  à tous  les  prin- 
ces pour  faire  exécuter  fa  fentence & mettre  en  j>ri- 
fon  Michel  & fes  complices.  Mais  ils  étoient  à Pile  en 
fureté,  fous  la  protedion  de  Louis  de  Bavière. 

Ce  prince  étant  forti  de  Rome  , vint  à Todi,  & en 
partit  le  dernier  d’Ao»t  avec  l’anti-pape  , vint  à Vi- 
terbe,  où  il  lelaifla,  & s’avança  jul^u’àCornetopour 
conférer  avec  Pierre  de  Sicile  envoie  par  le  roi  Fride-  ' 
rie  fon  pere.  Louis  en  partit  le  dixiéme  de  Septembre 
pour  aller  à Pifc  } & dans  cette  marche  le  dodeur 
Marfile  de  Padoüe  mourut  en  un  lieu  nommé  Mon- 
taire.  Louis  arriva  à Grofleto  le  quinziéme  de  Septem- 
bre, & le  vingt-uniéme  à Pife,  où  il  fut  reçu  avec  gran- 
de joie  , & y tint  fa  cour  le  relie  de  cette  année. 

Philippe  de  Maïorque  oncle  du  roi  Jacques , qui  re* 
gnoit  alors. , & dont  il  avoit  été  tuteur , préfenta  au 
pape  une  requête  où  il  prend  la  qualité  de  tréforier  de 
S.  Martin  de  Tours , &c  dit  en  fubllance  : Défirantpra- 
tiquer  non-feulement  les  préceptes , n^ais  encore  les 
confcils  de  l’évangile  ; j’ai  choilî  la  régie  de  S.  Fran- 
çois» àlaquelleje  veux  m'obliger  par  voeu  , & je  vous 
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fuppUe  de  me  permettre , à moi  & à mes  compagnons  An.  1 318, 

préfens  & à venir , de  l’obferver  purement  & fimple- 

ment  fans  glofe,  & fans  être  dans  la  focietc  des  frères 

Mineurs,  qui  font  aujourd’hui,  ni  fous  l’obciflance 

des  fuperieurs  de  l’ordre  : quoique  je  ne  blâme  point 

ceux  qui  ont  reçu  les  expofitions  Scies  déclaration^ 

des  papes , parce  que  dans  la  voie  de  Dieu  l’un  marche 

d’une  façon,  l’autre  d’une  autre.  Je  demande  donc  que 

mes  compagnons  Sc  moi,  en  quittant  le  ficelé  , foïons 

aulfi-tôt  admis  à la  profelTion , vu  que  nous  avons 

tous  fait  une  année  ou  plus  de  probation , étant  en 

habit  féculicr. 

Il  déclare  enfuite  qu'ils  prétendent  obferver  le  te- 
ftament  de  S.  François  comme  fa  régie,  ôc  vivre  non- 
feulement  d’aumônes,  mais  du  travail  de  leurs  mains  j 
ne  s’établir  nulle  part  que  par  lapermiiTion  des  évê- 
ques, ôc  n’y  loger  qu’autant  qu’il  plaira  aux  évêques  ' 

Sc  à ceux  qui  leur  auront  donné  le  logement.  EnBn  il 
cbnelut  ainfi  fa  requête  : Quoique  je  fois  indigne  de 
la  pcrfeéHon  que  je  demande , il  feroit  encore  plus 
indigne  de  me  la  refufer  ; ôc  comme  ce  chemin  de  per- 
, feûion  vient  du  S.  Efprit , ceux  qui  connoiflent  le  prix  . 
de  la  vie  chrétienne  ne  doutent  paS  que  ce  refus  ne 
vienne  de  l’efprit  malin.  Si  donc  on  le  refufe , que 
refte-t-il  ? Le  ciel  entendraccque  je  dis,  ôc  la  terre  écou-  nm.  XXXI i.r» 
tera  les  paroles  de  ma  bouche.  Le  pape  n’eut  aucun 
egard  à cette  requête;  ôc  quoique  fa  conclufion  peu 
refpedtueufe  puifle  avoir  attiré  ce  refus,  il  femble  mon- 
trer au  fonds  qu’apres  l’expérience  d’un  fiécle , on  ne 
Jugeoit  pas  la  régie  de  S.  François  praticable  au  pied 
de  la  lettre. 

La  même  année  le  pape  Jean  accorda  aux  reli- 

lii  iiji 
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gicux  de  Hongrie,  qui  avoienc  pris  pour  patron  fainC 
Paul  premier  hermite,de  luivre  la  règle  deS.  Auguftin, 
& d’élire  dans  leur  chapitre  un  prieur  général  qui  eût 
fur  eux  droit  de  vifite  ôc  de  correction.  Ce  que  le  pape 
accorda  à la  prière  de  Charles  II.  ou  Charobert  roi  de 
Hongrie  ; 8c  la  bulle  eft  du  vingt  - deuxieme  de  No- 
vembre 1318.  C'eftlc  premier adte  autentique  que  je 
fâche  où  il  foie  fait  mention  de  ces  religieux } mais  il 
témoigne  qu’ils  fublîftoient  déjà  en  Hongrie  ôc  ail- 
leurs. Le  même  roi  fe  plaignit  au  pape  de  la  rigueur 
avec  laquelle  les  autres  eccléliadiques  ayant  droit  de 
dîmes , les  exigeoient  fur  les  Cumains  , les  Valaques , 
les  Sclavcs  ôc  les  autres  infidèles  qui  fe  convertifloient 
au  Chriftianifme.  D’où  il  arrivoit  que  les  nouveaux 
Chrétiens  qui  n’étoient  point  accoutumez  à cette 
redevance,  difoient  qu’on  les  invitoit  à cmbraflerla 
foi  afirl  qu’ils donnafient  leurs  biens  au  clergé,  ce  qui 
en  detournoit  pluficurs  c|ui  fe  fuffent  volontiers  con- 
vertis. Surquoi  le  pape  écrivit  aux  prélats  de  Hon- 
grie d’ufer  avec  ces  nouveaux  convertis  de  beaucoup 
de  douceur  ôc  d'honnêteté  en  exigeant  les  dîmes , jul- 
qu’à  ce  qu’ils  fulTcnt  pleinement  affermis  dans  la  foi  ; 
enforte  que  loin  de  fe  fentir  furchargez,  ilsinvitaffent 
les  autres  à fe  convertir.  La  lettre  eft  du  huitième  de 
Mai. 

L’empereur  Louis  de  Bavière  ctoit  toujours  à Pife , 
où  le  douzième  de  Décembre  il  fit  publier  une  fenten- 
cc  contre  le  pape  Jean  donnée  à Rome  le  dix-huitié- 
me’d’ Avril  delà  meme  année,  c’eft-à-dire,  le  meme 
jour  de  fa  prétendue  depofition.  En  cette  fcntence 
l’empereur  attaque  les  trois  conftitutions  , Jd  condito- 
reWf  Cum  inter  nonnttlios  , & ^uia  (^wrtmdam  , qu'il  ftiû-i 
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tient  être  hcrctiqucs , & les  combat  fort  au  long  par  An.  1 32.8, 
les  railbns  & les  autoritez  tant  de  fois  alléguées  par 
les  prétendus  frères  Spirituels  : en  forte  qu’il  paroît 
clairement  que  cette  fentçnce  ell  l’ouvrage  de  Michel 
de  Cefenc  ou  de  quelque  autre  d’entre  eux  ; & il  ell  ri- 
dicule de  faire  parler  ainfi  un  empereur  homriie  de 
guerre  & fans  lettres,  comme  il  fe  qualifie  lui-même, 

J1  conclut  cette  ennuïeufe  diflértation  en  difant  : Nous 
déclarons  que  Jacques  deCahors,depuis  qu’il  a publié 
ces  erreurs  contre  la  foi  & les  a opiniâtrement  foû- 
tenues , doit  être  cenfé  hérétique  notoire  ôc  privé  de 
toute  dignité  & puiflance  eccléfiafiique  : après  quoi 
eft  reperce  lafentence  de  dépofition  & la  defenfe  de 
lui  obéir  6c  le  reconnoître  pour  pape.  Voilàce  qui  fut 
publié  à K.ome,à  quoi  l’ordonnance  faite  à Pife  ajoute 
ieulcment  injonêlion  à tous  les  prélats  , les  feigneurs 
6c  les  officiers  de  l’empire  de  la  faire  publier  en  tous 
les  lieux  de  leur  jurifdiâ:ion,  pour  ôter  à Jacques  de 
Cahors  toute  occalion  de  féduire  les  peuples  qui  n’en 
feroient  pas  informez. 

Peu  de  tems  après , c’eft-  à - dire  , le  troifiéme  de  ^ f 
Janvier  13x9.  l’anti-pape  Pierre  de  Corbière  arriva  à 
Pife  ôc  y entra  comme  pape  avec  fes  fix  cardinaux.  Il 
fut  reçu  par  Loiiis  de  Bavière  6c  fes  gens , ôc  par  les  Pi- 
fans  avec  grand  honneur:  le  Clergé  6c  les  religieux  de 
la  ville  allèrent  au  devant  de  lui  en  proceffion,  luivis  de 
Loiiis  6c  des  laïques  en  grand  nombre,  les  uns  <1  pié 
les  autres  à cheval.  Mais  ceux  qui  les  virent  difoienc 
que  cette  cérémonie  leur  paroiflbit  forcée  v 6c  les  gens 
de  bien  ôc  les  fages  de  Pife  en  furent  fort  troublez,  ju- 
geant que  c’étoit  mal  fait  de  foûtenir  une  telle  abo- 
.mination.  Le  huitième  duineme  mois  l’anii-pape  pre- 
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An.  i}ip.  cha,  & donna  pardon  de  peine  & de  coulpc  à^uicoti-* 
que  renonceroic  au  pape  Jean,  pourvu  qu’il  le  con- 
fclTàt  dans  les  hmc  jours,  & qu'il con fi rmâc  lafentcncc 
donnée  contre  lui  par  J’anti-pape. 
e.  Il  J.  Le  vingt-ncuvicmedu  meme  mois  de  Janvier,à  la 

priere  de  l’empereur  Loüis,  ôc  d’Azon  Vifconti  fei- 
gneur  de  Milan,  l’anci-pape  ficcardinal  Jean  Vifcortti 
1)1».  fils  de  Matthieu  6c  frere  d’Azon , & l’envoya  en  Lom— 
hardie  comme  fon  légat.  Mais  le  pape  par  fa  lettrer 
du  quinziéme  de  Mars , manda  au  cardinal  Bertrand 
Poïet  fon  légat  en  Lombardie  , de  déclarer  publique- 
ment excommuniez  comme  hérétiques  6c  Ichifmati- 
ri:i.  e.  iij.  ques  JeanVifcontiût  Luquin fon  frere. Le  dix-huitième 

de  Février  l’anti-pape  étant  toujours  à Pife,où  il  logeoit 
6c  tenoit  fa  cour  au  palais  archiepilcopal , tint  une 
aflembléc  où  aflîfta  l’empereur  6c  tous  les  barons , SC 
une  partie  des  notables  de  Pife.  L’anti-papc  apres  un 
£crmon,y  publia  une  fentence  d’excomniunication  con- 
tre le  pape  Jean,  le  roi  Robert , les  Florentins  6c  leurs 
adhérans.  Mais  comme  on  alloit  à cette  alTcmblcc,  fur- 
vint  la  plus  furieufe  tempête  de  vent , de  grêle  & de 
pluie  qu’on  eût  jamais  vùë  à Pife.  Et  comme  la  plu- 
part des  Pifans  croïoient  mal  faire  d’aller  à ce  fermon , 
le  mauvais  tems  fit  qu’il  y en  alla  peu  : c’ell  pourquoi 
l’empereur  envoïa  fon  maréchal  par  la  ville  avec  des 
gens  d’armes  & des  foldats  à pied  pour  contraindre  les 
bons  citoïens  à y venir , 6c  avec  toute  cette  violence, 
l’aflcmblée  ne  fut  pas  nombreufe.  Le  maréchal  dans 
cette  courfe  pendant  l’orale , aïant  gagné  du  froid , fe 
fit  faire  le  foir  un  bain  , ou  l’on  mit  de  l’eau  de  vie  : le 
feu  y prit , le  maréchal  fut  brûlé  , & en  mourut  fans 
p.utre  maladie  : ce  qui  fut  regardé  c<pmme  un  miracle 
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^ «rt  mauvais  prcfagc  pour  l’empereur  ‘îc  Tami-  AN.1319, 
pape.  ' 

L’anti-papc  fit  aufli  de  nouveaux  éveques,  deux  **[«  « 

Auguftins,  Thomas  a Simgaglia , & Conrad  a Ofli-  h?**- 
mo  , &c  Vital  frere  Mineur  à Fermq.  Il  envoia  un  le- 
gat  en  Corfe , & un  autre  eh  Grèce  ; au  fiijet  duquel  le 
pape  écrivit  au  patriarche  Latin  de  C P.  & aux  arche- 
vêques de  Fatras,  de  Thcbcs,  de  Corinthe  ôc  d'Athe-  ' 
nés , une  lettre  où  il  dit  : Nous  avons  appris  que  Pierre 
de  Corbière,  qui  fe  fait  nommer  Nicolas,  V.  pape; 
veut  envoyer  dans  les  parties  de  Romanieoù  la  reli- 
gion catholique  eft  en  vigueur,  de  prétendus  évêques 
les  complices  , pour  attirer  les  fidèles  à fon  fchifmc , 

-6c  s’emparer  des  revenus  eccléfiaftiqucs.  Ceft  pour- 
quoi nous  vous  mandons , que  fi  vous  trouvez  dans  ; 

vos  diocéfes  quelques  perfonnes  envolées  par  ledit 
Pierre  , ou  de  fa  part , qui  dogmatifent  ôc  enfcignenc 
Théréfie  condamnée  par  nos  confiitutions  : vous  les 
preniez  ôc  nous  les  envoliez  fous  bonne  garde  , s’il  fe 
peut  faire  commodément.  La  lettre  clf  du  feptiéme 
Mai  13x9. 

L’empereur  Louis  fortit  de  Pife  dès  l’onzième  d’A-  ijo, 

vril  pour  aller  en  Lombardie,  au  grand  contentement 
des  Pifans,  aufquels  il  s’étoit  rendu  tres-odreux  par 
fes  cxafHons  infupporcables.  Il  lailfa  pour  fon  lieute-^ 
nant  à Pife,  Tarlat  d’Arezzo,  qui  voulant  s’approprier 
la  feigneurie  de  la  ville,  de  concert  avec  les  Pifans, 
commença  de  traiter  de  paix  avec  le  parti  de  l’églife 
6c  les  Florentins.  Ils  donnèrent  congé  à l’anti-papc 
Pierre  de  Corbière  de  fe  retirer  j ôc  il  demanda  à Tar- 
lat  un  fauf-conduit  pour  aller  trouver  l’empereur  en 
{.ombardic  : mais  'Tarlat  le  Igi  lefufa.  Alors  l’anci^i 
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An.  1317.  piipe  te  mie  fccrccement  encre  les  mains  du  comtQ 
Boniface  Novelii  de  Donairatique,  un  des  plus  grands 
citoïens  dePifC}  qui  le  fit  conduire  denuic  avec  un 
de  Tes  faux  cardinaux  à Ton  château  deBugari,  àtren> 
te-cinq  milles  ou  dix  lieuës  de  Pife.  Ce  cardinal  de 
l'anci-pape  croit  Paul  de  Viterbe  frere  Mineur , qui 
fe  retira  depuis  en  Allemagne.  L’anti*pape  demeura 
trois  mois  cache  dans  ce  château  : mais  les  Florentins 
aiant  amené  leur  armée  vers  ces  quartiers-là , le  comte 
Boniface  craignit  qu’ils  ne  voluflcnt  enlever  l’anti- 
pape , & le  fit  ramener  le  plus  fitcrétemenc  qu'il  pût  à 
Pile  dans  fa  maifon  > où  il  le  tint  caché  jufqu’au  mois 
d’Août  de  l’année  fuivante. 

Condamnation  Michel  de  Céfene  un  des  principaux  appuis  de  l’antî- 
“**  p^pe  ï fuivit  l’empereur  Loüis  , près  duquel  enfin  il  fe 
Mm/t.a.  zu  retira  en  Allemagne , agHTant  toujours  comme  géné- 
ral de  l’ordre  des  freres  Mineurs.  C’eft  pourquoi  le 
jeudi  faint  vingtième  d’ Avril  1 3£9.  le  pape  publia  con- 
tre lui  une  bulle , par  laquelle  il  lui  reproche  de  s’être 
attaché  â Loüis  de  Bavière  Sc  à l’anti-pape , & d’avoir 
écrit  & dogmatifé  contre  les  conlHtutions  émanées 
du  S.  fiége,  particuliérement  la  bulle,  Cum  $nter  non- 
nullos,  Ç’eft  pourquoi  le  pape  le  condamne  comme  hé- 
réfiarque  Sc  fehifmatique,  le  déclarant  prive  de  tour 
office , honneur  Sc  dignité. 

Michel  fut  dépofé  peu  de  tems  après  de  fa  charge 
de  minillrc  général  par  le  chapitre  des  freres  Mineurs, 
tenu  â Paris  le  jour  de  la  Pentecôte.  Le  cardinal  Ber- 
trand de  Poïet , que  le  pape  avoir  nommé  vicaire  gé- 
r-u:  I.  néral  de  l’ordre,  avoir  indiqué  ce  chapitre  l’année  pré- 

• cédente.  Michel  de  Céfene  qui  craignoit  avec  raiibn 
d’y  être  dépofé,  fie  follicicer  puifTamment  par  la  icinfi 
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fle  France  |eanae  de  Bourgogne  « la  prorogation  de  An.  1519. 
ce  chapicrc  jufqu’aux  trois  ans , qui  ccoic  le  terme  or-  »•  t. 
dinaire  j a quoi  le  pape  répondu  : Qu  en  general  il  f.  x^o. 
ccoit  fort  content  de  l'ordre  des  frères  Mineurs , Sc  que 
la  révolte  de  quelques  particuliers  avoir  etc  une  occa- 
Hon  d'augmenter  Ton  affeétion  pour  eux  , en  voïanc 
leurobéillance  ic  leur  attachement  au  S.  Hégc.  Q^anc 
a la  prorogation  du  chapitre,  ajoûte-t-il,  nous  n’avons 
pu  vous  l’accorder , parce  que  tous  les  minières  d'ita- 
He,  ic  les  autres  freres  qui  doivent  y alTillcr , avoient 
déjà  pafle  les  Alpes,  & s’acheminoienc  à Paris  en  toute 
diligence.  Or  il  vaut  mieux  que  l’ordre  foit  gouver- 
né par  un  minière  général,  qui  puHTe  villtcr  les  mo- 
nalteres  , que  par  un  vicaire  qui  ne  le  pourroit  peut- 
être  pas.  Il  elt  vrai  que  le  chapitre  de  cet  Ordre  fe 
doit  tenir  de  trois  en  trois  ans  : mais  c’elt  quand  il  y 
a un  minière  général.  Car  s’il  cH  mort  ou  dépofé, 
comme  il  l’eft  à préfent , il  faut  tenir  le  chapitre  à la 
Pentecôte  la  plus  proche.  La  lettre  cil  du  cinquième 
de  Mai. 

Les  freres  Mineurs  tinrent  donc  leur  chapitre  a Pa-  »• 
ris  le  jour  de  la  Pentecôte  onzième  Juin  131.9.  aïant 
pour  préAdent  le  cardinal  Bertrand  de  Poïet  évêque 
d’OlHe.  Ils  déclarèrent  tout  d’une  voix  & avec  l'uni- 
verAté  de  Paris , que  les  aceufations  de  Michel  de  Cc- 
Tene  ic  des  autres  fehifmatiques  contre  Jean  XXII. 
ctoieut  injufles  8c  impies  ; qu'il  étoit  le  feul  vrai  pape, 

& avoit  dépofé  juAement  Michel.  Puis  pour  cuvier 
aux  chicanes  qu’il  auroit  pû  cmploïer,  ils  le  dépofé- 
rent  eux-mêmes  dugénéralat , ôc  élurent  à fa  place 
frere  Geraud  Odon , doéteur  de  Paris , de  la  province 
d’Aquitaine,  natifdeChateaurouxenBerri , connu  8e 
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aimé  du  pape.  En  ce  chapitre  ils  terminèrent  la  qôe^ 
ftion  de  la  pauvreté  de  J.  C.  & concilièrent  la  decre- 
tale  de  Nicolas  III.  & la  décifion  du  chapitre  de  Pè-< 
roufe  , avec  les  conftitutions  de  Jean.  XAII.  Ainfi  la 
tranquillité;  fut  rétablie  dans  l’ordre  des  freres  Mh-; 
neurs.  1’ 

Peu  de  tems^  auparavant  le  pape  avoit  condamne 
les  erreurs  d’Ecard,  doèleur  fameux  à Cologne  , de: 
l’ordre  des  frères  Prêcheurs,  comme  il  témoigne  dans 
une  bulle  où  il  dit  : Par  l’enquête  faite  contre  lui  de: 
l’autorité  de  Henri  archevêque  de  Cologne , & rc- 
nouvellce  en  cour  de  Rome , nous  votons  évidem- 
ment que  ce  docteur,  de  fa  propre  confcflion,  a enfei- 
gné  de  vive  voix  & par  écrit  les  vingt-fix  articles  fui- 
vans  : Dieu  a créé  le  monde  aufll-;tc)t  qu’il  a été  lui- 
même  , & on  peut  accorder  que  le  monde  a été  de  toute 
éternité.  En  toute  oeuvre,  même  mauvaife , reluit 
également  la  gloire  de  Dieu  : celui  qui  blâme  quel- 
qu’un loue  Dieu  par  fort  péché  mêmej  ôc  en  blalphé- 
mant  contre  Dieu  on  le  loue.  Et  enfuite  : Nous  lom-^ 
mes  totalement  transformez  en  Dieu,  comme  au  faine 
facrement  le  pain  eft  changé  au  corps  de' J.C..  Tout- 
ce  que  Dieu  le  père  a donné  à Ton  ms  dans  la  nature 
humaine , il  me  l’a  auffi  donné  ; Je  n’excepté  rien,  ni 
l’union , ni  la  fainteté.  Tout  ce'  que  l’écriture  fainte 
dit  de  J.  C.  fe  vérifie  de  tout  homme  boiv  & divin. 
Tout  ce  qui  eft  propre  à la  nature  divine,  cfl:  propre 
à 1 homme  julien  il  fait  tout  ce  que  Dieu  fait}  il  a créé 
avec  Dieu  le  ciel  ôc  la  terre',  & engendré  le  verbe  éter-, 
nel , ôc  Dieu  ne  fauroit  rien  faire  fans  un  tel  homme. 
L’homme  de  bien  doit  conformer  entièrement  fa  vo- 
lonté à celle  deDjLçu.i  Si  ççmaiç  Dieu  y eut  en 
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^üe  façon  le  pcchc  , je  ne  voudrois  pas  n’avoir  point  An.  1317»' 
.péché  ; & c’eft  la  vraie  pénitence.  Dieu  cil  tellement  ,1.14.  ^ 
un,  qu’il  n’y  a en  lui  aucune  dillinélion  , pas  même  i*. 
de  perfonnes.  Toutes  les  créatures  font  un  pur  néant. 

Les  autres  articles  reviennent  à ceux-ci.  Le  pape  les 
condamne  tous , quoique  quelques-uns  à force  d’ex- 
plications & de  fupplémens  puifl'ent  recevoir  un  fens 
catholique  j puis  il  ajoute:  Nous  voulons  toutefois  que 
l’on  fâche  qu’Ecard  à la  hn  de  fa  vie  a révoqué  ces 
• vingt-fix  articles,  & généralement  tout  ce  qu’il  avoir 
écrit  ou  enfeigné  qui  pût  avoir  un  fens  contraire  à la 
foi  : foûmettant  tous  les  écrits  & fes  difeours  à l’auto- 
rité du  S.  Ûége  : comme  il  paroît  par  un  acte  public 
qui  en  a été  drelfé.  La  bulle  ell  du  vingt-feptiéme  de 
Mars  132.9. 

Les  paradoxes  d'Ecard  & ces  propofîiions  en  appa- 
rence h fcandaleufes  , n’empêchoient  pas  qu’il  ne  fût 
en  grande  cllimc , comme  on  voit  par  les  écrits  de 
Jean  Taulere  religieux  du  même  ordre  des  frétés  Pre- 
cheurs,  & fameux  entre  les  théologiens  my  ftiques , qui 
vivoit  au  milieu  du  meme  fiécle.  Il  traite  Ecard  d'in- 
lîgne  théologien , & en  rapporte  des  maximes  de  haute 
fpiritualitc.  On. peut  donc  attribuer  les  paradoxes  d’E- 
card  aux  fubtilitee  cxcellives  de  la  fcholaftique , &c  aux  ^ 
exprefïions  outrées  des  théologiens  myfliques:  car  ce 
qu’il  dit  de  la  transformation  en  Dieu  , ôc  de  la  con- 
formité à fa  volonté  rclfemble  fort  aux  mauvais  ra- 
fineniens  des  Begards  de  fon  teins  > & des  Quiétilles 
du  nôtre.  I < ' ■ > 

Cependant  l’autorité  du  pape  fe  rétablilToit  en  i.t.  . 
Italie.  Les  Pifans  délivrez  de  Loiiis  de  Bavière  ôc  de 
l’4Hti-papc,  qui  ne  paroilibit  plus,  envoïérent  au  pape 
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An.  13 19.  des  ambafladcurs  qui  lui  dirent:  Loüis  de  Bavière 
nous  aïanc  fait  favoir  qu’il  vouloit  venir  à notre  ville, 
nous  le  priâmes  de  n’y  venir  que  du  confentement 
de  1 cgliîci  & comme  il  ne  laUToit  pas  de  s’approcher, 
nous  lui  rcfidàmes  vigoureufement  un  mois  6c  plus } 
jufqu’à  ce  qu’étant  delUtuez  de  tout  fccours  6c  d’efpe* 
rance  d'en  avoir , nous  ne  pûmes  lui  rcfîiler  davan- 
tage. Alors  il  entra  malgré  nous  dans  notre  ville  fui- 
vi  de  troupes  nombreufes  de  gens  armez  â pied  6c  â che- 
val, menant  avec  lui  Callrucîo  notre  ennemi.  Gui 


prétendu  eveque  d’Arezzo,  & pluiîcurs  autres  rebelcs 
a l’Ëglife.  Les  Pifans  racontoient  enfuice  comme 
Loüis  avoir  introduit  l’anti-pape  à Pife,  fie  l’y  avoic 
fait  reconnoicre  6c  obéir  : quoique  ce  procédé , ajoû- 
jtoient-ils,  nous  parût  abominable,  6c  que  nous  aïons 
toûjours  crû  fermement  que  vous  êtes  le  vrai  pape,  6c 
ne  nous  forons  jamais  écartez  de  la  foi  catholique  que 
vous  enfeignez, 

Loüis  s’étant  retiré  de  chez  nous  , nous  avons 


chafle  hontêufcment  de  notre  ville  l’anti-pape  6c  fes 
officiers , n’ofant  pas  l’arrêter  alors  par  la  crainte  du 
lieutenant  de  Loüis  6c  de  la  garnifon  qu’il  avoir  laif- 
fée  , 6c  qu’enfuite  arant  repris  nos  forces  , nous 
. avons  chaflez  courageufement  ; nous  fommes  reve- 
nus à l’obfervation  de  l’interdit  qui  avoir  été  violé , 
6c  à l’obéiflance  de  Simon  notre  archevêque.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  fupplions  d’oublier  nos  fautes  , 
nous  rendre  vos  bonnes  grâces,  lever  l’interdit  de  no- 
tre ville  6c  de  fon  territoire , 6c  les  cen fûtes  fur  nos 
perfonnes  : offirant  de  fubir  telle  pénitence  6c  faire  telle 
fatisfaétion  qu’il  vous  plaira  nous  enjoindre.  Les  am» 
baiTadeurs  de  Pife  aïant  ainü  parlé  en  conhiloirc  I9 
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pape  reçut  les  excufes  des  Pifans,  & leur  donna  l’abfo-  An, 
lution , comme  il  témoigne  par  fa  bulle  du  quinziéme 
de  Septembre. 

il  en  ulà  de  meme  aVec  les  Romains , qui  des  le  luoi. 
commencement  de  l’année  étoient  revenus  à fon 
obéüTance , & lui  avoient  prêté  ferment  de  fidelité 
entre  les  mains  de  Jean  cardinal  de  S.  Théodore  fon 
légat  en  Tofcane.  Puis  iis  lui  envoïérent  lldebrandin 
évêque  de  Padoüe  > qui  en  leur  nom  lui  demanda  par» 
don  d’avoir  éloigné  de  Rome  Jean  prince  d’Achaïe, 

& le  même  légat  ; 5c  ne  s’être  pas  oppofez  à l’intrudon 
de  l’anti-pape>  & au  couronnement  de  Loüis.  Le  pape 
leur  pardonna,  Ac  en  donna  fa  bulle  dattée  du  treiziéme 
d’Oûobre. 

.•  Outre  la  bulle  qu’il  avoir  donnée  au  mois  d’ Avril 
contre  Michel  de  Céfene , il  en  publia  encore  une  vir 
crês-longue,  ou  plutôt  un  livre  pour  foùtenir  fes  trois 
conflitutions  , condttorem  (Jum  inter  nonnullos , 5c 
^uia  quorumdam  f contre  les  objeâions  de  Michel  pro» 
pofées  , foie  en  d’autres  écrits  , fbit  en  la  fentence  pu- 
bliée contre  le  pape  le  dix-huitiéme  d' Avril  13x8.  Cette 
derniere  bulle  commence  par  ces  mots  : êl^a  vtr  repro- 
hus  ; 5c  le  pape  y répond  en  détail  à tout  ce  que  Mi- 
chel avançoit  contre  les  trois  conflitutions  : en  forte 
que  c’efl  un  très-ample  recuëil  des  argumens  déjà  tant 
de  fois  rebattus  touchant  la  pauvreté  de  J.  C.  5c  des 
apôtres , 5c  la  perfeâion  de  la  régie  de  S.  François. 
Mais  le  pape  y avance  quelques  propofitions  qui  fu- 
rent depuis  relevées  par  Michel,  5c  lui  donnèrent  de 
nouveaux  prétextes  de  l’accufer  d’héréfie. 

La  première  5c  la  plus  importante  efl  que  J.  C.  com- 
me bonune,  avoit  la  propriété  de  quelques  biens  > 5c 
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en  général  de  toutes  les  chofes  temporelles,, comme 
véritable  roi  & feigneur  de  tout  Tunivers.  Ce  que  le 
pape  prétend  prouver  par  les  prophéties , qui  difent 
que  le  Mclhe  iera  roi , que  Dieu  lui  donnera  l'empire 
lut  toutes  les  nations  de  la  terre, que  fon  régne 
n'aura  point  de  fin;  & il  infiltefur  lespalTages  du  nou- 
veau Teftament  , où  J.C.eft  qualifie  roi  & feigneur.  il 
rapporteles parolesde  J.C.  mcmeàPilate:  monroïau- 
me  n’eft  pas  de  ce  monde,  & il  les  explique  ainfi  : c'eft- 
à'dire , qu’il  ne  tient  pas  fa  puiifance  du  monde , mais 
de  Dieu.  Subtilité  dont  S.  Cnryfoftomc,  S.  Auguftin, 
ni  aucun  des  pères  ne  s’étoient  pas  avifez  : ils  en- 
tendoient  les  paroles  du  Sauveur  dans  leur  fens  naturel, 
& croïoient  qu’il  avoir  voulu  dire  fimplement  ; Mon 
roïaume  ne  regarde  point  leschofes  terreftres  & tem- 
porelles, il  eft  d’un  genre  plus  noble  & plus  fublime; 
il  regarde  la  dcftruélion  du  péché  , l’établi lîemcnt  de 
la  juftice , Ôc  le  gouvernement  des  âmes  pour  les  con- 
duire à la  félicité  éternelle. 

Michel  de  Céfene  attaquoit  cette  propofition  du 
pape  par  rapport  à fon  {yrteme  de  la  pauvreté  parfaitei 
& traitoit  d’héréfie  de  loûtenir  que  J.  C.  eût  gardé  la 
propriété  des  biens  temporels,  tandis  qu’il  confeilloit 
a fes  difciples  de  s’en  dépoüiller.  Mais  les  partifanx  du 
pape  tiroient  de  cette  meme  propofition  d’étranges 
conféquences , pour  appuïer  les  prétentions  de  la  cour 
de  Rome.  Alvar  Pelage  Efpagnol , dodleur  fameux 
de  l’ordre  des  frétés  Mineurs , alors  pénitencier  du 
pape , & depuis  évêque  de  Silve  en  Portugal , écrivit 
cette  meme  année  à Avignon  fon  traité  des  plaintes 
de  l’églife , où  il  dit  : Comme  J.  C.  eft  feul  pontife  , 
roi  & feigneur  de  tout  : ainfi  il  a fur  la  terre  un  fcnl 
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vicaire  general  pour  toutes  çhofes.  Et  enfuite  : J.  C.  An.  1319. 
ctablifl'ànt  Pierre  fon  vicaire,  n’a  pas  partage  la  puif- 
fance  qu’il  avoit,  mais  il  faut  entendre  qu’il  la  lui  a 
donnée  pleinement  comme  il  l’avoLc  lui-merae.  Et  en- 
core : Le  pape  n’ell  pas  vicaire  d’un  pur  homme , mais 
de  Dieu  : or  toute  la  terre  eft  au  Seigneur  avec  ce  qui 
la  remplit;  donc  tout  eft  aulTi  au  pape.  Et  encore:  Les  r/.t}. 
empereurs  païens  n’ont  jamais  polledél’empirejufte- 
ment  ; car  celui  qui  loin  d’être  fournis  à Dieu,  lui  eft  ^ • 

contraire  par  l’idolâtrie  ou  l’hcrcfie , ne  peut  rien  pof- 
feder  jüftement  fous  lui.  Il  faut  convenir  qu’aucun 
empereur  n’a  exercé  légitimement  le  droit  de  glaive,  • 

s’il  ne  l’a  reçu  de  l’églife  Romaine  > principalement 
depuis  que  J.  C.  a donné  à S.  Pierre  l’une  & l’autre  puif- 
fance  : Car  il  lui  a dit  : Je  te  donnerai  les  cltfsdu  roïau- 
medes  deux:  non  pas  la  clef,  mais  les  clefs  : l’une 
pour  le  fpirituel , l’autre.pour  le  temporel.  Voilà  les 
confequences  que  l’on  tiroit  alors  du  roïaume  de  J.  C, 
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Uillaume  de  Trie  -archeveque  de  Reims  tint  à 


I. 

Concile  de  _ ^ , 

Compiegne  un  concile  provincial , qui  com- 
/•'774.  mença  le  lundi  après  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge 
‘ onzième  de  Septembre  1319.  & continua  jufqu’au 
8n.  vendredi  apres  la  (àinte  Croix  quinziéme  du  meme 
mois.  A ce  concile  aflifterent  avec l’archevcque, trois 
eveques  en  perfonne  -,  Albert  de  Roïe  éveque  de  Laon, 
. élu  le  dixiéme  Janvier  de  la  même  année  ; Simon  de 

Châteauvillain  évêque  de  Chaalons  , ôc  Foucaud  de 
Rochcchouard  évêque  de  Noïon  , avec  les  députez 
des  autres  fufFragans  de  Reims.  Ce  concile  fit  un  ré- 
glement de  fept  articles,  dont  le  premier  enjoint  à 
tous  les  juges  ordinaires  ccçlefiaftiqucs  , de  fe  pour- 
voir dans  la  fête  de  Noël  des  conditutions  faites  pour 
la  confervation  des  libertez  de  l’églife , de  fa  jurifdi- 
dlion  & fes  autres  droits;  ôc  cependant  leur  ordonne  de 
porter  les  cenfures  ecclefiaftiques  chacun  dans  leur 
territoire  contre  ceux  qui  auront  violé  ces  droits.  Le 
dernier  article  ordonneaux  curez  de  publier  ces  cenfu- 
res tous  les  dimanches  à la  mefle  , principalement 
contre  ceux  qui  rroubloient  la  jurifdiélion  ecclefiafti- 
que. 

Guillaume  de  Flavacôurt  archevêque  d’Auch,  tint  un 
concile  provincial  à Marciac  dans  fondiocefe,  le  jour 
de  S.  Nicolas  fixiéme  Décembre  de  la  même  année, 
où  alliftérent  cinq  évêques;  GuilLiume  des  Bordes  de 
Laitoure;  Guillaume  Hunaud  de  Tarbe  ; Arnaud  Va- 
Icnfun  d’Oleron  ; Pierre  de  S.  Jean  de  l'ordre  des  fre- 


m-t.  7. 


XI.  Cnc. 

/••17»». 


Digitized_bv  (' 


Livre  X C I V. 


45‘ 


res  Prêcheurs,  cvcqueile  Baïonne,  & Garfiasle  Fevre  An  i 
d’Aire  : avec  les  vicaires  generaux  des  quarte  autres 
évêques  fufFragans , Comminges , Agen  , Lefcar  & 
Conierans.  En  ce  concile  fut  drefle  un  aébe  où  les 
prélats  difent  en  fubftance:  Nous  avons  meurement 
confideré  le  crime  ^Iteftable  commis  [par  Tercel  de 
Brûlât  & fes  complices  ; ils  font  nommés  & font  en 
tout  douze  coupables  i qui  de  guet-à  pens  & en  plein 
jour  ont  tué  Anefance  évêque  d’Aire  de  bonne  mé- 
moire près  de  Nougarot  au  diocefc  d'Auch  ; & loin 
de  venir  faire  faiistadtion  à l’églife  qui  les  a attendus 
deux  ans  & plus,  fe  font  vantez  publiquement  de  ce 
meurtre.  C’eft  pourquoi  nous  proteftons  première- 
ment que  nous  ne  prétendons  point  les  poutfuivre 
pour  être  punis  de  mutilation  de  membres  ou  d’autre 
peine  de  lang  , mais  feulement  de  peines  canoniques, 

& particulièrement  de  celles  que  porte  laconditution 
de  notre  province  d’Auch  , qui  commence  : ^nia  quod 
contta  i'r<tUtos.  C’ed  le  lîxiéme  canon  du  concile  de 
Nougarot  en  1190. 

Le  concile  de  Marciac  continue  : Nous  déclarons 
que  les  douze  meurtriers  déjà  nommez  ont  encouru 
les  peines  de  cette  conditution  ■,  àc  que  tels  &c  tels,  on 
en  nomme  cinq  autres , qui  ont  retiré  & retirent  en- 
core ces  meurtriers , ont  encouru  les  memes  peines. 

Et  parce  que  nous  ne  pouvons  procéder  j)lus  avant 
aux  peines  qui  demandent  une  execution  reelle  , nous 
vous  requérons  , vous  fcnechal  du  comté  d’Arma- 
gnac  , & vous  Raimond  de  Monteils  fon  juge  ordi- 
naire préfens  à ce  concile,  d’exccutcr,  comme  vous  y 
êtes  obligez  lecontenu  en  ladite  conditution.  Autre- 
ment nous  protedons  d’en  demander  judice  contre 

L 1 1 ij 


Suf.lht.vutxn.. 
n.  1). 


Digitized  by  Google 


Aî*.  1319. 


II. 

plainte  de  Pierre 
de  Cugnierci* 
Ctnt.  re.  xi. 

r-  >777- 
BiH.  PP. 
Parti,  t».  4> 

/•  *01 I* 


SuB.  Chr.t». 


BmI.  l.  vit. 

7*}. 


4fi  Histoire  Ecclesiasti  c^u  e. 
vous  & contre  le  comte  , en  cour  de  Rome  ôc'devant 
notre  lire  le  roi  de  France. 

Des  le  premier  jour  de  Septembre  de  la  même  an- 
née 1 519.  le  roi  Philippe  de  Valois  avoir  écrit  aux  pré- 
lats de  France  une  lettre  circulaire , où  il  difoit  : Il  ell 
venu  à notre  connoiflance  que  \^us  & vos  olHciaux 
prétendez  que  nos  officiers  & quelques  barons  de 
notre  royaume  fontplufieurs  vexations  à vos  fujets  : 
comme  nos  officiers  Sc  nos  barons  fc  plaignent  d’en 
fouffrir  de  votre  part.  Voulant  donc  remedier  à de 
fi  grands  maux , nous  vous  prions  & vous  mandons 
de  vous  trouver  à Paris  le  jour  de  l’oétave  de  la  Paint 
André  prochaine  , avec  les  inftruélions  nécefTaires 
touchant  les  griefs  & les  nouveautez  dont  vous  vous 
plaignez.  Nous  mandons  auffi  à nos  officiers  & a 
nos  barons  de  fe  rendre  à Paris  le  meme  jour,  afin 
que  nous  puiffions  rétablir  entre  vous  & eux  une 
union  inaltérable. 

Au  jour  affigné  qui  étoit  le  vendredi  huitième  de 
Décembre  1319.  vingt  prélats  comparurent  devant  le 
roi  à Paris  dans  le  palais  , favoir  cinq  archevêques  &c 
quinze  évêques.  Guillaume  de  la  Broffe  archevêque 
de  Bourges  ; Guillaume  de  Flavacourt  archevêque 
d’Auch  ; Etienne  de  Bourgueuil  archevêque  de  Tours, 
Guillaume  de  Durfort  archevêque  de  Roucn,& Pierre 
Roger  élu  archevêque  de  Sens.  Les  évêques  furent 
ceux  de  Beauvais  , de  Chaalons , de  Laon  , de  Paris  , 
de  Noïon,  de  Chartres , de  Coutances , d’Angers,  de 
Poitiers  , de  Meaux  , de  Cambrai , de  S.  Flour  , de  S. 
Brieu,  de  Châlon  fur  Saône  & d’Autun.  Alors  le  roi 
étant  afCs  avec  fon  confeil  & quelques  barons  pré- 
fens , le  feigneur  Pierre  de  Cugnicres  chevalier  parla 
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publiquement  pour  le  roi,  dont  il  étoit  confciller,  pre- 
nant pour  texte  ces  paroles  de  l'évangile  : Rendez  à 
Cefar  ce  qui  eft  àCélar , &c  à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu. 
Sur  quoi  il  entreprit  de  prouver  qu’il  devoir  y avoir 
diftinélion  entre  les  choies  fpirituellcs  Sc  les  temporel- 
les , en  forte  que  les  premières  appartiennent  aux  pré- 
lats , ôc  les  dernieres  au  roi  &c  aux  barons.  Il  allégua 
fur  ce  fujet  plulîeurs  ra'ifons  de  fait  & de  djoit , &c 
conclut  que  les  prélats  doivent  fe  contenter  du  fpiri- 
tuel,  dans  lequel  le  roi  les  protégeroit.  Enfuite  il  dit 
en  François,  que  l'intention  du  roi  étoit  de  rétablir 
le  temporel;  & propofa  foixante-fix  articles  de  griefs 
contre  les  eccleliaftiques  qu'il  délivra  aux  prélats  , 
afin  qu’ils  en  déliberaflent  &c  en  donnalTcnt  confeilau 
roi , comme  fes  fidèles  fujets. 

Pour  leur»  en  donner  le  tems  on  remit  l’affaire  au 
vendredi  fuivant  quinziéme  de  Décembre  , auquel 
jour  l’archevêque  de  Sens  Pierre  Roger  parla  pour  les 
prélats;  & commença  par  protefter  que  tout  ce  qu’il 
alloit  dire  n'étpit  point  pour  fubirun  jugement , mais 
feulement  pour  informer  la  confcience  du  roi  & des 
affiftans.  il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  faintPierre  : 
Craignez  Dieu , honorez  le  roi.  Entrant  en  ma- 
tière il  convint  deladiftinélion  des  deux  puifTances , 
la  fpirituelle  & la  temporelle  : mais  fur  ce  que  S.  Pierre 
dit  : Soyez  fournis  à toute  créature  humaine , il  répond 
que  cette  foûmiflîon  n'eft  pas  de  devoir.  Autrement, 
ajoute-t-il,  il  s’enfuivroit  que  tout  évêque  devroic 
être  fournis  à la  plus  pauvre  vieille  qui  foit  à Paris, 
puifque  c’eft  une  créature  humaine;  & il  ne  prend 
pas  garde  que  l’apôtre  s’explique  auffi-tôt  en  difant  ; 
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An.  131p.  Soit  au  roi  comme  fouvcrain  , foie  aux  gouverneurs 
comme  envoyez  de  fa  parc. 

f.  lotj.  L'archevêque  entreprend  enfuite  de  montrer  que 
la  jurifdiiSHon  temporelle  n'efl:  point  incompatible  en 
une  meme  perfonneavccla  fpirituelle  : ce  qu'il  prouve 
bien  J mais  ce  n'étoit  pas  la  quelHon  : il  s’agWroit  de 
marquer  les  bornes  de  l’une  & de  l’autre  puiflancc. 
Or  l’archevêque  veut  étendre  la  jurifdi£tion  fpirituelle 
fur  les  chofes  temporelles  par  les  exemples  de  l’ancien 
teftament  : comme  fi  la  |jui(rance  que  Dieu  avoir  don- 
, née  à Mo’ife  , à Aaron,  a Samuel  & aux  autres  pour  le 
gouvernement  temporel  des  Ifraclites  , tiroir  à con- 
Icquence  pour  la  religion  Chrétienne  & pour  tous  les 
nations  qu’elle  embrafle.  Le  prélat  pafle  plus  avant,  & 
foutient  la  do<5trine  que  le  pape  venoit  d’avancer  dans 
s*f.  ht),  xc.  I.  bulle  , quta  w rc^robns , touchant  le  dom&ine  de  J.  C. 

Il  dit  donc  que  J.  C.  même  comme  homme , a eu 
l’unf  & l’autre  puilfance.  Or,  ajoute-t-il,  faint  Pierre 
l'a  eue  auflî,  puifquc  J.  C.  l’a  infiicué  fon  vicaire,  & 
jtci.  r.  qu’il  a condamné  judiciairement  Ananias  & Saphira 
pour  larcin  & menfonge.  Comme  fi  les  miracles  prou- 
voient  quelque  chofe  pour  la  jurifdiclion  ordinaire. 
L’archevêque  détruit  ainfi  ladiftinâiion  qu’il  avoit  re- 
connue entre  les  deux  puiflfances.  Car  cette  diftinélion 
fublille  quand  elles  ne  font  unies  que  pat  accident, 
comme  en  la  perfonne  d’un  évêque  , qui  eft  d’ailleurs 
leigneur  temporel  : mais  fi  la  jurifdidiion  temporelle 
lui  appartient  comme  évêque  , fi  elle  eft  elfenticlle  à 
l’épilcopat,  la  diftindion  s’évanouit.  L’archevêque 
tourne  enfuite  contre  Pierre  de  Cugnieres  l’avantage 
io<»  B prétendoit  tirer  de  l’allégorie  des  deux  glaives 
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<^uoi  je  ne  puis  afl'cz  admirer  la  (implicite  de  ceux  qui 
loûtenoient  alors  les  droits  du  roi  Se  des  juges  fcculiers, 
contre  les  entreprifes  du  clergé.  Car  qui  les  obligeoit 
de  convenir  de  ccttefrivolc  aîlcgoric  inconnue  à toute 
l’antiquité  î 5c  qui  les  cmpcchoit  de  dire  , comme  il 
cft  vrai,  que  les  deux  glaives  de  l’évangile  ne  (igni  fient 
rien  de  myftericux,  Se  font  (implemcnt  deux  cpce#quc 
les  apôtres  avoient  prife  pour  défendre  leur  divin 
maître  ? 

Je  ne  rapporterai  point  le  refte  des  preuves  de  l’ar- 
cheveque  de  Sens , parce  qu  il  faudrait  en  meme  tems 
en  montrer  la  foiblelfe  en  faveur  de  ceux  qui  ne  font 
pas  verfez  en  ces  matières  ; ce  qui  convient  mieux  au 
difeours  particulier  de  la  jurifdidHon  ecclcfiaftiquc. 
L’archevêque  conclut  fa  longue  & ennuïeufe  harangue 
en  difant  ; On  a propofé  contre  nous  pluficurs  articles, 
dont  quelques-uns  énervent  toute  la  jurifdiétion  cc- 
clcfiauique  : c’efl:  pourquoi  nous  voulons  les  combat- 
tre jufqu’à  la  mort.  D’autres  ne  contiennent  que  des 
abus  dont  nous  ne  croïons  pas  nos  officiers  coupables  i 
6c  s’ils  les  commettoient , nous  ne  les  voudrions  aucu- 
nement tolerer  Au  contraire,  nous  avons  réfolu  tous 
tant  que  nous  fommes  ici  affcmblcz  , de  les  faire  ceffer 
pour  la  paix  du  peuple  & la  gloire  de  Dieu.  Amen. 

Le  vendredi  fûivant  vingt  deuxième  de  Décembre 
les  prélats  s’affemblércnt  devant  le  roi  au  palais  à Pa- 
ris,6c  ce  fut  Pierre Bcrtrandi  évêque  d’Autun,qui  porta 
la  parole.  Il  croit  natif  d’Annonai  en  Vivarcs  au  dio- 
céfe  de  Vienne,  avoir  beaucoup  étudié  le  droit  civil  Se 
le  droit  canonique  , Se  étoit  doreur  de  l’univerfité 
d’Orléans  ; il  avoir  auffi  profefTé  le  droit  à Montpel- 
lier Il  fit  d’abord  la  même  proteftation  que  l’arche- 
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45<r  Histoire  Eccles  iastiqjje. 
vcque  de  Sens , qu’il  ne  parloit  que  pour  l'inftruâiion 
du  roi , &c  non  pour  répondre  juridiquement  à Pierre 
de  Cugnieres,  ou  donner  lieu  à une  Tentence  qui  pût 
acquérir  droit  à per  fonnc.L’évcque  d’Autun  traita  d’a- 
bord la  queftion  générale  de  la  diftindion  des  deux 
puiflances  &c  des  fondemens  de  la  jurifdidion  ecclé- 
ue  : fur  quoi  il  ne  fit  guère  que  répéter  les  argü- 
mens  de  l’archeycque  de  Sens.  Mais  enfuite  il  vint  au 
détail  des  foixante-fix  articles  objedez  par  Pierre  de 
Cugnicres , &C  répondit  à chacun  en  particulier  : Je  me 
contenterai  de  rapporter  ceux  qui  me  paroilTent  les 
plus  importans.  * 

Pierre  de  Cugnieres  difoit  : Les  caufes  réelles  tou- 
chant la  poflelfion  ou  la  propriété  , appartiennent  de 
droit  commun  à la  jurifdidion  temporelle  ; & toute- 
fois les  officiaux  des  prélats  s’efforcent  de  fe  les  attri- 
buer. Pierre  Bertrandi  prétend  avoir  étibli  ce  droit 
par  fes  réponfes  générales  -,  -&  allègue  des  textes  de 
Gratien , où  je  ne  vois  rien  de  décifif.  Cugnieres  ; 

Quand  un  laïque  trouble  par  un  clerc  dans  la  pofTef- 
fion  de  fa  terre  le  fait  ajourner  devant  le  juge  laïque, 
l’official  fait  admonefter  lejugc&lapartiedenepaffer 
pas  outre,  fous  peine  d’excommunication  & d’amende 
pécuniaire.  Bertrandi  : En  ce  cas  le  clerc  cft  le  ‘defen-  • 
deur.:  or  il  eft  de  droit , que  le  demandeur s’adreffe  au 
juge  du  défendeur.  Cugnieres  : Les  officiaux  font  citer 
devant  eux  les  laïques  même  en  aétion  perfonnelle  , 
quand  la  partie  le  demande;  & refufent  de  les  ren- 
voier  devant  leurs  juges  temporels.  Bertrandi  : C’eft 
à raifon  du  péché  que  commet  celui  qui  refufe  de 
reftituer  ce  qu’il  retient  induement,  ou  de  païer  ce  qu’il 
doit.  Cette  raifon  fuffifoit  feule  pour  attirer  toutes 
. caufes 
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caufes  au  tribunal  ccclcfiaftique.  Cugnieres;  Souvent  An.  1317.' 
les  oflBciaux  font  venir  devant  eux  des  laïques  à la  re-  ^ 
quête  des  clercs  qui  fe  plaignent  d'être  troublez  par 
eux  dans  la  pofleffion  de  leurs  biens  patrimoniaux. 
Bertrandi:C’eft  que  cette  cntreprife  du  laïque  eft  un  fa  - 
crilcge,  dont  la  connoiffancc  appartient  à l'cglifc  feule. 

Cugnieres  : Les  officiaux  veulent  prendre  connoif-  '*•  !•  i- 
fancedes  contrats  paffez  en  cdlir  fcculiere  ; & ctablif- 
fent  dans  les  terres  des  fcculiers  des  notaires  ecclcfia- 
ftiques,  qui  reçoivent  les  contrats  de  tous  ceux  qui  s’a- 
drelTcnt  à eux , même  en  matière  profane.  Bertrandi  : 

L'cglife  a droit  de  connoître  des  contrats  pafTez  en 
cour  fcculiere,  principalement  quand  il  y a'tranfgref- 
fion  de  ferment  ou  foi  violée  -,  ôc  les  notaires  ecclcfia- 
(Hques  ne  font  tort  à perfonne  en  recevant  les  contrats 
de  ceux  qui  veulent  s’obliger  en  cour  d’eglife  , & la 
préfèrent  à la  cour  fcculiere.  Cugnieres  : Si  celui  qui 
eft  excommunié  pour  dette  nepaïe  pas  la  fomme  por- 
tée  par  la  fentence , il  eft  aum-tôt  réagravé  ; & Vof- 
ficial  enjoint  au  juge  féculierj  fous  peine  d'excommu- 
nication , de  contraindre  le  débiteur  par  faifie  de  fes 
biens  à fe  faire  abfoudrc  & païer  la  dette.  Et  fl  le  juge 
féculier  n’ obéît,  il  eft  excommunié  lui-même,  & ne 
peut  être  abfous  qu’en  payant  la  dette.  Bertrandi  : 

Quand  l’églife  a fait  ce  qu’elle  a pu  avec  fon  bras  fpi- 
rituel , elle  peut  de  droit  divin  & humain  recourir  au 
bras  féculier  ; & fi  le  feigneur  manque  d’obéir  à*  la 
monition , & de  contraindre  le  débiteur  excommu- 
nié , en  forte  que  le  créancier  perde  fon  dû  : il  n’y  a 
pas  d’inconvenienc  de  procéder  contre  le  feigneur  , 
comme  il  a été  dit  : principalement  fi  l’excommuni- 
cation a duré  plus  d’un  an. 
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Cugnicres;  Les  prélats  pour  écendrcla  jurifdiûion 
donnent  la  confurc  a grand  nombre  dcpcr(bnnes,àdcs 
cnFans  en  bas  âge,  ou  de  condition  (ervilc,  ou  illé- 
gitimes ; à des  hommes  mariez  incapables  & fans  let- 
tres , qui  viennent  à eux  de  peur  d’etre  emprifonnez  & 
punis  de  quelque  crime.  Bertrandi  : Plus  il  y a de  per- 
ibnnes  dignes  confacrces  au  fervicede  Dieu,  d’autant 
mieux  en  cft-il  fervi  ; âiles  prélats fe  garderont  bien. 
Dieu  aidant,  d’y  appellcr  des  gens  indignes  ou  incapa- 
bles ; mais  les  feigneurs  leur  font  fouvent  des  prières 
importunes  fur  ce  fujet.  Ceux  qui  ont  dreifé  cet  arti- 
cle devroient  nommer  le  prélat  qui  a commis  de  tels 
abus  , fans  leur  impoferà  tous  en  général.  Cugniercs  : 
Un  voleur  faifi  de  fon  larcin  eft  pris  par  le  jugeroïal, 
qui  ordonne  la  reftitution  de  la  chofe  à celui  qui 
prouve  qu’elle  eft  à lui.  Si  le  prélat  dit  que  le  coupable 
eft  clerc , il  fe  fait  rendre  par  l’officier  du  roi  la  chofe 
volée.  Bertrandi  : C’eft  que  l’acceiToire  fuit  le  princi- 
pal. C.  Si  les  officiers  du  roi  prennent  un  malfaiteur, 
dont  le  crime  eft  certain,  Sc  qu’il  fe  dife  clerc  , quoi- 
qu’il n’en  porte  ni  l’habit , ni  la  tonfure  ; l’official  con- 
traint auffi-tôt  par  cenfures  ceux  qui  l’ont  pris  à le  ren- 
dre. B.  Le  clerc  non  marié , pris  en  habit  feculier , ne 
perd  pas  pour  cela  fon  privilège  , s’il  eft  notoire  qu’il 
foit  clerc  : mais  s’il  eft  douteux,  la  capture  appartient 
au  juge  feculier  ,ût  la  connoiflancc  à l’églife.  C.  Si  le 
juge  féculier  rend  à l’églife  un  criminel  voleur  ou  ho- 
micide portant  la  tonfure,  il  eft  bien-tôt  delivre,  quoi- 
que fon  crime  iôit  connu  : ce  qui  excite  les  mcchans  à 
mal  faire  plus  librement.  B.  Il  arrive  fouvent  que  les 
laïques  rendant  au  juge  ccclcfîaftique  un  clerc  qu’ils 
ont  pris , n’informent  point  le  juge  de  fon  crime  1 
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c’eft  pourquoi  il  ne  peut  en  confcicncc  retenir  le  pri- 
fonnicp.  • 

C.  Les  officiaux  font  prendre  les  clercs  par  leurs  fer- 
gens  en  toute  forte  de  territoire,  fans  appcller  la  ju- 
llice  du  lieu  : ôc  fi  quelqu’un  s’y  oppofe,  ils  l’excom- 
munient pour  le  faire dclifter.  B.  Ilell  permis  auxpré- 
lats  fie  à leurs  officiaux  de  droit  divin  fie  humain , de 

f>rendre  par  tout  les  clercs,  parce  qu’il  n y a point  de 
ieu  où  ne  s’étende  la  jurifdiction  fpirituelle.  Autre- 
ment les  crimes  des  clercs  demcureroient  fouvent  im- 
punis ; puifque  les  laïques  ne  les  peuvent  prendre  en 
quelque  cas  que  ce  foit,  fans  encourir  l’excommunica- 
tion ; fie  quoiqu’ils  les  aient  rendus  à l’cglife , elle  ne 
laifTe  pas  d’être  en  droit  de  les  dénoncer  excommuniez 
pour  la  capture.  C.  X^and  un  excommunié  veut  fe 
faire  abfoudre , les  officiaux  exigent  de  lui  une  amende 
arbitraire  : ce  qui  fait  que  plufieurs  demeurent  excom- 
muniez. B.  Comme  on  n’excommunie  que  pour  un 
péché  mortel,  la  pénitence  doit  enfermer  une  peine 
corporelle  ou  pécuniaire;  fit  cette  amende  eft  taxée  en 
quelques  lieux  , 3c  arbitraire  en  d’autres. 

C.  Les  prélats  font  des  clercs  leurs  baillifs  3c  leurs 
prévôts  pour  la  confervation  de  leur  temporel , ainfi 
quand  ils  faillcnt  ils  ne  peuvent  être  punis  comme  il 
convient.  B-  La  juflicc  cil  mieux  rendue  par  des  clercs 
qui  favent  le  droit , que  par  des  laïques  non  lettre-z  , 
& fouvent  les  prélats  n’en  trouvent  point  qui  veuillent 
prendre  leurs  charges  parla  crainte  des  feigneurs  tem- 
porels. C.  Les  promoteurs  des  juges  eccléfiaftiques , 
quand  ils  tiennent  quelqu’un  pour  excommunié  à droit 
ou  à tort,  font  publier  des  monitoires  afin  que  perfon- 
nc  ne  travaille  pour  ceux  qui  font  en  cet  état,  fie  n’ait 
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aucun  commerce  avec  eux  : d’où  il  arrive  que  les  ter- 
res ài  les  vignes  cj^mcurenc  louvent  incultes  B.  Les 
officiaux  peuvent , & doivent  faire  de  telles  moni- 
tions , puifque  la  participation  avec  les  excommu- 
niez cil  pechc  mortel  ; & une  des  maniérés  de  com- 
muniquer eil  de  travailler  pour  eux.  C.  Les  officiaux 
font  citer  des  vingt , trente  & quarante  j>erfonncs  ou 
plus  ,|Ieur  impofant  d’avoir  communiqucavec  des  ex- 
communiez; & prennent  de  l’un  dix  fols  , de  l’autre 
vingt,  félon  leurs  facultez.B.  Les  officiaux  n’accordent 
jamais  de  citations  contre  tant  de  perfonnes’,  s’ils  ne 
voient  un  grand  péril  des  âmes  ou  un  grand  fcandale: 
mais  quand  on  trouve  des  gens  , qui  au  mépris  de  la 
monition  ont  communiqué  avec  les  excommuniez , 
ils  doivent  fatisfaire  à Dieuôc  à l’églife  par  une  peine 
pécuniaire  ou  corporelle. 

C.  Les  officiaux  prétendent  faire  les  inventaires  de 
ceux  qui  meurent  i'ans  avoir  fait  teftament , meme 
dans  les  domaines  & les  jufticcs  du  roi  : fc  mettre  en 
poflcflion  des  biens,  meubles  & immeubles,  les  diftri- 
buer  aux  héritiers  ou  à qui  il  Icurplaît.lls  s’attribuent 
auffi  l’execution  des  tellamens,  & ont  des  officiers 
pour  cette  feule  fonélion.  Ils  refufent  quelquefois 
d’ajouter  foi  aux  tellamens  paflez  devant  les  tabel- 
lions , fi  eux-mêmes  ne  les  ont  approuvez.  B.  Suivant 
les  canons  & les  loix  des  princes , chaque  prélat  dans 
fon  diocéfe  eft  l’executeur  légitime  des  teftamens  , 
principalement  apres  le  terme  exprimé  dans  le  droit. 
Or  quand  il  a le  principal  il  a auffi  l’accelfoire  , foit  la 
conreétion  de  l’inventaire  , foit  la  dillribution  des 
biens  & le  relie.  Enfin  quant  à l’approbation  des  tefta- 
mens , c’eft  la  coutume  de  plufieurs  églifes  du  roïaume 
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de  ne  point  ajouter  foi  à ceux  qui -ont  été  reçus  par  un 
notaire  de  la  cour  d’un  archidiacre , ou  d’un  autre 
moindre  juge,  jufqu’àce  que  ces  teftamens  aïent  etc 
approuvez  ou  publiez  devant  le  juge  principal  & or- 
dinaire du  diocefe  : à caufe  du  peu  d’autorité  de  ces 
notaires,  & des  faulTetez  qui  fe  pourroient  commettre. 

Après  que  l’cvcque  d’Autun  eut  ainfi  parlé  , on  de- 
manda de  la  part  du  roi  que  fes  réponfes  fuflent  don- 
nées par  écrit.  Sur  quoi  les  évoques  délibérèrent  Sc 
rélblurent  de  donner  feulement  au  roi  un  mémoire 
en  François , qui  contenoit  en  abrégé  leurs  préten- 
tions , dans  lesquelles  ils  le  prioient  de  les  maintenir. 

Le  vendredi  fuivant  vingt-neuvième  de  Décembre 
les  prélats  vinrent  devant  le  roi  à Vincennes  pour  ap- 
prendre fa  réponfe.  Pierre  de  Cugnieres  leur  dit  au 
nom  du  roi , qu’ils  ne  dévoient  point  fe  troubler  de 
certaines  choies  qui  avoient  été  dites,  parce  que  l’in- 
tention du  roi  ctoit  de  les  conferver  dans  tous  leurs 
droits.  Enfuite  il  infifta  fur  la  diftinélion  des  affaires 
fpirituelles  &c  des  temporelles  -,  & conclut  en  difant, 
que  le  roi  étoit  prêt  à recevoir  les  inftrudions  qu’on 
vouloir  lui  donner  fur  quelques  coutumes  , & faire 
obferver  celles  qui  fe  trouveroient  raifonnables.  L’é- 
veque  d’Autun  répondit  pour  les  |>rélats,  fe  plaignant 
toutefois  avec  politelTe,  que  la  reponfe  du  roi  n’étoit 
pas  claire  , & pouvoir  donner  prétexte  aux  autres  fei- 
gneurs  temporels  de  troubler  les  droits  del’églife.  En- 
fin il  conclut  en  priant  le  roi  de  leur  donner  une  ré- 
ponfe plus  confolante. 

Le  dimanche  fuivant  qui  étoit  le  dernier  jour  d 
Décembre,  les  prélats  revinrent  encore  devant  le  ro 
à Vincennes } & Pierre  Roger  archevêque  de  Sens , 
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4<rt  Histoire  Ecclesiastique. 
rapporta  la  dernière  requête  des  prélats,  & la  dernière 
reponfe  du  roi.  Puis  Guillaume  de  BrolTe  archevêque 
de  Bourges  leur  reprefenta  que  le  roi  avoit  dit  qu’ils 
n’avoient  rien  à craindre,  qu’ils  ne  perdroient  rien 
de  Ton  tems , & qu’il  ne  vouloir  pas  donner  aux  autres 
l’exemple  d’attaquer  l’églife.  L’archevêque  de  Sens  en 
remercia  le  roi  au  nom  des  prélats  ; ôc  ajouta  que  l’on 
avoit  fait  des  proclamations  à cri  public  au  préjudice 
de  la  jurifdiélionecclcfiaftique  , dont  il  demandoit  la 
révocation.  Le  roi  répondit  de  fa  bouche , quelles  n’a- 
voient point  été  faites  par  fon  ordre , qu’il  n’en  avoit 
rien  fû , & ne  les  approuvoit  point.  L’archevêque  die 
encore  que  les  prélats  avoient  donné  fi  bon  ordre  à la 
correélion  de  quelques  abus  dont  on  s’étoit  plaint, 
que  le  roi  les  autres  feigneurs  s’en  dévoient  conten- 
ter. Enfin  il  fupplia  le  roi  de  vouloir  bien  les  conlôler 
par  une  réponfe  plus  claire.  Pierre  de  Cugniergs  répon- 
dit pour  le  roi  : Si  vous  corrigez  ce  qui  en  abefoin , le 
roi  veut  bien  attendre  jufqu’à  Noël  prochain  , c’étoit 
le  terme  d’un  an  : mais  fi  vous  ne  le  faites  dans  ce  ter- 
me, le  roi  y apportera  le  remedequi  fera  agréable  à 
Dieu  ôc  au  peuple.  Ainfi  les  prélats,  furent  congédiez 
ôc  fe  retirèrent.  Ce  fut  Pierre  Bertrandiqui  compofa 
la  relation  de  ce  qui  s’étoit  paffé  en  cette  affaire  , ôc 
il  reçut  de  grandes  louanges,  comme  aïant  bien  dé- 
fendu les  droits  de  l’églife. 

Au  contraire  Pierre  de  Cugnieres  devint  fi  odieux 
au  clergé  , qu’on  le  nomma  par  dérifion  maître  Pierre 
du  Coignet  : appliquant  ce  nom  à.une  petite  figure  rt- 
dicule  placée  en  un  coin  dans  l’églifc  dt  N.  Dame  de 
Paris  , ôc  comprife  dans  une  reprcfcnraiion  de  l’enfer 
qui  étoic  à la  clôture  du  chœur  fous  le  jubé.  On  la 
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montroit  encore  du  tcms  de  nos  peres  trois  cens  ans  An. 131;!. 
apres  l’adioii. 

Les  miilions  Orientales  des  frcies  Prêcheurs  & des 

r If  . . A.  MiITiohs  oricn- 

rrcrcs  Mineurs , continuoicnt  toujours , comme  on 
voit  par  pluficurs  lettres  du  pape  datées  de  la  fin  de  r. 
cette  année  & du  commencement  de  la  fuivante.  Il  ’ 

érigea  un  nouvel  évcchéi  Teflis  en  Géx>rgie  , & en  s*- 

pourvut  Jean  de  Florence  de  l’ordre  des  tVeres  Pre-  «•  >«. 
cheurs , qui  connoiflbit  le  pais  ôc  y avoit  déjà  prêché 
avec  fruit.  La  bulle  eft  du  dix-neuvicme  d’Odobre 
1319.  Un  prince  Hongrois  nommé  Jerctanni  avoitdc- 
mandc  au  pape  un  évêque  pour  inllruirc  fon  peuple 
& ceux  du  voifinage  , & les  affermir  dans  la  foi,  à. 
caufe  des  infidèles  dont  ils  croient  environnez.  Il  lui 
envoïa  Thomas  évêque  de  Senifeante,  déjà  connu 
dans  le  pais.  La  lettre  eft  du  vingt-neuvième  de  Sep- 
tembre. Le  fécond  jour  de  Novembre  le  pape  écrivit 
à un  prince  Tartare  nomme  Elchigadan  , pour  le  re- 
mercier  de  la  proteélion  qu’il  donnoitaux  Chrétiens , 

& lui  recommander  les  millionnaires , particulière- 
ment Thomas  Mancafole,  de  l’ordre  des  freres  Prê- 
cheurs , qui  étoit  l’évêque  de  Senifeante.  Ce  prince 
dans  l’infcription  de  la  lettre  eft  qualifié  empereur 
des  Tartares  de  Corafan,  dcTurqueftan  & d’Indoftan: 
ce  n’étoit  pas  toutefois  le  grand  can  des  Tartares  ou 
Mogols  , réfidant  tantôt  à Bagdad , tantôt  à Sultanic. 

Celui  qui  vivoit  alors  étoit  Aboufaïd  Bahadour , qui  ehi.  munu 
régna  depuis  1317-  jufqu’cn  1535. 

Au  commencement  de  l’année  1330.  le  pape  écrivit  i,,,, 
aux  nouveaux  Chrétiens  du  roïaume  d’Ufbec,  les  ex- 
hortant  de  perfévercr  dans  la  foi,  ôc  à fc  garder  de  la 
fréquentation  dangereufe  des  infidèles , entre  lefqueU 
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ils  vivoient.  Il  leur  recommande  l’évci^ue  Thomas 
Mancafole  Sc  les  freres  Prêcheurs  qui  failoient  la  mif- 
fion  en  ce  païs-là.  La  letere  eft  du  vingt-deuxieme  de 
Janvier.  Le  lendemain  le  pape  écrivit  aux  Chrétiens 
des  montagnes  d’Albors , qui  étant  aufli  nouveaux 
convertis , demandoient  de  l'inftrudion  11  leur  en- 
voie Guillaume  de  Cigi  évêque  de  Tauris  , avec  des 
freres  Prêcheurs  ; ôd  par  une  autre  lettre  du  meme 
jour  vingt-troifiéme  de  Janvier  , il  recommande  ces 
millîonnaires  à Marforicn  patriarche  des  Jacobites. 
Par  le  même  Thomas  évêque  de  Senifeante  , & par 
Jourdain  évêque  de  Colombo  en  l’ille  de  Ceïlan,  le  pa- 
pe envoïa  le  pallium  à Jean  de  Corc  aufli  de  l’ordre  des 
frères  Prêcheurs , auquel  il  venoit  de  conférer  i’arche- 
vêché  de  Sultanie  , & dont  ces  deux  prélats  étoient 
fuffragans.  La  lettre  cil  du  quatorzième  de  Février. 

Mais  ils  ne  partirent  pas  fi-tôt,  puifque  par  une  au- 
tre lettre  du  huitième  d’ Avril  adreflée  aux  Chrétiens 
de  Colombo  nommez  ^afearins,  le  pape  leur  recom- 
mande le  meme  Jourdain  Catulan  de  l'ordre  des  freres 
Prêcheurs , que  nous  avons , dit-il , promu  depuis  peu 
à la  dignité  épifcopale , & que  nous  vous  envoïons 
avec  des  religieux  de  fon  ordre  &c  des  freres  Mineurs. 
Il  cil  remarquable  qu’en  toutes  ces  millions  le  pape 
envoïoit  des  évêques  qu’ilfaifoit  ordonner  exprès  sa- 
chant bien  qu’une  églilc  ne  peut  fubfiller  fans  évêque. 

Entre  ces  millionnaires  de  l’ordre  des  frerers  Mi- 
neurs , il  ne  faut  pas  omettre  le  bienheureux  Qdoric 
de  Frioul,  qui  eft  peut-être  le  plus  grand  voïageur  de 
tous.  Il  ctoit  né  à Port  Naon,  &c  entra  dès  fa  tendre 
jeunefl'e  dans  l’ordre  des  freres  Mineurs,  où  il  fe  diftin- 
gua  par  l’aufteritéde  fa  vie  & fon  humilité  , qur  lui 
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fit  refufcr  les  charges  de  l’Ordre  aulquellcs  il  avoir  An.  132.9. 
été  élu.  Vers  l’an  1314.  le  défit  de  gagner  des  âmes  à 
Dieu  le  fit  pafler  chez  les  infidèles  avec  la  permiflion 
de  fes  fup^eursi  & s’etant  embarque  fur  la  mer  Noi- 
re , il  arriva  à Trebilbndc , d’où  il  pafla  dans  la  gran- 
de Arménie  : puis  il  vint  à Tauris  & enfuite  à Sulta- 
nic  qui  croit  le  fejour  d’été  de  l’empereur  des  Perfes, 
c’eft-à-dire  des  Mogols.Odoric  prit  enfuite  le  chemin 
des  Indes  5c  vintàOrmus  : puis  s’embarquant  fur  l’O- 

• I NI  ^ 

ccan  , il  vint  a la  cofte  de  Malabar  au  cap  Comorin , 
aux  iflesde  Java  fle  de  Ceilan.  Enfin  il  palfa  jufqu’à  la 
Chine  & au  roïaume  de  Tibet,  où  il  dit  que  les  freres 
de  fon  Ordre  chaflbientles  démons,  & convertilToient 
beaucoup  d’idolâtres,  il  ne  marque  point  en  détail  que 
lui-même  ait  fait  des  converfions , quoique  les  auteurs 
de  fa  vie  difent  en  général  qu’il  baptifa  plus  de  vingt 
mille  in  fidèles. 


Apres  feize  ans  de  voïages  il  revint  en  Italie  l'ân 
1330.  ôcalla  à Pife,  pour  s’embarquer  ôc  venir  à Avi- 
gnon rendre  compte  au  pape  de  l'ctat  de  l’Orient , ôc 
demander  des  miflîonnairespour  la  Tartarie  : c’eft-à- 
dire  cinquante  freres  Mineurs’  de  diverfes  provinces 
qui  voudroient  venir  avec  lui.  Mais  étant  à Pife  il  fut 
attaqué  d’une  grande  maladie,  qui  l’obligea  à retour- 
ner dans  le  Frioul  pour  reprendre  fon  air  natal  ôc  il 
mourut  à Udiné  le  quatorzième  de  Janvier  1331.  On 
lui  attribue  plufieurs  miracles  de  fon  vivant  ôc  apres 
fa  mort;  ôc  iîeft  honoré  comme  faintdansle  patriarcat 
d’Aquilée. 

Un  des  plus  fameux  doâeurs  de  l’ordre  de  S.  Fran- 
çois étoit  alors  Nicolas  de  Lire , ainfi  nommé  du  lieu 
de  fa  naiflance , petite  ville  de  Normandie  fur  la  ri- 
Tome  XIX.  Nnn 
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vierc  de  Rifle  , eocre  Evreux  &c  Sces.  Il  ccoic  ne  Juif 
&c  avoic  commencé  d’etudier  fous  les  Rabbins  : mais  . 
s’ccant  converti  il  prit  l’habit  des  freres  Mineurs  au 
convenc  de  Verneuil  vers  l’an  1191.  Qiicl^es  années 
apres  il  vint  à Paris  où  il  fut  pafle  doéfeur  en  théo- 
logie , & expliqua  long  - tems  l’écriture  fainte  dans 
le  grand  couvent  de  fon  ordre.  La  langue  Hebraique 
qu’il  avoir  apriie  dés  Ion  enfance  , Sc  la  leélurc  des 
Rabins , lui  furent  d’un  grand  fccours  pour  entendre 
le  fens  littéral  de  l’écriture  trop  négligé  de  fon  tems  , 
quoiqu’il  (oit  le  fondement  de  tous  les  autres  fens 
myftiqucs  ou  moraux,  comme  il  le  remarque  lui-mc- 
nie. 

Nicolas  de  Lire  s’appliqua  donc  toute  fa  vie  à ex- 
pliquer l’écriture  , ôccompola  deux  grands  ouvrages  ; 
(avoir , des  apoft ilcs  courtes  , ou  comme  on  parloic 
alors  , unePollillc  perpétuelle  fur  toute  la  Bible  , que 
l’on  a joint  dans  les  éditions  imprimées  à la  Glofe 
ordinaire  compo(ce  par  ’Valafrid  Strabon  cinq  cens 
ans  auparavant.  L’autre  ouvrage  de  Nicolas  de  Lire 
elf  un  commentaire  fur  tous  les  livres  de  l’ancien  5c 
du  nouveau  tcllament  : à la  fin  duquel  il  marque  qu’il 
l’a  achevé  .à  Paris  l’an  1 330.  Il  mourut  dix  ans  apres , le 
vingt-troifiéme  d’Ociobre  1340.  comme  on  voit  par 
fon  épitafe , au  grand  convent  des  Cordeliers  où  il  fut , ' 
enterré. 

Cependant  Alfonfe  VIL  roi  de  Caftille  & Alfonfe 
IV.  roi  d’Arragon  , prefenterentune  requête  au  pape 
difant , qu’ils  (e  propofoient  de  faire  la  guerre  aux  in- 
fidèles , & avoient  fait  enfcmblc  certaines  conven- 
tions pour  y réüffir  : mais  les  revenus  de  leurs  ro’iau- 
mes  n’étant  pas  fuâifans  pour  foûtenir  les  frais  de 
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ccttc  guerre  outre  leurs  charges  ordinaires  : ils  fup-  An,  15^0. 
plioicnc  le  pape  de  leur  accorderja  décime  de  tous  les 
revenus  ecclelîaftiques  de  leurs  roïaumes  pendant  dix 
ans  y païable  toutefois  par  avance  dans  cinq  ans.  De 
plus  les  ftHits  de  la  première  année  des  bénéfices  qui* 
viendroiencà  vacquer  pendant  ces  cinq  années  , &le 
tiers  des  quatre  autres.  Enfin  ils  ajoûtoienc  : Les  na- 
turels du  pais  qui  en  poüedoicnc  autrefois  les  prclatu- 
res  & les  bénéfices , poulfez  de  zelc  pour  la  foi , &c  ani- 
mez par  l'exemple  de  leurs  ancêtres , marchoient  en 
perfonne  à cette  guerre , y entretenoient  des  troupes  , 
ôtrendoient  aux  rois  de  grands  fervices.  Maintenant 
on  donne  ces  bénéfices  à des  étrangers  qui  ne  fongenc 
qu’à  mettre  en  bourfe  l’argent  qu’ils  en  tirent,  & l’en- 
voïer  en  d’autres  pais.  C’eft  pourquoi  nous  vous  fup- 

f liions  de  transférer  ailleurs  ces  étrangers , & donner 
es  bénéfices  qu’ils  occupent  à des  Lfpagnols  natu- 
rels. 

Le  pape  donna  audianceaux  ambaffadeurs  des  deux 
rois,  premièrement  dans  fa  chambre,  puis  en  confiftoi- 
re  avec  les  cardinaux  ; & répondit  ainfi  au  roi  de  Ca- 
_ ftille  : Nous  avons  trouvé  vos  demandes  extraordinai- 
res, n’aïant  point  oui  dire  qu’on  en  ait  fait  de  fembla- 
blesdcnotre  tems , ni  dutems  de  nos  predecefleurs , 
même  pour  le  palTage  general  de  la  terre  fainte.  De 
plus  , vous  n’ignorez  pas  que  ces  fubfides  feroient  in- 
fuportables  aux  églifes  & au  clergé  de  votre  roïaume 
accablé  en  ce  tcms-ci  de  charges  femblables.  C’eft 
pourquoi  nous  n’avons  pu  admettre  vos  demandes 
lans  ofïenfcr  Dieu  & diminuer  fon  fervicc  : vu  prin- 
cipalement que  nous  vous  avons  accordé  il  n’y  a pas 
long-tems  pour  quatre  ans  deux  parts  du  tiers  des 
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décimes  rcfervc  pour  les  réparations  des  cglifes.  Lît 
lettre  eft  du  cinquième  de  Février  1350.  Le  pape  fut 
plus  facile  à l’égard  a AlfonfelV.  roi  d’Arragon  , qui 
entreprit  la  guerre  contre  les  Mores  de  Grenade.  Le 

f)ape  donna  commiflion  à Jean  patriarche  titffiaire  d’ A- 
exandrie,  & adminiilraceur  de  l’églife  de  Tarragonci. 
qui  ctoitfrere  de  ce  prince,  de  faire  prêcher  la  croifa- 
de  pour  ce  fujet  dans  les  roïaumes  d'Arragoiv  & de 
Valence,  en  Catalogne,  en  Sardaigne  ôc  en  Corfe.  il 
accorda  au  roid'Arragon  les  décimes  pour  deux  ans  ^ 
à la  charge  d’obferver  en  cette  guerre  plufîcurs  con- 
ditions exprimées  au  long  dans  fa  bulle  du  trente- 
uniéme  de  Mai. 

Cependant  plufieurs  villes  d'Italie,  & Rome  entre 
autres , revinrent  àl’obcïlTancedu  pape.  Les  Romains 
outre  la  foumillïon  qu'ils  avoient  faite  au  pape  l’an- 
née précédente,  envoïerenc  à Avignon  des  ambafla- 
deurs , qui  en  prcfencc  du  pape  ôc  des  cardinaux  , re- 
connurent qu’à  lui  feul , tant  qu’il  vivroit,  apartenoie 
la  feigneurie  de  la  ville  de  Rome  , fie  qu’ils  avoienc 
grièvement  failli  d’y  recevoir  Loiiis  de  Bavière  & les 
liens  : & d avoir  permis  qu’il  y fût  couronné  empereur,. 
& Pierre  de  Corbière  clû  anti-pape.  Ils  déclarèrent 
qu’ils  y avoient  etc  contraints  par  la  tyrannie  qu’exer- 
çoit  alors  fur  eux  Jacque  Colonne  furnommé  Sciarra. 
& la  feduéHon  de  Marlillc  de  Padouc.  Enfuite  les  lin- 
dicsou  ambalfadeurs  prélcntcrent  au  pape  des  lettres 
clofcs , & certains  articles  qui  furent  lus,  & qui  por- 
toient  que  les  Romains  croient  tres-affligez  & trcs-rc- 
pentans  des  excès  commis  contre  le  pape  & contre 
i’églife  i ôc  le  fupplioient  humblement  de  leur  pardon- 
ner âc  les  abfoudrc  des  cenfures  U des  autres  peines 
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qu'ils  avoient  encourues  ; renonçant  expreffément  à An.  1350. 
tous  lesadtes  faits  par  Loüis  de  Bavière  & par  l’ami-  • 
pape.  Le  pape  aïant  oüi  les  findics  , accorda  aux  Ro- 
mains le  pardon  qu’ils  demandoient,  comme  il  paroît 
par  fa  bulle  du  quinziéme  de  Février  1330. 

En  même  tems  le  pape  travailloit  à faire  arrêter  xi. 
Pierre  de  Corbière  & à éteindre  le  fehiime.  Il  en  donna  bicreamcD^  au  , 
la  commifllon  le  premier  jour  de  Mars  à trois  prélats,  ,,}o.  ». 
rarcheveque  de  Pife,l’évcquede  Florence  & l’cvêquc 
élu  de  Luques  , Guillaume  Doucin  de  Montauban  de 
l’ordre  des  freres  Prêcheurs.  Peu  apres  le  pape  aprit 
que  l’anti-pape  étoitau  pouvoir  de  Boniface  comte  de 
Donoratique:  ce  qu’il  regarda  comme  un  eftet  delà 
providence  , pour  empêcher  que  l’anti-pape  ne  conti- 
nuât de  troubler  l’églife  en  fc  retirant  en  quelque  au- 
tre pais,  il  exhorta  donc  le  comte  Boniface  à le  livrer 
pour  être  mené  au  S.  ficge  : lui  réprefentant  les  pé- 
rils aufquels  il  s’expoloit  lui-même  s’il  ne  le  failoit. 

La  lettre  eft  du  dixiémedcMai  i)}0. 

L’évêque  de  Luques  négocia  cette  affaire  avec  le 
comte  Boniface , qui  d’abord  nia  abfolument  qu’il 
eût  l’anti-papecn  fon  pouvoir  : mais  enfin  apres  plu- 
fieurs  conférences  avec  lui  & avec  fes  amis  , où  on  ' ■ 
lui  fit  voir  les  maux  qu’il  s’attiroit , à lui  &:  à fa  mai- 
fon  , il  convint  de  le  rendre,  & en  écrivit  au  pape  : 
auquel  l’anti- pape  écrivit  lui-même  en  ces  termes:  Au  iu,„.».5. 
tres-faintpere  & feigneur  le  pape  Jean,  frere  Pierre 
de  Corbière  digne  de  toute  peine  Ôc  proilerné  à fes 
piés.  J’avois  oüi  propofer  contre  vous  des  aceufations 
ii  atroces  d'héréfie  , que  j’eus  la  témérité  démonter 
injuftement  furie  S.  fiége  Mais  étant  venu  au  terri- 
toire de  Pife,  ôd  m’étant  foigneufement  informé  de 
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CCS  acculations,  j’en  ai  découvert  la  faufl'ctc  j & j’ai 
conçu  une  grande  douleur  & un  grand  repentir  de  ce 
que  j ai  fait  contre  vos  droits  par  le  conleil  des  mé- 
dians. La  preuve  cft  qu’il  y a un  an  entier  que  j’ai  a- 
bandonnc  volontairement  votre  advcrfaire  & quitte 
ma  prétention  fur  le  S.  fiege  ; & je  me  propofe  ferme- 
ment d’y  renoncer  à Pife , à Rome,  & par  toutou  vo- 
tre fainteté  l’ordonnera,  il  finit  en  demandant  pardon 
au  pape. 

Le  pape  lui  fitréponfe,  & d’abord  il  avoir  drefle 
une  lettre,  où  pour  l’humilier  & l’excitera  un  plus 
fenfiblc  repentir , il  lui  reprochoit  fes  crimes  : mais  il 
n’envoïa  pas  cette  lettre,  & en  écrivit  une  autre  pleine 
de  douceur  & de  conlolation , où  il  l’exhorte  à ache- 
ver ce  qu’il  a bien  commencé,  & fc  rendre  auprès  de 
lui  en  diligence 

Avant  que  de  livrer  Pierre  de  Corbierre  , le  comte 
Boniface  prit  fes  (ùretez  de  la  part  du  pape  , qui  pro- 
mit deluifauver  la  vie,  & lui  donner  pour  fa  fubfiftan- 
ce  trois  mille  florins  d’or  par  an.  Ces  lettres  font  du 
treiziéme  de  Juillet  aufli-bien  que  la  commiflion  à l’ar- 
chevequede  Pife  pour  l’abfoudre  des  cenfurcs.  Le  jour 
de  S.  Jacques  vingt-cinquième  du  même  mois,  Pierre 
étant  encore  à Pife  fit  publiquement  fon  abjuration 
en  prcfcnce  de  l’archevêque  Simon  , de  Guillaume  é- 
veque  de  Luques  , & de  Raimond  Etienne  clerc  de 
chambre  & nonce  du  pape.  Il  confefla  fes  erreurs  & fes 
crimes  avec  amertume  de  coeur , & reçut  l’ablolution 
de  toutes  les  cenfures  qu’il  avoit  encourues.  Lnfuite 
le  quatrième  d’Aoùt  il  fut  embarqué  au  port  de  Pife 
dans  une  galcre  Provençale,  & mis  entre  les  mains  du 
nonce  du  pape,envoïé  exprès  avec  une  efeorte  de  gens 
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armez  11  arriva  à Nice  en  Provence  le  (îxicme  d’Août, 
puis  à Avignon  le  vingt-quatricme  du  meme  mois. 
Par  tous  les  lieux  conliderablcs  où  il  pafloit , il  con- 
felToic publiquement  fes  fiutes;  maisle  peuplenelaif- 
foit  pas  de  le  charger  de  maltdidlion  comme  anti- 
pape : c’cll  pourquoi  il  entra  à Avignon  en  habit  fc- 
culier  , n’oiant  paroître  avec  le  fien. 

Le  lendemain  de  fon  arrivée  ,c’eft-à-dire , le  famc- 
di  vingt-cinquième  d'Août  1 3 30.  il  parut  en  confiftoi- 
re  public  devant  le  pape  Sc  les  cardinaux.  Afin  qu’il 
fut  mieux  vu  de  tout  le  monde,  on  lui  avoit  drefle  un 
cchafaut  fur  lequel  il  monta  revêtu  de  fon  habit  de 
frere  Mineur  , Ôc  commença  à parler  prenant  pour 
texte  ces  paroles  de  l’enfant  prodigue  : Mon  pere  , j’ai 
péché  contre  le  ciel  ôc  devant  vous.  Enfuite  il  confef- 
fa  & abjura  toutes  les  erreurs  dans  lefquelles  il  étoit 
tombé  en  prenant  le  titre  de  pape  &c  adhérant  à Louis 
de  Bavière  & à Michel  de  Cclene.  Mais  comme  il  é- 
. toit  fatigué  du  voïage  , & accablé  de  douleur  & de 
confufioii,  outre  le  bruit  que  failoient  les  afliftans  , il 
perdit  la  parole  , & ne  put  achever  fon  difeours.  Le 
pape  parla  à fon  tour  (ur  le  devoir  du  bon  pafteur  pour 
ramener  labrebis  égarée  : puis  Pierre  étant  defeendu 
del’échafaut  aïant  une  corde  au  cou  Sc  fondant  en 
larmes  , fe  jetta  aux  piés  du  pape , qui  le  releva,  lui 
Ota  la  corde  & le  reçut  à lui  baifer  les  piés , puis  les 
mains  & la  bouche,  de  quoi  plufieurs  s’étonnèrent.  Le 
pape  entonna  le  TeÜcum,  que  les  cardinaux  & les 
amftans  continuèrent , & il  dit  la  raefle  folemnellc- 
ment  en  aélion  de  grâces. 

Le  refte  de  la  confcllion  de  Pierre  fut  remis  au  Ci- 
xiéme  de  Septembre  j auquel  jour  s’etant  encore  pre- 
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fente  , mais  en  confiftoire  fccret , il  dit  en  fubftancc  : 
Quoi  que  j’.iïc  déjà  fait  à Pife  mon  abjuration  publi- 
que &c  reçu  l’abfolutioa , toutefois  je  veux  encore  re- 
cônnoître  & abjurer  mes  erreurs  en  prefence  de  votre 
fainteté  ôc  du  facrc  college  des  cardinaux.  Première- 
ment donc  je  rcconnois  que  Loüis  de  Bavière  étant  ar- 
rive à Rome , le  provincial  des  frères  Mineurs , & vo- 
tre légat  Jean  cardinal  diacre  de  S.  Théodore,  nous 
enjoignirent  publiquement , à moi  8c  aux  autres  fte- 
res  qui  demeuroient  .à  Rome , d’en  fortit  fous  peine 
d’excommunication.  A quoi  je  n’obéïs  point , mais  je 
demeurai  à Rome  quoique  Loüis  y fût  prefent  avec 
plufieurs  autres  fehifmatiques  8c  hérétiques  j 8c  quoi- 
que vous  eulTiez  juftement  mis  la  ville  en  interdit,  j’y 
célébrai  plufieurs  fois  les  divins  offices. 

Enfuitc  Loüis  s’étant  fait  couronner  empereur,  8c 
aïant  publié  contre  vous  une  fentence  injufte  de  dé- 
pofition  , 8c  m’aïant  élu  pour  pape , ou  plutôt  pour 
anti-pape  , je  me  fuis  lailfé  féduire  par  fes  prières  8c 
celles  de  plufieurs  autres, tant  clercs  que  laïques  Ro- 
mains, qui  difoient  que  l’empereur  pouvoir  dépofer 
le  pape,  8c  en  mettre  un  autre  à fa  ^lace.  Ainfi  par  une 
ambition  damnable,  j’ai  confenti  a cette  éledion  , 8c 
me  fuis  laide  facrer  par  Jacques  ci-devant  évêque  de 
Caftello,  8c  couronner  par  Loüis  de  Bavière  , à qui 
toutefois  ce  droit  n’appartenoit  pas , quand  il  auroit 
été  vrai  empereur  8c  moi  vrai  pape.  De  plus  j’ai  fait  de 
prétendus  cardinaux,  avec  tous  les  officiers  qu’un  vrai 
pape  a coutume  d’avoir  8c  un  feau.  Et  pour  mieux  af- 
fermir mon  état  8c  celui  de  Loüis , 8c  les  faufles  opi- 
nions de  Michel  de  Cefenc  ; j’ai  confirme  par  ma 
pleine  puüTanceles  procedures  faites  par  Loüis  contre 
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Vous  6c  contre  vos  dccifions  touchant  la  pauvreté  de  An.  13  30. 
J.  C.  D'où  il  s'enfuie  que  je  fuis  tombe  dans  i’hc refis 
que  vous  avez  condamnée. 

De  plus  y j’ai  envoïé  mes  lettrés  aux  rois  6c  aux 

Îirinces , où  vous  chargcant'de  plufieurs  calomnies,  je 
eur  faifois  favoir  que  Loiiis  6c  moi  nous  vous  avions 
dépofé , 6c  les  exhortois  à ne  vous  obéir  ni  favorifer 
en  rien , mais  à nous  aider  contre  vous.  J’ai  contraint 
à Rome  6c  en  plufieurs  autres  lieux  les  clercs  féculiers 
& réguliers  à célébrer  l’office  divin  nonobftant  votre 
interdit.  A Rome  & ailleurs  j’ai  impofé  des  tailles 
aux  églifes  pour  lefquelles  je  les  ai  dépouillées  de  leurs 
calices  ôc  de  leurs  orneniens.  J’ai  ôté  à plufieurs  ca- 
tholiques leurs  prélatures  6c  leurs  bénéfices,  pour  les 
conférer  à des  hérétiques  ôc  des  fehiimatiques , 6c  le 
plus  fouvent  avec  fimonie.  J’ai  emploïé  le  glaive  fpi- 
rituel  6c  le  matériel  contre  les  freres Mineurs,  qui  ne 
rcconnoiiToient  pas  Michel  de  Céfene  pour  leur  géné- 
ral, ou  qui  obfcrvoicnt  les  interdits  prononcez  par 
vous  ou  par  vos  officiers.  J’ai  donné  des  indulgences 
6c  accordé  des  difpenfcs  réfervees  au  faint  fiége.  J’ai 
difpofé  en  quelques  lieux  du  patrimoine  de  S.  Pierre 
pour  un  tems , ôc  quelquefois  à perpétuité.  Je  recon- 
nois  que  tous  ces  a«5les  iont  nuis  par  défaut  de  puiifan- 
ce,^  je  les  révoque  autant  qu’il  ell  en  moi.  Je  déclare 
aum  que  je  tiens  la  foi  que  l’cglife  Romaiqe  6c  vous , 
faint  perc,  tenez  ôc  enfeignez. 

Ënfuite  le  pape  lui  donna  l’abfolution  , 6c  le  fit  ren- 
trer en  l’unitc  de  l’églife,  fc  refervant  de  lui  impofer 
la  pénitence  convenable.  On  dreffa  des  aéles  publics 
de  routeequi  s’étoit  pafle,  datez  de  ce  jour  fixiéme 
de  Septembre  j ôc  le  pape  reçut  à pénitence  Pierre  de 
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Corbière  avec  douceur  Sc  humanité.  Mais  pour  s’en 
aiTùrer  & éprouver  la  finceritéde  faconvcriion  , il  le 
fît  enfermer  dans  uneprifon  honnête,  où  il  étoit  traite 
en  ami,  & gardé  comme  ennemi.  Ce  font  les  paroles 
de  Bernard  Guïon  évêque  de  Lodève  qui  écrivoit  alors, 
& finit  ici  fa  cronique  des  papes  dediée  à Jean  XXII. 
La  chambre  où  Pierre  [étoit  gardé  étoit  fous  la  tréfo- 
rcrie  : il  étoit  nourri  de  la  viande  même  du  pape  ; il 
avoit  des  livres  pour  étudier,  nuis  on  ne  le  laiffoit 
parler  àperfonne  II  vécut  ainfi  encore  trois  ans  & un 
mois , mourut  pénitent , Sc  fut  enterré  honorable- 
ment à Avignon  dans  l’églifc  des  freres  mineurs  en  ha- 
bit de  religieux. 

Incontinent  apres  la  redudion  de  Pierre  de  Cor- 
bière , le  pape  fit  part  de  cette  heureufe  nouvelle  aux 
prélats  ôc  aux  princes.  Il  écrivit  à Hugues  de  Befançon 
évêque  de  Paris , de  la  publier  dans  Tuniverfité.  Il  écri- 
vit au  roi  Philipe  de  Valois  tout  ce  qui  s’étoit  parfé 
depuis  l’abjuration  faite  à Pile  jufqu'à  celle  d’Avi- 
gnon ; & la  meme  lettre  fut  cnvoïce  aux  rois  de  Sicile  , 
d’Arragon  , de  Caflille  , de  Portugal , de  Maïorque  , 
de  Hongrie  ôc  de  Pologne.  La  ville  de  Pife  ôc  le  comte 
Boniface  furent  depuis  ce  tems  en  grande  faveur  au^ 
près  du  pape  pour  lui  avoir  livré  Pierre  de  Corbière. 
Enfin  il  ordonna  au  cardinal  Jean  de  S.  Théodore 
légat  à Kogae  , d’y  taire  taire  des  prières  d’adtion  de 
grâces  pour  l’extindtion  du  fchilmc  -,  ôt  d obliger  les 
Romains  décrire  aux  rois  & aux  princes  pour  defa- 
voüer  tout  ce  qu’ils  avoient  tau  en  faveur  de  Loüis  de 
Bavière  ôc  de  l’anti-pnpe. 

Loüis  étoit  à Munie  en  Bav  ière  , où  il  prétenfloit 
toujours  foûtenir  fa  dignité  d’empereur  , aïant  auprès 
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de  lui  Michel  de  Çefçne  , Jacques  Albcrti  eveque  An. 
de  Venife , qui  le  difoit  cardinal  & légat  en  Allema-  ^ 
gne  du  prétendu  pape  Nicolas  V.  Alors  Octon  duc 
d’Autricnc  , Jean  de  Luxembourg  roi  de  Bohême,  & 
fon  oncle  Baudouin  archevêque  de  Trêves , entrepri- 
rent de  réconcilier  Loiiis  de  Bavière  avec  le  pape,  au- 
quel ils  envoïerent  des  ambafTadeurs  pour  ce  fujet , 
avec  une  lettre  datée  de  laveilledelaPentecQte,  c’eft- 
à-dire , du  vingt-fixiéme  de  Mai.  Loiiis  olFroit  d’a-  '•  î 
bandonner  l’anti-papc,  de  révoquer  fon  appel  au 
concile  , & ce  qu’il  avoir  fait  contre  le  pape  , & rc- 
connokrc  qu’il  avoir  étéjuftement  excommunié:  mais 
à condition  qu’il  conferveroit  l’empire.  Sur  quoi  le 
pape  répondit  ainlî  au  roi  de  Bohême  : Il  n’cft  ni  utile,  «■ 
ni  honorable  à l’cglifc , d’avoir  pour  crnpcreur  un 
homme  juflement  condamné  comme  fauteur  d’héré- 
tiques , ôc  hérétique  lui-même  ; qui  a retiré  auprès  de 
lui  Marhlc  de  Padouc , & Jean  de  Jandun  , & y tient 
encore  Michel  de  Cefene,  Guillaume  Ocam,  &:  Bonne- 
grace  de  Bergame,  frères  Mineurs  rebelles.  Comment 
un  tel  empereur  pourroit-il  protéger  la  religion  , Sc 
quel  exemple  donncroit-il  à fes  fujets  î 

Il  offre  de  dépofer  fon  anti-pape  : mais  ce  n’eft  rien  t 
offrir  , puifque  quand  U fcroit  véritable  empereur, 
cette  dépolîtion  ne  lui  appartiendroit  pas.  De  plus , 

Pierre  de  Corbière  s’çll  déjà  dépofé  lui-même,  comme 
il  nous  l’a  écrit  de  fa  main  ces  jours  paffez.  C’eft  que 
le  pape  écrivoit  ceci  U dernier  jour  de  Juillet , avant 
que  Pierre  fût  parti  de  Pife.  La  Lettre  continue  : Il 
offre  de  fc  défifter  de  fon  appel  : mais  cet  appel  cft  nul, 
comme  interjetté  par  un  hérétique,  & de  celui  donton 
ne  peut  appeller,  puifqu’il  n’a  point  de  fupericur,  c’eft- 
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à-dire  , de  papCa  Enfin  prétendant  garder  l’empire  j 
il  montre  au’il  eft  impénitent , & par  confequent  in- 
digne d'ablolutiona  Mais  encore  à quel  titre  pretend- 
il  garder  l’empire  ? Eft-ce  par  le  droit  qu’il  y a déjà , 
ou  par  celui  qu’il  cfpere  acquérir  de  nouveau  ? Il  n'y  a 
aucun  droit  quant  àpréfent , puifqiie  par  fa  condam- 
nation il  a perdu  celui  qu’il  pouvoir  y avoir  i &c  il 
n’en  peut  acquérir  de  nouveau,  puifqu’il  eft  inéligi- 
ble , comme  tyran  , facrilége  ôc  excommunica  Le  pape 
conclut  en  exhortant  le  roi  de  Bohême  à faire  élire  un 
autre  empereura 

Comme  le  roi  infiftoit  encore  en  faveur  de  Louis 
’de  Bavière,  le  pape  lui  écrivit  une  fécondé  lettre  en 
datte  du  vingt-uniéme  de  Septembre , où  il  lui  repro- 
che ainfi  fon  ingratitude  envers  le  Sa  fîége.  C’eft  par 
la  faveur  de  notre  prédecelTeur  que  votre  perc  a été 
élévé  à la  dignité  impérialca  En  effet,  nous  avons  vù 
combien  Clément  Va  contribua  à l’élcélion  de  Henri 
de  Luxembourga  La  lettre  continue  : Et  le  meme  pape 
promut  à rarchevcchédcTrcvcs  fon  frère  votre  oncle, 
nonobftant  ce  qui  lui  manquoit  pour  l’âge  Ôc  pour  la 
fciencca  Cet  aveu  du  pape  touchant  la  promotion  de 
Baudouin  de  Trêves  eft  rcmarquablca  Enfin  il  menace 
le  roi  de  fufpendre  à fon  egard  les  difpenfes  fie  les  au- 
tres grâces,  s’il  n’abandonne  le  parti  de  Loüis  de  Ba- 
vierea  Mais  ces  remontrances  furent  fans  effet  ; fie  le 
roi  de  Bohême  , de  concert  avec  Loüis , paffa  en  Italie 
des  cette  année  en  qualité  de  vicaire  de  l’empire. 

Baudouin  de  Luxembourg,  archevêque  de  Trêves, 
ctoit  alors  le  pluspuiffant  prélat  d’Allemagne , aïanc 
l’adminiftration  de  trois  aiocéfes  outre  le  fieUa  Des 
l’année  133.8.  Mathieu  archevêque  de  Ma’ience  étanc 
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mort  le  dixième  de  Septembre,  le  pape  prétendit  pour-  An.  1330. 
voir  à ce  fiege , dont  ils'ctoit  referve  la  dilpofition  à 
caufe  des  guerres  qui  regnoient  en  Allemagne.  Le  ctr. 
chapitre  deMaience  ne  laifla  pas  d’élire  pour  arche- 
veque  un  chanoine  nommé  Gcrlac , & rcfufa  de  rece- 
voir Henri  de  Virnebourg  aulfi  chanoine  , qui  vint  à 
Maïence  avec  des  provifions  du  pape  & des  lettres  de 
^recommandation  du  quinziéme  de  Mars  1319.  ce  qui 
produilît  un  procès  en  cour  de  Rome  qui  dura-trois 
ans.  Car  les  cnanôines  appellerent  de  la  provilîon  de 
Henri , Sc  l’accufoient  de  plufieurs  crimes.  Cependant  ''  /j 
l’archevêque  Bauddüin  étant  venu  à Maïence,  ils  lui  m*.  ^ 

donnèrent  l’adminiftration  du  diocéfe  durant  la  va- 
cance , &c  mirent  entre  Tes  mains  les  châteaux  & les 
forterefles.  ils  l’avoient  meme  poilulé  unanimement 
pour  archevc(juc  avant  l’cledbion  de  Gerlac. 

Emicho  éveque  de  Spire  mourut  aulTi  en  1318.  &c 
le  pape  lui  donna  pour  luccefl'eur  Bertold  de  Buchec 
de  l’ordre  Teutonique  3 mais  un  an  apres  il  le  transfé- 
ra à Stralbourgÿ  & pendant  la  vacance  de  l’cglife  de 
Spire  , le  pape,  à la  priere  des  chanoines  , en  donna 
l’adminiUration  à l’archevêque  Baudoüin.  Il  lui  donna 
auflî  celle  de  l’églife  de  Vormes  vacante  par  le  décès 
de  Cuno  ou  Conrad  de  Scheunec , apres  lequel  il  y 
avoit  eu  une  double  élection  & procès  à Avignon  ^ 

devant  le  pape.  C’eft  ainh  que  Baudoüin  de  Luxem- 
bourg fe  trouvoit  adminiftrateur  de  quatre  évcchez  ; 
de  Trêves  qui  croit  le  fien  , de  Maïence  , de  Spire  Sc 
de  Vormes.  il  quitta  ce  dernier  en  1350,  Sc  Gerlac 
Schene  d’Erpach  un  des  contendans , demeura  évêque 
de  Vormes.  Baudoüin  procura  aulH  la  même  année 
la  promotion  dcValeran  fils  du  comte  de  Veldens  à 
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l’cvcché  de  Spire.  La  meme  année  encore  Henri  de 
Virnebourg  lurnomme  Bufman  gagna  fa  caufe  à Avi- 
gnon , ôc  tut  facré  archevêque  de  Maïence  par  ordre 
du  pape.  Il  vint  prendre  pofleffion  accompagné  de  Ge- 
raud  de  B ifturc  doïen  de  i'églife  d’Angers,  nonce  du 
pape  , envoïé  exprès , comme  il  paroît  par  fa  commif- 
lion  du  trentième  Avril  1335.  & l’archevêque 'de  Trê- 
ves fut  obligé  de  fe  retirer.  Or  cette  adminiftration^ 
confliloit  principalement  à conferver  le  temporel , 
païer  les  dettes,  & empêcher  les  ufurpations,  en  quoi 
Baudouin  de  Luxembourg  étoit  très-habile. 

Michel  de  Céfene  ancien  général  des  freres  Mi- 
neurs étoit  à Munie  fous  la  protection  de  l’empereur 
Loüis  de  Bavière  : d’où  il  écrivit  une  lettre  adreflee  à 
tous  les  freres  de  l’Ordre  qui  dévoient  s’alTcmblcr  à la 
Pentecôte  en  chapitre  général  à Perpignan  ou  à Avi- 
gnon. La  lettre  eft  datée  du  jour  de  S.  Marc  vingt- 
cinquième  d’ Avril  1331.  ôc  commence  ainfi  : J’ai  reçu 
des  lettres  de  plufieurs  doCtcurs  en  théologie , & d’au- 
tres freres  notables  de  l’ordre  de  S.  François,  tant  de 
Paris  que  d’autres  lieux  , par  lefquellcs  ils  m’exhortent 
à revenir  incefl'amment  à l’unité  de  I’églife  Romaine 
& de  l’Ordre,  dont  ils  difentqueje  me  fuis  écarté. Et 
j’ai  cru  devoir  ainfi  réjjondte  à ces  lettres  en  expli- 
quant par  ordre  la  vérité  du  fait.  En  1 3x8.  étant  à Avi- 
gnon en  préfence  du  feigneur  Jean  avec  les  freresRai- 
mond  procureur  de  l’Ordre  , Pierre  de  Prato  miniftre 
de  la  province  de  S.  François,  & Laurent  alors  bache- 
lier : après  plufieurs  autres  difeours  le  pape  afiuraplu- 
ficurs  fois  que  la  détermination  du  chapitre  général 
de  Péroufe  fur  la  pauvreté  de  J.  C.  étoit  hérétique. 
C’efi  le  chapitre  de  l’an  1311..  La  lettre  continuc:Cette 
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détermination  fut  approuvée  par  tous  les  dodeurs  & An.  1330- 
les  bacheliers  de  l’Ordre  de  Paris  ôc  d’Angleterre  , fie 
il  en  marque  les  preuves , puis  il  ajoute  : 

C’eft  pourquoi  voïant  que  cette  aflertion  du  fei- 
gneur  Jean  étoit  manifèftement  contraire  à la  dodri- 
ne  de  l’églife  catholique,  & à la  profeflion  de  notre 
Ordre:  je  lui  réhftai  en  face  , comme  S.  Paul  fit  à S.  ”•  "• 
Pierre , fie  lui  foûtins  que  la  détermination  de  notre 
chapitre  étoit  catholique.  Alors  il  me  fit  arrêter  en  fa 
cour  ; & moi  voïant  qu’il  me  vouloir  contraindre  à re- 
noncer à la  définition  de  notre  chapitre  , apres  avoir 
pris  bon  confcil,  j’appellai  du  feigneur  Jean  à lafainte 
eglife  Romaine , en  mon  nom  ôc  de  tous  les  freres 
ui  voudroient  fe  joindre  à moi.  Ainfi  je  me  retirai 
fon  obédience  ôc  de  fa  communion  j à l’exemple 
des  catholiques  du  clergé  de  Rome , qui  fe  féparerent 
de  la  communion  du  pape  Anaftafc.  Pour  preuve  de 
ce  fait  Michel  deCéfene  cite  un  chapitre  de  Gratien  , >»77. 

qui  eft  maintenant  reconnu  pourfaux.  Il  continue  : Et 
à l’exemple  de  S.  Anaflafe,  de  S.  Eufebe  fie  des  autres 

3ui  fe  retirerenede  l’obédience  du  pape  Libéré:  enfin 
’Hilaire  de  Poitiers  qui  fe  fépara  du  pape  Leon.  La  liv.  XXTIII. 
chiite  du  pape  Libéré  n’cft  que  trop  certaine:  mais 
S.  Hilaire  de  Poitiers  vivoitun  fiécle  avant  S.  Leon,  ôc 
S.  Hilaire  d’Arles  , qui  eut  des  différends  avec  ce  S. 
pape  , ne  fe  fépara  jamais  de  fa  communion. 

Michel  continué  : Et  parce  que  le  feigneur  Jean  , 
nous  pourfuivoit  moi  ôc  mes  adhcrans  pour  nous  faire 
mourir , je  me  retirai  à Pife , fuivapt  le  confeil  de  J.  C. 
de  paffer  en  ce  cas  d’une  ville  à l’autre.  Là,  conjointe- 
ment avec  pluficurs  doéfeurs  en  théologie  Ôc  d’autres 
freres  notables  de  l’Ordre,  je  publiai  mon  appel  ôc  l’en- 
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An.  13  30.  voïai  au  feigneur  Jean,  Or  félon  les  loix  & les  canons 
il  appartient  au  concile  general,  auquel  j’avois  appelle, 
deconnoîtrcdeccttematierecnlaquellclcpapeaccu- 
fc  d’hcrénc  e(l  fournis  auconcile;  & celui  dont  cil  ap- 
pel n’eil  pas  juge  de  l'appellation  , mais  celui  auquel 
elle  eft  adrciice.  Toutefois  le  feigneur  Jean  fc  failanc 
juge  ên  fa  propre  caufe,  pour  réponfe  à mon  appel , 
si.;.ftv.xciii.  a public  une  conftitution  qui  commence  , ^iavirre- 
prohus,  dans  laquelle  il  foûtient  opiniâtrement  fes  pre- 
mières erreurs  , les  explique  plus  clairement,  fie  y 
en  ajoute  d’autres. 

Michel  rapporte  enfuitc  ces  prétendues  erreurs  du 
I-  pa^pC)  dont  iliait  douze  articles: J.  C.  entantqu’hom- 
me,  dès  l’inftant  de  fa  conception,  reçut  de  Dieu  le 
domaine  univerfel  de  toutes  les  chofes  temporelles. 
Par  fucccifion  de  tems  il  acquit  en  particulier  la  pro- 
priété de  fes  habits,  de  fa  nourriture , de  fa  chauifure 
?•  &c  de  fa  bourfe.  Il  n’a  jamais  confeillé  à fcsdifciplcs  de 
renoncer  à la  propriété  de  toutes  les  chofes  tcmporel- 
4-  les.  Il  n’a  point  donné  aux  apôtres  d’autre  réglé  de 
vie  qu’au  relie  de  fes  difciples , dont  quelques-uns 
s-  étoient  riches,  comme  Jofeph  d’Arimathie.  La  défen- 
fe  qu’il  fit  aux  apôtres  de  porter  de  l’argent  ou  des  fou- 
liers,  ne  regardoit  que  le  tems  de  leur  miffion  , pour 
*.  prêcher  l’évangile.  Les  apôtres  ont  eù  en  particulier 
la  propriété  de  leur  nourriture  , de  leurs  habits  fit  de 
7-j^!  leur  chauifure  , meme  apres  la  defeente  du  S.Efprit. 

ils  pouvoient  en  particulier  fit  en  commun  avoir  des 
».  terres  ôc  des  immeubles;  ils  n’ont  jamais  fait  de  voeu 
pour  renoncer  à la  propriété  des  biens  temporels , ôc 
ils  pouvoient  plaider  pour  ces  fortes  de  biens.  Les 
"•  biens  communs  que  l’on  dillribuoit  aux  fidèles  de  Jé- 
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rufaletn  pour  leurs  bcfoins,  devcnoient  propres  à cha-  An.  1331. 
cun  apres  la  dillrLburion.  Le  vœu  des  religieux  qui 
font  profcflîon  de  vivre  fans  propre  , ne  s’étend  pas 
aux  chofes  neceflaires  à la  vie.  Voilà  les  hcrcfics  du 
pape  Jean  XX H.  félon  Michel  de  Ceiene.  Dans  le 
relie  de  fa  lettre  il  fe  plaint  de  fa  depofition  du  gcnc- 
ralat  faite  au  chapitre  tenu  à Paris  à la  Pentecôte  1319. 

& prétend  en  montrer  les  nullités. 

Toutefois  elle  fut  confirmée  au  chapitre  qui  fe  tint  MUhluon. 
à Perpignan  aulTi  à la  Pentecôte , qui  cette  année  1 331. 
fut  le  dix-ncuviéme  de  Mai.  En  ce  chapitre  fut  fait  un  luvr.i  5 
decret  qui  porte:  Notre  cher  frere  Paflour,  ci-devant 
miniftre  provincial  de  Provence  a propofé  en  notre 
préfence  que  Michel  de  Cefene  , Henri  de  Chalcmc , 

François  d’Afeoli,  Guillaume  Ocam  & Bonegrace  de 
Bcrgame  , ont  femc  des  héréfies  ôc  procuré  des  fehif- 
mes.  Michel  a envoïé  en  divers  lieux  des  écrits  que 
nous  avons  lus,  & qui  contiennent  les  erreurs  fuivan- 
tcs.  L’empereur  peut  dépofer  le  pape  , le  clergé  & le 

Peuple  de  Rome  a le  meme  pouvoir;  & par  conféquent 
attentat  commis  à Rome  contre  notre  S.  Pere  le  pape 
Jean  XXII.  étoit  légitime.  Ces  quatre  freres  ont  ad- 
héré à l’anti-pape  Pierre  de  Corbière;  ils  étoient  avec 
lui  à Pife  : Michel,  foit  difant  général  de  notre  Ordre, 
a ordonné  à plufieurs  de  nos  frères  de  recevoir  de  l’an- 
ti-papc  des  dignitez  eeelefiaftiques  ; & tous  quatre  ont 
alfiftc  aux  prétendus  facrcs  de  ceux  qui  les  avoient  re-  ' 
çucs.  Ils  font  tous  leurs  efforts  pour  augmenter  la  di- 
vifîon  de  notre  Ordre  & de  l’églife  , écrivant  de  tous 
cotez  pour  détourner  de  l’obéïffance  du  pape  ou  du  ' 
général.  Ils  perfécutent  les  frères  qui  leur  réfiftent  : 
çomme  il  eft  notoire  eu  Bavière  ôc  dans  les  pais  voi- 
Tome  KlX,  ^ P P 
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An.  1331,  fins.  Ils  ont  déjà  fait  prendre  par  les  gens  de  Loüîs  de 
Bavière  frère  Conrad  de  Munie,  ci  devant  euftode  de 
la  province,  & par  la  violence  des  tourmens,  l’ont  fait 
renoncer  au  moins  de  bouche  à l’unitc  du  S.  fiege, 
C’eft  pourquoi  ne  pouvant  plus  dtflimuler  fes  cri- 
mes, &:  lans  déroger  aux  procédures  faites  par  N.  S.  P. 
le  pape,  nous  déclarons  publiquement  Sc  juridique- 
ment que  ces  cinq  frères  Michel  , Henri , François  , 
Guillaume  ôc  Bonnegrace  font  hérétiques , fehifmati- 
ques  & homicides  de  leurs  frères,  & comme  tels  nous 
les  privons tie  tous  les  privilèges  &c  delà  focieté  de 
notre  Ordre , & les  condamnons  à une  prifon  perpé- 
tuelle. 


G«îud  Eud.  nouveau  général  des  frétés  Mineurs  Geraud 
gênerai  des  fre-  Eude,  écrivit  en  meme  tems  à Michel  de  Cefene  , 
pour  réfuter  fa  lettre  du  vingt-cinquième  d’Avril.Cct 
écrit  contient  plus  d’injures  que  de  raifons,  & Ge- 
^ raud  y dit  entre  autres  chofes  ; Quel  cft  le  clergé  de 
Rome  auquel  tu  prétens  adhérer?  celui  qui  cft  à Avi- 
gnon, celui  qui  cft  à Rome  & par  tout  le  monde  ca- 
. tholique  obéit  au  pape  Jean  : mais  celui  qui  eft  à Sa- 
vone  fous  ton  prétendu  vicaire  Bcrenger  Bochufl'c , 
faux  archevêque  de  Gènes  , obéit  à l’anti-pape  ou  à 
fatan.  UÙ  cft  donc  l’églifc  Romaine  à laquelle  tu  ap- 
pelles î Dis  fi  tu  le  fais  où  elle  eft  tranfportée.  Et  en* 
fuite  : Tu  fais  le  zélé  pour  la  pure  oblervance  de  la 
réglé  & l’éxadle  pauvreté,  & toutefois  tu  gardes  de 
"•  l’argent  dans  ta  chambre  à Munie,  & tu  en  mets  entre 

les  mains  desfreres  que  tu  envoies  pour  tes  affaires. 
En  forte  que  François d’ A feoli , ton  complice,  allant 
de  Corne  vers  Munie,  fut  trouvé  portant  fur  foi  qua- 
tre-vingt florins , que  des  voleurs  lui  prirent , lui  fai-; 
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fant  garder  fa  régie  maigre  lui.  Souvent  auffi  tu  en- 
voies par  le  monde  de  jeunes  frères  feuls  ôc  deguifes, 
portant  l’cpée , & de  l’argent , expofez  à toutes  fortes 
de  tentations.  Cet  écrit  tft  date  de  Perpignan  , après 
la  définition  du  chapitre  général. 

Geraud  Eude  étant  revenu  à Avignon  prefenta  au 
pape  une  requête  contenant  trois  chefs.  Que  l’on  -ré- 
voquât toutes  les  déclarations  des  papes  fiA  la  régie  de 
S.  François  comme  contraires  à (a  volonté  déclarée 
dans  fon  teftament , que  le  pape  déclarât  : comme 
étant  la  volonté  de  S.  François , que  les  miniftres  pou- 
voient  difpenfer  des  préceptes  de  la  régie  pour  ioula- 

f;er  plus  facilement  laconfciencedes-freres.  Enfin  que 
a défenfc  de  toucher  de  l’argent  n’empcchoit  pas  d’en 
recevoir  par  une  perfonne  interpolée  pour  les  befoins 
des  infirmes,  &c  que  ce  mot  d’infirmes  mis  dans  la  ré- 
gie s’étendoit  à toutes  les  infirmitez  corporelles  & fpi- 
rituelles.  Geraud  gagna  quatorze  miniftres  de  l’Ordre, 
dont  les  uns  volontairement,  les  autres  par  crainte  , 
mirent  leurs  féaux  à cette  requête  avec  le  ficn.  Elle 
fut  prefentée  au  pape  en  prefencc  de  plufieurs  cardi- 
naux -,  &c  Geraud  croïoit  lui  plaire  , &c  en  attendoit  un 
chapeau  rouge.  Ainfi  parle  Alvar  Pélage  qui  étoit  alors 
à Avignon,  & s’oppofa  tant  qu’il  put  â cette  requête. 
Il  ajoûte  que  le  pape  dit  à Geraud  : Ce  fens  que  vous 
donnez  à deux  articles  de  la  régie  eft  force  ; & nous  ne 
croïons  pas  que  de  mille  freres  de  l’Ordre, il  s’en  trouvât 
un  qui  fût  d’accord  avec  vous  fur  ce  fujet.  Les  cardi- 
naux qui  étoient  préfens  difoient  que  ces  glofes  étoient 
contre  la  régie,  ic  fe  moquoient  tous  de  Geraud  ; ôc  un 
d’eux  dira  Alvar  Pelage  : Aflurcment  S.  François  a été 
aujourd’hui  avec  nous  quand  nous  étipns  avec  le  pape. 
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Depuis  environ  quatre  ans  la  ville  de  Magdebourg 
croit  interdite  , à caufe  du  meurtre  de  l’archevcque. 
C’etoit  Burcliard  comte  de  Scrapclau  , homme  pieux 
& de  bonnes  moeurs  , mais  attentif  à conferver  les 
droits  de  fon  eglife,  ce  qu’il  faifoit  avec  bien  du  cou-  ‘ 
rage  & de  l’induftrie.  Il  foûtint  pour  cet  effet  plu- 
/Icurs  guerres  au  dehors  & pluheurs  contradictions  au 
dedans  , taht  de  la  part  des  bourgeois  que  des  officiers 
de  fonéglife:  mais  il  en  vint  à bout  par  fa  confiance. 
Les  bourgeois  de  Magdebourg  le  haïffoient , parce 
^u’il  réprimoit  leur  mauvaife  volonté  ; 6c  cette  haine 
croit  fomentée  par  pluficurs  médifances.  L’archevc- 
que croiant  y devoir  céder  fe  retira  de  la  ville , 6c  fon 
clergé  le  fuivit,  quoique  ceux  qui  le  compofoient  ne 
lui  fulfent  pas  également  affcdlionnez.  il  revint  enfuitc 
à Magdebourg  à la  prière  des  bourgeois , qui  parurent 
fincérement  réconciliez  avec  lui  ; ôc  on  fit  un  ferment 
réciproque  fur  le  corps  de  N.  S. 

Mais  enfuite  les  animofitez  fe  réveillèrent , ils  pré- 
tendirent qu’il  avoir  fauffé  fon  ferment  : ils  l’enfermè- 
rent dans  une  chambre  de  fon  palais , puis  dans  une 
prifon  obfcurc  6c  profonde  où  ils  le  chargèrent  de 
chaînes  , 6c  lui  firent  fouffrir  la  faim,  ils  le  tinrent  en 
cet  état  près  de  trois  mois , fivoir , depuis  la  S.  Jean 
1315.  julqu’à  la  S.  Mathieu.  Alorsfes  ennemis choifi- 
rent  quatorze  hommes  qui  entrèrent  dans  la  prifon 
tous  vêtus  de  meme  6c  mafquez,  en  forte  qu’ils  ne  pou- 
voient  fe  reconnoître  l’un  l’autre.  Ils  tenoient  à leurs 
mains  des  maffuës,  6c  jettoient  de  grands  cris  en  dan- 
fant  autour  du  prélat  couché  6c  enchaîné. Ils  frappoienc 
au  hafard  dans  les  ténèbres  jufqu’à  ce  qu’un  d'eux  lui 
donna  fur  la  tête  un  coup  morteU  ôc  ils  continuèrent 
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leur  danfc  tant  qu’ils  doutèrent  s’il  ctoit  mort.Le  corps 
demeura  près  d’un  an  dans  la  prifon  fans  que  l’on  s’en 
mît  en  peine.  Enfin  quelques  bourgeois  y étant  en- 
trez , le  trouvèrent  plein  de  vcrsôc  les  chairs  prefque 
confumées.  Il  n’etoit  reconnoi (Table  que  par  la  plaie  de 
fa  tête.  On  l’enterra  au  milieu  de  Tcglifc  métropoli- 
taine , fort  regrcté  des  gens  de  bien. 

Le  pape  aïant  appris  la  nouvelle  de  ce  meurtre, donna 
commillion  aux  trois  évêques  de  MeifTen  , de  Naum- 
bourg  & de  Hildesheim,  de  mettre  en  interdit  la  pro- 
vince de  Magdebourg , & d’excommunier  les  meur- 
triers avec  les  peines  qui  paflbient  à la  pofterité.  L’é- 
. vêque  de  Merlbourg  prit  les  armes  avec  fes  amis  pour 
vanger  la  mort  de  Ion  métropolitain  , à la  place  du- 
quel le  chapitre  élut  fon  doïen  Hardevic  de  Erpeden 
vieillard  d’un  âge  décrépit.  Mais  comme  il  étoic  en 
chemin  pour  aller  demander  au  pape  faconfirmatiorr,, 
il  fut  pris  &c  mis  en  prifon  par  l’empereur  Loiiis  de 
Bavière,  en  haine  du  pape  & du  défunt  archevêque 
Burchard , qui  avoir  public  en  Allemagne  les  bulles 
contre  l’empereur.  Le  vieux  doïen  emprilonné  mourut 
peu  de  tems  apres,  & les  chanoines  élurent  un  comte 
de  Stalberg.  Mais  le  Lantgrave  de  Hefle , qui  fe  trou- 
voit  alors  à Avignon  avec  fa  femme  , obtint  du  pape 
l’archevêché  de  Magdebourg  pour  Otton  leur  fils 
fous  prétexte  que  les  chanoines  avoient  laifTc  vacciuer 
ce  fiege  trop  long-tcms,  quoiqu’il  n’y  eût  pas  de  leur 
faute.  Le  comte  de  Stalberg  fut  obligé  de  lui  céder 
quand  il  vint , parce  qu’il  étoitle  plus  fort. 

Cependant  la  ville  de  Magdebourg  envoïa  au  pape 
des  députez  pour  demander  la  levée  de  l’interdit , té- 
moignant un  grand  repentir  du  meurtre  de  l’arche- 
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vcque  Burchard.  Ils  demeurèrent  plufieurs  années 
en  cour  de  Rome  à poiirfuivre  cette  grâce,  & le  nouvel 
archevêque  Otton  intercéda  pour  eux.  Le  pape  con- 
hdera  que  la  multitude  des  coupables  obligeoit  à mo- 
dérer la  févérité  des  canons,  Ôc  le  contenta  de  lafatis- 
faêtion  fuivante.  Les  confuls  ôc  la  ville  de  Magde- 
bourg  feront  bâtir  une  chapelle  dont  les  dimenfîons 
font  preferites  au  plus  près  du  lieu  où  l'archevêque 
Burchard  a été  tué.  tn  cette  chapelle  un  prêtre  infti- 
tué  par  rarchevcque  , célébrera  tous  les  jours  l’office 
divin  pour  l’ame  de  l’archevêque  Burchard.  Il  y aura 
un  luminaire  perpétuel , & un  revenu  de  quarante- 
huit  florins  d’or.  Dans  la  grande  cglife  de  Magde-  , 
bourg  on  fera  cinq  autclsoù  cinq  prêtres  feront  à per- 
pétuité l’office  divin  pour  l'ame  du  même  archevê- 
que i & chaque  autel  aura  vingt-cinq  florins  d’or  de 
jKvenu.  Or  un  marc  d’argent  efl  évalué  à quatre  de 
ces  florins.  Les  députez  a'iant  accepté  ces  conditions, 
le  pape  déchargea  les  bourgeois  de  Magdebourg  de 
toutes  les  cenfures , excepté  les  meurtiers  de  l’arche- 
vêque. La  bulle  cft  du  vingt-uniéme  de  Juin  1331. 

Le  féjour  du  pape  en  France,  & l’amitié  qu’il  entre- 
tenoit  avec  le  roi , donnoit  occafion  à ce  prince  de  lui 
demander  tant  de  grâces  , qu’il  fe  croïoit  quelquefois 
oblige  de  les  refufer.  J’en  trouve  plufieurs  exemj)]es 
pendant  le  cours  de  cette  année.  L'archevêchc  de 
Rouen  a’iant  vacqué  parle  décès  de  Guillaume  de  Dur- 
fort  arrivé  le  vingt-quatrième  de  Novembre  1330.  le 
roi  le  demanda  pour  Guillaume  de  fainte  Maure  fon 
chancelier,  c^ui  éto'it  du  diocéfc  de  Tournai.  Mais  le 
pape  y transféra  Pierre  Roger  archevêque  de  Sens,  par 
bullcduquaiprziénaede  Décembre  3 &le  roi  lui  aian.( 


— DigjtizecLby_Goa^' 


Livre  XCIV.  487 

fait  des  plaintes , il  lui  répondit  : Les  devoirs  d'un  évê- 
que font  bien  differens  des  fondions  de  la  chancel- 
lerie ; & tel  peut  ctr£  propre  à l'un  qui  ne  l'cll  pas  à 
l’autre.  Nous  avons  été  chancelier  de  Charles  11.  roi 
de  Sicile,  & nous  en  connoiflons  les  devoirs.  Ceux  d’un 
évêque  font  de  nourrir  fon  troupeau  de  la  parole  de 
Dieu,  l’édifier  par  fa  vie  exemplaire  & lui  donner  mê- 
me des  fecours  temporels.  Il  doit  connoître  la  diffé- 
rence des  péchez , & y appliquer  les  remèdes  convena- 
bles : extirper  les  vices  , planter  les  vertus,  offrir  le  fa- 
crifice  & adminiflrer  les  facremens.  Tout  cela  cft 
bien  éloigné  des  fondions  de  la  chancellerie.  Et  en- 
fuite  ; Vous  pouvez  vous  fouvenir  que  quand  nous 
étions  enfemble,  je  vous  difois,  qu’il  ne  faut  pas  moins 
de  capacité  pour  les  évêques  que  pour  les  cardinaux  : 
d'où  vientquej’admcttois  au  cardinalat  unfujetqueje 
n’ai  pas  admis  pour  être  archevêque.  La  lettre  efldu 
vingt-cinquième  Février  1 3 ? i . & montre  l’idée  que  le 
pape  Jean  XXII.  avoir  de  l’épifcopat.  L’entrevue  avec 
le  roi  dont  il  fait  mention  , doit  être  celle  du  mois  de 
Juillet  1 330.  quand  Philippe  de  Valois , au  retour  d’un 
pèlerinage  en  Provence  vint  à Avignon,  où  il  fut  plus 
de  huit  jours  en  conférence  fecretc  avec  le  pape  , fans 
qu’on  en  pût  favoir  le  fujet.  Pour  confoler  Guillaume 
de  faitlte  Maure  du  refus  de  l’archevêché  de  Rouen  , 
le  pape  envoïa  lui  offrir  l’évêché  de  Noïon  , mais  il  ne 
l’accepta  pas 

Le  vendredi  des  quatre-tems  delà  Pentecôte,  c’eft- 
à dire  , le  vingt-quatrième  de  Mai  ,-lc  pape  fit  un  feul 
cardinal , favoir  Talairand  évêque  d’Auxerre  , & il  le 
fit  à lapriere  du  roi  Philipe  , comme  il  témoigne  par 
fa  lettre  datée  du  lendemain,  où- il  ajoute  ; Nous  lui. 
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An.  1331.  avons  accordé  la  commende  de  l’cglife  d’Auxerre  juf- 
qu’à  la  fête  de  la  Magdelaine  pour  les  frais  de  fon  voïa- 
gc  ; & nous  vous  prions  de  conüdcrer  qu’il  y a vingt 
cardinaux  en  tout , dont  dix-fept  font  originaires  du 
roiaume  de  France, 

BiUtidf.j'o.  Talairand  étoit  frère  du  comte  de  Perigort  d’une 
très -ancienne  &trcs-illuftre  famille,  & portoit  le  nom 
d’tlic  comme  fon  pere.  Il  naquit  vers  l’an  1301.  il 
avoir  fort  bien  étudie  , & étoit  favant  en  droit  civil. 
On  croit  qu’il  fut  premièrement  archidiacre  de  Peri- 
gueux  , & il  ell  certain  que  Geraud  Roger  évêque  de 
Limoges  étant  mort  à Avignon  , le  pape  Jean  donna 
cet  évêché  à Talairand  çar  bulle  du  huitième  d’Oêbo- 
bre  1314  quoiqu’il  ne  fut  encore  qu’en  fa  vingt-qua- 
trième année.:  mais  il  ne  fut  point  facré  pour  Limo- 
ges ; ôc  en  I3z8.  lejjape  le  transféra  à Auxerre.  En  le 
faifant  cardinal  pretre il  lui  donna  le  titre  de  S.  Pierre 
aux  liens  i &;  à Noël  de  cette  année  i33i>  il  donna 
l’cvêché  d’Auxerre  à Emeric  Guenand. 

Quelque  tems  après  comme  le  roi  & la  reine  de 
France  prelToient  le  pape  de  faire  encore  un  cardinal 
J4.  François , il  écrivit  ainfi  à la  reine  : Je  voudrois  que 
vous  fuffiés  informée  de  la  coutume  qui  s’obferve  en 
la  création  de  nos  freres  les  cardinaux.  Jamais  elle  ne 
fc  fait  en  chambre,  mais  en  confiftoire  apres  leur  avoir 
demandé  leurs  avis  à tous,  il  ne  s’en  fait  point  fans 
caufe,  comme  leur  petit  nombre , ou  l’impuiflanccde 
s’acquitter  de  leurs  fonëlions.  Ces  caufes  ne  fe  rencon- 
trent point  à préfent  : le  nombre  ell  plutôt  exceflif 
que  trop  petit  , vu  celui  qui  étoit  avant  le  tems  de 
Clément  V.la  capacité  eff  telle  que  nous  n’avons  pas 
hcfoin  de  chercher  d’autres  fuffrages.  Nous  fouhaite- 
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rions  encore  que  vous  vouluflicz  bien  vous  iôuvenir 
combien  il  y a aujourd’hui  de  cardinaux  François , & 
combien  des  autres  roïaumcs.  Vous  en  trouveriez  fci- 
ze  de  France,  fix  d’Italie  & un  d’Efpagne.  Par  toutes 
ces  confiderations,  craignant  de  ne  pas  obtenir  lecon- 
fentemcnt  des  cardinaux  , nous  n’avons  pas  cru  leur 
devoir  propofer  le  defir  du  roi.  La  lettre  eft  du  vingc- 
fixicme  de  Septembre. 

On  rapporte  à cette  année  1331.  le  commencement 
de  la  quelHon  fur  la  viHon  bcatifîque , qui  fît  tant  de 
bruit  fous  lerefte  du  pontificat  de  ^ean  XXII.  Le  jour 
de  la  Touflaints  il  fit  un  fermon  ou  il  dit  : La  rccom- 
penfe  des  faints  avant  la  venue  de  J.  C;  croit  le  fein 
d’ Abraham  : apres  fon  avenement,  fa  pallîon  & fon 
afeenfion,  leur  rccompenfejufqu’au  jour  du  jugement, 
eft  d’être  fous  l’autel  de  Dieu,  c’eft-à-dirc , fous  la  pro- 
teélion  & la  confolation  de  l’humanité  de  J.  C.  Mais 
apres  le  jugement,  ils  feront  fur  l’autel,  c’eft-à-dire, 
fur  l’humanité  de  J.  C.  parce  qu’alors  ils  verront  non- 
feulement  fon  humanité  , mais  encore  fa  divinité, 
comme  elle  eft  en  cllc-mcme  : car  ils  verront  le  Pere, 
le  Fils  Sc  le  S*.  Efprit.  Le  pape  répéta  la  meme  doctrine 
dans  un  fermon  qu’il  fit  la  meme  année  le  troifiéme 
dimanche  de  l’avent,  & datis  lequel  il  ajoute  : C’eft 
une  grande  joie  de  voir  J.  C.  glorifié  dans  le  ciel , lui 
que  les  anges  memes  défirent  de  regarder  : mais  cette 
joie  ne  fera  point  pleine  jufqu’au  jour  du  jugement. 
Alors  Notre-Dame , les  apôtres  & les  autres  faints  en- 
treront dans  la  joie  de  leur  Seigneur.  Ces  paroles  ne 
favorifent  pas  l’opinion  de  l’Afl'omption  corporelle  de 
la  fainte  Vierge  ; fuppofant  qu’elle  ne  verra  J,  C.  glo- 
rifié qu’après  la  réfurreétion  générale  & le  jugement 
Tome  XIX.  Qq  q 
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Le  pape  prêcha  la  meme  doélrine  dans  un  troific- 
mc  fernion  qu'il  prononça  la  veille  de  l’Epiphanie 
cinquième  de  Janvier  13  ji.Or  il  fondoit  fon  opinion 
fur  le  paOage  de  l’apocalypfc , où  S.  Jean  dit  avoir  vù 
fous  l’autel  les  âmes  des  martyrs.  Car  félon  la  glofe 
ordinaire > dont  l’autorité  ctoic  grande  alors,  l’autel 
eft  J.  C.  & les  âmes  font  dites  être  deffous , pour  mon- 
trer qu’elles  font  fous  fa  protection  , qui  font  les  pro- 
pres paroles  du  pape.  Ces-fermons  hrcnc  grand  bruit) 
pluHeurs  en  furent  feandalifez  , Sc  les  ennemis  du  pa- 
pe, comme  Michel  de  Cefene  & Ocam,  ne  manquè- 
rent pas  de  les  relever,  & de  mettre  cette  opinion  au 
nombre  de  fes  prétendues  herefies.  Ceux  qui  vou- 
loient  l’excufer  difoient , qu’il  n’avoit  avancé  cette 
propofition  que  comme  une  opinion,  & non  comme 
une  vérité  certaine  ; convenant  que  fi  elle  étoit  foutc- 
nue  affirmativement , il  ne  feroit  pas  aifé  de  l’excufer 
d’hereûe.  Or  ce  fcandalc  qui  avoit  été  grand  d’abord, 
s’appaifa  peu  à peu  , & pendant  deux  ans  il  n’en  fut 
prefquc  pas  mention. 

On  commença  auffi  fur  la  fin  de  cette  année  1331. 
à fe  mettre  en  mouvement  pour  la  croifade,  ce  qu’il 
faut  reprendre  de  plus  haut.  Raimond  patriarche  La- 
tin de  Jerufalem  étant  mort  dans  l’ifle  de  Chipre,  où 
il  refidoit , le  pape  donna  ce  titre  en  1319.  à Pierre  de  la 
Palu  , doCfeur  fameux  du  même  ordre  des  freres  Prê- 
cheurs, qui  étoit  alors  à Avignon  ) & il  partit  vers  le 
commencement  de  Juillet  avec  l’évêque  de  Mende  & 
les  ambafiadeurs  du  roi  de  Chipre  , qui  emmenoient 
la  fille  du  comte  de  Clermont , defHnée  à époufer  le 
fils  du  roi  leur  maître,  lis  s’embarquèrent  à Marfcille 
avec  pluficurs  pèlerins,  qui  de  Chipre  vouloientpaflcr 
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à Jcrufalcm.  Le  nouveau  patriarche  fut  envoie  vers  le 
fultan  d’Egypte,  pour  favoir.  Ci  l’on  pourroit  trouver 
quelque  moïen  de  recouvrer  la  terre  fainte.  Comme 
il  ctoit  de  retour  à Avignon,  & fe  difpofoit  à venir 
trouver  le  roi , le  pape  le  chargea  d’une  lettre  en  datte 
du  quatorzième  de  Février  1331.  par  laquelle  il  exhor- 
toit  le  roi  à délibérer  fur  ce  qu’avoit  rapporté  le  patriar- 
che, promettant  d’en  délibérer  de  ion  côte  avec  les 
cardinaux. 

Le  pape  reçut  enfuite  des  ambalTadeurs  de  Leon 
roi  d’Armenie , qu’il  envoïaau  roi  Philippe  de  Valois, 
avec  des  lettres  de  recommandation  du  vingtième  de 
Septembre.  Ils  demandoient  du  fecours  pour  la  con- 
fervationdc  l’Armcnie,  ôc  propofoient  des  confeils 
qu’ils  croïoient  falutaircs  pour  attaquer  les  Sarrailns. 
Pierre  delaPalu  étant  arrive  près  duroi,lui  fit  fon  rap- 
port de  l’obihnation  du  Sultan  en  préfence  de  plu- 
fieurs  prélats  fie  de  plufieurs  feigneurs , qui  en  furent 
fi  touchez,  qu’ils  s’accordèrent  prefque  tout  d’une  voix 
à faire  le  paiTage  pour  le  recouvrement  de  la  Terre 
fainte.  Le  roi  écrivit  donc  au  pape,  le  priant  dé  faire 
prêcher  la  croifade } 2c  le  pape  donna  une  bulle  adreflee 
au  patriarche  de  Jerufalem , fie  à tous  les  évêques  de 
France,  où  il  dit  en  fubfiance  : 

Le  roi  de  France  Philippe  défirant  depuis  long- 
cems  de  faire  le  pafiage  pour  la  délivrance  de  la  Terre 
fainte , a refolu  de  partir  dans  deux  ans  à compter  du 
mois  de  Mars  prochain.  C'efl;  pourquoi  nous  vous 
mandons  de  prêcher  la  croifade  par  tout  le  roïaume 
de  France  , vous  patriarche  par  vous-même , vous  ar- 
chevêques fie  évêques,  chacun  dans  vos  diocefes , par 
vous  ou  par  d’autres , fie  de  donner  la  croix  à tous  les  fi- 

Qqq  >j 
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4?r  Histoire  E ccle  s i a s t i q^u  e; 
dcles  qui  auront  la  dévotion  de  la  prendre,  & que  vous 
croirez  utiles  à l’entrcprife.  Enfuite  le  pape  ordonne  de 
célébrer  dans  toutes  les  églifes  une  mefle  folemnelle 
chaque  femaine  à cette  intention  , avec  des  oraifons 
particulières  rapportées  dans  la  bulle,  quiell  dactée  du 
cinquième  de  Décembre.  D’où  il  paroît  (^ue  la  refo- 
lution  précédente  du  roi  ne  fut  pas  prife  a un  parle- 
ment tenu  à Noël , comme  a cru  Jean  Villani. 

Le  vendredi  des  quatre- tems,  qui  fut  le  vingtième 
du  niême  mois  de  Décembre,  le  pape  fit  encore  un 
cardinal  François  , favoir  Pierre  Bcrcrandi  évêque 
d’Autun , qui  s’étoit  fignalé  en  répondant  à Pierre  de 
C'Jgnieres.  Le  pape , à la  priere  du  roi  ôc  de  la  reine  de 
France  , le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.-  Clement, 
& ce  fut  le  feul  de  cette  promotion. 

Cependant  le  pape  publioit  qu’il  vouloir  pafler  en 
Italie,  & s’établir  à Boulogne,  pour  être  plus  à portée 
de  pacifier  les  troubles  du  païs,  6c  d’avancer  lepaflage 
d’Outremer.  Le  cardinal  Bertrand  de  Poïet  évêque 
d’Oftie , légat  de  Lombardie , 6c  réfidant  à Boulogne, 
fit  fi  bien  par  fes  diligences  6c  fon  induftrie  , que  le 
dixiéme  de  Janvier  «331.  les  Bolonois  fe.donnerent  au 
pape  6c  à l’églife  Romaine,  fans  autre  condition  que 
de  conferver  leur  liberté  ; fous  la  promefieque  le  pape 
Jean  leur  faifoit  par  fes  lettres,  devenir  dans  un  an 
demeurer  à Boulogne  avec  fa  cour.  En  conféquence 
de  ce  traite  , le  légat  commença  à faire  bâtir  à Boulo- 
gne un  château  grand  6c  fort,  joignant  les  murs  de  la 
ville  , difant  que  c’étoit  pour  le  logement  du  pape.  Le 
légat  fit  bâtir  un  autre  château  peur  lui- même  plus 
avant  dans  la  ville,  prenant  pour  cet  effet  plufieurs 
maifons  de  citadins  j ôc  dit  qu’il  y logeroit  quand  le 
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pape  feroit  venu.  Enfin  il  fit  marquer  des  palais  oii  An.  1351. 
dévoient  loger  tous  les  autres  cardinaux.  Mais  par  l’é- 
venement  on  crut  que  le  légat  avoir  fait  tout  cela  par 
artifice  & par  diflîmulation,  pour  bâtir  la  forterclfe, 

& fc  rendre  plus  maître  des  Bolonois.  Eux-’de  leur  part 
. y confentirent  par  l’efpcrancc  d’avoir  chez  eux  la  cour 
de  Rome',  qui  les  enrichiroit  tous.  Ils  ehvbïcrcnt  donc 
une  ambaiTadefolemnelle  à Avignon,  pour  donner  au 
pape  la  feigneurie  de  leur  ville,  & le  prier  d’avancer 
Je  terme  de  fa  venue.  Il  les  reçut  gracieufement,  & ac- 
<epta  au  nom  de  l’églife  leur  foûmiflîon  *.  leur 'pro- 
mettant plufieurs  fois  en  confiftoire  public  d’aller 
certainement  à Boulogne  dans  l’année.  Mais  ce  furent 
des  paroles  fans  effet.  * . . 

Les  Fratricelles  ou  freres  Mineurs  fehifmatiques  xxiv. 

. . I r r ••  ^ Commifl'.oBs 

continuoicnt  de -le  ,ioutenir  en  divers  pais , comme  contre  tes  Fra* 

il  fc  voit  par  plufieurs  commilfions  du  pape  données 
cette  année  ôc  la  precedente.  Le  vingt- unième  de  "•  t. 

> J anvier  1331.il  manda  â l’archevcquc  d’ Aix , aux  évê- 
ques fes  fufFragans,&:  aux  inquifiteurs  de  Provence,  de 
procéder  contre  ceux  qui  foûtenoient  qué-J. 'C.'  &:  fes 
apôtres  n’avoient  eu  que  le  fimple  ufage  de  fait>  & 
qui  avoient  été  condamnez  par  la  bulle,  quorurri- 
du-71,  &:  contre  ceux  qui  foûtenoient  encore  les  erreurs 
de  Marliie  de  Padoue,  apres  l’abjupation  de  Pierre  de 
Corbière.  Le  feiziéme  Février  de  la  inême  .année  le 
pape  donna  une  pareille  commiflion  contre  les  Fratrf- 
celles  ou  Bilôques  qui  fe  trouvoient  en  Italie,  en  Si- 
cile, en  Provence  hc  dans  les  diocéfei  dt'Navboïinê  ôc 
de  Touloufe,  qui  y tenoient  des  aircnib.lées  ,-fe  chol- 
fifibient  des  fuperieurs  , logeoient  êrifemble  , & man- 
dioient  publiquement  , comme  s’ils  culTcnt  été  de 

Qqq  iij 
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quelque  religion  approuvée  , le  tout  au  mépris  de  la 
bulle , Sancéa  Homana.  Le  pape  ordonne  de  les  dénoncer 
publiquement  excommuniez  tous  les  dimanches  &c  les 
têtes,  & de  procéder  contre  eux,  meme  avec  lefecours 
du  bras  féculier.  Dans  la  partie  méridionale  de  l’ita- 
lie  étoit  une  autre  Teête  de  gens  qui  (e  nommoient  les 
freres  de  la  vie  pauvre , & avoient  pour  chef  un  nom- 
mé Ange,  de  la  vallée  de  bpolette,  homme  du  com- 
mun fie  prcfque  fans  lettres.  Ils  tenoient  des  affem- 
blées  où  ils  femoient  diverfes  erreurs  , publioient  de 
prétendues  indulgences , ôc  entendoient  les  confef- 
iions  quoique  laïques.  Le  pape  enjoint  à l’évêque  de 
Melfe  fie  aux  inquidteurs  du  pais  de  les  pourfuivre,  fie 
la  commillîon  eft  du  vinet^deuxiéme  de  Novembre 
1331. 

Au  mois  de  Janvier  1 3 3 1.  le  pape  commit  Jean  pré- 
vôt de  l’églifc  de  Vicegrace  au  diocéfe  de  Prague, 
pour  faire  perquifition  de  quelques  freres  Mineurs  de- 
meurant en  Allemagne , qui  dogmatifoient  contre 
les  conftitutions  fie  les  dédiions  du  S.  fiége.  C’étoif 
apparemment  des  partifans  de  Michel  de  Céfene.  Le 
pape  ordonne  de  les  prendre  fie  les  lui  envoïer  fous  bon- 
ne garde  aux  dépens  de  la  chambre  apodolique , pour 
en  faire  juftice. 

La  reine  de  Naples  Sancha  fort  affedtionnée  à l’or- 
dre de  S.  François,  Se  féduite  par  quelques-uns  de  ces 
faux  Spirituels , les  protégeoic  contre  le  général  de 
l’ordre  Geraud , fie  perfecutoit  ceux  qui  lui  demeu- 
rpient  fournis.  Le  roi  Robert  fon  époux  en  écrivit  au 
pape  , fe  plaignant  des  procédures  que  Geraud  avoit 
faites  contre  deux  de  ces  rcbelcs  nommez  Pierre  de 
Cadenet  fie  André  de  Galian.  Le  pape  lui  répondit: 
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Nous  ne  croïons  pas  que  vous  aïez  oublie  ce  que  de- 
puis long-tcms  vous  nous  avez  écrit  & plufieurs  fois , 
que  l’afliduitc  de  Pierre  de  CadeiKt  auprès  de  la  reine 
vous  ctoit  fufpeilc  & odieufei  parce  qu’il  i’inftruUbic 
d'une  mauvaife  doctrine , comme  elle  l’aiTuroit  elle- 
mcrac  i 6c  que  vous  n’cfpericz  pas  qu’elle  vous  fût  foû- 
mife  ou  à nous , tant  que  cet  homme  feroie  auprès 
d'elle.  C’eft  pourt^uoi  vous  demandiez  que  nous  fil- 
fions  en  forte  de  l’cloigner  de  la  reine.  Quant  à André 
de  Galian  , il  cft  notoirement  fauteur  & feélateur  de 
Michel  de  Cefene , & d’ailleurs  violemment  fufpcdt 
d’hercTie  6c  de  fchifmc. 

il  ne  nous  convient  ni  à vous , de  di'ilimuler  de  tels 
defordres-,  & Ci  la  reine  irritée  contre  le  général  des  frè- 
res Mineurs,  prétend  le  diffamer,  il  fera  obligé,  lui  6c 
les  freres  qui  lui  font  hdéles,  de  publier  & d’écrire 
en  divers  pais  pour  leur  juftification,  que  la  reine  fa- 
vorife  les  fehifmatiques  6c  les  apoftats  de  l’ordre  : que 
de  quelque  part  qu’ils  viennent , elle  les  reçoit  6c  leur 
fournit  abondamment  les  chofes  nécelfaires:  au  lieu 
qu’elle  perfecute  les  freres  fidèles.  Elle  ne  fouffre  pas 
que  le  général,  ni  meme  lesinquificeurs  6c  les  prélats, 
faffent  leur  devoir  contre  les  heretiques  : au  contraire 
elle  a bien  ofé  arracher  d’entre  les  mains  des  prélats 
les  lettres  que  nous  leur  avions  envoïées  touchant 
l’office  de  l’inquifition.  La  lettre  efr  du  treiziéme  de 
Mars  1331. 

Le  pape  donna  auffi  commiffion  à Jean  de  Badis 
frere  Mineur  6c  inquifiteur  àMarfeille,  de  pourfuivre 
un  refte  de  Vaudois  qui  fe  trouvoient  encore  en  Pié- 
mont. Ils  tenoient  des  affcmblées  quelquefois  juf- 
qu  au  nombre  de  cinq  cens.  Ils  s’élevèrent  à main  ar- 
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, An.  1331.  niée  concre  l'inquificeur  du  païs  Albert  de  Caftellaire/ 
de  l'ordre  des  freres  Prêcheurs , & tuèrent  un  curé 
qu’ils  Ibupçonnoient  de  les  avoir  dénoncez  à ce  reli- 
gieux, ôc  l'ailiegerent  lui-même  dans  un  château,  en 
lorte  qu’il  fut  obligé  de  quitter  le  pais.  Le  chef  de  ces 
hérétiques  étoit  un  nommé  Martin  Paftre,  qui  pre- 
choit  contre  le  myilere  de  l’Incarnation  & la  préfcncc 
réelle  au  S.  Sacrement.  Il  avoit  échappé  à tous  les  in- 
quiliteurs  qui  avoient  été  en  Piémont  depuis  vingt 
ans:  mais  il  avoit  été  pris,  ôcl’inquifiteur  de  Marfeille 
le  tenoit  dans  fes  prifons.  C’eft  pourquoi  le  pape  lui 
ordonne  de  remettre  ce  prifonnier  k l’inquifiteur  de  Pié- 
mont Albert,  afin  qu’il  puilTe  informer  contre  lui  Sc 
les  autres  hérétiques , ôc  meme  les  mettre  à la  que- 
ftion , s’il  eft  bcloin.  La  lettre  eft  du  fixicme  de  Juillet. 
AWa^peîl’gf  zelez  défenfeurs  du  pape  Jean  XXII. 

r m.  J.  contre  les  freres  Mineurs  fehifmatiques , fut  Alvar 
uf^rip'r.r‘s-  Pelage  Efpagnol , religieux  du  même  ordre,  que  le 
pape  fit  évêque  de  Coron  dans  la  Morée,  par  bulle  du 
Iciziéme  de  ^uin  de  cette  année  13  31.  AÎvar  étoit  à 
' Avignon  , ou  le  jour  de  N.  D.  des  Neiges  cinquième 

d’Août  de  la  même  année,  il  acheva  Ion  grand  ou- 
vrage des  Plaintes  de  l’é|life,  qu’il  avoit  commencé 
en  1 3 30.  au  même  lieu , ou  il  réfidoit  ei3  qualité  de  pé- 
t:  1.  nitencier  du  pape., Il  dédia  cet  ouvrage  à Pierre  Gomés, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Praxéde. . 

Voici  comme  il  y parle  de  la  puilTance  du  pape  ; 
Le  pape  a la  jurifdi<fHon  univerfelle  dans' tout  le  mon- 
puna.  lit.  J.  non-feulement  pour  le  Ipiricuel , mais  pour  le  tem- 
porel , quoiqu’il  doive  exercer  la  puifl'ance  du  glaive  & 
de  la  jurifdiélion  temporelle  par  l’empereur  légitime 
fon  fils  J ôc  par  les  autres  princes,  Et  enfuite  ; Le  pape 

prive 
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prive  les  rois  de  leurs  roïaumes  ôc  l’empereur  de  l’em- 
pire. Et  encore  : Les  âmes  font  plus  prccicufes  que  les 
corps,  & les  chofes  fjjiritucllcs  plus  dignes  que  les  tem- 
porelles : donc  celui  a qui  on  a confie  les  premières , on 
doit  bien  plutôt  lui  confier  les  autres , qui  n’en  font 
qu’un  accelToire.  De  plus , J.  C.  ctablifl'ant  S,  Pierre 
fon  vicaire,  lui  a donne  toute  la  jurifdi£Hon  qu’il  avoir, 
puifqu’il  ne  l’a  point  partagée  , & n’en  a tien  excepte. 

Les  empereurs  païens  n’ont  jamais  rien  polfedcju- 
llement , prenant  théologiquement  le  mot  dejuftice: 
parce  que  celui  qui  n'cft  pas  véritablement  fournis  à 
Dieu  , mais  lui  cil  oppofé  par  l’idolâtrie  ou  l’héréfie , 
ne  peut  rien  polTeder  véritablement  fous  lui.  Donc  les 
ro’iaumes  des  païens  font  juflcment  revenus  à l’eglife 
à laquelle  ils  apartenoient  auparavant,  & fur  laquelle 
ils  les  avoient  ufurpés  : car  de  droit  divin  tout  apar- 
tient  aux  juftes.  Et  enfuite  : Aucun  empereur  n’a  légi- 
timement ufc  du  glaive  s’il  ne  l’a  reçu  de  l’eglife  Ro- 
maine. C’efl:  pourquoi  Conftantin  remettant  à faine 
Silvellre  le  drpit  du  glaive,  montra  qu’il  n’en  avoir 
pas  ufé  légitimement,  parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  reçu 
de  l’églife.  Et  encorerCeft  l’ondion  qui  fait  les  rois  ,fic 
elle  ne  peut  être  reçue  que  du  prêtre  : donc  tout  prince 
doit  recevoir  du  jugcecclcfiallique  fa  confirmation  6c 
l’exécution  de  fa  puilfancc.  Sur  toutes  ces  propofitions 
Alvar  Pelage  allègue  (quantité  de  textes  de  l’ccriture, 
du  décrétée  des  dccrctales,  dont  j c lailTc  l’examen  aux 
favans.  Et  cecifuffit  pour  montrer  la  doêlrine  que  te- 
noit  alors  la  courde  Rome.  Alvar  fut  depuis  transfé- 
ré à l’évcchc  de  Silve  en  Portugal 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  1333.  Mi 
chcl  deCefene  fe  prétendant  toujours  général  des  fre- 
Tome  XIX.  Rrr 
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. res  Mineurs , écrivit  une  lettre  adrelTée  à tous  les  fre- 
. res  de  l’Ordre  qui  tiennent  la  foi  catholique  &c  la  régie 
qu’ils  ont  voué  , où  il  répété  la  plus  grande  partie  de 
ce  qu’il  avoir  écrit  deux  ans  auparavant  -,  mais  il  s’em- 
porte plus  ouvertement  contre  le  pape  , & par  mé- 
pris ne  le  nomme  plus  que  Jacques  deCahors.il  y parle 
ainfi  : Un  pape  quienleigne  ou  décide  contre  la  foi 
catholique,  encourt  par  le  feul  fait  l’excommunication 
& la  privation  de  fa  dignité , Sc  devient  moindre  que 
tout  catholique.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  à Jacques  de  Ca- 
hors , qui  au  commencement  de  (on  pontincat  avoir 
enfeigné  que  J.  C.  & fes  apôtres  ont  renoncé  à toute 
propriété  des  chofes  temporelles  : mais  depuis  étant 
livré  au  fens  réprouvé  ,&  aveuglé  par  le  défit  des  ri- 
cheifes,  il  a fait  quatre  confiitutions  contraires  à la  foi 
& à la  doctrine  évangélique.  Etenfuite  parlant  tou- 
jours du  pape:  De  lado(Strine  decet  hérétique  il  s’en- 
fuit que  celle  de  J.  C.  fut  trompeufe  & illufoire,  lorf- 
qu’il  dit  : Mon  roïaume  n’cft  pas  de  ce  monde  : c’eft- 
à-dirc , qu’il  ne  regarde  point  les  chofes  temporelles , 
comme  l’«xplique  S.  Auguftin.  Michel  conclut  en  en- 
joignant à tous  les  freres  de  lire  fouvent  cette  lettre 
dans  leurs  convens,  en  faire  plufieurs  copies , ôcla  ren- 
dre publique  autant  qu’il  fera  polhble.  Elle  eft  dattée 
de  Munie  le  vingt-quatrième  de  Janvier  1333. 

Cependant  le  roi  Philippe  de  Valois  étoit  en  négo- 
ciation avec  le  pape  pour  l’affaire  de  la  croifadé  Des 
l’année  précédente  le  vendredi  d’apres  la  faint  Michel, 
c’èft-à  dire  ; le  fécond  jour  d’Oftobre,  il  tint  à Paris 
dans  la  fajnte  Ch.Tpt'üe  une  g'ande  .".(fcmblcc  , où  ie 
trouvèrent  Jean  roi  de  Bohême  , le  roi  de  Navarre,  le 
duc  de  Bourgogne , ceux  de  Bretagne  de  Lorraine  , de 
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Brabant  & de  Bourbon , avec  quelques  prélats  & quan- 
tité de  noblefle.  En  cette  affcmblce  le  trouva  Pierre 
de  la  Palu  patriarche  titulaire  de  Jerufalem  , qui  pria 
le  roi  indamnient  de  lui  donner  audience  fur  l'anaire  de 
J.  C.  en  prcfence  de  tant  de  braves  gens  : puis  il  propo- 
fa  pluheurs  raifons  pour  lefquellcs  le  roi  ctoit  oblige 
d’entreprendre  le  partage  à la  terre  fainte.  Tous  les 
prélats  qui  étoient  préfens  au  nombre  de  vingt-fix , 
parlèrent  lut  le  meme  fujet.  Les  barons  s’y  joigni- 
rent , déclarant  qu’ils  étoient  prêts  à expofer  leurs  vies 
& leurs  biens  pour  une  fi  bonne  caufe.  Leroi  fe  ren- 
dit , & déclara  que  Ton  intention  étoit  d’aller  à la 
terre  fainte  , & de  lairtér  pour  la  garde  du  roïaume 
fon  fils  Jean  , auquel  il  les  pria  de  prêter  ferment  d’o- 
béirtance;  ôcilsle  firent  en  élevant  les  mains  vers  les 
faintes  reliques.  Le  roi  écrivit  aufii  au  pape  pour  le 
prier  de  publier  un  partage  général  à la  terre  fainte  *,  6c 
pour  régler  avec  le  pape  les  conditions  de  l’entreprife, 
il  fit  fes  procureurs  ôc  fes  envoïés  Pierre  Roger  arche- 
vêque de  Roiien,  Jeande  Viene  évêque  de  Teroüane, 
Gui  Baudet  doïen  de  l’églife  de  Paris , Henri  d’Avau- 
gour  ôc  Pierre  de  Cartels  chevaliers  : aufquels  il  donna 
pouvoir  de  jurer  en  Ibn  nom  devant  le  pape  , que  du 
premier  jour  d’Aoûten  trois  ans , c’ert  à-dire  en  1 33^. 
ilfemettroit  en  chemin  pour  le  partage  8c  le  pourfui- 
vroit  en  perlônne  , s’il  nefurvenoit  quelque  empêche- 
ment légitime,  duquel  feroient  juges  deujcprélats  du 
roïaume  députés  par  le  pape. 

Le  principal  objet  de  ce  traité  étoient  les  décimes 
& les  autres  fubfides  que  le  papeaccordoit  au  roi  pour 
les  frais  de  l’entrcprile  , fur  quoi  le  roi  dit  : Nous  ne 
permettrons  point  que  ces  fubfides  foient  détournes  à 
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An.  1533.  d'autres  ufagcs;  & fi  on  en  détournoit,  nous  le  fe- 
rons auflî-tôt  reftituer.  Si  nous  ne  pouvions  faire  le 
voïage  dans  le  terme  preferit , le  pouvoir  de  lever  les 
fubfides  expirera  aufll-tôt  ; & ce  qui  en  aura  été  reçu 
fera  remis  à quatre  prélats  dont  le  S.  fiege  nommera 
deux  & nous  deux  , pour  le  garder  & le  diftribuer  par 
ordre  du  S.  fiege.  Et  enfuite;  Ces  deniers  ne  feront 
point  délivrés  par  les  colleéleursdu  pape  à nos  trélb- 
riers  ou  à nos  receveurs , mais  à des  bourgeois  que  nous 
commettrons , qui  les  garderont  fidèlement,  & les  di- 
firibueront  furies  mandemens  des  quatre  prélats , ic. 
leur  en  rendront  compte  tous  les  ans-,  & les  prélats 
rendront  compte  au  pape  de  l’emploi  fait  pour  la  croi- 
fade.  Cette  procuration  cft  dactée  du  vingtième  de 
Mars  1331.  c’eft-à-dire  1333.  avant  Pâque,  qui  cette 
année  fut  le  quatrième  d'Avril. 

vit*  pp.]tr.  1.  Après  que  les  envoïez  du  roi  furent  arrivez  à Avi- 
gnon,  &que  le  pape  les  eût  entendus  , il  tint  un  con- 
fiftoire  public  le  vingt-fixiéme  de  Juillet,  où  il  pu- 
blia Icpafiage  général  à la  terre  fainte  , établilTant  le 
roi  Philippe  chefde  l'entreprife , & lui  Accordant  pour 
fubfidc  les  décimes  de  fon  royaume  pendant  fix  ans  3 
& pour  le  meme  fujet  il  réferva  à l’églife  Romaine, 
pendant  le  meme  tems  de-fixans,les  décimes  de 

toute  l’eglife.  En  ce  confiftoire  les  envoïez  du  roi  fi- 

Ma.1)  }]•»•]•  9 , , , J , 

rentenlonnom  le  Icrment  pour  le  contenu  de  leur 

procuration., Du  meme  jour  vingt-fixiéme  de  Juillet 

ell  dattée  la  bulle  qui  contient  les  conditions  du  traité 

entre  le  pape  & le  roi  telles  qu’elles  étoient  exprimées 

dans  la  procuration  des  envoïés.  En  ce  meme  tems 

le  pape  donna  plufieurs  autres  bullespour  faire  prêcher 

■.7.  »•  la  croilàdc  & en  exprimer  les  privilèges  ; Mais  il  feioU 
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inutile  de  les  rapporter , puifque  le  voïage  ne  fe  fit 
point. 

J’en  trouve  toutefois  une  remarquable.  Le  roi  avoit 
demande  au  pape  qu’il  permît  aux  prélats  François  de 
prendre  la  croix  fans  intention  de  faire  le  voïage , ôc 
• feulement  pour  attirer  d’autres  perfonnes  à fe  croifer  : 
mais  le  pape  rejetta  cette  propofition  , difant  qu’il  ne 
falloit  point  ufer  de  feinte  dans  l’affaire  de  J.  C quieft 
la  vérité  meme , ni  faire  un  mal , afin  qu’il  en  arrivât 
un  bien.  Nous  craignons  , ajoûte-t-il,  que  cette  diffi- 
mulation  n’attirât  une  punition  divine  & le  mauvais 
fucecs  del’entreprife  , comme  on  croit  qu’il  eff  autre- 
fois arrivé.  Il  neferoitpas  même  à propos  que  tous  les 
prélats  de  Votre  roïaume  fe  croifaflent , quand  ceferoit 
a deffein  de  faire  le  voïage  ; il  en  pourroit  fuivre  de 
grands  inconveniens  à l’églifc  & à l’état.  La  lettre  cft 
du  quinziéme  de  Septembre.  Il  cft  étonnant  que  l’on 
crût  pouvoir  ufer  de  fraude  avec  permiffion  du  pape. 

Le  troifiéme  jourd’Oâobre,  qui  cette  année  1333. 
étoit  le  vendredi  apres  la  S.  Michel,  l’archidiacre  de 
Roiien  par  commiftîon  du  pape,  prêcha  la  croifade  à 
Paris  dans  le  pré-aux-clercs  près  l’abbaïe  S.  Germain. 
Le  roi  Philippe  fe  croifa  le  premier  , puis  le  patriarche 
de  Jcrufalcm  Pierre  de  la  Palu,  avec  pluficurs  doefteurs , 
& grand  nombre  de  braves  gens.  Il  fut  ordonné  qu’on 
prcchcroitla  croifade  par  tout  le  roïaume,  6c  que  tous 
les  croilés  fe  tiendroient  prêts  à s’embarquer  du  mois 
d'Août  dernier  en  trois  ans. 

De  tous  les  Mufulmans  ceux  aufqucis  il  paroiffoit 
le  plus  preffé  de  s’oppofer  étoient  les  Turcs  établis  en 
Natolie  , qui  de  jour  en  jour  failoient  de  nouvelles 
conquêtes  fur  les  Grecs.  Leur  premier  fultan  Othman 
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fils  d’Ortogrul,  mourut  €111315.  yKî.  de  l’Hcgire  , 
apres  avoir  règne  vingt-fix  ans,  laiflant  pour  luccet 
feur  fon  fils  Ourchan , qui  prit  Bourfe  ou  Prufe  en  Bi- 
thynie,  dontil  fie  fa  capitale,  & y bâtit  unemofquée, 
un  college  & un  hôpital.  Il  prit  enfuitc  Ifnicmid,  c’eft- 
â-dire,Nicomedie,IfnicouNicce,  ôtplufieurs  au-  , 
très  places.  La  foiblelTe  des  Grecs  divilez  entre  eux  , 
donnoit  lieu  à ces  conquêtes. 

Le  vieil  empereur  Andronic  aïant  éce  vaincu  par 
fon  petit-fils  en  1318.  & enferme  dans  le  palais  deC.  P. 
fans  qu’il  lui  reliât  aucune  autorité  , prit  l'habit  mo- 
nalliqûe  ic  le  nom  d’Antoine , & vécut  ainfi  encore 
trois  ans  &demi  jufqu’au  treiziéme  de  Février  1331. 
qu’il  mourut  fiibitement.  Se  Tentant  prefle  de  mal  1a 
nuit  â heure  indue  , où  toutes  les  f>ortes  du  palais 
étoient  fermées,  en  forte  qu’on  ne  pouvoir  lui  apporter 
le  viatique  ; il  fe  leva  , remercia  Dieu , & pria  pour 
le  lalut  de  fon  ame  avec  grande  abondance  de  larmes 
&:  pluficurs  génuflexions,  puis  il  tira  de  fon  fein  une 

f»etite  image  de  la  Vierge  qu’il  mit  dans  fa  bouche  au 
ieu  des  faints  myftcres,  & s’étant  aflîs  fur  fon  lit , il 
mourut  incontinent  apres,  il  achevoit  la  foixante  &c 
quatorzième  année  de  fon  âge,  & la  cinquantième  de- 
puis qu’il  avoir  commencé  à regner.  Il  étoit  de  grande 
taille  &de  bonne  mine,  montrant  beaucoup  de  digni- 
té & de  douceur. 

L’empereur  Andronic  Ipn  petit  fils  étoit  alors  âgé 
de  trente- lîx  ans.  L’année  fuivante  1 3 33.  avant  que  de 
partir  de  C P.  pour  aller  faire  la  guerre  en  Macedoincf, 
il  remplit  le  fiege  patriarcal  vacant  par  le  deccsd’Ifaïc 
arrivé  peu  de  tems  auparavant.  Comme  on  propolbit 
plufieursfujets,  Jean  Cantaeuzene  grand  domeftique 
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confeilla  à l’empereur  défaire  patriarche  un  prêtre  An.  1333. 
nommé  Jean, natif  d’Apro  ou  Apri,  autremtfntTheo- 
dofîople  en  Thrace  , d’une  famille obfcure  , 'mais, fort  . 
habile  homme  pour  les  fonctions  de  fon  miniftere. 
.Cantaeuzene  l’avoit  pris  pour  fon  chapelain  domefti- 
que  : mais  peu  de  temps  après  il  l’avoit  placé  dans  le 
clergé  impérial , où  il  etoit  fort  eftimé  & fort  agréable 
à l’empereur  ; enforte  qu'il  approuvoit  le  deflein  du 
grand  domeftique  , de  le  faire  patriarche  Ci  l’on  pou- 
voir y réüffîr.  Mais  quand  on  le  propofa  aux  évêques , 
ils  le  rejetterenttousaulfi-tôt  comme  de  concert,  & 
l’empereur  remit  le  foin  de  cette  affaire  au  grand  do- 
meftique. 

Celui-ci  fans  différer  aflcmbla  les  évêques  dans  l'é- 
glife  des  apôtres , ôc  s’efforça  de  leur  pcrluader  d’élire 
Jean  d’Apri  pour  patriarche  ; mais  ils  continuèrent  de 
s’y  oppofer,  & quelques-uns  infiftérent  fur  ce  que  c’é- 
toit  un  homme  engagé  dans  les  affaires  temporelles , 
qui  avoir  femme  & enfans  dans  fa  maifon  C’eft  que 
les  Grecs  fouffrent  bien  aux  prêtres  de  vivre  dans  le 
mariage , mais  non  pas  aux  évêques.  Cantaeuzéne  ré- 
ponditque  Jean  quitteroitfa  femme , lî  d’ailleurs  on 
le  jugeoit  digne  du  patriarcat  : mais  vo'iant  que  les  é- 
vêques  le  rcrufoient  toujours,  il  rompit  l’affemblée.  Il 
en  tint  une  autre  dix  jours  après  dans  la  même  églife  , 
où  il  ditnuxévêqucs  ; Je  neprétens  point  vous  per- 
fuader  de  mettre  Jean  fur  le  nége  patriarcal , puifque 
vous  ne  l’avez  pas  agréable  : mais  il  faut  voir  s’il  eft 
jufte  de  lui  donner  le  gouvernement  d’une  autre  églife, 
puifqu’il  n’y  a aucun  reproche  contre  lui.  Les  évêques 
ne  fe  défiant  de  lien  reçurent  avec  plaifir  la  propofi- 
tion,ôc  déclarèrent  Jean  archevêque  de  Theffalonique. 
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An.  1333.  Cantacuzcne  voulut  cju’ils  en  fiflenc  un  deerrt  par 
écrit  i &:  iis  le  Hrenc  aulTi-toc. 

Quand  il  l’eut  entre  les  mains  , il  dit  : Si  l’empereur 
nous  difoit  : Puifqu'après  une  meure  délibération 
vous  avez  j ugé  Jean  d’ Âpri  digne  de  l’épifcopat,  pour- 
quoi ne  fcroit-il  pas  patriarche  félon  mon  défir  : que 
répondrions-nous , & quelle  exeufe  plauliblc  lui  don- 
nerions-nous ? Le  patriarche  a-t-il  befoin  de  recevoir 
d’en  haut  quelque  grâce  ou  quelque  pouvoir,  que  ne 
puilïent  recevoir  les  autres  évêques  ? Or  il  n’en  eftpas 
ainfi  : tous  les  évêques  des  grandes  &:  des  petites  vil- 
les participent  également  à la^race:  la  différence  de 
l’éclàt  & de  j’honneur  des  fieges  dépend  de  l’empe- 
reur , qui  peut  transférer  à une  plus  grande  ville  celui  • 
qui  a été  jugé  dign^  d'être  évêque  d’une  moindre  : 
à quoi  donc  fert  de  le  choquer  inutilement  5c  allé- 
guer des  exeufes  fi  frivoles  ? A cedifeours  les  évêques 
fe  regardèrent  l’un  l’autre  comme  aïant  été  trompés  j 
5c  ne  pouvant  s’en  dédire , ils  élurent  malgré  eux 
Jean  patriarche  dcConftantinople,  5c  peu  apres  il  fut 
ordonné 

Ce  que  dit  ici  Cantaeuzéne , que  tous  les  évêques 
reçoivent  une  grâce  égale,  efl  vrai  quantàlapuifTancc 
elfentielle  à l’ordre  : mais  quant  à la  différence  de  di- 
gnité 6c  de  jurifdidüon  , elle  ne  dépend  pas  , comme  il 
prétend  du  prince  , mais  du  confentement  de  l’égUle , 
5c  de  l’ufage  autorifé  par  les  canons  II  cft  vrai  qu’en 
ces  diftindions  l'églife  a fuivi  l’ordre  du  gouverne- 
ment temporel , en  donnant  une  plus  grande  autorité 
aux  évêques  des  villes,  qui  étoient  déjà  métropoles, 
il  efl  vrai  auffi  que  les  empereurs  Grecs  entrepre- 
noient  quelquefois  fur  le  fpiritucl , ôc  que  fouvent  les 

évêques 
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évêques  avoicnt  trop  de  complaifance  pour  eux  : mais  An.  1335.’  < 

du  moinson  obfervoit  les  formes  canoniques,  & les  crtg.it.n.  ! 

évêques  n’etoient  élus  que  par  des  conciles.  L’empe- 
reur Andronic  Paléologue  , avant  que  de  partir  pour 
la  Macédoine  , recommanda  au  nouveau  patriarche 
l!imperatrice  fon  époufe  &c  fes  enlans  : le  faifant  après 
Dieu  leur  tuteur  & leur  gardien, s’il  arrivoit  quelque 
cas  imprévu  dans  les  affaires  publiques,  il  ht  cette 
adion  folemnellement  dans  l’églife  de  fainte  Sophie , 
ic  en  prit  Dieu  à témoin. 

Deux  miffionnairesapoftoliquesfe  trouvèrent  vers 
ce  tems -là  à C P.  tous  deux  de  l’ordre  des  freres  Prê-  «ics. 
cheurs  ; l’un  Italien  nommé  François  de  Camerino  , ‘ ^ 

l’autre  Anglois  nommé  Richard.  Etant  venus  à Avi- 
gnon , ils  rapportèrent  au  pape  &c  aux  cardinaux  en 
confiftoirele  defirque  témoignoit  l’empereur  Andro- 
nic de  fe  réiinirà  l’cglife  Romaine  j &c  le  péril  où  l’em- 
pire de  C P.  étoit  expofé  de  la  part  des  infidèles  fi  la 
réunion  ne  fe  faifoit.  Avant  que  de  renvoïer  ces  mif- 
fionnaires,  le  pape  les  fit  tous  deux  ordonner  évêques. 

. François  de  Camerino  fut  archevêque  ^e  Vofpro  ou 
Bofphoredansla  Gazarie,  occupée  alors  parles  Tarta- 
res.  Cette  ville  étoit  fituée  fur  le  détroit  que  les  an- 
ciens nommoient  Bofphore  Cimérien  entre  le  Pont 
Euxin  & les  Palus  Mcotides.  Richard  fut  évêque  de 
Cherfone,  & eut  ordre  d’y  bâtir  une  églife  de  S.  Clé- 
ment & d’y  établir  fon  fiége  , parce  qu’on  croïoit  que 
ce  faint  pape  y avoir  fourertle  martyre. 

En  renvoïant  ces  deux  prélats , le  pape  les  chargea  ».  i»-'»- 
d’une  inftruéfion  pour  la  rcünion  des  Grecs  & de  trois 
lettres  , l’uhe  à l’empereur  Andronic  , l’autre  au  pa- 
triarche & à tous  les  Grecs,  la  troifiéme  à un  Génois 
Tome  XIX.  Sff 


Digitized  by  Google 


An.i  333* 


toi» 

Mn»n,  i.i. 

1J7. 

&4/n.  n*  }!•  )i. 
C^. 


R4i;f«  n»  41. 


txtrs  ie  hâp, 

€.  t. 

f.  é6» 
M»  m4  4« 

De  tonfecY. 
Dijt,  4*  r.  110. 
ill. 


501S  Histoire  Ecclisiast  i q»e. 
nomme  Jean  , qui  ctoiedu  confeil  de  l’empereur.  Ces 
lettres  ne  contiennent  que  des  exhortations  genera- 
les à la  réunion,  & font  toutes  de  même  date,  fa- 
vûir,  du  quatrième  d’Août  1333. 

Jean  de  Moncorvin  archevêque  de  Cambalu  mou- 
rut cependant  apres  avoir  long-tems  travaille  aux 
miflîons  dans  la  gande  Tartarie  , & converti  une 
grande  multitude  d’infideles.  A fa  place  le  pape  nom- 
ma archevêque  de  Cambalu  Nicolas  religieux  du  mê- 
me ordre  des  frétés  Mineurs , qu’il  fît  facrer  par  le 
cardinal  Annibaldo  évêque  dcTufculum,  fie  lui  fit 
donner  le  pallium  par  deux  cardinaux  diacres.  C’eft 
ce  que  porte  la  bulle  du  dix-huitiéme  de  Septembre 
1333.  fie  par  une  autre  du  treiziéme  de  Février  de 
l’année  fuivante,  le  pape  lui  permit  d’emmener  avec 
lui  vingt  freres  clercs  fix  freres  lais  du  même  Or- 
dre. Il  le  chargea  aulfi  de  lettres  de  recommanda- 
tion pour  le  grand  Can  fie  d’autres  princes  Tartarcs. 

Vers  le  même  tems  le  pape  fit  expedier  une  bulle 
où  il  donne  de  grands  pouvoirs  aux  freres  Prêcheurs 
emploïez  danj  les  millions  Orientales  fie  Septentrio- 
nales : en  voici  la  fubflance  : Nous  vous  permettons 
de  baptifer , fuivant  la  difpofition  du  droit,  ceux  dont 
le  baptême  eft douteux , en  difant  ; Si  tues  baptifé  , je 
ne  te  rebaptifepas  ; mais  fi  tu  ne  l’es  pas,  je  te  baptife, 
& le  refte.  Cette  difpofition  de  droit  eft  une  decretale 
d’Alexandre  III.  qui  eft  la  première  autorité  que  je 
connoifTe  pour  aciminiftrer  le  baptême  fous  condi- 
tion; fie  c’eft  auffi  celle  que  S.  Thomas  allègue  fur  ce 
fujet.  Les  anciens  citez  par  Gratien  n’ufbient  point  de 
cette  précaution,  fachant  bienqueDieu  connoît  notre 
intention , Sc.ne  s’y  peut  tromp^er.  La  bulle  continue: 
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Nous  accordons  auffi  aux  cvcques  de  votre  Ordre  ou 
autres  étant  dans  la  communion  du  faint  fiege , d’or- 
donner fous  condition  les  fidèles  de  ces  quartl||:s-là  , 
qui  n’aïant  pas  etc  ordonnez  légitimement,  n’ont  pas 
laiflfé  d’exercer  les  foncUons  eeelefiaftiques.  Scieur 
conférer  les  Ordres,  tant  mineurs  quefacrez,  en  gar- 
dant les  interftices  autant  qu’il  fe  pourra  faire  fans 
fcandale.  La  bulle  eft  du  troifiéme  d’Oétobre.  Par 
une  autre  du  meme  jour  il  permet  aux  nouveaux  con- 
vertis de  demeurer  mariez  avec  les  perfonnes  qui  font 
leurs  parentes  ou  alliées  au  quatrième  degré  i Sc  s’ils 
croient  gentils  Sc  mariez  avant  leur  converfion  , il  le 
permet  en  quelque  degré  que  ce  foit,  pourvu  qu’il 
ne  foit  pas  défendu  par  la  loi  divine.  Sur  quoi  il  cite 
la  decretale  d’innocent  III. 

La  queftion  de  la  vifion  béatifique  agitée  deux  ans 
auparavant  fembloit  afibupic  : mais  elle  fe  réveilla 
cette  année  plus  vivement,  Sc  l’opinion  du  pape  fut 
publiquement  foûtenuë  à Avignon,  principalement 
par  quelques  cardinaux,  les  uns  pour  lui  plaire,  les  au- 
tres de  peur  de  lui  déplaire.  Car  un  frere  Prêcheur  An- 
glois  nommé  Thomas  Vallès  aïant  parlé  en  chaire 
contre  cette  opinion,  le  pape  le  fit  aufli-tbt  mettre  en 
prifon  : voulant  non-feulement  qu’on  la  foûtint , mais 
' qu’on  la  prêchât.  Et  comme  elle  étoit  rejettee  à Paris 
par  toute  la  faculté  de  théologie,  on  crut  quec’étoit 
pour  la  foûtenir  que  le  pape  y avoir  envoïé  deux  do- 
<3:eurs,favoir,  Géraud  Eude  general  des  freres  Mineurs, 
& un  frere  Prêcheur  nommé  Arnaud  de  S.  Michel 
pénitencier  du  pape,  qui  difoient  toutefois  qu’ils  é- 
toient  envolez  pour  traiter  de  la  paix  entre  le  roi  d’An- 
gleterre Sc  le  roi  d’Ecofle.  Quand  ils  furent  à Paris  le 
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général  Gcraud  traita  la  queftion  en  préfcnce  d’une 
înünité  d’étudians  ,foûtenant  que  les  âmes  des  faines 
ne  v^ont  point  Dieu  de  la  vidon  béatidque  jufqu’à 
la  rélurredlion  des  corps  ôc  au  jour  du  jugement  : ce 
qui  excita  un  grand  murmure  entre  les  écudians,  ôc 
ils  difoient  qu’une  telle  erreur  ne  devoir  point  pafler 
fans  punition.  Le  frere  Prêcheur  qui  accompagnoit 
Geraud  voulut  exeufer  le  pape , ôc  dit  en  un  fermon 
qu’il  ne  tenoit  point  cette  dodrine , ôc  ne  l’avoit  ja- 
mais tenue. 

Le  pape  lui-même  fachant  que  le  roi  Philipe  étoit 
allarmé  du  bruit  que  faifoit  cette  queftion  , lui  écrivit 
une  lettre  où  il  dit  : Nous  avons  apris  que  vous  aviez 
excité  quelques  dodeurs  à prêcher  que  les  âmes  faintes 
voient  clairement  l’eîTence  divine  avant  la  réfurrec- 
tion  ; ôc  que  vous  aviez  repris  aflez  durement  ceux  qui 
refufoient  de  le  faire.  D’autres  nous  ont  raporté  , ce 
que  nous  croïons  entièrement,  que  comme  quelques- 
uns  difoient  qu’ils  n’ofoient  prêcher  cette  dodrine  , 
vous  leur  aviez  dit  qu’aucune  crainte  ne  devoir  les  dé- 
tourner de  prêcher  la  vérité.  Or  comme  S.  Auguftin 
ôc  pludeurs  autres  dodeurs  font  de  diÜérens  avis  fur 
cette  quelHon,  nous  en  avons  quelquefois  fait  men- 
tion dans  nos  fermons  pour  éclaircir  la  vérité  : fans 
dire  un  mot  de  notre  tête,  mais  rapportant  les  paroles 
de  l’écriture  ôc  des  peres.  Et  parce  qu’on  vous  dit  peut- 
être  que  nous  n’avons  pas  le  degré  de  dodeur  en  théo- 
logie , nous  fouhaiterions  que  vous  vouluffiez  enten- 
dre ce  que  nous  avons  dit  ôc  écrit  en  cette  matière. 
Nous  l’avons  donné  à l’archevêque  de  Rouen  pour 
vous  l’expliquer,  fi  vous  y vouliez  bien  donner  atten- 
tion. Cependant  nous  vous  prions  de  faire  dire  aux 


- Diglfee<lJDy.GHr>^Ic 


Livre  X C I V.  , 509 

dodbeursde  Paris,  que  fans  s’étonner  d’aucunes  mena- 
ces ils  difent  hardiment  ce  qu’ils  jugeront  à propos 
pour  réclairciiTement  de  la  vérité , jufqu’à  ce  que  le 
S.  fiége  en  ait  autrement  décidé.  La  lettre  eft  du  dix- 
huitiéme  de  Novembre. 

Le  general  des  freres  Mineurs , qui  étoit  à Paris , 
fachant  le  fcandale  qu’ avoir  produit  fon  fermon  & 

‘ le  chagrin  qu’en  avoir  le  roi , alla  le  trouver  pour  s’ex- 
eufer  lur  ce  fujet  ; mais  le  roi  craignant  d’être  furpris 

far  les difeours  artificieux  de  ce  religieux,  dit  qu’il 
entendroit  volontiers  en  préfencc  de  quelques  fa- 
vans  théologiens.  Il  fit  donc  venir  dix  doifteurs  des 
plus  habiles  qu’on  pût  alors  trouver  à Paris  , donc 
quatre  étoient  de  l’ordre  des  freres  Mineurs  ; &c  en 
préfence  de  Geraud  Eude  il  leur  demanda  ce  qu’ils  pen- 
loientdela  dodrine  qu’il  avoit  depuis  peurrêchée 
à Paris.  Ils  la  rejetterent  tous , la  déclarant  faufle  & 
hérétique  : mais  ils  ne  purent,  amener  Geraud  à leur 
fentiment. 

Le  roi  n’étant  pas  content  de  cette  conférence  , fit 
appeller  peu  de  jours  apres  en  fa  maifon  du  bois  de 
Vincennes  tous  lesdodeurs  en  théologie  avec  tous  les 
évêques  & les  abbez  qui  fe  trouvoient  alors  à Paris  ; & 
il  y fit  aulfi  appeller  le  general  Geraud.  Quand  ils  furent 
affis , le  roi  parlant  françois  leur  fit  deux  queftions  : 
Si  les  âmes  des  faints  voient  des  maintenant  la  face 
de  Dieu  ; & fi  cette  vifion  ceflera  au  jour  du  jugement, 
en  forte  qu’il  en  furvicnne  une  autre.  A la  première 
queftion  ils  répondirent  affirmativement  : ajoutant 
que  cette  vifion  ne  ceffera point  au  jour  du  jugement , 
mais  qu’elle  demeurera  dans  toute  l’éternité.  Il  eft  vrai 
que  quelques-uns  dirent, que  cette  vifion  fera  plus  par- 
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faite  au  jour  du  jugement:  à quoi  s’accorda  le  general 
Geraud  , mais  il  parut  que  c’etoit  comme  malgré  lui. 
Le  roi  pria  tous  les  doéieurs  qui  ctoient  prefens  de 
donner  cet  avis  par  écrit,  ce  qui  fut  fait.  La  lettre  avoir 
vingt-neuf  fceaux,  autant  qu’il  fe  trouva  là  de  do- 
reurs ; & on  en  fit  trois  exemplaires , dont  un  fut  en- 
voie au  pape  de  la  part  du  roi , qui  lui  demanda  d’ail- 
leurs d’approuver  la  décifion  des  dodeurs  de  Paris.  * 
Car  , ajouta-t-il , ils  favent  mieux  ce  qu’on  doit  croire 
en  matière  de  foi , que  les  juriftes  & les  autres  clercs  , 
qui  ne  favent  que  peu  ou  point  de  théologie  j & nous 
châtierons  ceux  qui  foûticnnent  le  contraire.  Ce  font 
les  paroles  du  morne  deS.  Denis  écrivain  du  tems,  qui 
a continué  la  cronique  de  Guillaume  deNangis. 

Nous  avons  la  lettre  même  des  dodeurs  adrelTée  au 
roi  Philippe  de  Valois  qui  porte  en  tête  leurs  noms  , 
favoir , Pierre  patriarche  de  Jerufalem  , Pierre  arche- 
vêque de  Rouen  , Guillaume  Bernard  chancelier  de 
Paris  J Nicolas  de  Lire  de  l’ordre  des  freres  Mineurs , 
Sedix-neufautres  moins  connus.  Ils  difent  que  le  roi 
les  aflcmbla  à Vincennes  le  quatrième  dimanche  de 
l’Avent:  c’étoit  le  dix-neuvicme  de  Décembre  cette 
année  1333.  Ils  ajoutent  que  le  roi  leur  fit  prêter  fer- 
mentdc  dire  fincerement  ce  qu’ils  penfoient  fur  l'état 
des  âmes  faintes  dépoüillées  de  leurs  corps.  Ils  nom- 
ment les  princes  qui  étoientj>rcfcns  j favoir,  Philippe 
roi  de  Navarre , Jean  fils  aîne  du  roi  duc  de  Norman- 
die , Louis  duc  de  Bourbon , Charles  frere  du  roi  , 
comte  d’Alençon,  & Gui  comte  de  Blois.  Puis  ils 
nomment  les  prélats  ; favoir  Guillaume  archevêque 
d’Auch  , Guillaume  évêque  de  Paris , André  d’Arras , 
Guillaume  deComminges,  Pierre  de  Rodés,  Roger 
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de  Limoges , Bernard  du  Pui , Jean  de  Nevers  & 
Guillaume  évêque  élu  d’Evreux  -,  quatre  abbez,  Pierre 
de  Clugny  , Gui  de  S.  Denis,  Pierre  de  S.  Germain 
des  prez  & Hugues  de  Corbic,  Ces  prélats  n'étoicnc 
à cette  aflemblée  que  fimples  témoins  , & non  en 
qualité  de  douleurs  confultans  , comme  le  patriarche 
de  Jerufalcm  & l’archevêque  de  Roüetî. 

La  lettre  continue  s’adrefl'ant  toujours  au  roi  : Nous 
ouïmes  de  votre  bouche  que  vous  ne  demandiez^rien 
en  cette  matierequi  puifle  toucher  notre  faint  pere  le 
pape  Jean , dont  nous  fommes  dévots  fervitcurs  & 
fils  : au  contraire  qu’en  ceci  & en  toute  autre  chofe 
vous  étiez  zélé  pour  Ton  honneur.  Or  nous  avons  oüi 
dire  à pluficurs  perfonnes  dignes  de  foi  que  tout  ce  que 
fa  fainteté  a dit  en  cette  matière  , il  ne  l’a  pas  dit  en 
alTùrant  ou  en  opinant , mais  feulement  en  récitant. 
Et  enfuite  : Nous  avons  dit  nos  avis  féparcment  ; mais 
nous  fommes  tous  convenus  que  depuis  la  mort  de 
J.  C.  toutes  les  âmes  des  faints  peres  qu’il  a tirées  des 
limbes  en  defcendnnt  aux  enfers,  & celles  des  autres 
fidcles  qui  font  forties  de  leurs  corps  fans  avoir  rien 
à purifier  , ou  qui  ont  pafle  par  le  purgatoire  , font 
élevées  à la  vinon  claire  & intuitive  de  l’cflcnce  di- 
vine & de  la  faintc  Trinité  , que  faint  Paul  nomme 
face  à face,  & joüiflent  parfaitement  delà  divinité  ; &c 
que  cette  vifion  qu’ils  ont  maintenant,  ne  ceflera 
point  apres  la  réfurrcélion  pour  faire  place  à une  au- 
tre , mais  demeurera  la  même  éternellement. 

Enfuite  le  jour  de  S.  Jean  l’évangelifte  vous  nous 
avez  fait  affembler  à Paris , où  l’on  nous  a requis  de 
votre  part  de  rédiger  par  écrit  ce  que  noas  avions  dit 
en  votre  préfencc  ; fie  quoique  nous  vous  eulfions  fu- 


An.  1335. 
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plié  de  vous  contenter  de  ce  qui  avoit  etc  fait,  toute- 
fois ne  voulant  pas  contredire  à vos  ordres , nous  vous 
avons  accordé  ces  lettres.  Suivent  les  noms  des  fix  au- 
tres doéteurs  qui  n’avoient  pûaflifter  à l’aflcmblée  de 
Vincennes,  &qui  déclarent  qu’ils  font  du  meme  avis. 
La  date  ell  de  l’aflemblée  générale  tenue  auxMathu- 
rins  le  fécond  jour  de  Janvier  1333.  c’eft-à-dire,  1 3 34. 
avant  Pâque. 

£n  meme  tems  le  pape  aïant  alTemblc  les  cardi- 
naux en  confiftoire  public  , leur  fit  lire  plufieurs  paf- 
fages  des  auteurs  touchant  la  vifion  bcatifique  qu’il 
avoit  recueillis  pour  Sc  contre  fon  opinion  , ôc  cette 
leélure  dura  cinq  jours , depuis  la  fête  des  Innocens 
vingt-huitième  de  Décembre  , jufqu’au  premier  de 
Janvier.  Enfuitele  pape  fit  venir  des  notaires , & leur 
di(5ba  la  déclaration  fuivante:  De  peur  que  quelqu’un 
par  une  mauvaife  interprétation  ne  puifTe  dire  que 
nous  avons  cû  quelque  lentiment  contraire  à la  fainte 
écriture  ou  â la  foi  orthodoxe  , nous  dilbns  & prote-’ 
lions  expreflement,  qu’en  tout  ce  que  nous  avons  dit, 
allégué  ou  propoféfur  laquellion,  u lésâmes  purifiées 
du  péché  & des  peines  du  péché  voient  Dieu  de  la 
vinon  que  l’apôtre  nomme  face  à. face  , nous  n’avons 
prétendu  rien  décider  de  contraire  â l’écriture  ou  à la 
foi;  & que  fi  dans  les  fermons  ou  les  conférences  nous 
avons  dit  quelque  chofe  qui  y paroilTe  contraire,  ç’a 
été  contre  notre  intention,  & nous  le  révoquons  ex- 
preflement. Cette  déclaration  ell  du  troifiéme  de  Jan- 
vier 1354.  Or  il  n’y  a perfonne  qui  n’en  dît  autant, 
puis  qu’aucun  de  ceux  qui  fe  trompent  ne  convient  que 
fon  intention  foit  de  bfefler  la  foi. 

Le  pape  voulut  enfuitp  fe’juftifier  uapres  du  roi 

Philippe 
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Philippe  furie  voïage  que  le  general  des  freresMineurs  An.  1 534. 
avoitfaicà  Paris.  Votre  lettre  , dit-il , contenoit  que  «nj» 
pluheurs  difoient  que  nous  avions  envoie  ce  religieux  ^L’,.ij54*«-3o 
pour  enfeigner  que  les  âmes  des  Saints  ne  voient  l'ef- 
fencc  divine  qu’après  larcfurrcdlion.  Nous  vous  afl'u- 
rons  devant  Dieu  que  jamais  nous  n’y  avons  pcnfci  au 
contraire  nous  fuppofions  qu’apres  vous  avoir  expofe 
leur  commiflion , il  entendîc  traite  entre  l’Angleterre 
& l’Ecofle , & avoir  (u  fi  vous  vouliez  envoïcr  quel- 
qu’un pour  la  meme  affaire , il  partiroit  auffi-tôt  avec 
ion  collègue  pour  continuer  fon  voïage.  Mais  comme 
ils  ctoient  encore  à Paris  l’agent  du  roi  d’Ecoffe  leur  fit 
favoir  que  ce  prince  n’etoit  pas  dans  fon  roïaume  , ni 
perfonne  qui  pût  traiter  avec  cux,&  qu’ainfi  leur  voïa> 
ge  feroit  inutile.  Ce  qu’aïanc  appris  • nous  rappelâmes 
nos  nonces  ; vous  pourrez  le  favoir  de  l’agent  meme 
duroi  d’EcolTe,  que  nous  croïons  être  encore  à Paris. 

La  lettre  cO;  du  dixiéme  de  Mars  1334. 

On  voit  par  le  récit  de  l’hiftorien  Jean  Villani,  lua^^onlrac 
comment  cette  opinion  du  papectoit  regardée  dans  l’opiniondup». 
le  monde.  Voici  comme  il  en  parle:  Avec  toutes  ces 
proteftations  on  difoit  comme  certain , & on  voioit 
par  les  effets , qu’il  croïoit  cette  opinion.  Car  fi  quel- 
que doéleur  ou  quelque  prélat  lui  apportoit  une  auto- 
ritéou  un  paffagedesperes  qui  favorisât  fon  opinion 
en  quelque  manière,  il  le  voïoit  volontiers , ôc  lui  don- 
noit  quelque  bénéfice.  Cette  opinion  aïant  été  prcchée 
à Paris  par  le  general  des  frères  Mineurs,  qui  étoit  du 

Jiaïs  du  pape  & fa  créature , il  fut  défapprouvé  par  tous 
es  douleurs  en  théologie  de  Paris  , par  les  freres  Prê- 
cheurs , les  Auguftins  & les  Carmes  -,  & le  roi  de  France 
Philippe  reprit  fortement  le  gênera! , lui  difant  qu’il 
lomcKiX,  ' Tu 
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Am.  1334!  ctoit  hérétique.  Se  que  s’il  ne  fc  retradoic , il  le  feroît 
mourir  comme  Pacerin  : parce  qu’il  ne  fouffroic  au- 
cune héréhe  dans  fon  roïaume  j ôc  que  fi  le  pape  lui- 
même  vouloir  ioûtenir  cette  opinion  , il  le  condam- 
neroic  comme  hérétique.  Ajoutant  en  fimple  laïque  > 
mais  bon  Chrétien  , qu’en  vain  on  prieroit  les  faînts 
& on  efpéreroit  le  falut  par  leurs  mérites , ’fi  jufques 
au  jour  du  jugement  ils  ne  pouvoient  voir  la  divinité 
ni  avoir  la  béatitude  parfaite  dans  la  vie  éternelle  i Sc 
que  fuivant  cette  opinion  toutes  les  indulgences  accor- 
iîées  parTéglife  étoient  vaines , qui  feroit  le  renverfe- 
mentde  la  foi  catholique. 

. Villani  ajoute  : Leroi  de  France  & le  roi  Robert 
écrivirent  au  pape , le  reprenant  civilement,  & lui  ré- 
préfentant  qu’encore  qu’il  ne  foûtînt  cette  opinion 
. qu’en  cherchant  pour  trouver  la  vérité  > il  ne  conve- 
noit  pas  à un  pape  d’émouvoir  des  queftions  fufpec- 
tes  contre  la  roi,  mais  de  les  décider  quand  elles 
• ' ; croient  émues.  Cette  remontrance  des'rois  contenta 

' fortla  plus  grande  partie  des  cardinaux  qui  defap- 
prouvoient  l'opinion  du  pape  y &ccc  fut  une  occafion 
au  roi  de  France  de  prendre  un  tel  afeendant  fur  le  pa- 
pe qu’il  n’ofoit  lui  rien  refufer.  C’eft  ainfi  qu’il  condef- 
cendit  adonner  au  roi  l’iufneétion  fur  l’Italie  , par  les 
traités  qu’ avoir  commences  le  roi  Jean  de  Boneme  t. 
Ainfi  parloir  Jean  Villani. 

Dans  le  fonds  l’opinion  du  pape  n’^étoit  point  fi  dan- 
gereufe  que  l’on  faifoit  croire  à ces  princes.  Les  indul- 
gences ne  font  pas  feulement  fondées  fur  les  mérites 
& l’intercelfion  des  faints,  mais  principalement  fur  les 
mérites  infinis  de  J.  C.  Et  quand  il  feroit  vrai  que  les 
faints  ne  verroienc  pas  encore  Dieu  auffi  parfaitemenç 
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iqu’ils  le  verront  apres  la  réfurrc£bion  generale , il  ne  An.  1334. 
s’enruivroie  pas  qu’il  ne  fût  utile  de  chei  cher  leur  in- 
cercelHon  , puifquc  nous  la  demandons  aux  faints  qui 
font  encore  fur  la  terre. 


Durand  de  S.  Pourçain , doiStcur  fameux  de  l'ordre 
des  frères  Prêcheurs , ôc  alors  évêque  de  Meaux,com- 
battit  l’opinion  du  pape  -,  mais  par  des  autorifcz  dc  l’é- 
criture fi  détournées  de  leur  fens  naturel , & par  des 
raifonnemens  fi  foibles , que  l’on  n’en  peut  rien  con- 
clure de  folide.  Il  envoïa  cet  écrit  au  pape  qui  le  fit 
examiner  par  quelques  doâcursj  entre  lelqucls  étoitle 
cardinal  Jacques  Fournier  depuis  pape  ; ils  y trouvè- 
rent des  erreurs  qu’ils  prétendirent  réfuter  par  des 
preuves  qui  ne  paroifibient  guereplus  fortes.  En  cet’ 
écrit  Durand  parle  ainfi  de  S.  Bernard  : Il  faut  remar- 
quer qu'encore  qu’il  ait  été  homme  d’une  grande  dé- 
votion dans  l’otaifon  &c  dans  fes  fermons  > il  ti’a  pas 
été  toutefois  d’une  grande  autorité  dans  les  explica- 
tions de  l’écriture  : c’eft  pourquoi  en  cette  matière  on 
peut  lefuivre  ou  l’abandonner. 

Les  deux  nonces  que  le  pape  avoir  cnvbicz  à C.  P.  y xx  xy  i. 

• V r ^ • r-  -1.-I  t • ^ NonctsiC.  P. 

atrrivcrent  cette  année , lavoir  François  de  Camerino 
archevêc^ue  de  Bofphore  & Richard  évêque  de  Cher-  ’’ 

Zone,  ils  croient  chargez  de  deux  lettres  dattées  du 
vingt-deuxième  de  Février,l’unc  à l’empereur  Andro- 
nic  , l’autre  à fa  femme  l’imperatrice  Jeanne  foeur  du 
duc  de  Savoie»  qui  a’iant  été  élevée  dans  la  religion 
catholique , pouvoir  aider  à ramener  l’empereur  ; &:  lui 
faire  quitter  le  fchifmc.  Les  nonces  étant  donc  arrivez 
à C.  P.  pour  traiter  de  l’union , plufieurs  d’entre  le  peu- 
pie  demandoient  inftamment  que  l’on  entrât  en  confé- 
jrçoee  avec  eux»ôcy  cxcitoicnt  même  le  patriarche.Mais 

Tttij^  “ 
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AN.1334.  ce  prélat  n*ctanc  pas  exerce  à parler  ,&  connoiflant  la 
grande  ignorance  de  la  plûpart  des  eveques  qui  l'en- 
vironnoient , ufoit  de  remiies , ôc  ne  favoit  comment 
apaifer  l’émotion  du  peuple.  Il  crut  devoir  appcller  en» 
cette  occafion  Nicepnorc  Gregoras , quoiqu’il  ne  fût 
point.du  clergé , parce  qu’il  avoir  grande  habitude  de 

f>arler.  Nicephore  conleilla  d’abord  de  garder  le  fi- 
cnccy  6c  innllafort  fur  cet  avis;  difant  qu’il  falloir  té> 
moignerdela  grandeur  d’amc  & du  mépris  pour  le 
déh  des  Latins:  parce  qu’il  ne  fe  prefentoit  point  en 
cette  occaHon  de  neceflité  de  parler  Mais  enluite  fai- 
fant  réflexion  que  le  filence  pouvoir  caufer  des  foup- 
çons  défavantageux  : il  prit  en  particulier  le  patriar- 
che & quelques  évêques  choifis , & leur  fit  un  long  dit 
cours , qu’il  a pris  grand  foin  d’inferer  dans  fon  hi- 
iloire. 

il  y.  dit  en  fubftance  qu’il  ne  faut  pas  permettre 
au  premiervenu  de difputeravec  les  Latins  :qu’ii  faut 
avoir  un  but  en  cette  dilpute,& convenir  d’un  juge. Or, 
ajoute  t-il , comme  nous  n’avons  point  ici  de  tiers  pour 
nous  juger , c’eftà  nous  à le  faire.  Car  on  convient  de 
part  & d’autre  que  notre  do(fIrine  cft  bonne  : c’eft-à- 
direque  le  S.  Elprit  procédé  duPere;  & eux  feuls  foû- 
tiennent  ce  qu’i  s ont  ajouté  de  nouveau  , c’eft-à-dire 
qu'il  procède  aufli  duFils.  Par  cette  règle  on  donneroit 
gain  de  caufeàtous  les  hérétiques  , qui  retranchent 
quelque  article  de  foi.  Gregôras  continue:  S’ils  parlent 
de  la  chaire  de  S.  Pierre , 6c  font  valoir  leur  fucceffion 
comme  un  nuage  qui  menace  du  tonnerre , prétendant 
que  nous  devons  exécuter  ce  qu’ils  auront  prononcé 
contre  nous  fans  connoiflance  de  caufe  : ils  n’en  font 
que  plus  odieux , pour  avoir  abufe  de  la  dignité  du  S, 
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ficgc  en  décidant  félon  leur  volonté, fans  avoir  égard 
aux  régies  établies  par  tous  les  conciles,  llfe  plaint 
cnfuite  que  les  Latins  s’appuient  trop  fur  les  fyllogif- 
’ mes  & la  dialeéfique  ; Sc  en  effet  nos  fcholalliques  ne 
favoientraifonnerquepar  desargumens  en  forme.  Or 
il  foûtientquc  cette  maniéré  dcraifonner  , fondée  fur 
les  fens  & l'cxperience , n’a  point  lieu  dans  les  chofes 
divines,  qui  font  au-deffus  de  notre  portée,  il  ajoute 
que  ces  quelHons  ont  été  déjà  plufieurs  fois  agitées  de 
part  & d'autre,  enfortc  que  les  Grecs  favent  à quoi  s’en 
tenir.  Suivant  cet  avis  de  Grcgoras , on  n’entra  point 
en  difpute , & nous  ne  votons  aucun  effet  du  voiagc 
des  deux  nonces. 

En  Italie  la  ville  de  Boulogne  fc  révolta  contre  le 
pape  , & chaffa  le  légat  Bertrand  Poïet  cardinal  évêque 
a’Oftie.  Les  auteurs  de  la  révolte  aïant  comploté  le- 
cretement , excitèrent  lepeupleà  fédition,  fie  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite  firent  tonner  les  cloches  , com- 
me en  cas  d’alarme:  puis  le  peuple  affcrnblé  vint  aflié- 
ger  le  légat , qui  ne  fc  défioit  de  rien , au  château  qu’il 
avoir  fait  bâtir  dans  la  ville , fie  l'y  tinrent  enfermé’ 
pendant  dix  jours  Ils  firent  des  tranchées  tout  au  tour, 
pour  empêcher  qu’il  n’y  entrât  dufecours,  fit  défendi- 
rent fous  de  grolfes  peines  qu’on  y apportât  des  vivres 
ou  d’autres  chofes  néceffaires  à la  vie  , fie  cependant 
ils  crioïent  : Meure  le  légat  : meurent  le  légat  fit  les 
François  ; enfin  le  légat  fut  obligé  de  compofer  pour 
fortiravec  les  tiens  , du  château  fit  de  la  ville. 

Pendant  le  fiége  ils  briferent  Icsprifons  de  l’évêque 
<lc  Boulogne  Bertrand  Acciaoli  fie  du  gouverneur  de 
la  ville  pour  le  pape  ; fie  rappcllcrcnt  tous  ceux  qui  en 
avoientétc  Ijannis  pour  leurs  crimes.  Ils  fe  jetterent 
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fur  le  nonce  du  pape  Bertrand  archevêque  d’Embrun; 
fur  l’évcquede  Mirepoix,  ceiuidc  Boulogne,  les  ab- 
bez  de  Nonantule  Ôc  de  S.  Etienne  de  Boulogne , & fur 
plufieurs  tant  clercs  que  laïques  attachez  au  légat  ou 
à l’cglife  Romaine , & les  dcpoüillerentde  tout, livres, 
meubles  de  chapelle , chevaux , vaiflclle  d’argent , ha- 
bits , armes , argent  monoïc.  Ils  mirent  le  feu  au  palais 
cpilcopal , prirent  tous  ceux  qu’ils  purent  trouver  de 
la  famille  & delà  langue  du  légat,  c’eft-à-dire  , Gaf- 
cons , en  blefTérent  pluficurs  Sc  en  tuerent  quelques- 
uns.  Enfin  ils  dcmofirent  jufques  aux  fondemens  le 
château  que  le  légat  avoit  fait  bâtir  à grands  frais. 

C’eff  ainfi  qu’ilfutchaflé  de  Boulogne  la  femaîne 
de  Pâques, apres  avoir  été  légat  dans  toute  la  Lombar- 
die environ  feize  ans.  il  revint  auprès  du  pape  aïanc 
perdu  prefque  tout  ce  qu’il  avoir:  & il  arriva  à la 
Pentecôte  qui  cette  année  1354.  fut  le  quinziéme  de  , 
Mai.  Le  pape  fit  informer  contre  les  Bolonois , mais 
fa  mort  l’empêcha  de  pouffer  plus  loin  cette  procé- 
dure. 


xxxvij.  Il  s’appliquoit  en  meme  tems  à deux  affaires  diffi- 
Mottdejean  cilcs } l’élcéfion  d’un  nouvel  empereur  6c  la  queftion 
tAlui..  vit.  loin,  de  la  vifionbéatifiquc,qu’il  vouloir  décider.  Pour  cette 
. affaire  6c  pour  quelques  autres  , il  indiqua  un  confi- 
floirc  au  fécond  jour  de  Décembre  1334.  Mais  la  nuit 
précédente  après  fouper  il  fut  attaqué  de  maladie , 
ainfi  il  ne  fit  rien  ce  jour-là.  Le  troifîéme  du  mois  apres 
vêpres  il  fit  appeller  tous  les  cardinaux  qui  étoienr  à 
• Avignon  ils  s’y  trouvèrent  tous  à l’exception  de 
deux,  Jean  Gaëtan  qui  n’étoit  pas danslavillc,ôcNa- 
polcon  des  Urfins  , qui  bien  qu’il  y fût  ne  voulut  pas 
affilier  à çet  aéfe,  Les  cardinaux  qui  s’y  trouvèrent 
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ctoientau  nombre  de  vingti&.lc  pape  en  leur  prcicn- 
ce  fie  lire  une  bulle  mife  en  grofle  à peu  près  femblablc 
à fa  déclaration  du  troificme  de  Janvier.  En  celle-ci 
il  dit  : Nous  confeflbns  & nous  -croïons  que  les  âmes 
fcparces  des  corps  &c  purifiées  font  au  ciel  dans  le  pa- 
radis avec  J.  C.  & en  la  compagnie  des  anges,  & qu’el- 
les voient  Dieu  & l'cflence  divine  clairement  & face 
à face  , autant  que  le  comporte  l’état  d’une  ame  fépa- 
rée.  Que  fi  nous  avons  prêché  , dit  ou  écrit  quelque 
chofeau  contraire , nous  le  révoquons  cxprélTement. 

Le  pape  fit  auiE  fon  teflament  devant  les  cardi- 
naux , ôc  leur  recommanda  l’églife  & fes  neveux,  il  ré- 
voqua toutes  les  réferves  de  bénéfices  qu’il  avoit  faites, 
voulant  qu’elles  fulTent  nullcs  du  jour  de  fa  mort.  Ce- 
fut  le  dimanche  quatrième  de  Décembre  à neuf  heu- 
res du  matin  , apres  qu’il  eut  oui  la  melfe  au  point  du 
jour  & communie.  Il  avoit  vécu  environ  quatre-vingt- 
dix  ans , ôc  tenu  le  S.  fiége  dix- huit  ans , trois  mois  & 
vingt  huit  jours. Il  fut  enterré  le  lendemain  cinquiè- 
me Décembre  dans  l’églife  cathédrale  d’Avignon  , où 
l’on  voit  encore  fon  tombeau  d’architeêlure  gothiq^uc  , 
magnifique  pour  le  tems. 

Ce  fut  Jean  XXII.  qui  introduifit  la  fête  delafainte 
Trinité  dans  l’églife  Romaine  quin’avoit  point  accou- 
tume de  la  célébrer  auparavant  par  un  office  fingulier  : 
quoique  depuis  environ  quatre  cens  ans  cette  tête  fut 
établie  en  quelques  cathédrales  & en  quelques  mona- 
fteres.  Les  uns  la  célebroient  le  premier  dimanche  apres 
la  Pentecôte , les  autres  le  dernier  : Le  pape  Jean  choifit- 
le  premier,  &nous  l’obfervons  encore. 

Après  fa  mort  on  trouva  dans  le  tréfor  de  l’églife  a 
Avignon,  en  or  monoïc  ,.la  valeur  de  dix-huit  mil- 
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An.1534.  lions  des  florins  & plus;  fi:  en  vaiffcllc  , croix , COU- 
j.na.f.  10.  Tonnes  , mîcres  &c  ancres  joïaux  d'or  fi:  de  picrrçs  pre- 
cieufes , la  valeur  de  fepe  millions,  failanc  en  tout 
vingt-cinq  millions  de  florins  d’or  C’eft;  ce  que  rap- 
• porte  Jean  Villani , qui  ajoute:  J’en  puis  rendre  un  té- 

moignage certain,  parce  que  mon  frere  , homme 
digne  de  foi , qui  ctoit  alors  à Avignon  marchand  du 
pape,l’apprit  des  treforiers  ficjdcs  autres  qui  furent  corn- 
mis  pour  compter  ôc  pefer  le  trefor , Ô:  en  faire  le  rap- 
port au  college  des  cardinaux  pour  le  mettre  dans  l’in- 
ventaire. Le  trclor  fut  amafle  pour  la  ^lus  grande  j)ar- 
tie  par  l’induftrie  dupape  Jean , qui  des  l’an  1319.  éta- 
blit les  referves  de  tous  les  bénéfices  des  eglifes  colle- 
giales de  la  Chrétienté  >.  difant  qu’il  le  faifoit  pour  ôter 
les  fimonies , d’où  il  tira  un  tréfor  infini.  De  plus  eii 
vertu  de  la  réferve , il  ne  confirma  quafi  jamais  l’élec- 
tion d’aucun  pélat , mais  il  promouvoir  un  éveque  à 
un  archevêché  ficmettoit  à fa  place  un  moindre  évê- 
que : d’où  il  arrivoit  Ibuventque  la  vacance  d’un  ar- 
chevêché ou  d’un  patriarcat  produifoit  fix  promotions 
ou  plus,  donc  il  venoit  de  grandes  fommes  d’argent 
à la  chambre  apoftolique.  Mais  le  bon  homme  ne  fc 
Mstih.  n.  fouvenoit  pas  de  l’évangile  où  J.  C.  dit  à fes  difciples  : 
Que  votre  tréfor  foie  dans  le  ciel , fi:  ne  tefaurifés  point 
fur  la  terre.  Ce  font  les  paroles  de  Jean  Villani,  qui 
ajoute  : Le  pape  Jean  difoit  qu’il  amalToic  ce  tréfor 
pour  fournir  au  palTagc  d’outre-mer,  Sc  peut-être  en 
avoit-il  l’intention.  Et  enfuite  : il  futmodellc  dans  la 
maniéré  de  vivre,  fobre , aimant  mieux  les  viandes 
grolfiéres  que  les  délicates , &c  dépenfoit  peu  pour  fa 
perfonne.  Prefque  toutes  lesnuitsilfe  Icvoitpour  dire 
fon  office,  ôc  jpour  étudier  : il  difoit  la  mefle  prefque 
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tous  les  jours,  donnait  volontiers  audience,  & ex-  'An.  1354. 
pedioie  promtement.  Il  ctoic  colère , & promt  à fe 
fâcher , favant  2c  d’efprit  pénétrant , & magnanime 
pour  les  grandes  choies. 

Apres  Ta  mort  & les  funérailles  du  pape  Tcan  XXII.  ^ 

, r ^ ^ **"'11  Benoit  xn. 

les  cardinaux  qui  ctoient  a Avignon  au  nombre  de  pape, 
vingt-quatre , furent  enfermez  en  conclave  dans  le 
palais  où  il  ctoit  mort , par  le  comte  de  Noailles  2c 
par  le  fénéchal  de  Provence , qui  y commandoic 
^our  le  roi  Robert.  En  ce  conclave  lés  cardinaux 
ctoient  gardez  étroitement , afin  qu’ils  filTent  prom- 
tement réleÆio»  d’un  pape.  Ils  etoient  divilcz  en 
deux  factions , dont  la  plus  forte  ctoit  celle  des  Fran- 
çois , principalement  deCahors  , qui  avoit  pour  chef 
le  cardinal  de  Périgort.  Ils  voulurent  faire  pape  le  car- 
dinal de  Comminge,  auparavant  archevêque  de  Tou- 
loufe , Ôc  alors  évêque  de  Porto , 2c  vinrent  lui  offrir 
leurs  voix  à condition  qu’il  promettroit  de  ne  point 
aller  à Rome  } ce  qu’il  refula , 2c  dit  qu'il  rcnonce- 
roit  plutôt  au  cardinalat.  Car  je  fuis  certain,  ajoùta- 
t-il , que  la  papauté  eff  en  danger. 

Les  cardinaux  s’étant  donc  broüillez  de  nouveau, vin- 
rent au  ferutin  , 2c  propoférent  celui  qui  ctoit  regarde 
comme  le  moindre  d’entre  eux , favoir  le  cardinal 
Blanc , c’eft- à dire  Jacques  Fournier,  ainfi  nomme 
parce  qu’il  avoir  été  moine  de  Cîteaux  , 2c  en  gardoit 
l’habit.  Mais  les  cardinaux  fans  obferver  l’ordre  du 
ferutin,  s’accordèrent  comme  par  infpiration  divine  à 
l’élire  tout  d’une  voix  aprcsvêpres  la  veille  de  S.  Tho- 
mas vingtième  Décembre  1334.  le  S.  fiege  n’aïant  va- 
qué que  quinze  jours.  Ils  s’étonnèrent  tous  de  ce  choix, 

& le  nouveau  pape  lui-même  -,  qui  ctoit  préfent  ; & U 
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312,  HlSTOÏRl  Ecclèsiastiq^ue- 
leur  dit  : Vous  avez  élu  un  âne  : fe  reconnoilTant 
groflîer  pour  le  manège  de  la  cour  de  Rome , quoi-; 
que  favant  théologien  & jurifconfulte. 

Jacques  Fournier  furnomme  de  Nouveau  , ctoit  né 
à Saverdun  au  comté  de  Foix,  fit  fon  père  étoit  bou-, 
langer  : d’où  lui  vint  apparemment  le  furnom  de  Four- 
nier , qui  lignihoit  boulanger  en  ce  tems  - là.  Des  Ta 
jeunefle  il  embralTala  vie  raonaftique  dans  l'abbaïe  de 
Boulbone  de  l’ordre  de  Citeaux  au  diocéfc  de  Mire- 

f)oix.  Il  vint  étudier  à Paris , où  il  étoit  déjà  bache- 
ier  en  théologie  quand  il  fut  élu  abbé  de  Fontfroide 
du  même  Ordre  en  13 11.  Aïant  cfc  paffé  doéleur, 
il  fut  fait  évêque  de  Pamiers  en  1117.  & gouverna 
cette  églife  neuf  ans , pendant  Icfquels  il  en  augmenta 
les  bâtimens , la  jurildiâ:ion&  les  droits  -,  Sc  y déra- 
cina l’héréfic  qui  s’y  étoit  étendue  par  la  négligence 
de  fes  prédeceffeurs.  il  fut  enfuite  évêque  oc  Mire- 
poix  pendant  vingt-deux  mois  , puis  le  pape  Jean 
XXll.  le  fît  cardinal  prêtre  du  titre  de  Sainte-Prif- 
que  , 5c  huit  ans  après  il  fut  élu  pape , 5c  prit  le  nom 
de  Benoît  XII. 

Le  lendemain  de  fon  éledion , jour  de  S.  Thomas  y 
il  tint  fon  premier  confiftoire,  où  il  ordonna  que  l’on 
réparât  les  églifes  de  Rome , entre  autres  S.  Pierre  5c 
S.  Jean  de  Latran,  Scies  palais  abandonnez  j il  donna 
pour  cet  effet  cinquante  mille  florins , 5c  cent  mille 
au  collège  des  cardinaux  pour  fubvenir  à leurs  be>. 
foins.  Le  jour  de  Noël  â la  meffe  publique  qui  fut  cé- 
lébrée par  l évêque  de  Paleftrinc,  le  pape  donna  â tous 
ceux  qui  y avoient  aflifté  fept  années  ôc  fept  quaran-; 
taines  d’indulgences. 

Le  ieptiéme  Janvier  133  j.  le  pape  defeendit  de  fon 
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palais , & accompagné  des  cardinaux,  fuivant  la  cou- 
tume, il  alla  chez  les  freres  Prêcheurs  i &c  le  lende- 
main dimanche  il  y fut  couronné  par  Napoléon  des 
ürfins  cardinal  diacre.  Le  lendemain  neuvième  du 
mois,  il  remonta  à fon  palais-,  & ce  jour  il  relufa  de 
recevoir  les  fuppliques  qui  lui  furent  préfentécs , vou- 
lant favoir  le  revenu  du  bénéfice , la  condition  du 
fuppliant , & s’il  n’en  avoit  point  d’autre.  En  meme 
tems  il  fit  expédier  la  lettre  circulaire  pour  donner 
part  à tous  les  évêques  de  fa  promotion  fur  le  S.  fié- 
ge , où  il  marque  fon  éleétion  unanime  ôc  fon  cou- 
ronnement. La  datte  eft  du  même  jour  neuvième  de 
Janvier  1 & l’exemplaire  que  nous  en  avons  eft  adrefle 
à l'archevêque  de  Reims , aux  évêques  fes  fuffragans, 
& aux  autres  fuperieurs  eeelefiaftiques  de  la  province, 
La  meme  lettre  fut  enrôlée  aux  rois  Philippe  de  Fran- 
ce , Edouard  d’Angleterre , Robert  de  Sicile , c’eft-à- 
«lire , de  Naples , Alfonfc  de  Caftillc  , Philippe  de  Na- 
varre , Alfonfc  d’Arragon  , Alfonfc  de  Portugal , 
Charles  de  Hongrie , Robert  de  Suède , Cafimir  de 
Pologne  , Jean  de  Bohême  , Hugues  de  Chipre  , & 
Leon  d’Armcnie. 

Le  dixiéme  du  même  mois  de  Janvier  le  pape  Be- 
noît tint  un  confiftoirc  public  , où  il  donna  congé  à 
tous  les  prélats  & les  curez,  afin  qu’apres  la  Chande- 
leur ils  le  retirafl'ent  à leurs  bénéfices  ; leur  déclarant 
flu’autrement  il  cmploïeroit  contre  eux  les  remèdes  de 
droit , s’ils  n’avoient  une  caufe  légitime  de  demeu- 
rer en  cour  de  Rome  , dont  il  vouloir  être  informé. 
Peu  de  tems  apres  il  écrivit  aux  évêques  du  roïaume 
' de  Caftillc  une  lettre  où  il  dit  ; Nous  avons  a|>pris  avec 
douleur  que  quelques  perfbnnes , tant  eccidiaftiques 
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514  Histoire  Ec  «i  s sias  t ique: 

3ue  fcculicrcs , meme  conftituccs  en  dignité , s’aban^ 
onnenc  à divers  crimes  : adultérés  , inccilcs , concu« 
binages , mariages  illicites,  pillages,  incendies,  rapi- 
nes, exatSUons  injures.  Ce  qui  ne  peut  manquer  de 
rendre  la  religion  Chrétienne  mcprifable  aux  Maho- 
metans  vos  voifins  , & d’éloigner  la  protection  de 
Dieu  néceiTaire  contre  leurs  inlultes.  C’eit  pourquoi 
nous  vous  exhortons  & vous  enjoignons  de  retran- 
cher ces  abus , & vous  appliquer  à la  correction  des 
mœurs.  La  lettre  eft  du  douzième  de  Mars  ; 8c  le  flxic- 
me  de  Mai  le  pape  écrivit  fur  le  même  fujet  au  roi  de 
Caftille  Alfonfe. 

Des  cette  première  année  du  pontificat  de  Benoît, 
il  reçut  l’hommage  d’Alfonfe  roi  d’Arragon  pour  la 
Sardaigne  , ôc  de  Robert  pour  le  roïaume  de  Na|>les  : 
mais  Frideric  roi  de  Sicile  le  refufa  ; & le  pape  rciôlut 
de  patienter,  nonobftant  les  inftances  du  roi  Robert , 
qui  regardant  ce  prince  comme  ufurpateur  , vouloir 
que  le  pape  le  pourfuivît  fans  relâche.  Le  pape  fe  con- 
tenta de  lui  envoïer  Bertrand  archevêque  d’Embrun ,’ 
charge  d’une  monition  en  datte  du  quatrième  de  Mai, 
où  il  reprend  l’affaire  depuis  les  vêpres  Siciliennes , ôc 
l’ufurpation  du  roi  Pierre  pere  de  Frideric  il  reproche 
à celui-  ci  plufieurs  crimes  : entre  autres  de  s’être  appro- 
prie les  biens  des  églifes , ôc  d’avoir  donné  retraite  à 
des  apoffats  fchilmatiques  , c’elt-à-dire  , aux  Frati- 
celles.  Il  conclut  en  l’exhortant  à rentrer  en  fon  devoir, 
& fatisfaire  à l’églife. 

Le  dernier  jour  du  même  mois  de  Mai  le  pape  tint 
un  eonfiftoife  où  il  révoqua  toutes  les  commendes 
faites  par  fes  prédeceffeurs,  excepté  celles  des  cardinaux  ’ 
ôc  des  patriarches  y il  révoqua  aufli  toutes  les  expedtir 
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tivcs  dont  fbn  prcdcccffcuravoit  charge  les  cgiifes,  ôc 
meprifa  entièrement  toutes  les  follicitations  impor- 
tunes des  princes  fcculiers,&  meme  des  perfonnes  ec- 
clénaftiques.  il  refufa  de  donner  des  benehees  à ceux 
()ui  en  avoient  de  Tuffifans , félon  leur  condition  ÿ âc 
quand  il  leur  en  donnoit  de  plus  grands  , il  les  obli- 
geoit  à quitter  les  premiers.  Enfin  il  bannit  de  la  cous 
de  Rome  la  fimonie,  & s’efforça  d’éloigner  de  l’eglife 
de  Dieu , la  cupidité  & la  conduite  iaterefTée. 

Les  Romains  envoïerent  à Avignon  des  députez , 
qui  furent  oüis  en  confifloire  devant  les  cardinaux , ^ 
propoférent  plufleurs  fortes  raifons  pour  lefquelles  le 
pa^e  devoir  le  tranfporter  à Rome , où  la  Providence 
a établi  le  fiége  apoflolique , où  repofent  les  corps 
de  tant  de  Saints.  Le  pape  en  aïant  délibéré  attentive- 
ment avec  les  cardinaux,  trouva  qu'il  ne  pouvoir  re- 
fufer  une  demande  fi  raifonnable , & répondit  : Notre 
intention  & celle  des  cardinaux  eft  de  faire  ce  que 
vous  defîrez  : mais  nous  remettons  jufqu’au  premier 
d'Oéfobrc  à déclarer  notre  volonté  touchant  le  terme 
du  voïage.  C’eft  ce  que  porte  une  lettre  du  pape  au 
roi  Philippe  de  Valois  dattée  du  dernier  de  Juillet.  En- 
fuite  le  pape  réfolut  de  tranfporter  fa  cour  en  Italie  ^ 
& faire  fon  féjour  à Boulogne,  fuivant  le  projet  de 
Jean  XXII.  quoique  le  cardinal  d’Oflie  légat  du  pape, 
en  eût  été  chaffé  l’année  precedente. 

Benoît  XII.  fe  propofoit  d’y  aller , pourvu  que  les 
citoïens  voululTent  le  recevoir  avec  l’honneur  conve- 
nable , Sc  lui  rendre  obéilfance  de  fidélité.  Il  le  die  en 
confifloire  public.  & le  fit  oublier  par-tout,  principa- 
icment  dans  cette  partie-la  de  l’Italie.  Mais  pour  s'é.- 
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claircir  & s’aflurer  de  ce  qui  en  étoit\  il  envoïa  d« 
nonces  à Boulogne  déclarer  aux  citoïens  fon  inten- 
tion ; &c  en  cas  qu’ils  les  trouvaffent  bien  difpofez  , il 
les  chargea  de  lui  préparer  un  palais  & des  logemens 
pour  les  cardinaux.  Les  nonces  trouvèrent  la  ville  de 
Boulogne  encore  pleine  de  l'efprit  de  révolte  qui 
avoit  fait  chafler  le  légat , comme  étoient  alors  pref- 
que  toutes  les  autres  villes  de  l'état  eccléfialHque.  Au 
retour  des  nonces,  le  pape  aïant  oui  leur  rapport,  en  fut 
affligé.  Mais  votant  qu’il  ne  pouvoit  alors  faire  autre- 
riient,  il  changea  d’avis,  & rc(plut  de  demeurer  à Avi- 
gnon avec  fa  cour.  Il  commença  donc  à faire  bâtir 
depuis  les  fondemens  un  palais  magnifique  pour  le 
tems,  & tres-bien  fortifie  de  murailles  & de  tours, 
& continua  ce  bâtiment  tant  qu’il  vécut.  Il  prit  pour 
cet  effet  la  place  de  la  maifon  épifcopale,  ôc  ordonna 
qu’on  en  bâtit  ailleurs  une  autre  pour  l’éveque  d’Avi- 
gnon , ce  qui  fut  exécuté. 

On  voit  par  les  lettres  du  pape  Benoît,  que  pluficurs 
héréfîes  régnoient  alors  en  divers  païs  de  la  Chrétien- 
té. On  trouvoit  encore  des  Vaudois  en  Lionnois  ôc 
en  Daufiné,  en  Italie  des  Fraticellcs  & des  difciples  de 
Doucin.  D’autres  femoient  leurs  erreurs  en  Allema- 
gne , en  Bohême  & en  Dalmatie  : ce  qui  obligea  le 
pape  d’établir  deux  inquifiteurs  , l’un  à Olmuts , 
l’autre  â Prague , tous  deux  de  l’ordre  des  frères  Prê- 
cheurs; ôf  d’écrire  â Jean  de  Luxembourg  roi  de  Bohê- 
me , pour  leur  prêter  main-forte  : comme  il  écrivit  aux 
autres  princes  d’appuïer  de  leur  puiffance  temporelle 
les  pourfuites  des  juges  eccléfiaftiques contre  les  héré- 
tiques de  chaque  païs. 

Je  remarque  entre  les  autres  la  lettre  à Edouard  roi 
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d‘Angletcrre,  où  le  pape  parle  aiofi  : Richard  eveque 
d’Offbri  en  Irlande  vificant  fon  diocéfe,  a trouve  au 
milieu  du  peuple  catholique  des  hcretiques  dont  quel- 
ques-uns difoient  que  J.  C.  a etc  pécheur  juftement 
crucifié  pour  fes  crimes; d’autres  rendoient  hommage 
aux  démons,  & leur  ofFroient  des  facrifices  -,  ôc  difoienc 
qu’ilne  falloir  ni  adorer,  ni  honorer  le  faint  Sacrement 
de  l’autel,  ni  croire  , ni  obéir  aux  decrets, aux  decre- 
• taies , ni  aux  mandemens  des  papes  ; enfin  ils  atti- 
roient  les  fidèles  à confulter  les  démons,  £c  pratiquer 
des  fuperftitions  païennes.  Or  comme  il  n’y  a point 
d’inquifiteurs  en  Irlande  , ni  dans  le  refie  de  vos  états  : 
nous  vous  exhortons  ôc  vous  prions  infiamment  d’or- 
donner au  jufiieier  ôc  à vos  autres  officiers  d’Irlande, 
d’aflifier  l’éveque  d’Oflori  ôc  les  autres  prélats  du  païs 
par  le  fecours  du  bras  féculier  , toutes  les  fois  qu’ils 
en  feront  requis  pour  prendre  ôc  punir  les  heretiques. 
La  lettre  cfi  du  fixiéme  de  Novembre. 

Le  pape  Benoît  prit  fort  à cœur  de  terminer  la 

3uefiion  de  la  vilion  béatifique.  Des  le  jour  de  laChan- 
elcur  fécond  Février  1 3 j 5.  il  fit  un  lermon  où  il  dit , 
que  les  Saints  voïoient  clairement  l’efTence  de  Dieu  j 
ôc  le  quatrième  du  même  mois  il  tint  un  conlifioire  , 
où  il  fit  appeller  tous  ceux  qui  avoient  prêché  l’opinion 
contraire,  c’efi-à-dirc,  celle  de  Ton  prédecefieur  , vou- 
lant favoir  leur  motif.  Le  fixiéme  de  Juillet  de  la  mê- 
me année,  il  fe  retira  au  pont  de  Sorgue  près  d’Avi- 
gnon pour  être  plus  en  liberté  que  dans  la  ville.  Là 
il  tint  avec  lui  pluficurs  doéleurs  en  théologie  ; ôc  de- 
vant eux  ôc  les  cardinaux  qui  voulurent  s’y  trouver  ,il 
fit  lire  un  livre  qu’il  avoit  compofé  fur  cette  matière 
de  U vifion  béatifique,  ôc  il  fit  examiner  par  les  mc- 
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, mes  docteurs  les  auforitez  qu'il  y avoit  rapportées  7 
pour  voir  n elles  ccoient  concluantes.  Le  pape  donna 
avis  au  roi  Philippe  de  cette  retraite  ^ fie  du  fujec 
qui  l’y  retenoit.  . 

On  garde  à Rome  cet  ouvrage  du  pape  Benoît  XII.' 
où  il  dit  dès  l'cncrce  : Saint  Pierre  avertit  les  fidèles 
d’être  toujours  prêts  à fatisfaire  tous  ceux  qui  leur  de- 
mandent raiCon  de  leur  cfperance  fie  de  leur  foi  : fie  S. 
Paul  dit,  qu’un  évêque  doit  être  capable  d’exhorter  ^ 
dans  la  faine  doctrine , fie  de  réfuter  ceux  qui  la  com- 
battent. Çeft  pourquoi  Dieu  m’aïant  misa  la  place  que 
j’occupe  dans  l’églife,  j’ai  voulu  réfuter  félon  mon 
pouvoir  les  opinions  contraires  à la  faine  doctrine  , 
qui  ont  paru  dans  l’églife  depuis  que  j’ai  été  élevé 
au  cardinalat.  Après  donc  avoir  compofé  ce  traité  , 
fie  difeuté  long-tems  la  matière , il  publia  au  com- 
mencement de  l’année  fuivantc  uhe  bulle  qui  com- 
mence , Benediâus  Deus , fie  où  il  dit  en  fubllancc. 

Du  tems  de  Jean  XXII.  notre  prédecelfeur,  il  s’é- 
mut une  queftion  entre  quelques  doéleurs  en  théolo- 
gie touchant  lavifion  beatinque,  qu’il  ne  put  déci- 
der comme  il  avoit  entrepris,  étant  prévenu  par  laT 
mort.  C’eft  pourquoi  après  en  avoir  foigneulemcnc 
délibéré  avec  nos  freres  les  cardinaux  fie  de  leur  avis, 
nous  définilTons  par  cette  conllitution , que  fuivant 
la  commune  difpofition  de  Dieu  les  ames  de  tous  les 
Saints  qui  font  fortis^  de  ce  monde  avant  la  palfion 
de  N.  S.  J.  C.  celles  des  apôtres,  des  martyrs  fie  des  au- 
tres fidèles , qui  font  morts  après  avoir  été  baptifez  , 
fans  qu’à  l’heure  de  leur  mort  il  y eût  rien  en  eux  a 
purifier  icelles  qui  ont  été  purifiées  après  leur  mort  ; 
pelles  des  enfans  baptifez  fie  mores  avane  l’ufage  de 
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raifon:  toutes  ces  âmes  même  avant  la  rcünlon  à leurs 
corps  & le  jugement  general , font  dans  le  ciel  &c  le 
paradis  avec  J.  C.  joints  à la  compagnie  des  Anges, Sc 
voient  l’eflcnce  divine  d’une  vifion  intuitive  & face 
à face,  fans  raoïen  d’aucune  créature  interpolée.  Par 
cette  vifion  elles  joüilTent  de  l’clTencc  divine  ; fie  c’efb 
ce  qui  les  rend  vraïement  hcureulcs  fie  leur  donne  la 
vie  fie  le  repos  éternel.  Cette  vifion  fie  cette  joüifl'ance 
de  l’elTence  divine  fait  celTer  en  elles  les  a(5besde  foi  fie 
d’efperance  entant  que  ce  font  des  vertus  théologi- 
ques ; fie  (juand  cette  vifion  intuitive  aura  une  fois 
commence  , elle  continuëra  fans  interruption  jufqu’au 
jugement  final , fie  enfuite  éternellement.  Nous  defi- 
nilTons  aulTi  que  les  âmes  de  ceux  qui  meurent  en  pé- 
ché mortel  aduel , defeendent  aufli-tôt  en  enfer  , fie  y 
font  tourmentées  ; fie  que  toutefois «u  jour  du  juge- 
ment tous  les  hommes  comparoîtront  avec  leurs 
corps  devant  le  tribunal  de  J.  C.  pour  rendre  compte 
de  leurs  adions,  fie  recevoir  le  bien  ou  le  mal  qu’ils 
méritent.  La  bulle  cft  du  vingt-neuvième  de  Janvier 
I3j<î.  C’eft  ainfi  que  le  pape  Benoît  rejetta  l’opinioa 
de  fon  prédécelTeur.,  fie  fe  tint  à celle  qu’enleignoit 
l’école  de  Paris  avec  toute  l’cglife. 

Benoît  XII.  étoit  très-différent  de  Jean  XXII.  me- 
me àl’exterieur.  Jean  avoit  le  vifage  pâle , la  taille  pe- 
tite, la  voix  foible  : Benoît  étoit  fort  grand  , avec  un 
vifage  fanguin  fit  une  voix  fonorc.  Leur  conduite  ne 
fut  pas  moins  différente.  Jean  s’appliquoit  à élever  fie 
enrichir  fesparens , à régner  fur  la  noblelfe  en  écou- 
tant favorablement  leurs  démandes,  à avoir  à Tes  ga- 
ges grand  nombre  de  chevaliers.  Benoît  ne  fit  rien  de 
rçmblable.  Caril  difoit:  Dieu  me  garde  que  le  roi  de 
Tome  XIX.  Xxs. 
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France  m’aflervifle  tellement  par  le  moïen  de  mes  pa- 
ïens, qu’il  me  contraigne  à faire  tout  ce  qu’il  defirc  , 
comme  mon  prcdéceflcur. 

Au  commencement  de  fbn  pontificat  le  roi  de 
France  lui  envoïa  des  ambaffadeurs  par  lefquels  il  lui 
demanda  de  faire  Jean  fon  fils  aîné  roi  de  Vienne,  le 
faire  lui-meme  vicaire  de  l’empire  en  Italie,  lui  donner 
la  décime  des  dîmes  pendant  dix  ans,  ôc  tout  letréfor 
de  l’cglife  pour  le  fecours  de  la  terre  fainte.  Ces  de- 
mandes épouvantèrent  tellement  le  pape  & les  cardi- 
naux , qu’ils  réfolurent  de  fe  réconcilier  avec  l’empe- 
reur Loüis  de  Bavière;  ce  que  ce  prince  aïant  appris  par 
les  amis  qu’il  entretenoit  toujours  en  cour  de  Rome  , 
il  envoïa  aufli-tôt  au  pape  & aux  cardinaux  des  am- 
balTadeurs  avec  des  lettres  très- foumifes.  Le  pape  de 
fon  côté  écrivit  aaixducs  d’Autriche  alliez  de  Loüis , 
qu’il  recevoir  ce  prince  avec  plaifir  s’il  vouloir  reve- 
nir au  fein  de  l’églife.  Ces  lettres  font  du  mois  d’ Avril 
»335- 

Les  ambaffadeurs  de  l’empereur  étoient  Loüis  com- 
te d’Oettingen,  avec  trois  clercs  & trois  chevaliers, qui 
arrivèrent  près  du  pape  Benoît  le  vingt-huitième  d’A- 
vril  1 53  5.  & le  cinquième  de  Juillet  ils  partirent  d'A- 
vignon emportant  les  conditions  que  le  pape  deman- 
doit  pour  parvenir  à l’accommodement.  Ils  revinrent 
l’année  fuivarite  133^.  avec  une  procuration  datée  du 
cinquième  de  Mars  , qui  porte  leurs  noms  3 favoir 
Louis  le  vieux  & Loüis  le  jeune  comtes  d’Oettingen  ; 
Henri  de  Sifingen  commandeur  de  l’ordre  Tcutoni- 
que  , Everai^  de  Tummou  archidiacre  J Marquard  de 
Randcc  chanoine  , & le  doéfcurUdalric  d’AulBourg  , 
protonotaire  de  l’empereur,  qui  par  cette  procuration 
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révoque  tout  cc  qu'il  a fait  contre  le  pape  Jean  XXIf.  An.  153^. 
&tous  les  édits  qu'il  a publiez  à Rome  : ajoûtant  plu- 
fieurs  promeffes  pour  confirmer  l'accommodement  Les 
amballadeurs  étant  arrivez  à Avignon  furent  oüis  en 
confirtoirc  public  , Marquard  de  Randec  portant  la 
parole,  ils  demandèrent  que  Loilis  de  Bavière  fût  ab- 
fous  des  cenfurcs  portées  contre  lui  par  Jean  XXJI. 
offrant  de  fatisfaire  à l'églife.  Benoît  XII.  dit  qu'il  en 
délibéreroic  avec  les  cardinaux  pour  conduire  cette 
attire  abonne  fin>  quoiqu'elle  fût  difficile  -,  mais  il  ne 
décida  rien. 

Albert  deStrafbourg  auteur  du  tems  ajoûte  : que 
le  pape  répondit  fort  gratieufement , que  lui  & les  car- 
dinaux feroient  fort  aifes  que  l'Allemagne,  ce  noble 
rameau  de  l'églife,  fe  réunît  au  tronc  d'une  maniéré  fi 
honorable  pour  le  S.  fiége.  il  s'étendit  fur  les  loüan- 
ges  de  l'Allemagne  & de  Louis  , qu'il  difoit  être  le 
plus  noble  feigneur  du  monde  : attribuant  à la  vacan- 
ce de  l’empire  les  défordres  de  l’Italie  & la  perte  de 
l’ Arménie  & de  la  terre  fairitc.  il  conclut  qu’il  dévoie 
donner  l'abfolution  à Loüis,ôcon  efpéroic  qu’il  ladon- 
neroit  le  lendemain.  Mais  le  roi  de  France  & le  roi  de 
Naples  avoient  détourné  de  ce  deffein  prefque  tous 
les  cardinaux.  Car  pour  s’y  oppofer  il  étoit  venu  en 
cour  de  Rome  deux  archevêques,deux  évêques  & deux 
comtes  de  la  part  du  roi  Philippe  & autant  de  la  part 
du  roi  Robert , qui  foûtenoient  qu’il  n’étoit  pas  rai- 
fonnable  de  préférer  un  fi  grand  héréfiarque  à leurs 
maîtres  très- fidèles  à l’églile , & que  le  pape  devoir 
prendre  garde  d’être  nommé  fauteur  d’hérétiques.  Le 
pape  dit:  Que  veulent  donc  vos  maîtres  î Veulent-ils 
«ju’ilny.ait  point  d’empire  ? Ils  répondirent  fiére- 
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ment: Saint pcre, ne  faites  pas  dire  à nos  maîtres  & à 
nous  ce  que  nous  ne  difons  pas  : Nous  ne  parlons  pas 
contre  l’empire,  mais  contre  la  perfonnede  Louis  qui 
cfl:  condamne.  Et  comme  ils  difoient  qu’il  avoit  beau- 
coup fait  contre  l’cglife  , le  pape  répondit  : Au  con- 
traire , c’eft  nous  qui  avons  fait  contre  lui.  Il  feroit 
venu  avec  un  bâton  à la  main  aux  pieds  de  notre  pre- 
deceffeur,  s’il  avoit  voulu  le  recevoir',  &tout  ce  qu’a 
fait  ce  prince,c’cft  parcs  qu’il  y a etc  pouifé.  Mais  quoi- 
que le  papeaflurât  qu’il  tireroit  de  Louis  de  meill^- 
res  conditions  pour  les  deux  rois  , que  s’ils  le  tenoienc 
dans  une  tour  , il  ne  put  rien  gagner  , parce  que  le  roi 
de  France  avoit  faill  dans  tous  les  états  les  revenus  des 
cardinaux. 

En  ce  meme  tems  Jean  roi  de  Bohême  ôt  Henri 
duc  de  Bavière  fon  gendre  , avoient  écrit  en  cour  de 
Rome , qu’avec  le  lecours  du  roi  de  Hongrie  , du  roi 
de  Cracovie,  c’eft-à-dire,  de  Pologne  & de  quelques 
autres , ils  vouloient  établir  hautemeric  un  autre  roi 
des  Romains  : ce  qui  pouffa  encore  les  cardinaux  à dé- 
tourner le  pape  de  l’abfolution  de  Loüis,  en  difant  t 
Puifquc  ceux  mêmes  de  fon  parti  le  veulent  dépofer  „ 
ce  feroit  une  imprudence  au  S.  fiége  de  choquer  tant 
de  princes  pour  un  homme  foiblc  ôc  fans  appui.  Ainff 
le  pape  donna  un  autre  terme  pour  délibérer,  & les  am-, 
baffadeurs  de  Loüis  s’enretournérent  fins  rien  faire. 

il  en  envoïa  d’autres  la  même  année,  favoir  Guillau- 
me comte  de  Julliers  & Robert  de  Bavière  oncle  de 
Loüis,  porteurs  d’une  procuration  dattée  du  vingt-huL- 
tiéme  d’0(5iobre  où  il  reconnoît  qu’il  a procuré 
l’intruf  on  de  l’anti-pape  Pierre  de  Corbiercs  , ne  fa- 
chant  pas  que  ce  fut  une  hcréfe  de  croire  que-l'cm.- 
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percur  puifTc  dépofer  le  pape  & en  faire  un  autre.  Il 
die  qu’il  s’en  repent , aulfi-bien  que  d’avoir  aflifte  les 
.Vifeonti  ôclcs  freres  Mineurs  rebelles  à l’cglife,  entre 
autres  Michel  de  Cefene , Guillaume Ocam  & Bonne» 
grâce  de  Bergame  : déclarant  qu’il  l’a  fait  comme  che- 
valiei/ ignorant,  qui  n’entend  ni  les  écritures , ni  les  ■ ' 

fubtilitez  dc$.favans.  il  s'exeufe  d’avoir  reçu  Marfilc 
dePadouc  & Jean  de  Jandunôc  abjure  leurs  héréfies  -,  , 

il  demande  pardon  de  n’avoir  'pas  obfervé  les  inter- 
dits;«&  renonce  à fon  couronnement  fait  à Rome.  Ces 
deux  procurations  font  en  forme  de  lettre  adrcfl'ce 
au  pape  -,  & Loiiis  lui  en  écrivit  une  troificme  le  troi-  *. }». 
iîéme  jour  de  Décembre  de  la  meme  année  , à meme 
fin  d’obtenir  fon  ablblution.  Cependant  le  roi  Phi- 
lippe confulta  le  pape  fur  une  alliance  qu’il  vouloir  faire 
avec  Louis  de  Bavière  : mais  le  pape  l’cn  détourna,  lui  ».  j,. 
reprefentant  Icsinconveniensde  cette  alliance  jufqu’à 
ce  que  Loiiis  fût  abfous  -,  6c  la  diihculté  de  Ion  ablo- 
lution , dans  laquelle  dévoient  être  compris  tous  les 
princes  d’Allemagne  engagez  dans  fon  parti.  La  lettre 
cft  du  vingt-troifiéme  de  Novembre. 

Un  des  obrtacles  à la  réconciliation  de  Loiiis  étoir  ^ 

l’adminiftration  du  fiége  de  Maïencc  ufurpéepar  Bau-  ti  CVC5  rtnoxicft 
doüin  de  Luxembourg  archevêque  de  Trêves.  Pour  Ix 

• /fl  ® N 1 • Sx, (’.».!}. 

taire  cefler  le  pape  envoïa  a Loiiis  de  Bavière  en  qua- 
lité  de  légat,  l’éveque  de  Maguelone  Poitevin  de  Mon- 
tefquiou,  depuis  cardinal.  Car  encore  que  Baudoüin 
cûtparucéder  à Henride  Virneberg  en  i333,ilnelaifl'a 

fas  de  continuer  dans  l’adminiftration  elFedlive  de 
archevêché  de  Maïencc  , non-obftant  les  pourfuites 

a UC  Henri  faifoit  contre  lui  en  cour  de  Rome.  Enfin 
s s’accordèrent  cette  année  1331?.  Baudoüin  remit  ait 
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chapitre  de  Maïence  l’adminirtrationde  l’archevcchc, 
le  chapitre  qui  tenoit  le  parti  de  l’empereur  Loüis  rc. 
çut  Henri  pour  archevêque  après  qu’il  fe  fut  engage 
à fuivre  ce  meme  parti  : pour  feuretc  de  quoi  le  cha- 
pitre retint  fix  châteaux  en  fa  pofl’elfion,  Enfuite  Bau- 
douin envoïa  au  pape  fa  renonciation  en  bonne  forme 
àl’adminiftration  de  Maïence  datée  du  .douzième  de 
Novembre  153(1.  & Henridemeura  paifiblepofleflcur; 
mais  il  tint  fidèlement  fa  promelTc,  ôc  fut  termemenc 
attaché  au  parti  de  Loüis.  • 

La  même  année  le  pape  Benoît  modéra  les  frais  de 
vifite  des  prélats  trop  onéreux  aux  églifes»  publiant 
une  grande  bulle , qui  contient  en  detail  la  taxe  de  ces 
frais , félon  la  différence  des  pars , desvifiteurs  &:  des 
églifes  vifitees:  le  tout  eftimé  en  tournois  d’argent, 
dont  les  douze  valoient  un  florin  d’or  j & il  défend  de 
rien  recevoir  au-delà.  La  bulle  cft  du  dix-huitiéme  de 
Décembre  13  3tf. 

Le  pape  Benoît  s’applic^ua  particulièrement  à la  ré- 
forme des  religieux.  Des  la  première  année  de  fbxi 
pontificat  il  commit  Arnaud  de  Verdale,  depuis  évê- 
que de  Maguelonc  ôc  Hcdefe  doïen  de  S.  Paul  de  Fe- 
noüillct  pour  vifiter  dans  les  provinces  de  Narbonne  &c 
d’Arles  les  églifes  cathédrales  & collégialesj  & lesmo- 
nafteres  de  S.  Benoît , de  Clugny  , de  Prémontré  Sc 
des  Auguftins , & pour  y mettre  la  réfornie  convena- 
ble. Sur  quoi  il  faut  obfervcr  que  pluficurs  de  ces  ca- 
thédrales ou  collégiales  croient  fervies  par  des  cha- 
noines réguliers.  Le  pape  réprima  auffi  l’inquiétude  & 
l’ambition  des  moines  Sc  des  chanoines  réguliers  qui 
le  ftifoient  transférer  d’un  monallere  à l’autre  , pour 
y obtenir  des  bénéfices  Sc  des  dignicez  j & il  ordonni^ 
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aue  chacifn  demeureroic  dans  le  monafcere  où  il  avoit 
fait  profcflion. 

Il  donna  plufieurs  bulles  pour  la  réforme  des  divers 
ordres  religieux.  La  première  pour  celui  de  Cîteaux  , 
dont  il  avoit  etc  tire  \ & pour,  la  drelTcr  il  prit  l’avis 
des  fuperieurs  majeurs  de  l’ordre  » c'eft-à-dire  des  ab- 
bezdeCîteaux,delaFerté,  de  Clairvaux  & de  Mori- 
mond.  Cette  bulle  pourvoit  d’abord  à la  confervation 
du  temporel  des  monallércs , en  défendant  aux  abbez 
d’en  rien  aliéner,  finon  avec  les  formalitez  qui  y font 
preferites  ; 5c  pour  les  emprunts  à proportion.  L’abbé 
rendra  compte  tous  les  ans  des  revenus  du  monaftere  , 
ôf  les  officiers  inferieurs  quatre  fois  l'an.  Les  vifiteurs 
ne  pourront  féjourner  en  chaque  monaftére  que  trois 
jours  francs,  ni  mener  plus  de  chevaux  que  le  nombre 
réglé  par  les  canons.  Les  abbez  qui  manqueront  de  fe 
rendre  au  chapitre  général  paieront  le  double  de  ce 
que  leur  auroit  coûté  le  voïage.  On  règle  la  levée  6c 
l’emploi  des  contributions  pour  les  affaires  commu- 
nes de  l’Ordre. 

On  ne  recevra  déformais  dans  l’Ordre  pour  moi- 
nes ou  freres  convers  que  des  perfonnes  capables  ; & 
ils  ne  feront  reçus  que  par  les  abbez  ou  autres  fupé- 
rieurs.  Les  abbez  ne  feront  vêtus  que  de  brun  ou  de 
blanc,  Sc ne  mèneront  point  avec  eux  des  damoifeaux 
vêtues  de  robes  mi-partiesou  raïées.  C’eft  que  les  abbez 
comme  les  autres  feigneurs , avoient  à leur  fervicc  de 
jeunes  gentils-hommes  que  nous  nommerions  des  pa- 
ges. L’ufage  de  la  viande  eft  défendu  dans  les  repas , Sc 
toutes  Icspermiflions  d’en  manger  révoquées  : toute- 
fois  les  abbez  Ôc  les  autres  notables  de  l’Ordre  fe  trou- 
vant en  d’autres monafteres,  y pourront  manger  delà. 
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An.  1 3 3 viande  dans  la  chambre  de  l’abbé  ou  dans  l’infirmerie; 

M*H-  Les  moines  n’auronc  point  de  chambres , & couche- 
ront tous  dans  le  dortoir  fans  cellules , qui  feront  aba- 
tucs  fi  on  y en  a bâti.  En  effet , celles  que  nous  voïons 
» dans  les  anciens  dortoirs  ont  été  faites  long-  tems  apres 

cette  bulle.  . . ' , 

Elle  défend  l’abus  des  portions  monacales  intro- 
duit en  quelques  monaflercs , où  l’on  donnoit  à chaque 
moine  certaine  quantité  de  pain,  de  blé,  de  vin  ou  d’ar- 
gent en  forme  de  penfion,  pour  fa  nourriture  ou  foa 
vetement.  Défenlé  auffi  de  partager  les  biens  du  mo- 
$7.  nallerc  entre  l’abbé  ou  quelques  officiers  , & la  com- 
5*-  munauté.  Défenfe  aux  fimples  moines  d’avoir  des  che- 
vaux , Sc  permis  feulement  aux  officiers , pour  retran- 
cher les  voïages&  les  dépenfes  fuperflucs.  Enfin  toute 
propriété  eft  défendue,  & particulièrement  les  fraudes 
des  moines , qui  fous  des  noms  empruntez  poffédoient 
des  beftiaux  ou  d’autres  biens , qu’ils  faifoient  valoir  , 
ou  en  trafiquoient.  Les  abbez  leur  ôteront  ces  pécules 
& les  appliqueront  au  profit  du  monaftere. 

La  derniere  partie  de  cette  bulle  régie  les  études  des 
moines,  afin  que  parleur  doélrinc  ils  foient  utiles  àl’é- 
«•4».  glife.  ils  auront  des  écoles  de  théologie  à Paris  , à Ox=- 
Ford , à Touloufe  & à Montpellier  ; & on  en  établira  à 
Bologne  & à Salamanque.  On  règle  les  provinces  ecclé- 
"''•4J.44-  fiaftiqucsjdont  les  moines  doivent  aller  à chaque  uni- 
verfité,lç  nombre  deceuxque  chaque  monaftere  y doit 
’ envojer , & la  penfion  de  enaque  moine  étudiant.  En 
parlant  de  l’univerfité  de  Paris  le  pape  dit  que  c’eft  la 
principale  & la  fource  de  toutes  les  autres,  &c  que  l’on  y 
peut  envoïer  des  moines  de  toute  nation.  La  bulle  eft 
datée  de  Pontforguele  douzième  de  Juillet  1335. 
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L'année  fuivantc  le  vingtième  de  Juin  le  pape  Be-  Am.  i 
noîtetant  à Avignon  donnji  uue  bulle  fcmblable  poiir  xLvm. , , 
la  réforme  des  moines  Noirs  : c’eft-à-dirc  de  Clugni’ 

Sc  de  tous  les  autres  Bénédiéfins.  Il  prit  c&uleil  de‘ 

■pierre  deChalus  que  Jean  XXIl.'avoit  fait'  ftbbe  de 
Clugni,  de  Jean  abbé  ^de  la  Chéfe-Dieu  ,'Gilbeit'dc^^  ^ 

S Viéfor  deMarfcillc,  Raimond  de  rfalmodijCuillau-' 
me  de  Montolieu  & Grégoire  d'Iflbirc  : ces  fix  abbez’ 
font  qualibez  dot^curs  en  decret,  c'eft-à-dire  en' droitr 
canon.  La  bulid  confirme  premièrement  l’ordoilMianee 
du  concile  dêiLatran  tdùcnant'  la  tenue  dei’  chapitres  c.  In  7* 
généraux  en  chaque  roïaumetous  les  trois  ans  -,  puis 
elle  ordonne  dans  le  meme  terme  leschapitres  provin- 
ciaux, & détermine  en  particulier  châque  provincd  / 
comptant  pour  une orclles  de  Reirfis&  qe  Sens  j pour 
une  autre  Rbiien  & Tours  ,>&  ainfi  du  refte.  ’ ''‘■ 

• Cette  bulle  s'étend  beaucoup  lur  l’article  des  études, 

6c  ordonne  qu’en  chaque  monaftere  il  y aura  un  maître 
qui  enfeigne  les  fciences  primitives , c’eft-à-dirc  la 
grammaire, J. IX'  logique  &c  la  philofophie , fàns  y ad- 
mettre de  féculiers:  apres  quoi  lès  moines  inftruits  dans 
CCS  premières  fciences,  feront  envoïcz  aux  univerfitez 
pour  étudier  en  théologie  ou  en  droit-canon.  Entre  lel 
mohafteros,on  nomme  (Üuvent  les  cathédrales , parce 
qiihl  y.  en  avoic  plufieurs ..fcrvies  par  des- moines ,-  fur 
tout  en  Angleterre  ôc  en  Allemagne.  Ces  deux  confti-^ 
tutions  font  voir  en  quelrelâchemcnf  étoit  tombé  l’or- 
dre imonaftique  ; ôc  On  en  avoir  tellement  oublié  l’efn 
prit^  qu'il  ncs’y  trouve  pas  un  mot  d’oraifon  mentale; 
ni  de  travail  dès  mains.  * *'  ' ’ 

Le  pape  Benoît  donna  auffila  meme  année  une  lon- 
gue bulle  pour  la  réforme  des  freres  Mineurs  , fur  la- 
Tomt  XIX.  y 
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'quelle  il  prit  l'avis  de  cinq  cardinaux , du  patriarche 
titulaire  de  C P.  & de  l’cvêque  de  Brefle,  des  abbez  de 
Marfeillc  6c  de  Montolieu  > de  Gcraud  general  de 
l’Ordre  Si  de  huit  provinciaux.  En  cette  bulle  il  re- 
commande aux  frères  Mineurs  premièrement  l’afli-  * 
duitc  6c  la  modeftic  à l’office  divin  : enfuitc  l'unifor- 
n>itc  dans  les  habits , fuivant  la  confUtution  ^^rum- 
(Lrp  exigit , fi>us  peine  d'excommunication  conue  ceux 
qui-fur  ce  point  n’obéiront  pas  aux  fiaperieurs»  En  ge- 
neral il  condamne  non* feulement  les  Fraticelles^mai» 
tous  ceux  qui  leur  font  favorables , 6c  quiincroduifenc 
ou  fbutiennent  des  opinions  fufpei^es  ; ôc  il  paroît  que 
c’cfl  le  principal  objet  de  cette  bulle,  qui  elt  datée  du 
vingt-huitième  de  Novembre  i53<P. 

Elle  fut  reçue  6c  publiée  fuivant  un  ordre  exprès  dn 
' pape,  au  chapitre  general  tenu  à Cahors  l’année  fui- 
vante  au  mois  de  Juin , puis  envoïée  à chacune  des 
provinces  de  l’Ordre.  Plufieurs  d’entre  les  freres  Mi- 
neurs , 5c  meme  de  leurs  fuperieurs , crurent  que  cette 
bulle  avoit  été  dxcfTée  par  le  confeil  6c;à  la  lollicita- 
tion  du  général  Eude  Géraud , qu’ils  accufoientde  fa- 
vorifer  le  relâchement,  il  étoit  logé  6c  meublé  fuper- 
bement  par  rapport  à la  pauvreté  donc  ils  faifoiccr 
profeflîon  : if  le  nourriflbit  délicatcmcnc  , 6c  pardon- 
noit  facilement  les  fautes  contre  l’obfervance.  Aufli 
les  freres  fe  plaignoient-ils  qu'en  cette  confUtution 
le  pape  avoit  introduit  plufieursnouveautez,  6c  aboli 
plufieurs  decrets  anciens  de  l’Ordre  ; en  un  mot 
qu’elle  tendoit  plus  .au  relâchement  qu’à  la  réforme  , 
comme  on  vit  depuis  par  expérience.  C’eft  ainfî  qu’en 
parle  le  pere  Luc  Vaoihg  qui  a compofé  les  annales 
de  l’Ordre  trois  cens  aijs  apres. 


i 

I 

Digitized  by.  Çoogle 


Livre  XCIV.  5J9  — — • 

Les  frères  Mineurs  comptent  entre  les  Saintes  du  An.i3  3<t. 
tiers  Ordre  de  S.  François  la  reine  de  Portugal  fainte  ^ ^ 

Elizabet,  qui  mourut  cette  même  année  1 3 3(>.  L’année  Eiii'abccVi  ut- 
précédente  elle  avoit  fait  pour  la  fécondé  fois  le  pèle- 
rinage  de  S.  Jacques  en  Galice,  aïant  appris  que  le  pape  " 
y avoit  accordé  cette  année  indulgence  jjlénierc.  Elle 
Et  ce  fécond  voïage  habillée  en  pauvrc^clerine,  à pied, 

& demandant  l'aumône  , accompagnée  feulement  de 
quelques  femmes  vêtues  comme  elle.  Apres  fon  re- 
tour  , elle  apprit  que  fon  fils  Alphonfe  IV.  roi  de  Por- 
tugal , avoit  un  différend  avec  Alphonfe  VJI.  roi  de 
Caftille  fon  petit.* fils , & qu'il  fe  preparoit  à la  guerre. 

Pour  les  accommoder , elle  partit  de  Conimbre,  ôevint 
à Edremos  où  étoit  fon  fils  , nonobdahe  fon.  âge 
avancé  5c  les  chaleurs  de  l’cdc.  Mais  la  fatigue  du 
voïage  lui  caufa  une  fièvre  violente  dont  elle  mou-_ 
rut  le  quatrième  de  Juillet  i33t>.  âgée  defoixante-cint^ 
ans.  Le  roi  fon  fils  fit  reporter  le  corps  d'Edremos  a 
Conimbre,  où  il  fut  enterré  chez  les  filles  de  fainte 
Claire , comme  la  fainte  reine  l'avoit  ordonne  par  tc- 
dament.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau,  qui 
donnèrent  occafion  de  pourfuivre  fa  canonifation  en- 
viron deux  cens  ans  après  : mais  elle  ne  fut  achevée  Uj,r^r.  x.  4. 


LL 
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qu’en  1 <>15.  parle  pape  Urbain  VIII. 

Pierre  Frérot  archevêque  de  Tours  tint  un  concile 
provincial  à Château-Gontier  cette  année  13 3^.  le  me-  châtMu-^a- 
credi  avant  la  S.  Clément , c’ed-à-dire , le  vingtiè- 
me de  Novembre,  où  il  publia  un  decret  de  douze 
articles , qui  tendent  la  plûpart,  comme  ceux  des  au- 
tres conciles  do  même  tems,  à conferver  la  jurifdi- 
âion  de  l’églife  & fes  biens  temporels,  & à réprimer  les 
ufurpations  & les  violences  contre  les  prélats  6c  le  refte 
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du  clergé.  On  y marque  fix  dimanches  aufquels  il  n’cft 
pas  permis  de  dire  la  mefle  dans  les  chapelles  dome- 
iHqucs  -,  Sc  on  y ordonne  l'exécution  des  decrets  de  plu- 
ficurs  conciles  de  la  même  province  j {avoir , de  Sau- 
mur  en  131 5, .de  Nantes  en  1164.  de  Château- Gonticr 
en  I x<î8.  de  Renés  en  1 173.  & de  Bourges  en  1276.  qui 
étoicntmal  exécutés;  mais  on  n’y  propofe  que  les  me- 
mes peines;  c’eft-à-dire  , les  cenfures  tant  meprifées. 

Un  chevalier  nommé  Etienne  Dourin  Dandale  die  - 
au  pape  Benoît  : Etant  auprès  de  l’empereur  Andro- 
nic  Palcologue  , je  lui  dis,  2c  aux  grands  de  fa  cour 
qui  étoient  prefens  : Le  pape  a appri^avec  joie  que  les 
Grecs  fouhaitoient  de  ie  réunir  à l’églife  Romaine  : 
Andronic  répondit , du  confentement  des  feigneurs , 
que  cous  les  Grecs  dénroienc  la  réünion , & qu'ils 
croient  prêts  d’entrer  en  traité  fur  ce  fujet,  & d’cnvoïcr 
a Naples  des  nonces  ôc  des  apocrifiaires,  fi  le  pape  y en 
cnvoïoit  de  fon  côté  : parce  qu’il  avoir  confiance  au 
roi  Robert.  Ajoutant,  que  fi  luiôc  les  Grecs  reconnoif- 
foient  qu’ils  fuflent  dans  quelque  erreur,  ils  étoienc 
prêts  à l’ abandonner.  Sur  ce  rapport  du  chevalier,  le  pa- 
pe écrivit  à Andronic,  qu’il  ne  nomme  p«s  empereur, 
mais  feulement  modérateur  des  Grecs , pour  ne  pas 
préjudicier  aux  prétentions  des  Latins  fur  l’empire  de 
C P.  Il  l’exhorte  à confidérer  les  avantages  fpiritucls 
& temporels , qui  reviendront  aux  Grecs  de  leur  réu- 
nion à l’églife  Romaine;  & le  prie  d’cnvoïcr  au  plutôt 
fes  nonces  vers  le  S.  fiége  pour  cet  effet.  La  lettre  efl 
du  dix- fepticme  de  Janvier  1 337.  ' 

Le  pape  ne  jugeoit  pas  qu’il  fut  de  la  dignité  de  l’é- 
glifc  Romaine  de  traiter  cette  affaire  à la  cour  d’un  au- 
tre prince:  c’eft  pourquoi  il  écrivit  le  même  jour  au 
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roi  Robert,  le  priancde  s'appliquer  à cette  affaire,  & de  An.i  3*3^. 
faire  enfbrte  qu’Andronic  envoie  fes  nonces  en  cour 
de  Rome.  Mais  il  croit  plus  commode  aux  Grecs  d'al- 
ler à Naples  qu’à  Avignon,  & ils  y auroienteu  plus  de 
hbercc.  Le  pape  ccnvic  aulli  lur  ce  lujc:  a l imperam- 
ce  Jeanne,  femme  d’Andronic,  que  les*  Grecs  nom-  ' 
moieiu  Anne  , ôc  qui  croit  fille  du  comte  de  Savoie. 

C’eft  à vous , dit  le  pape , qui  tirez  votre  origine  d’u- 
ne maifon  catholique,  de  travailler  efficacement  à cette 
réunion,  tant  pour  vous-même  que  pour  votre  epoux 
& vos  enfans.*  Mais  ce  projet  de  réunion  n’eut  point 
de  fuite  par  la  divifion  des  Latins  entre  eux  , qui  les  ».  54. 
empêcha  d’cnvoïcr  aux  Grecs  les  fecours  qu’ils  leur  J.viu.xi.c.n. 
promettoient  contre  les  Turcs.  Car  ce  fut  cette  année 
1337.  commença  la  longue  ôc  funefte  guerre  en- 
tre les  Génois  Ôc  les  Vénitiens. 

Cependant  le  roi  Philippe  de  Valois  témoignoit  lui. 
toujours  vouloir  |)ourfuivrc  la  croifade  ; ôc  cette  mê-  towué«." 
me  année,  apres  avoir  vifité  les  parues  éloignées  c»»f. nj»/. 
de  fon  roïaume , il  alla  voir  le  pape  Benoît  actom- 
pagne  de  fon  fils  Jean  duc  de  Normandie.  Le  roi  ar- 
riva à Avignon  le  troifiéme  de  Mars  1336.  c’ell-à-dirc, 

1337.  avant  Pâques  ,'jour  remarquable  par  une  éclipfe 
du  foleil.  Le  pape  ôc  le  roi  conférèrent  fecrétement 
fcul  à fcul  touchant  le  paffage  d’Outremer,  qui  devoit 
avoir  commencé ‘des  le  premier  jour  d’Août  précé- 
dent ; ôc  le  roi  alla  enfuite  à Marfcille  pour  vinter  le 
tombeau  de  S.  Louis  de  Touloufe,  ôc  voir  la  flotte 
qu’il  faifoit  préparer  pour  fon  paffage. 

Le  roi  de  France  ôc  le  roi  d’Angleterre  avoient  levé 
des  décimes  fur  1#  clergé  de  leurs  états , fous  prétexte 
de  cette  croifadequi  ne  s’exécutoit  point*,  ôc  iis  em- 
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542,  Histoire  Ecclesiastiq^ue. 
ploïoient  ces  deniers  à la  guerre  qu'ils  fe  faifoiciu  l'un 
à l’aucre.  Sur  quoi  le  pape  écrivit  ainfî  au  roi  Philippe  : 
Vous  (avez  que  vos  procureurs  envoïez  au  S.  fiege, 
ont  juré  en  votre  nom  que  vous  ne  détourneriez  point 
à d’autres  ufages  ce  qui  vous  avoir  été  accordé  par  le 
S.  liège  pour  le  paflage  d’Outremer.  Si  donc  on  fai- 
foit  maintenant  le  contraire , emploïant  l’argent  des 
décimes  à d’autres  guerres,  princmalement  contre  des 
Chrétiens  : confiderez  , outre  l’offcnfe  de  Dieu  Ôc  1» 
vengeance  que  vous  en  devriez  craindre  j ce  que  l’on 
diroit  de  vous  Ôc  de  nous , puifque  noùs  ne  pourrions 
vous  accorder  cette  grâce  Iccrétement  ôc  fans  le  con- 
feil  des  cardinaux.  Il  paroît  maintenant , diroit-on , 
comme  l’églife  ôc  le  roi  fe  mocquent  de  nous  : puifque 
cet  argent  deftinc  à retirer  la  Terre  fainte  des  mains 
des  infidèles , s’emploie  à répandre  le  fang  des  Chré- 
tiens. Et  s’il  fe  trouvoit  occafion  de  faire. le  palTagc 
d Outremer,  ôc  que  le  S.  fiége  voulût  impofer  d’autres 
décimes,  on  s’en  mocqueroit,  ôc  on  diroit  qu’elles  ne 
feroient  pas  mieux  emploïées  que  les  premières.  La 
lettre  eft  du  quatrième  d’ Avril  1557.  Le  pape  fe  plai- 
gnoit  de  meme  du  mauvais  emploi  des  décimes  en 
Angleterre  ôc  en  Portugal. 

Mais  il  faifoit  encore  d’autres  plaintes  contre  le 
roi  de  France , comme  on  voit  dans  une  lettre  aux 
deux  nonces  qu’il  avoit  envoïez  poûr  procurer  la  paix 
entre  la  France  ôc  l'Angleterre  -,  lavoir , Pierre  Gomes 
Efpagnol,  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Praxéde  , 
ôc  Bertrand  de  Montfavés  cardinal  diacre  du  titre  de 
fainte  Marie  en  Aquire.  La  lettre  eft  du  vingt  troifié- 
me  de  Juin , 6c  porte  en  fubftance  : ^ous  avons  appris 
par  les  plaintes  de  plufieurs  perfonnes  que  les  omcieis 
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du  roi  de  France  troublent  les  eccleHalUques  dans  la 
polTeilion  de  leurs  bénéfices  > les  en  dépouillent  par  . 
violence , &c  ufurpent  leurs  biens.  Pendant  la  va- 
cance des  églifes  cathédrales  où  le  roi  prétend  avoir 
droit  de  Régale  , il  conféré  les  bénéfices  que  le  pape 
ou  les  collateurs  ordinaires  ont  conféré  avant  la  va- 
cance de  l’évcché , fi  les  pourvus  u’en  ont  pas  pris 
pofTcifion  } 6c  ceux  dont  les  poiTefreurs  auront  pu  de 
droit  en  être  privez  pour  crime  ou  pour  autre  caufe  : 
quoique  le  juge  ecclefiafHque  n‘ait  donne  aucune  fen* 
tence  contre  le  pofiefTeur.  Ceft  ce  que  difent  nos  ju- 
rifconfultes  François , qu’il  fufiit  pour  donner  lieu  à 
la  Régale  que  le  bénéfice  foit  vacant  de  fait  ou  de 
droit. 

La  lettre  continue:  S'il  arrive  quelque  conteftation 
fur  ce  fujet , le  roi  s’en  attribue  la  connoiflance  & à fa 
cour.  De  plus>  il  étend  la  Régale  à pluficurs  églifcs 
où  elle  n’avoit  point  lieu  fous  les  rois  fes  prédécef- 
feurs  , comme  à l’églife  de  Tours  & à plulieurs  au- 
tres; & j>endant  la  vacance  des  églifes  les  officiers  du 
roi  en  dégradent  les  terres  fous  prétexte  de  garde,  alié- 
nant les  étangs  , les  bois,  les  moulins , ou  les  détrui- 
fant  : de  forte  que  delong-tems  ils  ne  fe  pourront  réta- 
blir. Le  pape  ordonne  à fes  nonces  d’exhorter  forte- 
ment le  roi  à corriger  tous  ces  abus. 

Il  les  chargea  d’une  lettre  au  roi  d’Angleterre  E- 
doüard  datée  du  même  jour  vingt-troifiéme  de  Juin  , 
& remplie  de  fembiables  plaintes  : que  fes  officiers  fie 
plufieurs  nobles  maltraitoient  les  ecclefiafHques , les 
dépoüilloient  de  leurs  bénéfices , de  leurs  biens  fie  de 
leurs  droits  ; fie  que  le  roi  le  diflimuloit.  On  voit  par 
ces  exemples  le  foulévcment  univerfel  des  laïques 
contre  le  clergé* 
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On  le  voie  encore  par  les  rcglcmens  du  concile 
d’Avignon  tenu  cette  année  1357.  le  troinéme  de  Se- 
ptembre üumonaftcrc  de  S.  Ruf , où  avoit  etc  tenu  ce- 
lui de  l'an  i3î.<>.  Les  trois  archevêques  des  memes 
provinces  y prchdérent:  favoir  Gafbert  d’Arles,  Ber- 
trand d’Embrun  , & Armand  de  Narcis  d’Aire  , fuc-> 
celFcur  d'Arnaud , qui  avoit  fucccdc  à Jacques  de  Con- 
çus mort  en  131p.  A ce  concile  d'Avignon  afTiftcrent 
huit  eveques  de  la  province  d’Arles  , cinq  de  celle 
d’Embrun,  & quatre  de  celle  d’Aix  , t'airant  avec  les 
trois  archevêques  , vingt  prélats  en  tout;  & on  y pu- 
blia un  decret  de  foixante  - neuf  articles  , répétez  la 
plupart  du  concile  de  1 5i<>.  Voici  ce  qui  me  paroît  de 
remarquable  dans  les  autres.  Les  paroilTîens  ne  rece- 
vront l’Euchariftic  à Pâques  que  de  la  main  de  leurs 
curez  Les  clercs  bénéficiers  ou  conilitucz  dans  les  or- 
dres facrez  , s’abftiendront  de  viande  tous  les  famedis 
en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge  , &pour  donner  bon 
exemplejaux  laïques.  L’abftinence  du  lamedi  avoit  été 
ordonnée  trois-cens  ans  aup.aravant  àl’occafion  de  la 
trêve  de  Dieu  ; & l’on  voit  ici  quelle  n’étoic  pas  en- 
core univerfellement  établie  , comme  il  paroît  en- 
core ailleurs.  , i,  I 

Quelques  juges  ecclefiaftiques  voïant  que  les  ci-, 
communiez  demeuroient  long  - tems  endurcis  fansfe 
foncier  des  cenfures,  faifoient  jetterdes  pierres  contre 
la  maifon  de  l’excommunié  , comme  on  fit  à Paris  l’an 
1304.  D’autres  faifoient  venir  un  prêtre  revêtu  de  fes 
ornemens , ou  porter  une  bierre  comme  pour  enterrer 
l’excommunié.  Le  concile  d’Avignon  défend  ces  pro- 
cédez extraordinaires  ; & ordonne  de  s’en  tenir  aux  re- 
mèdes de  droit.  Mais  ces  remedes  ne  vont  point  au- 
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iîclà de  l’excommunication.  Les  autres rcglcmens  de  ce  An.  1338. 
roncile  regardent  principalement  les  ufurpations  des 
Biens ccclelîaftiques  & les  violences  contre  lesperfon- 
jics  des  clercs.  On  n’oblige  les  chanoines  meme  des 
cathédrales  qu’à  deux  mois  de  rcfidence  3 Se  on  donne  *>•».  4». 
un  an  à ceux  dont  les  dignitez  demandent  ’les  ordres 
Tacrez  pour  s’y  faire  promouvoir.  Il  eût  été  plus  cano-  i*- 
nique  de  les  en  déclarer  indignes , puifqu’ils  les  mé- 
prifoient  & ne  cherchoient  qu’à  joüir  des  biens  de  l’é- 
glife  & non  pas  à la  fervir- 

Leon  roi  d’Armcnie , après  avoir  inutilement  im-  J-vu 

l'ir  J Dupenfeaurw 

plore  le  Iccours  des  Francs  , rut  enhn  réduit  a le  d’Armcnic. 
Joumettre  au  fultan  d’Egypte , A:  à lui  promettre  par 
ferment  prêté  fur  le?  évangiles  en  prefence  de  fon  en- 
voie , qu’il  n’envoïeroit  ni  ambafladeurs  ni  lettres  au 
pape  ou  à la  cour  de  Rome.  Le  pape  Benoît  l’aïant  ap-  ujt- 
pris  d’ailleurs  , écrivit  au  roi  d’Arracnie  une  lettre  où 
il  dit  : Un  tel  ferment  eft  contraire  à la  volonté  de 
Pieu  & à la  jullice  , & déroge  à votre  dignité.  D’ail- 
leurs il  n’eft  point  volontaire  , mais  extorqué  p.ir  la 
.violence  de  l’ennemi  : c’eft  pourquoi  nous  vous  en 
déchargeons  par  l’autorité  apoftolique  , & déclarons 
que  vous  n’êtcs  point  tenu  de  l’obferver.  La  lettre  eft 
dû  premier  de  Mai  1338.  Mais  après  de  telles  difpen- 
fes,  quels  fonds  pouvoient  faire  les  infidèles  fur  les  fer- 
mens  des  Chrétiens  ? 

La  négociation  de  Louis  de  Bavière  pour  fa  rccon- 
ciliation  avec  le  pape  , n’ai'ant  pas  eu  de  fuccès , ce  Je  BaTkre. 
pripce  rappclla  fes  ambafladeurs  Robert  duc  deBavic-  suf.if.  n. 
re  & Guillaume  comte  de  Juliers  ; & Henri  de  Verne- 
berg  archevêque  de  Maïence  attaché  à Louis,  aflcmbla 
à Spire  les  évêques  de  Stralbourg,  d’Aufbourg,  d’Eichr 
Tome  XIX.  ' ' Z Z 5 
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Je  Spire  , de  Coirc  & quelques  autres  de  fes  fuf- 
fragans.  Ils  rélolurcnt  d’envoïer  au  pape  pour  lui  de- 
mander l’abfolucion  de  Louis,  &r  s’il  la  relufoit,  fe  raf- 
fembler  & délibérer  fur  ce  qu’ils  avoienc  à faire.  Les' 
cnvoïcz  furent  Ulric  évêque  de  Coire  & Gcrlac  comte 
de  NalTau , que  le  pape  reçut  agréablement  -,  mais  il 
leur  dit  à l’oreille  prcfque  en  pleurant  ; Je  fuis  bien 
difpofé  pour  votre  prince  , mais  le  roi  de  France  m’a 
écrit  que  fi  je  l’abfous  fans  fon  confentement , il  me 
traitera  plus  mal  que  fes.  prédcccflTeurs  n’ont  traite 
Boniface.  Enfuitc  le  dauphin  de  Vienne  , à la  prière 
du  pape  , mena  les  envoïez  par  les  montagnes  jufqu’a 
Laulane.  C’eft  ainfi  qu’ Albert  de  Stralbourg  raconte' 
la  choie.  • 

Le  pape  ne  répondit  point  à l’archevêque  de  Mai’en- 
ce,  qu’il  tenoit  pour  excommunié  comme  parjure  & 
rebelle  : mais  il  écrivit  à l’archevêque  de  Cologne  & 
à fes  fulFragans  une  grande  lettre  ou  il  dit , que  la  né- 
H-iin.ij)*.  ». }.  4.  gociation  a été  rompue  par  l’impatience  des  envoïez  do- 
Louis  de  Bavière  : que  cette  affaire  ne  doit  point  être 
traitée  ailleurs  qu’en  cour  de  Rome  , &:  que  le  plus 
grand  obftacle  à la  réconciliarion  de  Louis , font  les 
préparatifs  de  guerre  qu’il  fait  contre  le  roi  de  France,, 
dont  l’églifc  Romaine  ne  -peut  abandonner  les  infe- 
rêts,  n’aïant  jamais  été  abandonnée  par  la  France.  La 
lettre  eft  du  premier  de  Juillet  1338. 

»•  Le  quinzième  du  même  mois  les  èleâeurs  de  l’em-- 
pire , excepté  le  roi  de  Bohême,  s’affcmblcrent  à 
• Conrtaïm  au  territoire  de  Maïencc  , ou  ils  déclarè- 
rent que  tel  étoit  le  droit  & l’ancienne  coutume  de 
l’empire.  Celui  qui  eft  élu  roi  des  Romains  par  Ics- 
princcs  électeurs , ou  par  la  plus  grande  partie,  même 
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en  difcoidc,  n’a  bcloin  d’approbation  , de  confirma-  An.  1338. 
tion  , ni  de  conf(;iucmcnt  du  S.  fiege  pour  prendre  le 
titre  de  roi,  ou  pour  adminillrer  les  biens  & l'es  droits 
de  l’empire.  Ils  s’aflemblcrent  aulli  à Rens  fur 
Rhein  , où  ils  s’engagèrent  par  ferment  à maintenir  7,, 7 
l’empire  & fes  droits  contre  tous  lans  exception  , & 
y obliger  tous  ceux  qu’ils  pourroient,  nonobftant 
toute  difpenle  ou  abfolution. 

Enfuitc  l’empereur  Louis  convoqua  une  cour  ou  p.  t<i. 
tiictcà  Francfort,  où  par  le  confcil  de  quelques  frères 
Mineurs  il  publia  un  decret  datte  du  huitième  d’Août, 
xjui  déclare  nullcs  les  procedures  faites  contre  lui  par 
Jean  XXII.  foutenant  que  le  pape  ne  peut  rien  faire 
<le  fcmblablc  contre  l’empereur  que  par  attentat , 
parce  que  leurs  jurifdidlions  font  dillinÂcs.  Le  decret 
cft  raifonné,  & l’on  y combat  premièrement  cette  pro- 

f>ofition  ; La  puilTancc  impériale  vient  du  pape,  &cc- 
ui  qui  cû  élu  roi  des  Romains , ne  peut  être  nomme 
empereur , & n'a  aucune  autorité  ni  jurifdiétion,  juf* 
qu’a,  ce  qu’il  foit  facré  Se  couronné  par  le  paj>c , qui  a 
la  plénitude  de  puilfance  tant  au  temporel  qu’au  fpi- 
ritucl.  On  réfute  cette  propofition  par  plufieurs  auto- 
ritez  du  decret  de  Graticn  & de  la  glofe. 

Enfuite  l’empereur  Louis  oppole  aux  bulles  de  Jean  p.  t<i. 
XXII.  plufieurs  nullitez  dans  la  forme  , entr'àutres 
qu’il  n’a  point  eu  d’égard  à l’appel  par  lui  interjetté  au 
futur  concile.  Sur  quoi  l’on  difoit  de  la  part  du  pape  p.  775. 
qujon  ne  peut  appellerde  fes  oïdormanccs,  parce  qu’il 
n’a  point  de  fupcricur.  Mais  l’empereur  répond  que 
le  concile  general  cft  fuperieur  au  pape,  quand  il  s’agit 
de  la  foi  Se  du  droit  divin  ; & le  prouve  par  plufieurs 
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autoritez  de  Graticn  & de  la  glole  : car  on  n’alloit 
pas  alors  plus  loin.. 

Le  docteur  Albert  de  Stralbourg  fut  envoie  par  fon 
eveque  à Avignon  porter  au  pape  des  copies  de  ce  de-- 
cret  de  Louis  de  la  réfolution  des  princes  de  l'em- 
pire pouf  en  maintenir  les  droits  j &c  reprefenter  au 
p.apc  que  l’évêque  de  Stralbourg  ne  pourroit  plus  ré- 
Îîlter  à l’empereur  Louis  ni  fe  difpenfer  de  lui  faire 
hommage,  &c  rccbnnoîcrc  qu’il  tenoie  de  lui- les  droits 
régaliens.  C’eft  Albert  qui  rapporte  ce  fait  dans  fa  cro-’ 
nique , Si  il  ajoute  : Le  pape  mé  parla  durement  du- 
prince  , c’eft-à-dire  de  Louis  -,  & je  lui  dis  ; Votre  dif- 
cours  favorable  l’a  rendu  plus  glorieux  que  fi  vous  lui 
aviez  donné  cent  mille  marcs  d’argent.  Alors  le  pape 
éclatanc  de  rire  , dit  : O , il  veut  donc  me  rendre  le 
mal  pour  le  bien.  Et  ce  rire  fit  voir  que  fes  paroles 
dures  ne  venoienrpas  du  fond  du  cœur. 

Vers  le  meme  temps  l’empereur  Louis  de  Bavière' 
afrêta  un  mouvement-  violent  des  peuples , qui  s’étoit 
élevé  en  Allemagne  contre  les  Juifs,  & qui  avoir  com- 
mencé en  Autriche  à cette  occafion.  En  une  ville' 
nommée  Pulca  au  diocefe  de  PalTau  , un  homme  la'i- 
que  trouva  devant  la  maifon  d’un  Juif  une  hoftic  en-- 
langlaptée  dans  là  rue  fous  de  la  paille.  Le  peuple' 
crut  que  cette  hoftic  étoit  confacrée,  & la  fit  lever  par 
le  curé  du  lieu  Se  porter  dans  l’églife  , où  il  fe  fit  un 
grarfd  concours  de  dévotion  , fuppofant  que  le  fang' 
en  avoir  coulé  par  miracle  des  coups  que  les  Juifs  lui 
avoient  donnez.  Sur  ce  foupçon  &:  fans  autre  examen' 
ni  aucune  procedure  juridique  , les  Chrétiens  com- 
mencèrent à fe  jetter  fur  les  Juifs  Se  ch  tucrent  plu-- 
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fleurs  : mais  les  perlomies  les  plus  fages  jugcoicnc  que  A 
c’étoit  plutôt  pour  piller  leurs  biens,  que  pour  Venger 
le  prétendu  lacrilege. 

Cette  conjecture  étoit  fortifiée  par  un  pareil  acci-  » 
dent  arrivé  quelque  temps  auparavant  à Neirmibourg 
au  meme  diocèfe  de  Pallau  , où  un  certain  clerc  mit 
dans  leglifc  une  hoftie  trempée  de  fang , mais  non 
confa«réc  , Se  confcfl'a  depuis  en  prcfcncc  de  l’évéquc 
Vernhard  ôc  d’autres  perfonnes  dignes  de  foi  ,•  qü’il 
avoir  cnfanglanté  cette  hoftie , pour  en  induire  une  ’ 
préemption  contre  les  Juifs.  L’hoftic  fut  adorée  quel- 
que temps  comme  étant  le  corps  de  N.'  S.  mais  enfin 
elle  fe  trouva  mangée  de  vers.  Un  autre  clerc  cri 
mit  a la  place  une  fcmblabic  , c’eft-à-dire  non  confa- 
créc  & cnfanglantée  , qui  fut  honorée  comme  la  pre- 
mière ; & cette  erreur  duroit  encore  lorfqu’ Albert 
duc  d’Autriche  écrivit  au  pape  Benoît  une  lettre,  ou,- 
après  avoir  rapporté  ces  ftits,  il  demandoit  comment- 
il  fe  devoir  conduire. 

Le  pape  répondit  ; Ces  faits  méritent  d’etre  exami-  ». 
riez  avec  grand  foin  ; puifque  d’un  côté  rendre  un  culte 
a une  hoftie  non  confacrée,  c’eft  fe  jouer  du  facrerftent 
& tromper  les  fidèles  ; & d’ailleurs  fi  les  Juifs  ont  com- 
mis le  crime  dont'on  les  foup^onne,  on  ne  le  peut  laif-‘ 
fér  impuni , fans  couvrir  de  honte  notre  religion  & 
attirer  l’indignation  divine.  C’eft  pourquoi  nous  char- 
geons l’évèquc  de  Paflau  de  s’informer  exaefemehr  de' 
toutes  les  circonftanccs  de  cette  affaire , prenant  avec’ 
lui  des  perfonnages  prudens  & crai^rïans  Dieu  , Se  in-' 
cérrogeant  les  témoins  des  lieux  ou  les  chofes  fe  font' 
paffées  : en  un  mot  emploïant  tous  les  moïens  conve- 
nables pour  découvrir  certainement  la  vérité.  Après  ' 
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330.  Histoire  Ecclesiastiq^ue. 
quoi  fl  les  Juifs  fc  trouvent  coupables  , il  je*  punira 
comme  ils  méritent  : s'ils  font  innocens  , il  exercera 
la  feverité  des  canons  contre  les  auteurs  de  l'impoftu- 
rc.  Quand  l’évêque  aura  ainfi  exécuté  fa  commilfion  , 
vous  & les  autres  fidèles  verrez  clairement  comment 
vous  devrez  vous  conduire  en  cette  occafion.  Cette 
lettre  & la  commilfion  de  l’évêque  de  Paflau  font  du 
même  jour  vingt-neuvième  d’Aout  1338.  ^ 

Ces  violences  contre  les  Juifs  s’étendirent  plus  loin 
dans  la  haute  Allemagne  , ou  un  particulier  qui  fe 
faifoit  nommer  le  roi  Armileder , alTcmbla  quantité 
de  paifans , & faifoit  tuer  tous  les  Juifs  qu’il  pou  voie 
trouver  fous  prétexte  de  zèle  pour  la  religion  : mais 
à la  fin  les  troupes  fe  jetterent  aulfi  lur  les  Chré- 
tiens. Ce  qui  obligea  à leur  réfifter  ; &c  ce  fut  prin- 
cipalement l’empereur  Louis  de  Bavière  qui  l’entrc- 

Î»rit.  Il  fit  fi  bien  qu’il  prit  le  chef  de  cette  faétion  &c 
e fit  mourir  j après  quoi  les  autres  fc  difperferent  & 
difparurcnt. 

Cependant  les  évêques  de  Hongrie  écrivirent  au 
pape  une  grande  lettre  contenant  leurs  plaintes  contre 
le  roi  &c  les  feigneurs , qui  fc  réduifent  à ce  qui  fuit  ; 
Si-tôt  qu’un  prélat  cil:  mort , les  officiers  du  roi  fc 
faillirent  de  tous  fes  biens  ccclcfiaftiqucs  & patrimo- 
niaux ; en  forte  que  fon  corps  demeure  pluficurs  jour? 
fans  fepulture , parce  que  fes  païens  s’enfuient  de 
peur  d’etre  contraints  par  les  tourmens  à rendre  ce 
qu’ils  ont  rc<jû  du  défiint , quoiqu’à  jufte  titre.  Pour 
mettre  en  pofl'elfion  celui  qui  a l’adminiftration  d’une 
eglife  , les  officiers  du  roi  lui  font  pai’cr  une  grande 
Pomme  : en  forte  que  les  biens  de  l’églife  demeurent 
engagez.  Le  roi  confère  les  églifcs  cathédrales  long- 
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temps  avant  la  mort  des  prélats  : fi  bien  que  depuis-  Ait.-  n^S 

vingt.trois  ans  on  n’en  a clû  aucun  que  par  comman-  ^ 

dément  du  roi  ; &c  ainfi  font  intrus  des  gens  incapa- 
bles & fimoniaques.  On  fait  marcher  à la  guerre  des 
prélats  féeuhers  & réguliers,  quoiqu’ils  n’y  foient  obli- 
gez que  pour  repoufler  les  infidèles  ou  les  fcliifmati-  • 

ques  , en  cas  d’irruption  dans  le  roïaume.  Au  com- 
mencement de  chaque  année  on  oblige  les  deux  arche- 
vêques à donner  pour  étrennes  deux  cens  marcs  d’ar- 
gent, &c  les  évêques  cinquante. 

On  traduit  les  clercs  aux  tribunaux  feculicrs  fins 
egard  à leurs  privilèges  : pour  jupr  leurs  SifFcrcnds  on 
les  condamne  fouvent  au  combat  fingulier  , afin  de' 
leur  faire  perdre  leiirs  droits,  crainte  de  violer  les  ca- 
nons. On  a défendu  les  aflcmblécs  des  états  , où  l’on^ 
rcgloit  le  gouvernement  du  roîaume.  On  dépouille' 
les  nobles  de  leurs  charges  & de  leurs  biens  fans  for-' 
me  judiciaire.  Toutes  les  bonnes  coutumes  font  abo- 
lies, aufli-bien  que  les  libertez  & les  droits  accordez' 
par  les  faints  rois  Etienne  & Ladiflas  : quoiqife  le  roi 
régnant  ait  fouvent  promis  avec  ferment  de  les  rétablir 
en  leur  pré'micr  état,&  que  le  terme  qu’il  avoir  pris  pour 
l’execution  de  cette  promefle  foit  expiré  : en  forte  que 
tous  les  Hongrois  (ont  tournez  à la  révolte  , & il  cfl: 
fort  à craindre  que  la  religion  Chrétienne  ne  s’éteigne 
dans  ce  ro'iaume.  Enfin  quoique  fuivant  l’ancienne 
coutume  le  roi  dût  fe  gouverner  par  les  confcils  des 
évêques , il  ne  les  écoute  pas  même  quarid  ils  lui  par- 
lent pour  les  veuves  & les  orfelins  : il  les  repouffe  hon- 
teufement.  Les  prélats  concluent  en  priant  le  pape  de 
remédier  à tous  ces  defordres  ; ce  qui  fuppofe  qu’ils  le 
croïoient  en  droit  de  prendre  comidilTance  de  la  con- 
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An.  135S.  duicc  des  rois  mcnic  pourlc  tcmporelj&  de  lescorri,- 
.gcr  , fuiyanc  la  prétention  de  Bonifacc  V 1 1 1.  & la 
doctrine  d'Auguftin  Triomfe.  Le  pape  Benoît  XII. 
ic  contenta  décrire  à Charles  roi  de  Hongrie 
.une  exhortation  dattée  du  vingtième  .de  Septembre 
1338. 

IX.  Au  commencement  de  cette  année  arrivèrent  à 

tares  fie  des  auîds  Avif^noii  dçs  cTivoicz  du  grand  can  des  Tar  rares,  avec 
,jjg  „ une  lettre  où  il  fc  qualifie  empereur  des  empereurs,  & 
I.  i-d-f.  parle  ainfi  : Nous  envoions  notre  nonce  Antké  Franc 

7j.  i r J ! 

7+.  ère.  avec  quinze  compagnons  au  pape  Icigncur  des  Chré- 
tiens en  Fra*ncf , au-delà  des  lept  mers , où  le  folcil  fc 
couche  : pour  ouvrir  le  chemin  aux  nonces  que  nous^ 
envoierons  fouvent  au  pape  , & à ceux  du  pape  vers 
nous  ; pour  le  prier  de  nous  envoicr  fa  bénédiction  , 
&(.  de  faire  toujours  mémoire  de  nous  dans  fes  fâintcs 
prières  ; & qu’il  ait  pour  recommandez  les  Alains 
Chrétiens  nos  ferviteurs  & fes  enfans  : Qu’ils  nous- 
amènent  aufli  d’Occidcnc  des  chevaux  & d’autres 
merveilles.  La  datte  eft  de  CambaJecouCambalu.On 
.voit  ici  quelle  idée  du  pape  les  miflîonnaires  avoient 
donné  à ce  prince  ; qui  le  nomme , non  le  pere  ou  le 
pontife,  mais  le  feigneur  des  Chrétiens. 

Quatre  princes  de  la  nation  des  Alains  écrivirent 
aufll  au  pape  , difant  en  fubftancc  Nous  avons  été 
long-temps  inftruics  dans  la  foi  catholique,  & gou- 
yernez  utilement  par  votre  légat  frere  Jean  homme 
de  grand  mérite  , mais  qui  eft  mort  il  y a huit  ans. 
C’eft  Jean  de  Montcorvin  archevêque  de.  Cambalu  , 
ri.  ;o.  mortpar  confequent  vers  l’an  1330.  La  lettre  continue  : 
Depuis  ce  temps  nous  fommes  demeurez  fans  fu- 
periçur  & fans  çonlolation  fpirituçlle  , quoique  nous 
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aïons  oui  dire  que  vous  nous  avés  pourvu  d’un  autre  An.  1538. 
légat,  mais  il  n’eft  pas  encore  venu.  C cft  Nicolas  du 
même  ordre  des  frétés  Mineurs,  facrc  archevêque  de 
Cambalu  en  1333.  C’eftpourquoi,  continue  la  lettre, 
nous  fupplions  votre  fainicté  de  nous  en  envoïer  un 
au  plutôt.  Comme  aufli  d’écrire  gratieufement  à l’em- 
pereur notre  maître,  pour  établir  le  commerce  d’enjr 
voies  réciproques  qu’il  vous  demande  , & ber  ami- 
tié entre  vous  lui  ; d’où  s’enfuivra  un  grand  bien 

pour  le  falut  des  ames , au  lieu  que  fon  indignation 
attiroit  une  infinité  de  maux. 

Le  pape  rcqut  très-bien  ces  envoies  , leur  rendit 
beaucoup  d’honneur , & leur  fit  des  préfens . 1 1 les  ren- 
voïa  avec  plu  fleurs  lettres  dattées  du  treiziéme  de 
Juin  1338;  tant  au  grand  can  & à d’autres  princes 
Tartares , qu’aux  princes  des  Alains , aufquels  il  en-  r*»».  ».  71. 
voïa  aufli  une  confeflion  de  foi  entièrement  fcmbla- 
ble  à celle  que  Clément  IV.  avoitcnvoïéeaux  Grecs. 

Quatre  mois  après  le  pape  Benoît  envoïa en Tartarie  ».  i*.  ii. 

quatre  frères  Mineurs  en  qualité  de  fes  nonces , favoir  ^,7».  ».  <0. 
Nicolas  Bonct  profefleur  en  théologie  , Nicolas  de 
Molan  , Jean  de  Florence  & Grégoire  de  Hongrie, 
dont  la  commiflion  eft  dattée  du  fécond  de  Novem- 
bre , & ne  devoir  fervir  que  dix  ans. 

Il  fe  trouvoit  alors  en  Italie  quelques  impo fleurs  r.ùn.nu. 
Arméniens,  qui  fe  difant  évêques , maliraitoicntlcs 
catholiques  de  leur  nation.  Athanafe  prétendu  évê- 
que de  V eric  étoit  a Romc,où  il  enfeignoit  des  erreurs 
contre  la  foi  -,  & fe  fervoit  de  privilèges  & d’autres 
lettres  faufles  fabriquées  fous  les  norns  de  quelques 
papes.  Il  pcrfecutoit  en  diverfes  maniérés  les  Armé- 
niens catholiques:il  avoir  en  horreur  ceux  qui  avoient 
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An.  1338.  etc  baptifes  félon  la  forme  deVeglife  Romaine,  il  les 
nommoïc  renégats , les  emprifonnoit  & leur  faifoit 
fouvent  pluficurs  autres  perfccutions,  pour  les  ramè- 
nera leurs  premières  erreurs.  Le  p^e  en  étant  averti, 
envoïa  ordre  à l’évêque  d’ Anagni  (on  vicaire  a Rome 
de  mettre  Athanafe  en  prifonià  l’évêque  de  Floren- 
ce & à celui  de  Padouë  de  faire  aufli  emprifonner 
deux  autres  Arméniens  coupables  des  mêmes  cri- 
mes, fa  voir  Pierre,  foi  difant  patriarche  de  Jeru- 
falem  & évêque  de  Nazareth  , qui  étoit  à Padoüe  , 
& Ezcchiel  fon  vicaire  refidant  à Florence. 

XXI.  Le  vendredi  des  quatre-temps  de  l’avent  dix-hui- 

tiéme  de  Décembre  1 3 3 8 . le  pape  Benoit  fit  une  pro- 
de  fix  cardinaux,  dont  le  premier  futGocio 
îu/^  t ni  dcRimini,ainfi  nommédulieudefanailfance,  fon 
***  * nom  de  famille  étoit  Delbatailles  : le  pape  l’avoic 

fait  patriarche  titulaire  de  CP.  le  quatrième  de  Juin 
1335.  Il  fut  déclaré  cardinal  prêtre  étant  ablènt,  car 
cette  année  1338.  le  pape  l’cnvoïa  légat  en  Sicile  avec 
Ratier  évêque  de  Vaifon.  Le  fécond  cardinal  fut 
Bertrand  de  Dcucc alors  archevêque  d’Embrun.  Il 
étoit  né  au  château  de  Blandiac  en  la  fenéchauffét 
de  Beaucaire  & au  diocéfe  d’Ules.  De  prévôt  de  l’é- 
güfe  d’Embrun  il  en  fut  fait  archevêque  en  1333.  Sc 
la  même  année  le  pape  Jean  XXII.l’envoïaàRobert 
roi  de  Sicile  &:  à Fran<jois  Dandole  doge  de  V enife  r 
pour  les  confulter  fur  les  moïens  d’arrêter  les  pro- 
grès des  Turcs.  Il  étoit  encore  abfent  quand  il  fut 
déclaré  cardinal  prêtre. 

Le  troifiémc  cardinal  fut  Pierre  Ro^er  de  Mau- 
mont  archevêque  de  Roücn , & depuis  pape  Clément 
VI.,  Le  quatrième  fut  Guillaume  de  Court  natif  de 
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diocéledeTouloufe:c’eIl-à-dircdeMirepoixavant  An.  133^ 
<^ue  cc  fut  un  évccjic  particulier , Guillaume  de  Court 
ctoit  moine  de  l’ordre  de  Ci tcaux  &dodtcur  en  théo- 
logie. Il  fut  faitév^<jucdcNîmeslcdernicr  jourd’A- 
vril  1337.  & le  troifieme de  Décembre  il  fut  transfé- 
ré à l’évcché  d’Albijdontil  é toit  revêtu  quand  il  fut 
fait  cardinal  prêtre.  Le  cinquième  cardinal  fut  Ber- 
nard d’AlbindtifdudiocéfedePamiers.L’an  1336.  il 
fut  fait  évêque  de  Rodés  ,&  l’année  fuivantc  envoie 
en  Efpagne , pour  accorder  le  roi  de  Caftillc  &le  roi 
de  Portugal  ; & il  y étoit  encore  quand  il  futfait  prêtre 
cardinal . Le  fixiéme  & dernier  de  cette  promotion  fut 
Guillaume  d’ Aure,qui  de  moine  de  Lelat  fût  fait  abbé 
de  Montolieu  par  Jean  XXII.  en  1313.  & emploie 
par  Benoît  XII.  en  153  6.  à la  compofition  des  Ilatuts 
pour  la  réforme  de  l’ordre  de  S.  Benoît.  Il  fut  nom- î»/- 
mé  cardinal  prêtre;  &cut  pour  fucccflcur  en  l’abbaie 
de  Montolieu  Raimond  Roger  d'Aure  fon  parent, 

Trois  de  ces  cardinaux  étant  abfens  lors  de  la  pro-  h.  i. 

motion,  ne  reijûrcnt  leurs  titres  qu’un  mois  après 
c’eft-à-dire  le  feiziéme  de  Janvier  1339.  à Avignon 
dans  la  chambre  du  pape.  Ces  trois  étoieni  l’aiche- 
vêque  d’Embrun  Bertrand  Deucc , qui  reçût  le  ti- 
tre decai'dinal  prêtre  : le  cardinal  BLanc  , Guillaume 
de  Court  qui  avoit  été  moine  de  Cîteaux  , & reçut 
letitrcdcsQuatrecouronnésj&le  cardinal  de  Mon- 
tolieu Guillaume  d’Aure,  qui  eut  le  titre  de  S.  Etien- 
ne au  montCelius.  C’efl:  ce  que  témoigne  un  auteur 
du  tem^  , favoir  le  cardinal  Jacques  Gaétan  dans 
fon  cérémonial  de  la  cour  de  Rome. 

Gocio  le  premier  des  nouveaux  cardinaux  étoit  cc-  ixii. 
pendant  en  Sicile  avec  Ratier  évêque  de  Vail  on,  & ils 
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An.  1335.  faifoicm  des  procedures  contre  Pierre  d’Arragon  qui 
n.  44.  fc  prétendoitroi  de  Sicile.  C’elloit  Ip  fils  aine  ^e  Fridcr 
rie , qulétoit  mort  le  vingt-quatrième  de  J uin  13.3  7.' 
aïantfait  couronner  Pierre  de  fon  vivant , quoiqu’il 
fiitprerqucinfcnfé.  Alors  le  roi  Robert  efperade  rc- 
çouvrerla  Sicile.,  & en  écrivit  au  pape  Benoît , qui  par 
fa  lettre  du  vingt-huitième  d’Août  lui  promit  de  ne 
point  fouffrir  que  l’oncntreprît  rien  à fon  préjudice , 
ij-mt.  B.  5j.  & au  contraire  de  l’aflifter  de  tout  fon  pou  voir.  Pierre 
d’Arragon,  qui  fc  quâlifioit  Pierre  II.  roi  de  Sicile  , 

' envoïa  demander  au  pape  Benoît  l’invclliturc  de  ce 
roïaume  par  deux  chevaliers  , donc  la  procumtion 
étoit  dattée  du  dernier  jour  de  Mars  1338.  Mais 
le  roi  Robert  de  Naples  envoïa  au  pape  de  fon  côté  ; 
&lui  fit  repréfenter  que  Frideric  navoic  dû  joiiir  de 
la  Sicile  que  pendant  fa  vie  ; lui  demandant  jufticc 
comme  au  feigneur  fouverainde  ce  roïaume. 

IA  8.  jA  Le  pape  envoiOicn  ItalieGocio  patri.orche  titulaire  de 
CP.  & Racicr  éveque  de  V aifon  avec  une  grande  bul- 
le, oùil  reprend  l’affaire  de  Sicile  depuis l’invafi on  de 
smf.hv  i.mni.  Picrrc  1.  cn  n8a.  puis  il  rapporte  le  traité  fait  entre 
m.n.i.xe.H.  ij.  Charles  le  Boiteux  & Frideric,  & confirmé  parlepape 
BonifaceV  III  .en  1303  .Or  Frideric  avoir  fait  plüficurs 
contraventions  à ce  traité,  dont  la  princif«itc  étoit  d’ar 
voir  fait  couronner  roi  de  Sicile  Pierre  fon  fils  aîné , & 
l’en  avoir  inftitué  hcririer  par  fon  ceftamenc , quoique 
lui-même  n’en  eût  que  la  poffeflîon  là  vie  durant. 
C’eft  pourquoi  le  pape  ortronne  à fes  deux  nonces 
de  fe  cranfporter  cn  l’iHcdeSicile,  &de  déclarer  Pierre 
d’Arragon  & les  autres  enfans  ou  heritiers  de  Fridc* 
lie  déchus  de  la  poffelfion  de  cette  ille  j & qu’elle 
«ft  revenue  à l’éghfc  Romaine,  de  par  confequent 
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réunie àrautrcparâcduroïaurric,c’cft-à-dircàla Si-  An.  1535. 
cilc  de^a  le  Farc,  & quelle  appai;ticnt  au  roi  Robert 
comme  vrai  feudataire  de  réglilc.  Le  pape  ajoute  ; 

Vous  commanderés  étroitement  audit  Pierre  & à fes 
freres  de  reftitucrla  Sicile  au  roi  Robert  dans  un  cer- 
tain terme:  à faute  de  quoi  ilscncourerontlesplusri- 
goureufes  peines  fpirituellcs  & temporelles.  La  bulle 
cftdu  quatricmede  Juillet  1338. 

Pour  la  mettre  en  execution,  les  deux  nonces  Go- 
cio  Sc  Raticr  fe  tranfportcrcnt  a Regio , la  ville  d’Italie 
la  plusprocliedela  Sicile  , diftantede  Mdïîne  feule- 
ment de  trois  lieues  la  mer  entre  deux.  Delàlevingt- 
cinquiéme  de  Septembreilsenvoïcrenten  Sicilequa- 
tte  rreres  Mineurs  : qui  s’étant  mis  dans  une  barque 
voulurent  entrer  àMeflinc,  mais  on  les  empêchai  & 
on  les  mena  au  comte  Matthieu  de  Police  gouverneur 
de  Meffine  pour  le  roi  Pierre.  Ils  lui  expoferent  le 
fujet  pourquoi  ils  étoient  envoi  es  ; & il  ne  leur  per- 
mit ni  d’entrer  danslaville,nidepréfentcr  àperfonne 
les  lettres  dont  ils  étoient  porteurs  : ajoutant  qu’il  ne 
lailTcroit  pas  entrer  les  nonces,  s’ils  y venoient,  ni  le 
■ pape  même.  Après  les  avoir  ainfi  tenus  tout  le  jour 
fans  boire  ni  rrunger  ,il  les  contraignit  de  s’en  retour- 
ner vers  les  nonces. 

C’eft  pourquoi  le  troifiéme  jour  d’Oèlobre  les  non- 
ces déclarèrent  par  l’autorité  du  pape  que  Pierre  d’ Ar- 
ragon  & fes  freres  étdient  entkxemcnE,déchus  de  tout 
droit  fur  la  Sicile  : leur  ordonnant  de  la  reftituer  dans 
deux  mois.au  roi  Robert , fous  peine  d’cxcbmrmini- 
cation  ; ou  de  fe  prefenteràTcrraeinc  aprèsles  deux 
moispour  déduire  leurs  raifons.  Le  terme  étant  ex- 
piré le  quatrième  de  Décembre , les  nonces  fc  trou^ 
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verent  à Tçrracinc,  ou  ils  excommunièrent  par  écrit 
Pierre  & fes  adhérans , comme  contumaces , leur 
donnant  encore  un  mois  de  terme  avant  que 
de  prononcer  la  fentence.  Ce  délai  étant  expiré  , le 
mardi  cinquième  de  Janvier  133p.  les  nonces  proro- 
gèrent encore  les  délais  ; & enfin  le  cinquième  d’A- 
vril  ils  prononcèrent  définitivement  leur  fentence 
contre  Pierre  & fes  adhérans  : comme  porte  leur  pro- 
cès verbal  datté  duleptiéme  du  même  mois  d' Avril  ( 

& tel  fut  tout  le  fruit  de  leur  commiflion. 

Charles  ou  Charobert  roi  de  Hongrie  , neveu  de 
Robert  roi  de  Naples,  étant  encore  dans  fa  pre- 
mière jcunclfej&voïant  comme  le  roïaume  luietoit 
difputé  : fit  à diverfes  fois  des  vœux  de  dire  à cer- 
tains jours  un  certain  nombre  de  Pater, d’ ,&de 
Salve  regina  : en  forte  que  tel  jour  il  en  difoit  cent 
tel  jour  deux  cens,  ce  quilui  devint  enfin  à char- 
ge avec  les  confcils  qu'il  tcnf)it  & les  affaires  de  fon 
roïaume.  C’eft  pourquoi  il  pria  le  pape  Benoît  de 
lui  commuer  ces  vœux  : ce  que  le  pape  lui  accorda, 

& reftreignit  ces  prières  à qu  inxc  par  jour  , à la 
charge  de  nourrir  douze  pauvres  les  jours  où  il  s’é- 
toit  obligé  à plus  de  cinquante  de  ces  prières.  La  * 
bulle  eft  du  dix-feptiéme  de  Janvier  133p.  & mon- 
tre quelles  étoient les  dévotions  du  temps. 

• Charobert  avoit  époufé  en  premières  noces  Marie 
fœur  dcCafimirroi  de  Pologne  , & en  avoit  un  fils 
nommé  Louis , qui  fut  defigné  roi  de  Pologne  cette  • 

mêtïie  année.  Car  le  roi  Cafimir  fon  oncle  fc  voïant 
fans  enfans , & craignant  qu'après  fa  mort  le  roïau- 
me ne  demeurât  expofé  au  pillage  : tint  une  diete  ge- 
nerale la  veille  de  S.  Staniflas  c'éft -à-dire  le  fixiéme 
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de  Mai , où  il  fit  choifir  pour  fon  fuccefleur  Ion  An.  1359. 
neveu  Louis  ; alla  lui-mème  en  Hongrie  avec  deux 
évêques  & quelques  feigneurs;  &c  étant  à Viflegra- 
de  aveclc  roi  Charles  le  feptiéme  de  Juillet,  il  con- 
clut l’affaire  à certaines  conditions. 

Dès  l’année  précédente  le  pape  avoit  envoie  deux  seni'««^ari» 
nonces  en  Pologne  fa  voir  Gaillard  des  Chartres  pre-  ^ 

' vôtde  Titoul  au  diocefe  de  Colocza  en  Hongrie,  io4j.ïo4j. 

&c  Pierre  Gervais , chanoine  du  Pui  en  Vêlai , dont 
la  commiflion  portoit  ; Nous  avons  re^u  la  plainte 
de  Cafimir  roi  de  Pologne  , contenant  que  le  maî- 
tre & les  frères  de  l’ordre  Teutoniquequi  demeu- 
rent en  Pruffe  avoient  ervvahià  main  armée  , & re- 
tenoient  encore  quelques  terres  du  roiaume  de  Po- 
logne : favoir  Culme  & la  Pomeranie  ,&  depuis  en- 
core d’autres  : le  tout  au  grand  préjudice  de  ce  roïau- 
^ me  de  l’églife Romaine , dont  il  cft tributaire,  & 

outre  laquelle  il  ne  reconnoît  point  après  Dieu  de 
fupcricur  fur  la  terre.  C’eft  pourquoi  du  confeil  de 
nos  frétés  les  cardinaux,  nous. vous  commettons 
pour  inforrncrdecesinvafions& des  mauxquis’en 
font  enfuivis:  condamner  les  coupables  & faire  exé- 
cuter votre  jugement.  La  commilfion  cft  du  qua- 
trième de  Mai  ^33  8. 

En  confcquence  les  deux  nonces  firent  citer  de- 
vant eux  le  rnaître  & les  frétés  de  l’ordre  Teuto- 
nique  , & nommément  plufieurs  commandeurs , 
julqu’au  nombre  de  vingt-cinq.  Au  jour  & aulieu 
marqué  comparut  devant  les  nonces  Barthold  de 
Ratibor  junfconfulcc  chargé  de  la  procuration  du 
roi  de  Pologne  , qui  préfenta  fa  requête  à ce  que  les 
nonces  proccdalfent  contre  l’ordre  Teutonique , & 
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^ les  commandeurs  cites  fuivant  leur  commiflîon.' 

D’autre  part  comparut  Jacques  cure  d’Arnouvillc 
audiocélc  de  Culme  procureur  de  l’ordre  Tcutoni- 
que  î qui  protefta  qu’il  ne  reconnoilToit  point  les 
nonces  pour  juges  ; & apres  avoir  appelle  d’eux  au 
pape , pour  des  caufes  qui  leur  parurent  frivoles , il 
le  retira  promptement  fans  leur  congé. 

Sur  quoi  les  nonces  apres  avoir  contumace  dans 
les  formes , le  naître  & les  commandeurs  de  l’or- 
dre , prononcèrent  leur  fentcnce  définitve  qui  porte: 
n nous  apert  par  des  preuves  fuffifantes , que  frère 
Thieri  d’Aldcmbourg,  maintenant  maître  de  l’or- 
dre Teutonique  , & alors  maréchal  fous  le  maître 
Luther  de  Brunfvic , & tels  & tels  commandeurs  qui 
font  les  vin^t-cinq  déjà  nommés , font  entrés  en 
corps  d’armcc  & à enfeignes  déployées  dans  le  roïau- 
mc  de  Pologne  , & y ont  fait  le  dégât , &:  ont  brûle  • 
telles  & telles  églifes , on  en  nomme  neuf,  apres  en 
avoir  ôté  les  livres,  les  calices  ^ lestréfors  &c  les  dé- 
pôts, avec  les  reliques  & les  images.  C’eft  pourquoi 
nous  les  déclarons  excommuniés  & leur  abfolution 
refervée  au  S.  fîége  : nous  les  condamnons  à rebâ- 
tir ces  églifes  , & reftitucr  les  meubles  enlevés.  De 
plus  ils  reftitueront  la  Poméranie  avec  telles  & tel- 
les autres  terres , les  fruits  qu’ils  en  ont  pertjus  & les 
dommages  & intérêts,  le  tout  taxé  par  nous  à la  fem- 
me de  i*>4yoo.  marcs  monnoïe  de  Pologne  fuivant 
l’affirmation  du  roi,  &r  léoo.  marcs  p>our  les  dépens. 
f.toff.  B.  Fait  â Varfovie  dans  l’églifedc  S.  Jean-Baptifte  l’an 
1339.1c  quinziéme  de  Septembre, 
txv.  Chriftofle  roi  de  Danncmarc  aïant  été  chafTé  du 
de  swde.  roiaumc  pour  les  violences  6c  la  mauvaife  conduite, 

les 
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les  habitans  dclaScanieou  pais  de  Schonen  fc  don-  An. 
nerenc  à Magnus  roi  de  Suede , pour  fe  délivrer  de  r*;».  m».  ».  ia 
plufieurs  periestyrans  quilcsopprimoient.  Magnus 
envoïa  au  pape  Benoît  le  priant  de  lui  confirmer  la 
poflejfTion  delà  Scanie  a lui&  fa  pofterite,  A:  lui  per- 
mettre de  retirer  encore  s’il  pouvoir , d’autres  terres 
d’entre  les  mains  des  tyrans.  Vû  principalement, 
ajoûtoit-il,quc  leroïaumc  de  Danncmarc  n’a  jamais 
été  fujet  à l’empire,  mais  à l’églifc  Romaine,  à la- 
quelle il  paie  tribut , que  je  fuis  prêt  de  continuer. 

Le  pape  répondit  : La  juftice  & l’ancien  ufage  de  nos 
prcdecefleursne  nous  permettent  pas  de  procéder  à la 
confirmation  & à laconceffion  de  ces  fortes  de  biens 
tcmporcls,fans  avoir  cité  ceux  qui  doivent  être  appel  - 
lés  ; & nous  être  informé  de  l’état  des  biens  dont  il 
s’agit.  C’eft  pourquoi  nous  n’avons  pu  faire  ce  que 
vousdefirés.  La  lettre eft du vingt-troifiéme de  Jan- 
vier i33c>. 

Le  pape  Benoîft  donna  cette  année  un  grande  bul-  l x v i. 
le  pour  la  réforme  des  chanoines  réguliers , comme 
il  en  avoit  donné  pour  les  moines  trois  ans 
vant.  Il  réglé  d’abord  la  réception  des  chanoines 
leur  profeflion  : il  ordonne  la  tenue  des  chapitres,  foit  *’  ’ 
journaliers  en  chaque  maifon , foit  annuels  ou  provin-  e.  în  txtrMi 

ciaux , tous  les  quatre  ans  : car  on  les  avoit  déjà  éten- 
dus  à ce  terme  , au  lieu  que  le  concile  de  Latran  les  »•  «»• 
ordonnoit  tous  les  trois  ans.  Cette  bulle  s’étend  bc.au- 
coup  fur  ce  qui  regarde  les  études  des  chanoines , foit  c.  17. 
dans  leurs  monafteres  foit  aux  univerfitez.  Elle  règle 
fort  en  détail  la  qualité  & la  forme  de  leurs  habits  fé- 
lon l’ufagc  du  temps  -,  & leur  ordonne  l’abftincncc 
de  la  viande  les  famedis&  pendant  tout  l’avent,  fans 
Tome  XIX.  B b b b 
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An.  133p.  préjudice  des  abftinences  plus  grandes  ufirçcs  en 
(.  18.  quelques  maifons.  Les  dortoirs  feront  fans  cellules, 
on  n’en  bâtira  point  de  nouvelles , mais  on  laiflera 
celles  qui  font  bâtiesien  telle  lorte  toutefois  quelles 
foient  entièrement  ouvertes  pardevant.  Les  enanoi- 
ncs  réfidens  en  communauté  diront  la  mefle  au  moins 
*.}o.  deux  fois  lalcmaine  : ceux  qui  ne, font  pas  prêtres  fc 
confefleront  tous  les  quinze,  jours , & communie- 
ront tous  les  mois.  Durefte  cette  conftitutioneftaf- 
fés  femblable  aux  deux  qui  regardent  les  moines.  El- 
le eft  dattée  du  quinziéme  de  Mai  133p. 


Fin  du  Tome  dix-neuviéme. 
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Laïques  n’ont  aucun  pouvoir 
fur  les  ecclefiaftiques.  13. 
Selon  BonifaccVllI.se 
félon  un  concile  d’Avi- 
gnon., 38s. 

Langues.  Le  concile deV icu- 
ne  ordonne  l’établiftcmcnt 
def  profefl'curs  pour  les 
langues  Orientales,  zay 
Lavaur  monaftere  érigé  en 
évêché.  185 

Légitimation  de  princes  par 
BonifacC  VIll.  31 

Leonard  patriarche  Latin  de 
C.  P.  X3 

Libérât  dcMacerata  chef  des 
pauvres  Hermites.  181.  Sa 
mort.  184.  Ange  Claren 
fon  fucceficur.  177 
Lion  delignée  par  le  roi  pour 
l’élcâion  du  pape  Z44.EI- 
le  s’y  fait  en  131^.  [ijj. 
Lombes  érigé  en  évêché.  1^4. 
Ancienne  abbaïc  de  No- 
tre-Dame. 169 

Londres  Concile  en  1509. 
pour  préparer  au  concile 
general.  166 

Louis  duc  de  Bavicic  élu  roi 
des  Romains.  147,  £n- 
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TABLES  DES 
voie  en  Italie,  & relcvclc 
parti  des  Gibcilins,  341. 
Monition  du  pape  contre 
lui.  346.  Louis  en  appelle 
& demande  un  concile. 
330.363.  Sentence  du  pa- 
pe contre  lui.  361.  Il  repro- 
che au  pape  feize  crtcurs. 
397.11  arriveàMilan. 398. 
Il  cft  couronné.  400.  Il 
, met  des  évêques  en  plu- 
Ccurs  villes.  41 3. Dernière 
bulle  contre  lui.  407.  Il 
. entre  à Rome.  410.  Il  dé- 
.pofe  le  pape  Jean  XXII. 
416.  419.  II  quitte  Rome. 
431.  Ses  oft'res  rcfulees  par 
le  pape  Jean.  473.  Il  entre 
en  négociation  avec  Bc- 
noiftXII.  330.  Autre  ten- 
tative mutile.  346 

Louis  fils  de  Charobert  déii- 
gné  roi  de  Pologne.  339 
Louis  Hutin  roi  de  France. 

148.  Sa  mort.  137 

Saint  Louis  dcTouloufc.Pro- 
cedurcs  pour  fa  canonifa- 
tion.  i3o..£lle  cft  accom- 
plie par  Jean  XXII.  z63 
Ia»cfl»abbaie  érigée  en  évê- 

é O 

ché.  170 

M 

MAgit.  Si  c’eft  un  art 
véritable.  188 
■Ma^hus.  roi  de  Suède  de- 
I mande  au  pape  la  Sca- 
: ‘nie.  561 


MATIERES. 

Maic/tu.  Concile  en  I310. 

174  ■ , . , 

Maillez^is  abbaïc  érigée  en 
évêché.  Z70 

Marciac,  Concile  en  1316. 
393.  Autre  concile  en 
1319.  430 

Mar/ile  de  Padouc,fon  défen- 
fenfeur  de  la  paix.  379. Lui 
&:  Jean  de  Jandon  s’atta- 
chent à Louis  de  Bavière. 
380. Bulle  contre  eux.  408. 
Mort  de  Marfilc.  436 

Sainte  Marthe.  Sàicic.  396 
Martin  archevêque  d’Anti- 
bari  commis  pour  corriger 
les  abus  en  Albanie,  jt. 
Martyrs  A.C  l’Inde  quatre  fre-  . 

res  Mineurs.  393 

Matthieu  d’Aquafparta  car- 
dinal légat  en  Tofcanc.  7 
Matthieu  Vilconti  feigneur 
de  Milan. 313.  Scs  crimes. 
316.  333.  déclaré  héréti- 
que. 317.  Sa  mort.  340. 
Scs  cinq  fils , ibid. 
Mendiuns.  Conftitution  de 
Bonifacc  VIII.  fur  les  dif- 
férends des  freresMineurs 
avec  les  curés.  46.  Révo- 
quée par  Benoift  XL  18. 
Rétablie  au  concile  de 
Vienne.  22,0.  Religieux 
Mendians  loués  pat  G. 

^ Durand  : non  leur  men- 
diciré.  10.7.  Leurs  defauts, 
au.  Leur  cgiife  détruite  à 
C.  P.  ‘ izç 


TABLE  DES 

"î-ieffc^  Point  de  bafles  mefl'es. 

Pendant  la  grande,  lüi 
Michel  du  Bec  cardinal  de 
faint  Ellicnnc.,  ^ 

Michel  de  Ccfenc  dix-feptic- 
rhcgcijcral  des  frères  Mi- 
neurs. Soutient  le  de- 

cret dePeroufe  contre  ce- 
lui du  pape,  Appelle 
des  decrets  du  pape  &:  fc 
retire  auprès  de  Louis  de 
Bavière.  Sentence  du 
' pape  contre  lui.  4^%  Au- 
tre. 441.  Il  eft  dépolc  au 
chapitre  tenuà  Paris.  443^ 
Bulle  J^ia  vir  reùrobus. 
447.  Apologie  de  Michel 
478.  Il  eft  condamné  au 
chapitre  dePerpignan.481 
Freres  Mineurs.  Schiline 
dans  cet  ordre.  1 81.  Les 
uns  nommes  fpii  ituels,  les 
autres  freres  de  la  commu- 
nauté. 183.  Règle  de  faint 
François  expliquée  au 
concile  de  Vienne.  î.i8. 
Sa  conftitution  ne  termi- 
ne pas  le  fchifme.  2.2.0. 
Frètes  Mineurs  reformés 
par  Benoift  XII.  338 
Mnepoix  paroifle  érigée  en 
évêché.  ^ 

Moines.  Leur  rel.îchemcnt 
au  quatorzième  ficelé.  103. 
Benoift  XII.  reforme  les 
• moines  noirs.  337 

Monianban  érigé  en  évcchc. 

Auparavant  abbaïc  de 


MATIERES, 
faint  Martin  de  Montau- 
riol. 

Morts.  Défcnfc  de  mettre  en 
pièces  leurs  corps.  4^ 

N 

NJrbonne.  Concile  en 

12.99  I 

Ntzaret.  Du  temps  de  Jean 
X X 1 1.  on  y montroit  le 
lieu  de  l’Annonciation.  32.0 
Nejloriens  s’étcifdcnt  en 
Perfe  & jufqucs  à la  Chi- 
ne. 90 

Nicephort  Gregoras  hifto- 
ricn.  308.  Scs  raifons  j our 
ne  point  entrer  en  difpute 
avec  les  Latins.  jitf 
Nicolas  de  Freauvillc  conf^ 
feur  du  roi  Philippe  le  Bel 
cardinal.  ica, 

Nicolas  de  Lire  frère  Mi- 
neur. Scs  Poftillcs  &c  fon 
commentaire  fur  l’Ecritu- 
re. 

Nicolas  de  Prato  cardinal  , 
légat  cnTofcanc.  Sort 
mécontent  dcFIorcnce.7y. 
Scs  artifices  pour  faire  éli- 
re un  pape  François.  9% 
Nicolas  de  Trevife  cardinal  , 
légat  en  Hongrie,  ii.  élu 
pape  Benoift  XI.  jo 
Niphon  patriarche  de  C.  P. 

229-  challé  pour  fon  ava- 
• ricc. 

Notera.  Les  Sarrafins  en  font 
challcs. 


f 
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TABLE  DÈS 

chaflës.  71 

Nonces  ou  delegués  du  faint 
Siégé  fuppofés.  146. 

Nougaref.  Concile  en  i J i î • 
ijo. 

O 

Le  b.  OÀorÂc  de  Frioul 
frere  Mineur  miflio- 
naire  aux  Indes.  464 

Mont  Olivet , nouvel  ordre 
religieux  fous  la  réglé  de 
faint  Benoifl.  }oz 

Ordre  militaire  de  Chrift  éri- 
gé en  Portugal,  296 

Othman  fils  d’Ottogrul  prc-^ 
mier  fultan  des  Turcs.  28* 
Sa  inort.  $01 

Otton  fils  du  Lantgrave  de 
HelTe , archev.  de  Magde- 
bourg.  • 485 

Ourchan  fultan  dcs  Turcs. 
Ses  conquêtes.  jox 

P 

PAfe  Monarque  dans  l’é- 
glife&  pafteur  immé- 
diat de  chaque  Chrétien. 
209.  peut  corriger  ou  ré- 
voquer ladecifion  de  fon 
predece/îeur.  369-  Eten- 
due de  fa  puilTance  félon 
Alvar  Pelage.  497-  ' S. 
Papoul  martyr.  Honoré 
dans  une  abbaïe  érigée  en 
évêché. 

Tome  XI X. 
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Paris.  Afiemblée  fur  TafFaire 
de  Bonifacc  en  1302.  17. 
Autre  en  1303.  41.  Autre 
48.  ■ 

Pajlourcaux , faélion  en  Fran- . 
ce  fous  prétexte  de  la  croi- 
fade.  304- 

S.Paul  premier  ermite.  Re- 
ligieux de  fon  nom  cnHon- 
grie.  ^ ■ 438 

Pauvreté'  de  J.  C.  fujet  de 
difpute  entre  les  frétés  Mi- 
neurs. 330.  confultation  de 
rUniverfitéde  Paris,  350. 
Pennafiel  en  Caftille.  Concile 
en  1 30Z.  29 

Perfe^ion  imaginaire  & fauf- 
fe  liberté  des  Begards.  217 
Peronfe.  Chapitre  general 
des  frères  Mineurs  où  ils 
décident  la  quellion  de  la 
pauvreté.  331 

Philippe  le  Bel  roi  de  France, 
Sa  mort.  248.  Ses  trois 
fils.  1^6 

Philippe  de  Maïorque  de- 
mande à obfervcr  la  réglé 
de  faint  François  à la  let- 

• tre  43Ê.  Le  pape  le  refùfe^ 

. 437. 

Philippe  de  Marigni  évêque 
de  . Cambrai  transféré  à 
Sens.  167 

Philippe  Comte  de  Poitiers 

• -regent  en  France  aflemble 

les  cardinaux  à Lion  , & 
fait  élire  un  pape.  157.  Il 
eft  reconnu  roi  Philippe  le 
Dddd 


TABLE  DES 
_ Long.  ^ Son  facre.  i6i 
. Samott.  318 

Philippe  de  Valois  roi  de 
France.  412.  Plaintes  de 
Benoill  X 1 L contre  lui.' 
54». 

Pierre  d’Achfpalt  médecin  , 
fait  archev.  de  Matence. 
1Ï4.  Procure  réleâion  de 
l’empereur  Henry  VIL 
LlZi 

Pierre  IL  d’Arragon  roi  de 
Sicile  35é.  Procedures  du 
pape  Benoill  contre  lui. 

5 57- 

Pierre  d’Arreblai  chancelier 
. de  France  > cardinal.  239 
Pierre  Bertrand!  êvêque 
d’Autun  foutient  les  pré- 
tentions des  ju  ges  ecclelia- 
lliques.  455.  Cardinal  de. 
faint  Clément.  • 492 

5.  Pierre  Celellin  canonifé 
parClementV.  ^2 

pierre  de  la  Chapelle  évé- 
quedeTouloufe , puis  car- 
dinaf,  évêque  de  Paleftri- 
ne..  loi 

Pierre  de  Corbière  antipape 
Nicolas  V.  423.  Reçu  à 
Pife.  439. 11  en  fort  & fe 
cache.  441.  Il  eft  amené 
au  pape.  469.  Son  abjura- 
tion. 471.  Sa  penitence  & 
fa  mort.  474 

Pierre  de  Cugnieres  propofe 
devant  le  roi  les  plaintes 
des  juges  laïques.  453.  Sa 


MATIERES, 
difpute  avec  Pierre  Ber- 
trand). 4î6.  Sa  mémoire 
odieufe  au  clergé.  462 
Pierre  Defprés  évêque  de 
Ries  , puis  archev.  d’Aix  , 
cardinal.  309 

Pierre¥lotc  propofe  les  plain- 
tes du  roi  contre  Boniface. 
VIII.  _ J7 

Pierre  de  Latilli  évêque  de 
Châlons  aceufé  d’empoi- 
fonnemens.  248.  Jullifié. 
282. 

Pierre  Roger  de  Maumont 
archev.  de  Sens  foutient 
les  prétentions  des  juges 
cccleliaBiqucs.  433.  H eR 
transféré  à Rouen.  484. 
fait  cardinal.  334 

Pierre  de  Nicolle  patriarche 
titulaire  de  Jerufalem.  Sa 
mort.  389 

Pierre  fean  d’Olive  frere 
Mineur.  Ses  erreurs  con- 
damnées au  concile  de 
Vienne.  216.  Son  com- 
mentaire fur  l’Apocalypfe. 
373.  condamné  par  le  pa- 
pe.  ' 378 

Pierre  de  la  Palu  frere  Prê- 
cheur, patriarche  titulaire 
de  Jerufalem.  ^ 490 

Pierre  de  Plaine  CalTagne 
frere  Mineur , évêque  de 
Rodés  , & patriarche  de 
Jerufalem.  136.  Sa  mort. 
Îl2  ' 

Pierre  Tiffier  abbé  de  faint 


k. 
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Serniii}  cardinal.  309 
FUefort  de  Raballeins  évê- 
que de  Rieux  5c  cardinal. 
309. 

Ptitiers.  Conférence  entre 
Clement  V.  6c  Philippe  le 
Bel.  116 

Saint  Pons  martyr-  honoré 
à Tomieres  en  un  mona- 
flere  érigé  en  évêché.  167 
Ptrcbettt  Spinola  archevê- 
que de  Genes.  10 

Preshourg.  Concile  en  1309. 

i6y. 

Prêtres  ordonnés  fans  choix 
. indignes  5c  meprifés.  101. 
Ne  devroient  être  ordon- 
nés qu’à  trente  ans.  104 
Privilégiés,  Plaintes  des  reli- 
gieux 5c  autres  privilégiés 
contre  les  violences  des 
prélats.  223.  Plaintes  con- 
tre les  privilégiés.  224 
Puifaace  temporelle  foumife 
à la  fpirituelle  félon  Boni- 
face  VIII.  3Î 

R 

RAimtnd  abbé  de  faint 
Sever  en  Gafcogne  , 
cardinal  de  fainte  Puden- 
tienne.  231 

Raimond  patriarche  titulaire 
de  Jerufalem.  389.  Sa 
nnort.  290. 

Raimond  de  Got  neveu  de 
clement  V.  cardinal.  103 
Raimond  Lulle.  Sa  hn.  253. 
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Ses  écrits.  234 

Raimond  de  Mouftuejouls 
prieur  de  faint  Flour  , puis 
évêque  de  faint  Papoul  6c  ’ 
cardinal.  270 

Raimond  Ruh  cardinal  de 
Ste  Marie  en  Cofmedin.  3 10 
Rizinier,  Advocati  évêque  de 
Verceil .défait  Doucin  6c 
'fes  feâateurs.  142 

Ravenne.  Concile  en  13 ii. 
touchant  les  Templiers. 
198.  Troiïiéme  concile 
fous  l’archevêq.  Rainald. 
*41.  Qyatriéme  , tenu  à 
Boulogne  en  1317.  280 

Recanati,  Les'citoyens  fe  ré- 
voltent contre  le  p^e.322. 
L’évêché  transfère  à Ma- 
cerata.  323 

Regale.  Plaintes  du  pape  fur 
cefujet.  543 

Réguliers.  Conilitutions  du 
concile  de  Vienne  pour 
leur  reforme.  220 

Renaud  de  la  Porte  archev. 
de  Bourges,  puis  cardinal 
309. 

Referves'  d’évêchés  6c  tranf- 
lations  faites  par  Clement 
V.  principalement  en  fa- 
veur de  fes  parens.  I0{. 
Referves  demandées  par  le 
roi  dcplaifent  au  pape.  167 
Refidence  négligée  par  les  cu- 
rés 6c  les  evêques.  20{. 
Benoift.  XII.  les  renvoyé 
de  fa  cour.  513 

D d d d ij 
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Rétributions  pour  l’admini- 
- Aration  des  facremens  blâ- 
mées. to6 

'Robert  d’Arrufat  archev.  de 
Salerne  , puis  d’Aix.  103 
Robert  de  Courtenai  archev. 
> de  Reims.  76.  148.  Sa 

mort.  381 

Robert  roi  de  Naples  cou  ton- 
né par  Clement  V.  164. 
Sentence  de  l’empereur 
Henri  VU.  contre  luy. 
î34.  CaflTce  par  le  pape 
235.  Confeils  de  Jean 
XXII.  au  roi  Robert.  163 
Robert  de  Vinchelfée  archev. 
dcCantorberi.  5.  Tient  un 
concile  à Londres  en  1309. 
- 166.* 

Saint  Roc.  400 

Rodes  attaquée  par  les  Hof- 
pitalicrs.  iii.  Conquife,  & 
ces  chevaliers  nommés 
Rodiens.  iia 

iîtfwawe  appartient  à l’églife, 
félon  Clement  V.  jp6. 
Roïaume  de  J.  C.  fur  la 
terre.  , 448. 454 

R^me.  Concile  en  1301.  34. 
Rome  & plufleurs  autres 
villes  d’Italie  ramenées  à 
l’obéiflance  de  Jean  XXII. 
468.  Simonie  & autres 
abus  de  la  cour  de  Rome. 
207.  Romains  prelTcnt  le 
pape  de  venir  à Rome. 
400 

iÎKjfer.  Concile  en  1327.  396 
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S 

SAcremens  ne  doivent  être 
refufés  aux  condamnés  à 
mort.  2jo. 

Salsbourg.  Deux  conciles  en 
1310.  173 

Alartn  Sanuto  Vénitien  fe 
prefente  à Jean’  XXII.  ' 
318.  Son  livre  touchant  la 
r croifade.  320.  11  s’entre- 
. met  pour  la  réunion  des 
Grecs.  386.  Lettres  fur 
l’entrée  de  Louis  de  Ba- 
vière en  Italie.  405 

Saragoee  érigée  en  métropo- 
le. 283 

S.  Sardoc.  evéque  de  Limo- 
ges honoré  à Sarlat.  269 
SiirLit  » Monaftere  de  faint 
Sauveur  érigé  en  évêché. 

269 

Saumur.  Concile  en  I3if. 

Sciarra  Colomne  prefent  à 
la  prife  de  Boniface  VIII- 
69 

Senlis.  Concile  de  la  provin- 
ce de  Reims  en  1310.  176. 
Autre  en  1313.  249.  Autre 
en  1318.  282.  Autre  con- 
cile en  1326.  382 

Concile  tenu  à Paris  en 
1310.  175.  Autre  1314. 

245.  Autre'  concile  en 
1324.356. 

Serment  de  la  compétence  du. 
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jugeecclefiaftique.  394 
Simon  d’Archiac  archev.  de 
Vienne  & cardinal.  ;o9. 
Simon  Matifas  de  Buci  évê- 
que de  Paris.  Sa  mort.  84 
Soncurs  efpece  de  clercs.  173. 
Spirituels.  Nom  des  frétés 
Mineurs  zélés  pour  l’ob- 
fervance.  Le  pape  leur 
done  des  commiflaires.iSj 
Leur  fchifme  fe  renouvel- 
le en  Provence.  Z73.  Qua- 
tre d’entre  eux  condamnés 
5c  brûlés  à Marfeille.  192. 
196.  Stabilité  des  clefcs 
recommandée  204 

Snltanie.  Ville  fondée  par 
Gaïateddin.  90.  érigée  en 
metrople.  284 

T 

TAlairand  évêque 

d’Auxerre  cardinal. 

487._ 

Tartarie.  Clément  V.  y en- 
voyé fept  évêques.  121 
Jean  XXII.  y en  envoie 
fept  autres.  2.84.  Lettre 
du  Grand  Can  à Benoill 
XII.  551 

Taxe  de  dépens.  182 

Teflis  en  Géorgie  évêché 
érigé  par  Jean  XXII.  463. 
Templiers  dénoncés  au  roi 
Philippe.  13 1.  6c  au  pape 
J32.  Ordre  de  les  arrêter 
en  Chipre.  133.  Arrêtés 
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elïecUveinent  en  France. 
134.  ConfclFions  juridi- 
ques. Apoflafie  ôc  idolâ- 
trie. 1 3 5 . Le  pape  fe  plaint 
de  la  procedure  faite  con- 
tre eux.  136.  Commiflion 
du  pape  pour  informer 
contre  eux  151.  Leur  pro- 
tedation  au  concile  de 
Maïence.  275.  Plufieurs 
hrûlés  fe  difans  innocens. 
176.  Dépofitions  de  té- 
moins contre  eux.  I78". 
Procedures  en  Efpagne. 
188.  Leur  fupprelTion  au 
concile  de  Vienne.  :ij. 
Dirtribution  de  leurs  biens. 
214. 

S.  Theoiard  archevêque  de 
Narbone  honoré  à Montau- 
ban.  zéj 

Thihaud  de  Bar  évêque  de 
Liege,tuéà  Rome  en  un 
combat.  226 

S.  Thomas  d’Aquin  canonife. 
341- 

Thomas  de  Jorz  confclTeur 
du  roi  Edouard  , cardinal. 
102. 

Tolede.  Concile  en  1314. 
370, 

Toxloufe  érigée  en  archevê- 
ché. 264 

Treforda  pape  Clement  V. 
317 

Tulle  ancienne  abbaîe  érigée 
- en  évêché.  282 


table  des 

V 

VAhres  abbaïe  de  No- 
tre-Dame érigée  en 
évêché.  î7o 

de  faint  Siège  après 
la  mort  de  Clément  V. 
Lettre  de  Philippe  le  Bel 
furcefujet.  143  • 

Valladtitd.  Concile  en  1321. 

336 

Valter  chef  des  Fraticelles 
brûlé  à Cologne.  3 39 
V audeis  465 

en  Lionnois  Sc  en  Dauphi- 
né. 526 

Ubertin  de  Cafal  chef  des 
freres  Spirituels., 186.  213. 
Demande  à fe  feparer  , & 
eft  refufç.  220.  s’enfuit 
auprès  de  Louis  de  Ba- 
vière. 378 

Veacejks  de  Boheme  couron- 
ne roi  de  Hongrie.  23 
Vemtiens.  Bulle  terrible  de 
Clément  V.  contre  eux 
au  fujet  de  Ferrare.  160. 
Cenfures  levées.  232 
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PRIVILEGE  DV  ROr.  • 
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LO  UI  s par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Navarre  : A nr-s  atnez  & 
féaux  Confeillcra , let  Gcnitenans  nos  Cours  de  Pailetnent<  Maître*  des. 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel.  Grand-Confeii  .Prévôt  de  Paris,  BiilHfs, 
Senechaux,lcuisLâemenansQvilsôe autres  nos  julliciers  qu'il  appartiendra  , 
Salut'.Nôtreblenainé  Pierre Emery,  pere.  Doyen  des  Syndics  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  Paris,  nous  ayant  três-humblement  fait  remontrer  que  dans  1rs 
Lettres  de  Pfivilegequc  nous  lui  avons  accordées  le  deuxième  Février  dernier 
pour  ticme  années,  pour  rimprellion  de  tous  les  Ouvrages  du  fitur  Abbé 
Fleury  notre  ConfefTenr , il  n’y  e(l  fait  mention  que  de  fonHifloire  Ecclefiadi- 
s|ae,qui  ne  fait  qu'une  partie  de  fei  Ouvrages;  ayant  encore  compofé  ceuxin- 
titulcz , le Catechifme HiAorique  & fon  Abrégé,  les  Moeurs  desllraêliies,  les 
Rdeeurs des  Chrétiens, l'InAitution  au  droit  EcileiiaAique,  le  traité  du  Choix 
&<le  ta  Méthode  des  Etudes  & le  Devoir  dcsMaicres&  aesDomeAiques;& que 
comme  notre  intention  avoitétéde  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ' 
tout  les  Ouvrages  dudit  (icur  Abbé  Fleury  . il  fe  trouvoit  neanmoins  prisé 
de  cette  grâce  par  la  fouie  omiAion  des  litres  defdits  livres  dansnofdites  Lettres 
du  deuxième  Février  dernier  : ce  qu'il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  acenr- 
dions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu'il  nous  a très-humblement  fait 
fupplierde  lui  vouloir  accorder.  A ces  Causes;  Voulant  favorablement  traiter 
ledit  Emery  perc,&  le  recompcnier  de  (on  application  à nous  avoir  donné  depuis 

3uarante  ans  l'imprcinon  de  plus  de  foixanie  Volumes , tant  in-ftli»  ^ M'rn-fMrrs , 
ont  quelques-uns  n’ont  pas  eû  tout  lefuccès  qu’il  avoit  efperé.  Nous  lui  avons 
permis  & accordé, permetto;j|&  accordons  par  ces  Prefentes  . d’imprimer  ou 
taire  imprimer  tous  les  Ou||pgei  dudit  (leur  Abbé  Fleury , intitulez  : Hifltin  Ec- 
tU  M.  [ jlbié  ^urj  , fm  Cutéchifme  Hiflori^»  4t#f  fon  & 

tn  tomes  longues , les  Moestrs  des  Ifroelites  ,&  des  Chrntens , t Infiittttion  ou  Droit 
EceUfiofliqne , U Troisé  sût  Choix  & de  U Méthode  des  Et  mies,  & fin  Troité  sût  de- 
voir des  Maîtres  & des  Domefti^ttes.  Commentaire  Littéral  fur  tons  les  Livres  de 
t Ecritnre  feinte . avec  des  Dijfertations  en  Prelegemenes  ,for  U Pere  Calme! , avec 
fon^HtHoire  de  1‘ ancien  & dnNenvean  Tefiament  ,(k  le  DiSionnaire  Hifloriijne  , 
Céegrapbi^e.Cbrenolegi^ne ,Criti<]ne&  Litteraidela  Bible,  shtmêmeArnhettf,  en 
tels  volumes,  forme,  marge , caraâere , en  tout  ou  en  partie,  conjointement 
ou  feparement.fic  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  & de  les  vendre,  faire 
vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  letems  de  Trente  années 
tonficmives , i compter  dujotii  ic  la  datte  deldites  Prefentes.  Faifons  défenfc  â 
toutes  fortes  de  perlonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foicnt,  d'en 
Introduire  d'imprelTron  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obétifance  , à peine 
de  trente  livres  pour  ehaijne  veUtme  defditsOu  vrages  qui  (è  trouveront  contrefaits. 
Comme  auiTi  à tous  Libraires,  Imprimeurs  & autre»)  d’imprimer , (aire  imprimer, 
vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  aucun  defdits  Ouvrages  cy-delTus 
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cxpKqufï,  «n  general  ou  en  particulier,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits,  fôus  quelque 
prétexte , gue  ce  Ibit , d’augmentation , corredion , changement  de  titre , même 
de  traduàion  étrangère  ou  autrement,  que  no\is  entendons  être  faifis  en  quel- 
que lieu  qu’ils  fuient  trouvez, fans  le  conlentement  exprès  & par  écrit  dudit  expo- 
fant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  confifeation  des  exemplaires 
eontrefaits,  de  dix  mille  livres  d’amende  contre  chacun  dei  contrevcnans,done 
unticrsà  nous, un  tiersà  rHôtel-Dieudc Paris , l’autre  tiers  audit  expofanc  , 
& de  tous  dépens,  dommages,  & intérêts  ; à la  charge  que  ces  Prefentes  fe- 
ront enregiArées  tout  au  long  fut  le  RcgiAre  de  la  Communauté  des  Librai- 
res &Imprimcursde  Paris,  &cc  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles;  que  l’im- 
preffion  defdits  Livres  cy-deffusfpecifiez,  fera  faite  dans  notre  Royaume  & non 
ailleurs,  en  bon  papier,  & en  biaux  caraûeres,  conformément  aux  Reglement 
de  la  Librairie,  Si  qu’avant  que  de  les  expofer  en  vente,  les  manuferits  ou 
imprimez, qui  auront fervi  de  copie  à l'imprelTion  defdits  Livres,  feront  remit 
dans  le  même  état  où  les  approbations  y auront  été  données  , es  mains  de  notre 
très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  lîeur  de  Voyer  de 
Paulmy  , Marquis  d’Argcnfon;&  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires 
de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique,  undans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre,  & un  dans  celle  de  notredit  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France , le  fieur  de  Voyer  de  Paulmy , Marquis  d’Argenfon , le  tout  â 
peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  dclqudles,  vous  mandons  & enjoi- 
gnons de  faire  joilir  ledit  expofant  ou  fes  ayanscaufe,  pleinement  & paiftblement, 
lànsfouttVir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  deldites  Prefentes  , qui  fera  imprimée  tout  au  long , au  commencementou 
à la  fin  defdits  Livres  foit  tenue  pour  duement  fignifiée,&  qu’aux  copies  collation- 
nées par  l’un  de  nos  amez  & féaux  Confeillers  &.  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  com- 
me à l'Original.  Commandons  au  premier  notre  HmlTier  ou  Sergent  de  faire  pour 
l’exccution  d icelles  tous  ades  requis  & neccfl'airesTjms  demander  autre  permif- 
lion , nonobAant  Clameur  de  Haro , Charte  Normande  ,&  Lettres  à ce  contrai- 
res: Car  tel  eA  notre  plaifir.  Donne’  àParisledix-huitiémejourdumoisde 
May  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  dix-neuf,8c  de  notre  Régné  le  quatrième.  Sigtit. 
Par  le  Roy  enfon  Canftil , D E SAINTHILAIRE. 

J’ay  fait  part  à Moiificur  Maticiie  de  la  moitié  du  ptefent  Privilège , & pour  ee  qui  regar> 
de  les  Ouvranes  de  Monficur  l’Abbé  Fleury  feulement.  Et  de  l'autre  moitié  defdits  Ouvrages, 
commeaufliSela  totalité  du  ptefent  Privilège,  pour  ce  qui  reprdc les  Ouvrages  du  R.  P. 
D.  Calmer  iEmcry  mon  fils,  Saugrain,  & Martin,  mes  gendres,  pour  en  joüir  en  mon 
Jieudi  place,  fuivant  l'accord  fait  entre  nous,  à Paris  le  vingt  May  tyip. 

Six»é,  P.  EM  ER  Y. 

Rtiijlr/ U fre/tnt  Privilfge  , tnfemhU  Us  etjptsts  ey-Jtfiusfar  U Rtpjlrt  IV.  dt  U Cemtrm- 
stautt  siti  Lihrstirfî  d- ImfrirsKun dt  P«m'j  , p.ij»  48».,  No.  IiJ.  cistfsrssitmistt  aux  RtlU‘_ 
mtnt  iduofummesitiCArritdu  Cdhftildu  i 1709.  A Paris  U \ 6,  Juin  tytj. 

. Signé,  DELAULNÏ, Syndic. 
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